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Par  M.  D’Apres  de  Mannefillette  ^ Chevalier  de 
r Ordre  du  Roi,  Capitaine  des  VaiJJeaux  de  la  Compagnie 
des  Indes  y Correjpondant  de  V Académie  Roy  ale  des  Sciences  „ 
ÔC>  Ajjocié  de  l’Académie  Royale  de  Marine, 


A paris: 

Chez  DEZAUCHE,  Géographe , 

Succeffeur  des  Sieurs  DELTSLE  & Phil  BU  ACHE,  premiers 
Géographes  du  Roi  ôc  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  l 
chargé  de  l’ Entrepôt  général  des  Cartes  de  la  Marine  du  Roif 
rue  des  Noyers. 

M.  D C C,  L X X y. 
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E NCOURAGÉ  par  le  fuffrage  que  votre  augujie 
Aïeul  eut  la  honte  d’accorder  au  Neptune 
O rientAl  qui  parut  en  1745  ^ raffemble  depuis 
cette  époque  toutes  les  nouvelles  découvertes  qui  peuvent 
tendre  d perfecîionner  la  Navigation  dans  les  Mers 


des  Indes  êC  de  la  Chine;  SC  j’ai  l’honneur  de préfenter 
'a  VO  T RE  MAJESTÉ  le  Neptune  Oriental 
aue  i’ai  firmi  d’apr'es  ces  précieufes  découvertes.  Cet 
Ouvrage  n’aura  point  de  prix,  fi  VOTRE  MAJESTÉ 
daigne  en  recevoir  la  de'dicace.  La  protection  dont  Elle 
voudra  bien  l’honorer  fera  neutre  immanquablement  de 
nouvelles  lumières  quî  afifureront  de  plus  en  plus  la 
Navigation  des  Indes , fi  intérefiante  pour  l’État. 

Je  fuis  avec  un  très-profond  refpecl. 


SIRE 


DE  VOTRE  MAJESTÉ. 


Le  très  - humble  ; très-obéiffant, 
ôc  très  - fournis  ierviteur  &c 
-p’Après  db 


V A N T que  les  Portugais  euïïent  dou^ 
blé  le  cap  de  Bo^fic-Efpérance  , on  ne  con- 
noilToit  guere  Europe  les  avantages 

qu’on  pouvoir  retirer  de  la  Navigation 

des  Indes  orientales , Ôf  jufques-la  on  s’etoit  borné 
feulement,  à parcourir  cotes.  Les  difficultés  qu’on 
envirageoit  à s’y  frav*^  une  nouvelle  route  , en  tra- 
verfant  la  vafte  étc^^ue  de  l’océan avoient  arrêté 
l’exécution  des  prj^*^s  qui  en  avoient  été  formés. 

Les  Nations  plus  attentives  à leurs  intérêts  , 
s’étoient  contep^^s  d’attirer  chez  elles  l’entrepôt  du 
commerce  d’A  ^ui  fe  failoit  par  la  mer  rouge  Ôc  par 
le  golfe  Perfius*  Alexandrie  s’étoit  par  ce  moyen  ren- 
due florifTare  ; depuis  on  avoir  vu  Venife  s’élever 
fur  les  rui'^s  de  cette  ville  , ôc  d’un  fimple  hameau 
devenir  p^us  opulent  de  l’Europe.  Il  en  par- 

toit  tou  ^ns  un  grand  nombre  '^de  flottes  pour  fe- 
rendre  les  côtes  de  l’Afie  mineure  ôc  de  l’Egypte 
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PREFACE. 

où  les  commerçans  de  l’orient  venoient  ù l’envi  jouir 
du  bénéfice  que  leur  procuroit  l’ecbange  de  leurs 
denrées  avec'celles  de  l’occident.  Cette  fage  Répu- 
blique , containcue  de  la  vérité  de  cette  maxime  de 
Themiftocle  \qm  mare  teneat , eum  neceffe  rerum  po- 
tiri , & fachanV  qu’elle  étoit  redevable  a fa  Marine 
de  ces  heureux\accès , ne  négligea  rien  pour  la  per- 
feftionner  ; & d\ns  la  fuite  elle  tut  pour  elle  le  p «s 
puiffant  rempart , Welle  oppofa  aux  efforts  que  plu- 
fieurs  Puiffances  ligxées  firent  en  differens  tems  pour 

la  détruire.  ' \ . r / j ■ 

Plus  les  riches  prodWions  des  Indes  le  repandoient 

en  Europe  , plus  chaciHambitionnoit  de  former  des 
établilTemens  dans  ces^ys  oii  la  nature  lembloit 
avoir  prodigué  de  quoi  Û^isfaire  Pava nce  & U^vo- 
luDté  des  hommes.  Déjà  h bouiïble  appliquée  a la 
NLigation  , avoit  enhardi  ^ Pilote  à s’éloiper  des 
côtes^  Certain  de  revenir  a Wdroit  d’ou  il  etoit  par- 
ti en  prenant  une  route  contiire  à celle  qui  I en 
avoit  é^rté  , il  franchit  bientôt  Rs  barrières  , qui , 
félon  l’opinion  générale  , avoief.  fervi  de  bornes 
aux  anciens  dans  leurs  courfes.  ^ 

Quelques  aventuriers  Normand  & Bifcayens , 
ayant  abordé  aux  Canaries  , fur  U fid^  quatorzième 
fiecle  , le  rapport  avantageux  qu  ils  fare^  de  la  beaute 
du  climat  &^de  la  fertilité  de  ces  ues,  Renaître  le 
goût  pour  les  nouvelles  decouvertes.  E.jte  par  ce 
motif  ^ Jean  de  Bethencourt , Baron  de  \ Martin- 
iGailla  W dans  le  Comté  d’Eu,  SeigneMe  He- 

,hSom  te  Je 
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de  Caux,  engagea  en  1401  fes  terres  de  Bethen- 
court  ôc  de  Grainville,  à Robert  de  Braquemont  , 
fon  coufin , pour  fc  mettre  en  mer.  Suivi  de  plufieurs 
autres  Gentilshommes  Normands,  il  parcourut  la  côte 
d’Afrique  jufqu’au  de -là  du  Cap  de  Non,  defcendit 
dans  rîle  Lancerote  , en  fît  la  con^^uête  & s’y^  for- 
îifîa  ; mais  fe  fentant  trop  foible  f^our  conquérir  le& 
autres , il  pafîa  en  France  où  il  demanda  du  fecours. 
Les  troubles  qu^  agitèrent  le  dedans  du  Royaume 
fur  la  fîn  du  régné  de  Charles  VI  & pendant  celui 
de  Charles  Vil  (on  fîls , y occipoient  trop  les  efprits, 
pour  qu’on  pût  goûter  aucun;?  projets  d’entre priles  au 
dehors  voyant  donc  (a  démarche  fans  effet , il  s a- 
drefîa  à Henri  IIÏ  , Roi  ie  Caftille  , qui  lui  accorda 
les  fecours  dont  il  avoit  oefoin  , avec  la  fouveraineté 
de  ces  îles  & le  ticrq/de  Roi,  aux  conditions  que 
lui  &:  fes  fucceffeurs/en  rendroient  hommage  a la 
Couronne  de  Caf^o. 

Pendant  que  le/principales  Puiffances  Maritimes  de 
PEurope  perdoiént  par  leurs  divifîons  les  avantages 
qu’elles  auroieyt  pu  retirer  de  ces  nouveaux  établiffe- 
mens,  le  Poriûgal , l’une  des  moins  confidérables  d’en- 
tr’elles,  fe  en  état  d’en  profiter.  Depuis  long-tems 
en  proie , ^infî  que  1 Efpagne , aux  incurfîoiis  des  Mau- 
res cetpé  Puiffance  s’en  étoit  enfin  délivrée  la  pre- 
,/&  venoit  de  porter  jufques  chez  ces  Barbaies- 
(es  armes  viclorieufes. 

L’Infant  Dom  Henri , troifîeme  fîls  de  Jean  I.  Rof 
de  Portugal , profîta^L^^e  ces  circonftances  favorables 
jetra  les  premiers  iondemens  de  la  gloire  qu’acquit  (k 

a Z 
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Nation  dans  les  fiecles  fuivans.  Ce  Prince  n’etoit  pas 
moins  difti^gué  des  autres  hommes  par  la  lupenorite 
de  fon  pénie\  par  fa  valeur  8c  par  fes  vertus  , que  par 
fa  haute  naiffate.  Son  amour  pour  les  fciences  parut 
dans  le  foin  qulprit  d’attirer  de  toutes  parts  des  gens 
habiles , de  fe  le^ttacher  ôc  de  les  encourager  par  les 
libéralités.  H foiiA  pluüeurs  Académies  pour  l’inllruc- 
tion  de  la  ieunelTe  ,V  confacraàcet  ufage  une^  partie  de 
fes  revenus  ; en  un Vot  jamais  Prince  ne  s’employa 
avec  plus  d’ardeur  aui^Drogrés  des  fciences  & des  arts. 

Loin  de  donner  à ^ plaifirs  les  momens  que  lui 
lailToit  la  tranquillité  de  ÏLtat , il  les  employoït  à l’e- 
tude,  & les  MathématiqueVn  faifoient  la  principale.  U 
quitta  la  Cour  pour  s’y  livi\  entièrement , & le  retira 
dans  une  de  fes  Maifons  de  ca\ppagne  près  de  la  petite 
ville  de  S agrès , aux  environs  ducap  S.  F incent.Và^  en- 
vironné de  Savans , pour  remplir\es  projets  qu’il  s’étoit 
propofés  , il  s’attacha  particuliérement  à perfedionner 
la  Navicration.  Les  connoilTancesqutDom  Henri  avoit 
acquiles  dans  la  Géographie,  réveilUes  parles  entre- 
tiens qu’il  eut  avec  quelques  Maures  qui  avoient  péné- 
tré fort  avant  dans  l’Afrique  , lui  donnèrent  des  idees 
favorables  des  EtablilTemens  qu’on  pounoit  faire  fur 
les  Cotes.  Flatté  de  cet  efpoir , ce  Prince  ciut  ne  pou- 
voir mieux  travailler  pour  le  bien  d’un  Etat  refferré  par 
des  limites  très-étroites , que  d’étendre  fa  puilîance  , 6c 
d’accroître  fes  revenus  par  de  nouvelles  decouvertes. 

L’ignorance  des  Navigateurs  de  ce  tems-la  fut  le 
moindre  obftacle  que  ce  Prince  furmonta.  Pour  difjpo- 
fer  les  efprits  aux  entreprifes  qu’il  méditoit , il  lui  fallut 
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■détruire  leurs  préventions  au  fujet  de  la  divifion  du 
Globe  en  cinq  Zones , qu’en  avoient  faite  les  anciens 
Géographes.  Entre  ces  Zones,  on  ne  comptoit  d’habi- 
tables que  les  deux  tempérées  ; on  regardoit  celles  qui 
environnent  les  deux  Pôles  , comme  inacceffibles , a 
caufe  du  grand  froid  qui  devoir  y regner  en  tout  tems, 
& la  Zone  torride  comme  une  région  de  feu  ou  tout 
étoit  brûlé  par  l’ardeur  du  Soleil.  Cette  opinion,  quel- 
que ridicule  qu’elle  paroiffe  aujourd  hui , trouvoit  alors 
beaucoup  de  partifans  entraînes  par  les  préjugés  de 
l’antiquité» 

De-là  vinrent  ces  craintes  chimériques  qui  occa- 
fionnérent  le  mauvais  fuccés  des  premières  tentatives. 
Malgré  l’attention  qu’eut  l’Infant  de  Portugal  de  choifir 
de  bons  Matelots  ôc  les  meilleurs  Pilotes , la  plupart 
de  ceux  qu’on  chargeoit  de  la  conduite  des  Vailîeaux , 
intimidés  à la  moindre  apparence  de  danger,  reve- 
noient  (ur  leurs  pas  j d’autres  fecontentoient  d aborder 
à la  côte  d’Afrique  en  deçà  du  cap  Non  , & terminoient 
là  leurs  courfes  ; de  forte  que  ce  Prince  fe  vit  pendant 
plufieurs  années  fruftré  du  fruit  qu’il  attendoit  de  fes 
entreprilès.  Cela  ne  lui  fit  point  changer  de  delîein. 
Ufant  d’une  modération  làns  exemple  envers  fes 
Capitaines  , il  fut  leur  diffimuler  fes  mécontentemens  j 
& leur  faifant  à tous  un  acceuil  gracieux  , il  les  encou- 
ragea par  fes  promelîes. 

F,n  141 B , le  hafard  plutôt  que  l’habileté  & le  cou- 
rage des  Navigateurs,  fit  découvrir  l’île  de  Porto- 
Sanîo  : voici  quelle  en  fut  l’occafion.  Jean  Gonçales- 
Zarco  & Triftan  Vaz,  Gentilshommes  de  la  Maifon 
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de  l’Infant , s’embarquèrent  pour  doubler  le  cap  Baja- 
dor.  Une  tempête  qui  les  furprit , les  éloigna  des  côtes , 
8c  les  jetta  près  d’une  île  inconnue  , ou  ils  abordèrent, 
& à laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Porta-Santo^ , à 
caufe  de  l’afile  qu’ils  y trouvèrent  dans  un  tems  ou  ils 
fe  croyoient  perdus.  La  nouvelle  de  cette  découverte  , 
qu’ils  apportèrent  avec  empreflement  en  Portugal , y 
caula  une  grande  joie  ; 8c  on  en  rendit  à Dieu  des 
adions  de  grâces  foleiBnelles.  Pendant  leur  iejour  a 
Porto-Sanw  , ils  apperçurent  Pile  de  jVIadcrc  , qui  en 
efl  voifine  , où  on  les  renvoya  pour  en  prendre  pol- 
feffion.  Sa  grandeur  & fa  fertilité  lui  firent  dans  la  iuite 
donner  la  préférence  fur  la  première  ; on  y envoya 
des  habitans  , on  y tranfporta  des  beftiaux , des 
cannes  de  fucre  & des  vignes  de  Malyoifie. 

Les  foins  que  demandoit  Pétabiiliement  dans  ces 
îles  femblent  avoir  été  la  caule  du  retardement  de 
ceux  qu’on  vouloit  former  fur  la  côte  d’Afrique  au  delà 
du  cap  Bajador  , que  Gilles  Anés  ne  doubla  qu  en 
14^2.  Sept  ans  après,  Antoine  Gonçales  & Nugno. 
Trillan  abordèrent  au  cap  Blanc.  Ceux  qui  dans  la  luite 
prolongèrent  la  côte  au  delà  de  ce  dernier  , detruifirent 
par  leurs  découvertes  les  préventions  du  peuple  lur 
b:  pénétrer  dans  la  Zone  torrme  ; ôC  i e 

1 . Cf  .-îiror- lr>c  liabirans..  aooaiia 


commerce  lucratif  qu’on  fit  avec  les  haoitans,  appana. 
les  murmures  de  plufieurs  membres  du  Gouvernement 
déia  réfolus  d’abandonner  des  entreprifes  qui , tans 
aucun  profit,  coûtoient  par  an  à l’Etat  des^fommes 
confidérables.  De  tout  tems  on  a vu  de  ces  fortes  de 
de  génies  inauiets , ennemis  de  toute,  nouveauté 
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C|u*av3ntag6  c|‘ii*clie  promette.  L.es  elprixs  toujours  fixes 
fur  le  iiiccès  préfent  d’une  entrepiife  , comptent  pour 
rien  les  fruits  éloignes  c|u  on  en  poiirroit  recueillir. 
Combien  cette  fauflTe  politic^ue  n a-t-elle  pas  nus  d Etats 
dans  la  nécefTité  de  porter  chez  leurs  voihns , & même 
chez  leurs  ennemis,  une  partie  de  leurs  ncheffes  c|u  ils 
fe  feroient  confervées  s’ils  avoient  eu  plus  de  hardieiTe 
6c  d’élévation  ? Dom  Henri , fans  ecouter  les  raifoiis 
c^u’on  employoït  pour  le  détourner  de  fon  deiTein  , n y 
fut  ni  moins  confiant  ni  moins  attentif  j mais  il  eut  par 
malheur  le  fort  de  prefque  tous  les  grands  hommes , 
que  la  mort  enleve  au  milieu  de  leurs  projets.  Il  mou- 
rut l’an  1463  , dans  fa  67^  année;  ôc  le  Portugal  fe 
vit  privé  d’un  Prince  qui  travaiiloit  fi  efficacement  a 
augmenter  fa  gloire  & fa  puilTance. 

Jean  II.  fon  petit  neveu  , qui  regnoit  alors  , confi- 
dérant  les  avantages  que  lui  procuroit  le  commerce 
d’Afrique,  entra  avec  ardeur  dans  les  vues  de  fon  grand 
oncle  , &c  prit  un  foin  particulier  de  faire  continuer  les 
découvertes.  Elles  avoient  été  poufTées  fous  le  régné  de 
Dom  Alphonfe  fon  pere,  jufqu’au  cap  Sainte  Catherine^ 
fitué  à 2 degrés  de  latitude  auflrale , & jufqu’au  fleuve 
Zaïre  , au  coiumencement  dufien  ; mais  l’objet  princi- 
pal de  ce  Prince  étoit  la  découverte  des  Indes  Orienta- 
les , dont  il  fouhaitoit  attirer  le  commerce  dans  fes 
Etats.  Les  Géographes  qu’il  entretenoit  à fa  Cour , 
l’aflTuroient  qu’on  y pouvoit  aifement  parvenir  en  fai- 
fant  le  tour  de  l’Afrique.  Ils  appuyoient  leur  opinion 
fur  une  Carte  que  les  Maures  avoient  lailïée  à Dom 
Henri , & c’en  fut  alfez  pour  confirmer  le  Roi  dans  fa 
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réfolution.  Uaautre  motif  le  déterminoit  encore.  PEu- 
rope  étoit  remplie  de  Pidée  d’ün  puilFant  Monarque 
chrétien  , plus  connu  fous  le  nom  de  Prê^tre  Jean  , que 
par  la  fituation  de  fes  Etats.  Dom  Jean  réfolut  de  ne 
riea  épargner  pour  avoir  une  connoifTance  exaéle  de 
ce  qui  concernoit  ce  Prince,  Il  envoya  pour  cela  Pierre 
Covillan  Alphonfe  de  Paiva  , qui  prenant  leur  route 
par  Alexandrie^  traverferent  PArabie  jufqu’à  Aden,  d’où 
le  premier  palTa  aux  Indes , &.  l’autre  en  Ethiopie  -,  mais. 
Covillan  revint  fans  en  avoir  pu  rien  apprendre , ÔC 
Paiva  mourut  en  chemin. 

Dom  Jean  en  avoit  dépêché  d’autres  par  l’Océan. 
C’étoient  Barthelemi  Diaz  6c  Jean  Lenfant.  Ils  com<- 
mandoient  chacun  un  VailTeau , 6c  ils  étoient  fuivis  d’un 
autre  chargé  de  vivres , afin  de  leur  ôter  par  cette  pré- 
caution tout  prétexte  de  revenir  fur  leurs  pas  , comm^ 
avoient  déjà  fait  d’autres  Capitaines.  Leurs  ordres  por~ 
toient  de  prolonger  la  côte  d’Afrique  depuis  le  fleuve 
Zdire  , de  continuer  les  découvertes  , de  s’informer 
exaélement  par-tout  où  ils  pafTeroient , du  Royaume: 
du  Prêtre  Jean,  6c  de  planter  des  poteaux  de  diftance 
en  diflance,  pour  fervir  d’acle  de  pofleflion. 

Un  obflacle  qu’on  auroit  dû  prévoir  ,,  empêcha  nos 
Navigateurs  de  faire  les  perquifidons  dont  ils  etoient: 
chargés.  Les  Nègres  qui  leur  fervoient  d’interpretes ,, 
n’entendoient  pas  la  langue  des  nouveaux  pays  où  ils. 
abordèrent.  Malgré  cela  Diaz  parcourut  la  côte  , Ôc  s’a- 
vança jufqu’à  un  cap  qui  lui  parut  terminer  l’Afrique.  If 
lui  donna  le  nom  de  cap  de  Tourmente  ^ à caufe  des 
vents,  violens  & de  la  groffe  mer  qu’iL  trouva  aux; 

environs  a. 
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environs.Son  zele  l’auroit  conduit  au  delà  fans  la  muti- 
nerie de  fon  Equipage,qui  Fobligea  de  retourner  en  Por- 
tugal, où  il  arriva  en  Décembre  1487,16  mois  17  jours 
après  en  être  forti.  Le  Roi  le  reçut  très-bien  , 6c  lut 
avec  plaifir  la  relation  de  fon  voyage.  Il  changea  le  nom 
de  cap  de  Tourmente  en  celui  de  Bonne  Efpérance  , pour 
marquer  celle  qu’il  concevoit  de  cette  découverte.  Dix 
ans  cependant  s’écoulèrent  làns  qu’on  en  fît  ufage  , ÔC 
ce  Prince  mourut  à la  veille  des  grands  événement 
qui  fe  préparoient.  Emmanuel , Duc  de  Béja  , qui  fut 
fon  fucceileur , étoit  le  Prince  heureux  , fous  le  régné 
duquel  ils  dévoient  éclore. 

Lorfqu’il  fut  monté  fur  le  Trône  , le  bien  de  l’Etat 
devint  fa  principale  étude  , & les  affaires  du  nouveau- 
monde  y eurent  la  meilleure  part.  Son  inclination  lui 
fit  rejetter  les  avis  de  quelques  membres  du  Confeil 
qui  s’oppofoient  à ces  Etablilfemens  , pour  prendre 
de  nouvelles  mefures,  Ôc  continuer  le  plan  qu’en  avoit 
drelfé  fon  Prédéceifeur.^' 

En  conféquence  il  donna  ordre  d’armer  ^ VailTeaux 
d’un  gabari’^  plus  fort  qu’à  l’ordinaire  , afin  de  pouvoir, 
mieux  foutenir  les  mers  du  cap  de  Bonne  Efpérance  ôc 
on  y joignit  une  Pinque  deflinée  à porter  un  fupplé- 
ment  de  vivres.  Le  feu  Roi, avant  fa  mort,.ayoit  choiff 
Vafqués  de  Gama  pour  commander  cette  Expédition  j, 
Dom  Emmanuel  perfuadé  que  le  fuccès  des  entreprifes 
dépend  beaucoup  du  clioix  des  fujets,ne  crut  pas  devoir 
confier  le  commandement  de  celle-ci  à d’autres  qu’à  lui;. 
C’étoit  un  homme  de  condition  : outre  fon  mérite  & fa. 
capacité  , il  avoit  un  efprit  vif  & entreprenant  fans^ 
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témérité.  On  lui  aflbcia  Paul  de  Gama  fon  frere , Ôc 

Nicolas  Coëllo. 

Les  Vaiiïeaux  étant  prêts , le  Roi  fit  un  difcours  où 
il  exhortoit  TEquipage  à foutenir  par  fa  conduite  Pidée 
favorable  qu’il  avoit  de  fon  zele.  Il  recommanda  en 
particulier  au  Général  la  fermeté  Ôc  la  modération  , fi 
néceflaires  à la  place  dont  il  l’honoroit , aux  autres  la 
fubordination  & l’obéiffance  qu’ils  dévoient  à leur  Chef; 
enfin , il  les  anima  tous  par  l’efpérance  des  récompen- 
fes.  Enfuite  il  donna  à Valqués  les  inftruélions  ÔC  les 
mémoires  dont  il  avoit  befoin.  Dom  Emmanuel  joignit 
à ces  fages  précautions , celle  d’implorer  par  des  prières 
publiques  l’afîiftance  de  Dieu. 

Lorfque  chacun  eut  fatisfait  aux  devoirs  de  piété  , 
nos  voyageurs  s’embarquèrent  au  milieu  d’une  foule  de 
peuple , qui  fondoit  en  larmes , perfuadé  que  c’étoient 
autant  de  viélimes  livrées  à un  naufrage  certain , fui- 
vant  le  portrait  effrayant  que  Diaz  & fes  compagnons 
avoient  fait  des  mers  du  cap  de  Bonne  Efpérance, 

Cette  Efcadre  fit  voile  de  Lifbonne  au  commence- 
ment de  Juillet  1497.  Vafqués  dirigea  d’abord  fa  route 
vers  les  îles  Canaries^  puis  vers  celle  du  cap  Verd  où  il 
aborda , Sc  fit  rafraîchir  fes  Equipages  à celle  àQ  Saint 
Yago.  De  cette  derniere  il  cingla  du  côté  du  fùd  pour 
paffer  l’Équateur  6c  atterrer  enfuite  à la  côte  d’Afrique. 
Mais  faute  de  favoir  en  ce  tems-là  précilément  la  route 
qu’il  falloir  tenir  par  rapport  aux  vents  qui  régnent 
dans  cet  hémifpere  , ils  employèrent  quatre  mois  à 
ce  trajet  ; enfin  ils  arrivèrent  à la  baie  de  Ste,  Hélène  , 
où  ils  féjournerent  pour  faire  de  l’eau,  6c  enluite  firent 
voile  pour  le  cap  de  Bonne  Efpérance, 
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La  faifon  n’étoit  pas  alors  favorable  à cette  entrepri- 
fe.  Us  rencontrèrent  des  vents  & des  courans  contrai- 
res qui  les  mirent  plufieurs  fois  au  hafard  de  revenir  fur 
leurs  pas.  Les  murmures  & les  mutineries  de  l’Equi- 
page , que  le  danger  épouvantoit , auroient  rompu  les 
mefures  qu’on  avoit  priles , (i  V alques  inébranlable  au 
milieu  de  ces  obftacles  , n’eut  furmonte  les  uns  en 
habile  Navigateur,  ôc  les  autres  par  fa  fermete  & les 
châtimens  qu’il  fit  faire  des  chefs  de  la  (édition.  Il 
doubla  donc,  fans  accident,  ce  fameux  Cap  le  25  No- 
vembre 1497,  d’où  il  fe  rendit  a la  baie  de  St  Blotije  ,, 
à environ  60  lieues  au  delà. 

Il  avoit  delTein  de  fe  repofer  en  cet  endroit , mais  if 
en  fut  empêché  par  quelques  difficultés  qui  lui  furvin- 
rent  au  fujet  de  la  traite  des  denrées  du  pays , ôc  il  s’en 
alla  dans  un  autre  port  voifin  où  il  féjourna  jufqu’au  8 
Décembre.  Peu  de  jours  après  être  parti  de  ce  dernier 
port , il  elTuya  une  furieufe  tempête, à laquelle  il  eut 
le  bonheur  de  réfiffer  , ôc  le  jour  de  Noël  luivant,  il 
fe  rallia  de  la  côte  , qu’il  nomma  la  Nativité , comme 
le  pratiquoient  ceux  qui  découvroient  de  nouvelles 
terres  , qu’ils  appelloient  du  nom  du  Saint  ou  dn 
Myflere  dont  on  célébroit  la  Fête.  Par  la  même  raifon 
il  donna  le  nom  de  Fleuve  des  Rois  à une  grande  riviere 
où  il  entra  le  jour  de  l’Epiphanie  de  l’année  fuivante»^ 
D’autres  voyageurs  donnoient  aux  lieux  qu’ils  abor- 
doient  des  noms  qui  avoient  rapport  au  caradere  des 
peuples  ; comme  Aigiiade  dehonne  paix  , s’efl  dit 
çaufe  de  l’humeur  fociable  6c  pacifique  des  habitans.^ 


It, 
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Au  delà  de  cette  baie  , la  terre  forme  un  promon- 
ire  ^ qui  fait  Pextrémité  méridionale  de  celle  de 
Sofala.  Vafqués  eut  bien  de  la  peine  à le  doubler , & à 
vaincre  l’oppofition  des  courans  qui  tranlportoient  fes 
VaifTeaux vers  le  rivage.  De  peur  d’y  faire  naufrage, 
il  fut  contraint  de  s’en  écarter  , & de  cingler  au  large 
de  la  côte  de  Sofala,  Il  ne  rejoignit  la  terre  qu’aux 
environs  du  fleuve  Guama  , à l’embouchure  d’une 
riviere  qu’il  nomma  des  bons  Signaux  , à caufe  des 
enfeignemens  favorables  qu’il  y reçut.  En  effet  les  peu- 
ples de  cette  contrée , plus  policés  que  ceux  qu’il  avoit 
trouvés  fur  fa  route  , lui  firent  entendre  , à la  faveur  de 
quelques  mots  arabes  , qu’en  tirant  vers  le  nord  , il 
trouveroit  des  hommes  blancs  & des  Vaiffeaux  fem- 
blables  aux  fiens.  Cette  nouvelle  ranima  l’efpérance  de 
nos  Navigateurs  , ennuyés  de  ne  rencontrer  , depuis 
long-tems,que  des  Nations  miférables  dont  ils  n’enten- 
doient  pas  la  langue  , ÔC  de  qui  ils  n’avoient  pu  tirer 
qu’avec  grande  peine  de  quoi  ne  pas  mourir  de  faim. 

Une  maladie  qu’ils  ne  connoifToient  pas  encore,  aug- 
mentoit  leur  inquiétude.  C’étoit  le  fcorbut  qui  com- 
mençoit  à faire  des  progrès.  Plufieurs  en  moururent, 
mais  la  meilleure  partie  heureufement  en  réchappa. 

Après  s’être  un  peu  rétablis  , 6c  avoir  radoubé  leurs 
Vaiüeaux  , ils  firent  voile  vers  Mozambique  où  ils  arri- 
vèrent en  peu  de  jours.  Cette  petite  île^  voifine  du 
continent  , dont  les  Portugais  ont  fait  depuis  un  de 
leurs  principaux  établiiïemens  , étoit  prefqu’entiere- 
mcnt  habitée  par  les  Maures  , qui  en  avoient  fait  une 
.échelle  pour  leur  commerce  de  Sofala,  Ibrahim  , Roi 
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de  QuUocl  , y entretenoit  un  Cheq , pour  commander 
& percevoir  les  droits. 

Dès  que  ce  Gouverneur  eut  apperçu  les  Vaifleaux 
de  Gama  , il  envoya  un  Officier  s’informer  de  ce  que 
c’étoit.  Celui-ci  né  fujet  du  Roi  de  Maroc  , ayant  appris 
qu’ils  étoient  Portugais , forma  le  delTein  de  les  perdre. 
Pour  y réuffir,  il  crut  devoir  ufer  de  diffimulation,  H 
reçut  gracieulement  les  nouveaux  venus , leur  promit, 
de  même  que  le  Cheq,tous  les  vivres  dont  iis  avoient 
befoin , & deux  Pilotes  pour  les  conduire  où  ils  vou- 
•loient  aller.  Ces  politelfes  ne  furent  pas  fi  bien  concer- 
tées , qu’on  ne  découvrît  bientôt  leur  mauvaiiè  volonté. 
Des  plaintes  que  Gama  porta  au  Gouverneur  au  fujet 
de  quelques  mécontenteraens  , ayant  été  rejettées 
avec  des  infultes,  luivies  d’une  grêle  de  flèches , obli- 
gèrent ce  Général  d’ufcr  des  voies  de  fait,  Ôt  de  faire 
tirer  plufieurs  volées  de  canon  fur  le  village. 

Le  Cheq  devenu  par  ce  moyen  plus  traitable  , 
accorda  à Vafqués  tout  ce  qu’il  demanda  , même  un 
Pilote  , avec  qui  il  mita  la  voile. On fentoit  bien  qu’un 
pareil  guide  devoir  être  fufpeél , auffi  tâcha-t-on  ou  de 
l’intimider  par  les  menaces , ou  de  le  gagner  par  les 
promefles  ; mais  il  montra  bientôt  ce  qu’il  avoir  dans 
l’ame.  Il  engagea  les  VailTeaux  entre  des  îles  ôc  des 
récifs  ou  rochers  où  ils  fe  feroient  infailliblement  per- 
dus , fl  on  n’eût  pas  toujours  été  fur  les  gardes.  Le 
Général  convaincu  de  la  perfidie  de  ce  Pilote  , le  fit 
fufliger  avec  des  cordes,  de  façon  à le  faire  repentir  de 
fa  mauvaife  foi.  Après  ce  châtiment  il  promit  de  con- 
duire l’Efcadre  a Quiloa , ville  confidérable , où  il  affu- 
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roit  qu^on  trouveroit  de  quoi  fat^sfaireà  tousles  befbins. 
Il  fàvoit  intérieurement  qu’on  y avoit  des  avis  de  ce 
qui  s’étoit  pafle  à Mozambique , & qu’on  ne  manqueroit 
pas  d’en  tirer  vengeance  j mais  les  vents  n’ayant  pas 
favorifé  fon  intention  ,il  crut  y fuppléer  en  conduilant 
les  VailTeaux  à Monhaze  , où  il  faifoic  efpérer  les 
mêmes  fecours  qu’à  Quiloa, 

Cette  Ville,  alors  fous  la  domination  des  Maures  ^ 
qui  y avoient  leur  Roi  indépendant  de  celui  de  Quiloa  , 
étoit  très -peuplée  ôc  très-florilTante.  Sa  fituation  dans 
une  île  entourée  d’un  bras  de  mer  profond  , y formoiç 
un  bon  port,  dont  l’entrée  étoit  défendue  par  une  for- 
terelTe  dt  chaque  côté  ; les  mailons  bâties  en  pierres , 
ôc  d’une  llruélure  fort  jolie,en  rendoient  l’afpeéf  agréa- 
ble. Pour  éviter  les  furprifes,  Valqués  ne  jugea  pas  a 
propos  d’entrer  d’abord  dans  le  port  j il  mouilla  a la 
rade , pour  être  à portée  d’examiner  ce  qui  fe  palToit  dans 
la  ville  à fon  fujet,  & de  prendre  là-deiïùs  fes  mefures. 

Le  Roi  envoya  un  Officier  complimenter  de  fa  parc 
ce  Général  fur  fon  arrivée,  Sc  lui  faire  offre  de  fervices. 
Après  les  cérémonies  ordinaires  ^ cet  Envoyé  lui  repre- 
fenta  le  danger  que  couroient  fes  Vaiffeaux  dans  une 
rade  foraine  telle  que  celle-là  j qu’il  lui  convenoit 
mieux  d’entrer  dans  le  port , tant  pour  fa  furete  , que 
pour  ne  fe  pas  rendre  fufpeél  par  une  conduite  diffe- 
rente de  ceux  qui  venoient  négocier  avec  eux.  Gama 
pour  ôter  tout  foupçon,  le  leur  promit,  mais  il  en? 
différa  l’exécution  fous  des  prétextes  fpécieux. 

Malgré  l’attention  des  Portugais  à empêcher  le  Pilote 
d’entrer  en  conférence  avec  ceux  de  Monhaze  ^ ü 
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trouva  le  moyen  de  les  informer  de  tout  ce  qui  s’étoit 
pafle  à Mozambique , afin  de  leur  infpirer  des  fentimens 
de  haine  6c  de  vengeance.  Dès-lors  ces  peuples  for- 
mèrent le  deffein  de  s’emparer  des  VaifTeaux  ; mais 
comme  il  leur  étoit  difficile  d’en  venir  à bout , s’ils 
n’entroient  dans  le  port , ils  diffimulereht , 6c  redou- 
blèrent leurs  inftances  pour  les  y faire  entrer. 

Le  Général , fuffifamment  informé  de  l’état  du  port, 
6c  des  forces  des  Maures  , s’y  détermina  enfin.  Le  jour 
marqué  pour  cela  , quantité  de  bateaux  du  pays  artif- 
tement  ornés  , remplis  d’inftrumens  6c  d’hommes 
armés , vinrent  au  devant  des  VaîiTeaux,  comme  pour 
leur  faire  honneur  6c  leur  lervir  d elcorte,  Plufieurs 
d’entr’eux  s’en  étant  approchés,  y montèrent,  quelque 
attention  qu’on  eût  de  les  en  empêcher.  Charmes  des 
préparatifs  qu’ils  virent  faire  pour  appareiller  , ils 
croyoient  déjà  tenir  leur  proie , lorfqu  un  evenement 
fiDgulier  changea  tout-à-coup  leur  joie  en  frayeur. 

La  Capitane  étant  fous  voile , fut  quelque  tems 
infenfible  à fon  gouvernail  qu’on  avoir  fitué  pour  venir 
au  vent.  Le  Commandant  qui  craignit  par  ce  defaut 
de  tomber  fur  un  récif  dont  il  étoit  proche , fit  fur  le 
champ  carguer  les  voiles  6c  mouiller  un  grelin.  Cette 
manœuvre  ne  put  le  faire  lans  beaucoup  de  mouve- 
ment de  la  part  de  l’Equipage.  Les  Maures  qui  en 
ignoroient  la  caule^  crurent'  que  leur  trahilbn  étoit 
découverte , 6c  la  frayeur  les  faififiant , ils  le  jetterent 
précipitamment  à la  mer  , pour  rejoindre  leurs  bateaux 
6c  regagner  la  terre.  Vafqués  connut  par-la  le  picge 
qu’il  venoit  d’éviter,  6c  la  fuite  du  Pilote  de  Mozam-"' 
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liqiic  le  perfuada  qu’il  en  étoic  l’inftigateur.  Il  en  re- 
mercia Dieu , Ôc  fit  voile  pour  chercher  dans  un  autre 
port  un  afile  plus,  afluré  ( a y. 

Quelques  jours  après  fon  départ,  il  prit  deux  bateaux 
qui  alloient  à JVlonhaze , & qui  iervirent  à fon  defleim 
A Ion  approche  , la  plupart  des  Maures  qui  montoient 
ces  bateaux  , s’étoient  jettés  à la  mer , mais  il  en  refta 
quelques-uns  qui  lui  donnèrent  les  enfeignemens  dont 
il  avoit  befoin.  Ils  lui  apprirent  qu’il  n’étoit  pas  éloigné' 
d’une  ville  nommée  Mélinde  , dont  le  Roi  recevoir 
honnêtement  les  étrangers  -,  qu  il  y trouveroit  des  pro- 
vifions,  ôc  des  Pilotes  pour  le  conduire  aux  Indes. 

Dans  cette  elpérance,  nos  Navigateurs  , guidés  par 
leurs  prifonniers,  firent  route  vers  ce  lieu  qu’ils  trou- 
vèrent tel  qu’on  venoit  de  leur  dire.  Mélinde  étoit  une 
belle  ville , fituée  dans  une  plaine  environnée  de  jar- 
dins , dont  la  variété  formoit  un  coup  d’œil  agréable... 
Si-tôt  que  le  Général  eût  mouillé,  il  envoya  faluer  le 
Roi  & l’informer  du  fujet  de  Ibn  voyage.  Ce  Prince 
étoit  un  vénérable  vieillard , d’un  caradere  doux,  affa- 
ble , ôc  d’une  grande  probité.  L’arrivée  des  Portugais 
parut  lui  faire  plaifir,  fur-tout  lorfqu’on.  lui  dit  qu’un 
Monarque  de  l’Europe  recherchoit  fon  alliance  ôc  fon: 


amme. 


Les  égards  que  Pon  doit  aux  Souverains  , deman- 
doient  que  Gama  allât  lui-même  vifiter  le  Roi  ; mais; 
comme  il  avoit  éprouvé  qu’il  ne  fe  falloir  pas  fier  aux 

(a)  Un  evenement  femblable,  qui  fut  envoyée  à Vi\q  Zan:(ibar  ^ 
dans  vine  pareille  circonftance  , en  Ÿ^ri^nt  àe  tljle -de -France 
gft  arrivé  à la  Frégate  la  Gloire  j qui  alla  enfuite  à Monbaieemj’^G^ 

politelTes 
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poIitefTes  apparentes  des  Orientaux  , il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  defcendre  à terre  , crainte  de  furprile.  Heu- 
reufement  cette  défiance  n’indifpofa  pas  lesefprits.  Le 
grand  âge  & les  infirmités  du  Roi  le  retenoient  au  lit. 
Le  Prince  fon  fils  vint  lui-même  à moitié  chemin  des 
Vaiiïeaux , pour  conférer  avec  le  Général , ôc  tous  deux 
fe  donnèrent  des  marques  de  l’amitié  la  plus  parfaite 
dont  la  fuite  juftifia  la  fincérité. 

Il  y avoit  alors  dans  le  port  àt  Mdinde  quatre  Vaif- 
féaux  des  Indes  ^ fur  lefquels  fe  trouvèrent  quelques 
Chrétiens  de  Saint  Thomas , & un  Maure  de  Guzurat , 
très-expérimenté  dans  la  Navigation.  Vafques  , dans 
les  entretiens  qu’il  eut  avec  eux  , apprit  plufieurs  parti- 
cularités importantes  à fon  expédition.  Sur  ce  qu’il  leur 
montra  l’aftrolabe  qui  lui  fervoit  à obferver  la  latitude , 
& dont  l’ufage  avoit  commencé  fous  le  régné  de  Jean 
II , ils  n’en  témoignèrent  aucune  furprife  , & lui  firent 
voir  quelque  chofe  de  plus  particulier  en  ce  genre,  qui 
étoit  même  commun  aux  Arabes  quinaviguoient  dans 
la  mer  rouge  : les  Portugais  ont  négligé  de  nous  en 
tranfmettre  les  principes  Ôc  la  méthode.  Quelques-uns 
prétendent  que  Vafques  apprit  dans  ces  conférences 
la  vertu  de  l’aimant , & qu’à  fon  retour  il  l’enfeigna  en 
Europe.  Je  crois  cette  opinion  mal  fondée.  Quelque 
obligation  qu’on  ait  aux  Portugais  de  leurs  premières 
découvertes,  & des  connoifTances  utiles  dont  ils  ont  en- 
richi cette  partie  de  l’Univers,  il  efl  certain  que  la  vertu- 
magnétique  y étoit  connue  près  de  deux  fiécles  avant,- 
Pendant  le  féjour  que  firent  nos  Navigateurs  à- 
Mdinde  ils  y reçurent  du  Gouvernement  & des> 
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habitans  toutes  fortes  de  fecours  & de  bons  traitemens , 
qui  contribuèrent  à les  rétablir  bientôt  de  leurs  fatigues. 
Le  Prince , pour  leur  donner  des  marques  fmceres  de 
fon  amitié  , leur  procura  un  homme  de  confiance 
pour  les  conduire  lûrement  aux  Indes. 

Tout  étant  difpofé  pour  le  départ , Varqués  mit  à 
la  voile  avec  les  deux  autres  V aifieaux  , & fuivit  la 
route  que  lui  indiqua  fon  nouveau  Pilote.  Les  vents  lui 
furent  fi  favorables , qu’au  bout  de  1 9 jours  il  découvrit 
les  montagnes  de  Calicut^&C  mouilla  en  rade  le  fécond 
jour  fuivant , c’eft-à^dire  , le  18  Mai  149B  , environ 
10  mois  ôc  demi  après  fon  départ  de  Lifbonne. 

La  joie  des  Portugais  fut  d’autant  plus  grande  en 
abordant  fur  cette  côte  , qu’ils  avoient  elTuyé  dans  leur 
voyage  beaucoup  de  pénis , de  peines  ôc  de  fatigues. 

CaÎLCut  étoit  en  ce  tems4à  une  ville  confidérable , 
êc  la  Capitale  d’un  puilTant  Empire  qui  n’a  rien  con<- 
fervé  de  fon  ancienne  fplendeur.  Le  Samorin  , à qui 
elle  appartient  encore  aujourd’hui  , tenoit  autrefois 
un  des  premiers  rangs  entre  les  Princes  de  VIndoftan. 
La  fituation  de  fes  Etats  lur  le  bord  de  la  mer  , qui 
s’étendoient  tout  le  long  de  la  côte  de  Malahar , y 
attiroit  un  grand  commerce,  qui  procuroita  cette  Ca-» 
pitale  des  richelfes immenfes,  parle  fecours  defquelles 
on  jouilfoit  des  commodités  d’une  vie  voluptueufe. 

Gama  à fon  arrivée , envoya  complimenter  l’Empé- 
reur,  6c  l’informer  du  motif  de  Ion  voyage;  l’intérêt  6c 
l’amour  propre  de  ce  Prince  étoient  trop  flattés , pour 
ne  pas  répondre  favorablement.  Il  ordonna  de  recevoir 
ce  Général  6c  fa  fuite  avec  tous  les  honneurs  qu’on 
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avoir  coutume  de  rendre  aux  AmbafTadeurs  des  plus 
grands  Rois. 

Le  jour  de  cette  cérémonie  étant  venu,  Vafqués 
fut  conduit  en  pompe  au  Palais , de-là  à la  Salle  d’au- 
dience , où  l’Empereur  l’attendoit.  Après  les  premiers 
complimens , il  lui  fit  dire  de  remettre  fes  dépêches  à 
tel  de  fes  Minifires  qu’il  jugeroit  à propos.  Gama  qui 
crut  l’honneur  du  Roi  fon  Maître  intérefie  , refufa  de 
fe  conformer  à cet  ordre.  Il  repréfenta  que  les  Rois 
dévoient  communiquer  direélement  avec  les  Rois  ^ 
fans  fe  fervir  du  canal  des  Miniftres.  Le  Samorin  in- 
formé de  fa  délicateffe  , palTa  avec  quelques-uns  de 
fes  Officiers  dans  un  appartement  voifin  , & fit  appeller 
le  Général.  On  lut  la  lettre  du  Roi  de  Portugal , Ôc  le 
Prince  à qui  on  l’expliqua  , y répondit  en  termes 
obligeans.  Une  chofè  effentielle  manquoit  , c’eft-à- 
dire  , les  préfens  de  l’Ambafladeur  , qui  font  indif* 
penfables  auprès  des  Seigneurs  ôc  des  Souverains 
Orientaux , en  préfence  defquels  il  ne  convient  pas 
de  fe  préfenter  les  mains  vuides.  Vafqués  s’excufa  fur 
l’incertitude  où  il  étoit  de  parvenir  jufqu’aux  Indes. 
Il  ajouta  que  depuis  près  d’un  fiecle  on  cherchoit  la 
route  pour  y arriver  ; que  ceux  qu’on  avoit  envoyés , 
étoient  toujours  revenus  fur  leurs  pas  , & que  fi  le 
Roi  de  Portugal  fon  Maître  eût  prévu  que  fon  Efcadre 
eût  réufïi  pour  cette  fois , il  n’eût  pas  manqué  d’en- 
voyer des  préfens  confidérables.  Cette  excufe  parut 
avoir  fatisfait  le  Samorin  ; car  loin  d’en  marquer  du 
mécontentement , il  ordonna  que  l’AmbafTadeur  fût 
traité  avec  diftinétion , ôc  qu’on  lui  facilitât  les  moy  ens 
de  faire  fon  commerce»  « ^ 
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Les  Maures  ne  virent  pas  de  bon  œil  l’arrivée  des 
Portugais  dans  cette  contrée  , & ils  n’avoient  pas  tort. 
Seuls  maîtres  du  commerce  maritime  de  l’Afie , 
c’étoit  par  leur  canal  que  l’Europe  recevoit  la  plupart 
des  richelTes  de  ce  pays-là.  Ils  pré voy oient  le  préju- 
dice que  leur  feroit  une  entreprife  qui  tendoit  à les 
dépofféder.  C’eft  pourquoi  ils  firent  tous  leurs  efforts 
pour  la  faire  échouer , & pour  qu’aucun  de  nos  voya- 
geurs ne  fut  en  état  de  donner  en  Portugal  les  en- 
feignemens  nécelTaires  à une  fécondé  expédition.  Ils 
gagnèrent  par  des  fommes  confiderables  les  principaux 
JVîîniftres  du  Samorin  , & fuppléerent  par  ce  moyen 
à la  difficulté  qu’ils  pouvoienc  rencontrer  à faire  goûter 
leurs  raifons.  En  effet  la  Cour  changea  tout-a-coup 
les  bonnes  intentions  qu’elle  avoit  fait  paroitre  pour 
les  Portugais.  On  ne  les  y conficîera  plus  que  comme 
des  Pirates  , dont  l’indigence  mamfefloit  la  mauvaife 
volonté.  Vafqués  fut  par  bonheur  averti  de  ce  que 
machinoient  contre  lui  les  Maures , par  un  homme 
fur  lequel  il  n’avoit  pas  lieu  de  compter.  C’étoit  un 
Maure  nommé  Monzaide  , natif  de  '1  unis  ^ qui  faifoit 
l’office  de  C ourtier  à Calicut.  Il  s’étoit  attaché  aux 
Portugais  depuis  leur  arrivée  en  cette  ville  ; & comme 
il  parloit  fort  bien  la  langue  caflillanne,  il  leur  fervoit 
d’interprete , & s’étoit  employé  avec  zele  dans  toutes 
leurs  négociations.  Sa  fidélité  parut  encore  davantage 
dans  l’avis  qu’il  leur  donna  du  mauvais  deflein  des 
Maures  contre  eux. 

Vafqués  ayant  appris  le  danger  qui  le  menaçoit , 
fentit  qu’il  étoit  tems  de  fonger  à fa  retraite.  Il  falloir  fe 
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conduire  avec  beaucoup  de  prudence  dans  une  circont 
tance  fi  délicate  ; il  s'y  prit  de  façon  qu’on  le  laiiïa 
partir , après  qu’il  eut  feulement  donné  quelques  otages 
pour  alTurance  de  fon  retour.  Il  obtint  même  une  lettre 
du  Samorin  pour  le  Roi  de  Portugal.  De  Calicut  il  alla 
aux  îles  d’Angedlves  carener  fes  VailTeaux  Ôc  faire  de 
l’eau.  De-là  il  cingla  vers  la  côte  d’Afrique  , mais  cette 
fécondé  traverfée  ne  fe  fit  pas  fi  promptement  que  la 
première  ; les  calmes  en  prolongèrent  le  cours  , ÔC  “il 
n’atteria  à Magadoxo  qu’avec  beaucoup  de  peine  ; 
enfuite  parcourant  la  côte , il  aborda  à Mdinde , où 
le  Prince  le  reçut  avec  de  nouveaux  témoignages 
d’amitié  , ôc  lui  donna  un  Ambafladeur  pour  le  Roi 
fon  Maître. 

De  Mdinde  l’Efcadre  revint  par  la  même  route 
qu’elle  avoir  tenue  pour  aller.  En  pafiant  près  de  A/o- 
zambique  , un  des  VailTeaux  nommé  le  Saint  Raphad  ^ 
toucha  fur  un  banc  de  fable  voifm  del’île  Saint-George^ 
& fe  perdit.  L’Equipage  s’étant  fauve  , fut  diftribué 
fur  les  deux  autres  VailTeaux  qui  cinglèrent  vers  le  cap 
de  Bonne-Efpérance,  Ils  le  doublèrent  en  Mars  1499, 
par  un  tems  plus  favorable  que  l’année  précédente. 

Nos  Navigateurs  , délivrés  des  obflacles  qu’ils  crai- 
gnoient  dans  ce  redoutable  palTage  , n’attendoient 
plus  que  le  doux  moment  de  revoir  leur  patrie,  ils 
firent  route  vers  l’Equateur , allèrent  reconnoître  les 
îles  Aqores^  ÔC  relâchèrent  à celle  de  la  Tcrcere.  Vaf- 
qués  eut  la  douleur  de  voir  mourir  dans  cet  endroit 
Paul  de  Gama  fon  frere  , dont  le  mérite  & la  capacité 
lui  rendirent  la  perte  très-fenfible.  Enfin  il  arriva  à 
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LiÛ3onne  au  mois  de  Septembre  de  la  même  année 
après  26  mois  de  voyage.  Le  fcorbut  & d’autres  mala- 
dies avoient  tellement  diminué  fon  Equipage , que  de 
170  perfonnes  qui  le  compofoient  en  partant  , il  n’en 
ramena  que  5 7 en  Portugal. 

Nicolas  Coello  qui  l’avoit  précédé  , avoit  déjà  in- 
formé le  Roi  du  fuccès  de  fon  voyage.  Ce  Monarque 
envoya  au  devant  de  Vafqués  les  premiers  Seigneurs 
de  fa  Cour , & donna  ordre  qu’on  célébrât  fon  retour 
par  une  réjouilTance  publique.  Pour  le  récompenfer 
dignement  de  les  travaux , il  le  fit  Comte  de  Vidiguiera^ 
Amiral  des  Indes , & le  gratifia  d’une  penfion  de  mille 
écus.  Ceux  qui  l’avoient  accompagné  dans  cette  Expé- 
dition y eurent  aulîi  part  à fes  libéralités.  Ce  Prince 
voulut  encore  confacrer  la  mémoire  de  cette  décou- 
verte par  une  Eglife  magnifique  qu’il  fit  conflruire  , 
& qu’il  dédia  à la  Sainte  Vierge.  Pour  la  delTervir,  il 
fonda  un  Couvent  de  Religieux  Hyéronimites,  auquel 
il  donna  le  nom  de  Béthlécm.  L’Infant  Dom  Henri  y 
avoii  auparavant  fait  bâtir  une  Chapelle  lous  les  mê- 
mes aufpices , pour  exciter  la  dévotion  des  Matelots, 
"^^arqués , avant  fon  départ , y avoit  imploré  le  fecours 
de  la  mere  de  Dieu , & n’avoit  pas  voulu  rentrer  dans 
Lisbonne  fans  y accomplir  une  neuvaine , afin  de  fatif- 
faire  par  cet  aéle  de  piété  à la  reconnoilfance  qu’if 
voit  à Dieu  des  grâces  qu’^il  venoit  de  répandre  fur 
fon  entre prife. 

Par  le  retour  de  Vafqués  de  Gama , on  reconnut 
qu’il  étoit  polîible  de  pénétrer  par  mer  d’Europe  aux 
indes..  Le  récit  qu’il  fit  de  la  beauté  de  des  richeffes 
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de  ces  pays , confirma  l’idée  avantageufe  qu’on  s’étoit 
depuis  long-tems  formée  du  commerce  lucratif  qu’on 
y pouvoir  faire  , Ôc  augmenta  l’envie  d’en  profiter.  En 
conféquence  on  équipa  des  flottes  nombreufes  , fur 
lefquelles  on  embarqua  des  troupes  fuffifantes  pour 
.être  en  état  de  réfifter  a ceux  qui  s’opporeroient  aux 
Etabliiïemens  qu’on  projettoit.  On  ajouta  a ces  fages 
mefures  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  à perfeélionner 
la  Navigation.  En  effet  , de-là  dépendoient  tous  les 
avantages  qu’on  fe  promettoit  de  cette  decouverte. 
Par  ces  précautions  on  travailloit  à la  fureté  de  plu- 
fieurs  milliers  de  fujets  qu’on  expofoit  à des  périls 
plus  à craindre  lorlqu’ils  font  inconnus  , ou  qu’on  né- 
glige les  moyens  de  s’en  garantir. 

J’ai  parlé  jufqu’ici  des  dilférentes  Expéditions  qui 
ont  fervi  à la  découverte  des  Indes  Orientales  , dans 
la  vue  que  ce  fujet  pouvoir  fatisfaire  la  curiofité  des 
Navigateurs.  Je  vais  maintenant  examiner  tout  ce 
qu’on  a fait  pour  leur  utilité  , & rendre  compte  des 
moyens  que  j’ai  employés  de  nouveau  dans  cet 
ouvrage  pour  leur  inftruélion  & leur  sûreté. 

La  œnnoilfance  de  la  vertu  magnétique  , l’invention 
de  la  BoulTole  appliquée  à la  Navigation  , ont  été , il 
efl:  vrai , d’un  grand  fecours  pour  la  perfedionner  ; 
mais  elles  ne  fatisfaifoient  pas  à toutes  les  difficultés 
qui  s’oppofoient  aux  voyages  de  long  cours.  Par  fon 
ulage  le  Pilote  jugeoit  bien  de  la  diredion  de  fa  route , 
mais  la  quantité  de  chemin  lui  reftoit  toujours  incer- 
taine , & étoit  uniquement  fondée  fur  l’eftime.  Ce  ne 
fut  qu’après  avoir  fu  mettre  en  ufage  i’Aftrolabe  fur 


XXLV 


PREFACE, 
mer  pour  obferver  la  latitude , qu’il  le  vit  en  état  de 
corriger  les  erreurs  les  plus  confidérables  de  fa  navi- 
gation , 6c  d’entreprendre  de  plus  longues  courles,  lî 
lui  falloir  encore  une  chofe  aulli  nécelTaire  à fon 
inllruclion  qu’à  fa  lûreté  j c’étoit  un  tableau  qui  repré- 
fentât  les  mers  qu’il  devoir  parcourir,  les  côtes  avec  les 
îles  , les  bancs  & les  rochers  qui  les  environnent  ; que 
chacune  de  leurs  différentes  parties  y fût  placée  dans  fa 
jufte  fituation  jleur  ligure  ôc  leur  grandeur  proportion- 
nelles , afin  qu’y  traçant  chaque  jour  fa  route  & fon 
chemin,  il  pût  aifément  connoître  celle  qui  lui  relloit  à 
faire  pour  fe  rendre  aux  endroits  de  fa  deflination , & qu’'il 
pût  éviter  les  écueils  qui  fe  trouvoient  fur  fon  palTage. 

Ces  railons  donnèrent  lieu  à la  conftruélion  des 
cartes  hydrographiques,  ôc  l’Infant  Dom  Henri  en  fut 
le  premier  inventeur.  Les  cartes  géographiques  , con- 
nues depuis  long'tems  , renfermoient  bien  une  partie 
des  conditions  dont  on  avoit  befoin  ; mais  on  ne 
pouvoit  s’en  fervir  que  difficilement , parce  que  leur 
ufage  en  général  étoit  au  delfus  de  la  portée  du  com- 
mun des  Navigateurs.  Ces  premières  cartes  marines 
font  celles  qu’on  a nommées  depuis  cartes  plates 
pour  les  diflinguer  des  réduites  , à caufe  que  dans  leur 
conflruélion  on  n’avoit  aucun  égard  à la  convexité  du 
Globe  terreflre  , & que  la  portion  qu’elles  compren- 
nent , étoit  fuppofée  à une  furface  plate.  De  plus , les 
méridiens  y font  repréfentés  par  des  lignes  droites» 
parallèles  entr’elles.  , 

Chaque  Pilote  avoit  foin  de  marquer  fur  fa  carte- 
Iks  nouvelles  terres  qu’il  découvroit , par  la  latitude 
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qu’il  avoit  obfervée  , & d’y  tracer  les  côtes  fuivant 
leurs  giTeiTiens , avec  les  bancs  & autres  ecueils  qu  il 
rencontroit.  Ceux  qui  furent  alTedés  à une  navigation 
particulière  , eurent  ordre  d’en  dreiïer  d’un  plus  grand 
point  des  pays  qu’ils  fréquentoient. 

La  navigation  étant  devenue  d’un  trop  long  cours , 
pour  que  chaque  carte  contînt  les  mers  qu’on  avoit  a 
parcourir  , on  fut  obligé  d’y  donner  moins  d etendue 
aux  degrés  ; mais  cette  réduélion  qui  rendoit  les  objets 
confus,  ou  du  moins  trop  petits  pour  être  perceptibles, 
détermina  à drelTer  des  cartes  particulières  de  chaque 
pays  d’un  plus  grand  point.  Ces  dernieres  furent  non- 
leulement  utiles , mais  abfolument  necefTaires  a ceux 
qui  rangeoient  les  côtes , ou  qui  naviguoient  dans  un 
détroit  dont  le  détail  inconnu  les  expofoit  à un  nau- 
frage évident. 

Quant  aux  premières , que  par  diOiindion  on  nomma 
cartes  générales , on  Ifes  employa  pour  les  longues  tra- 
verfées,  durant  lefquelles  les  VailTeaux  côtoyent  rare- 
ment les  terres. 

Cependant  ces  moyens  qui  rendoient  la  navigation 
plus  aifée  , n’étoient  pas  en  eux-mêmes  exempts  de 
défauts  j l’un  venoit  du  principe  qui  fervoit  de  fonde- 
ment à la  conftrudion  des  cartes  ; l’autre  , de  ce  que 
les  différences  en  longitude  des  principaux  endroits 
n’étoient  pas  exaélement  déterminées. 

Pour  fe  convaincre  du  premier  , il  faut  feulement 
faire  attention  que  les  méridiens  lur  le  Globe  font  des 
cercles  qui  , s’entrecoupant  aux  Pôles  , rendent  les 
degrés  des  parallèles  d’autant  plus  petits , que  ceux-ci 
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font  moins  éloignés  du  point  d’interfedion  ; au  lieu 
que  fur  les  cartes  plates , comme  je  Fai  dit  ci-delTus  , 
les  méridiens  y font  fuppofés  des  lignes  droites  pa- 
rallèles entr’elles  & les  degrés  de  longitude  de  même 
longueur  dans  toute  Fétendue  de  la  carte. 

U eO:  vrai  que  cette  erreur  eft  très-peu  de  chofe 
dans  la  Zone  torride , fur-tout  lorfque  ces  cartes  ne 
contiennent  pas  une  grande  étendue  en  latitude  , mais 
par-tout  ailleurs  il  eft  néceffaire  d’y  avoir  égard  ; 
enforte  que  le  Pilote  eft  obligé , pour  ne  fe  pas  trom- 
per alTez  confidérablement  dans  fa  navigation , de 
réduire  les  lieues  à Feft  ou  à Foueft,en  degrés  du 
parallèle  fur  lequel  il  les  a faites  , & dans  le  cas  d’une 
route  oblique  , fur  un  parallèle  à peu  près  moyen 
entre  celui  de  fon  départ  & celui  de  fon  arrivée. 

Entre  les  différens  moyens  qu’on  propofa  de  rendre 
ces  cartes  corrcéles  , celui  dont  on  fe  fert  aujourd’hui 
pour  conftruire  les  réduites  , a mérité  avec  juftice  la 
préférence  fur  beaucoup  d’autres  qui  occafionnoient 
aux  Navigateurs  des  difficultés  à peu  près  femblables 
à celles  qu’ils  avoient  trouvées  dans  Fufage  des  cartes 
géographiques.  Il  confifte  à augmenter  les  degrés  du 
méridien  dans  la  meme  proportion  que  ceux  des 
parallèles  diminuent  en  approchant  des  Pôles.  Chaque 
degré  de  latitude  ainfi  augmenté  , devient  la  jufte 
mefure  des  étendues  correfpondantes  fur  la  carte 
(a). 


{a)  On  trouve  dans  les  Tranfac- 
îions  Philofophiques , N“.  219.  une 
explication  très-étendue  de  cette 
Méthode , qu’on  appelle  commu- 


néiusnt  ProjiBion  de  Mercator , dont 
ces  Mémoires  attribuent  la  décou- 
verte à EdwraPvD  Wright. 


PREFACE.  xxvij 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  cartes  plates , dont 
j’ai  parlé  ci-delTus  , celles  dont  les  diftances  de  l’eft  à 
l’oueft  font  déterminées  en  conféquence  d’une  mefure 
commune  ; car , en  ce  cas , celles-ci  ne  font  plus  ftif- 
ceptibles  du  défaut  des  autres,  à caufe  qu  une  certaine 
quantité  de  lieues  priie  fous  l’Equateur  , eft  toujours 
égale  à la  même  quantité  de  lieues  prife  fous  quelque 
parallèle  que  ce  foit.  Dans  l’ufage  de  ces  dernieres  on 
ne  fe  réglé  point  fur  les  degrés  de  longitude , on  fe 
fert  feulement  d’une  échelle  de  lieues  pour  mefurer 
le  chemin  à l’ell  ou  à l’oueft. 

Il  n’a  pas  été  aulTi  facile  de  remédier  au  fécond 
défaut  des  cartes  , qui  eft:  celui  dont  les  confequences 
font  les  plus  à craindre.  Car,  outre  que  le  premier  etoit 
connu  , le  Pilote  avoit  des  réglés  pour  le  corriger  ; 
mais  dans  l’aütre  , il  étoit  incertain  de  la  véritable 
longitude  des  différens  endroits  oii  il  abordoit  : les 
moyens  del’obfcrver  n’étoient  pas  alors  communs,  & 
ils  étoient  pour  l’ordinaire  hors  de  la  portée  des  Na» 
vigateurs.  Les  auteurs  des  cartes  hydrographiques  fe 
trouvoient  donc  forcés  de  déduire  cette  longitude , du 
chemin  & des  routes  journalières  des  Vaiffeaux  -,  mais 
cette  combinailon  toujours  fufpecle  en  elle-même  , le 
devient  encore  plus , lorfqu’il  s’agit  d’une  longue  na- 
vigation, pendant  laquelle  les  erreurs  peuvent  s’accu- 
muler comme  fe  détruire  ; & quoique  par  la  fuite  des 
tems,  de  nouvelles  recherches  aient  rendu  ces  mêmes 
cartes  un  peu  plus  correéles  , les  oblervations  aftro» 
nomiques  faites  en  différens  endroits , nous  ont  démon- 
tré qu’elles  contiennent  encore  aujourd’hui  des  erreurs 
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allez  confidérables  pour  exipr  une  nouvelle  corredion. 

Après  que  les  Hollandois  eurent  enlevé  aux  Portu- 
gais la  plupart  de  leurs  EtablilTemens  aux  Indes  , leur 
premier  foin  fut  d’en  recueillir  les  cartes , 6c  d’en  faire 
drelTer  de  nouvelles  des  côtes  ou  ils  envoyèrent  ^des 
Colonies.  Cette  Nation  , fi  attentive  à les  intérêts , 
connoilfoit  trop  bien  l’importance  de  cet  article  j elle 
fentoit  que  de-là  dependoit  tout  le  fucces  de  les  voya- 
ges , 6c  la  fûreté  de  fon  commerce.  Mais  quels  qu’aient 
été  fes  foins  pour  rendre  ces  cartes  exaétes  , on  y trou- 
ve encore  de  fi  grands  defauts  ^ qu  on  ne  peut  s em- 
pêcher d’être  furpris  que  cette  Nation  , dont  la  navi- 
gation efl  fl  confidérable  dans  cette  partie  du  monde , 
ait  pu  jufqu’à  préfent  rifquer  fa  puiflance  & fes  richefïes 
fur  des  ouvrages  fl  imparfaits.  Entre  celles  quils  ont 
rendues  publiques  , on  diflingue  fur  toutes  la  carte 
générale  de  Pietergoos , dont  plufieurs  Navigateurs  fe 
font  fervis  jufqu’à  préfent. 

Les  cartes  Portugaifes  6c  Hollandoifes  ne  font  pas 
les  feules  que  nous  ayons  de  l’Ocean  oriental.  Le  Re- 
cueil de  Thornton , autrement  appellé  le  Pilote  Ân-- 
glois  , quoique  défectueux  en  beaucoup  d endroits , 
ainfi  que  je  le  ferai  voir , efl  fur-tout  eflimé  des  Navi- 
gateurs , à caufe  qu’il  renferme  plufieurs  cartes  à grand 
point  des  côtes.  Mais  la  plupart  des  latitudes  6c  plu- 
fieurs gifemens  y étant  mal  établis  , ils  demandent 
aufli  à être  corrigés.  Envain  s’efl-on  flatte  d une 
édition  plus  exaéle  ; celle  de  17^4  ne  différé  des 
anciennes  que  par  l’addition  de  deux  ou  trois  plans. 

Convaincu  par  ma  propre  expérience  , 6c  par 
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témoignage  de  tous  les  Navigateurs  , du  défaut  des 
unes  6c  des  autres , 6c  de  l’utilité  d’en  dreffer  de  plus 
exades  ; j’entrepris  la  première  édition  du  Neptune 
Oriental , après  avoir  réuni  tous  les  mémoires  ÔC  toutes 

les  inftrudions  nécelTaires. 

Quelqu’immenfe  que  foit  un  ouvrage  de  cette 
nature , lorfqu’il  devient  l’objet  d’un  feul  citoyen  , 
mon  zele  pour  le  bien  de  l’Etat  en  particulier  , 6c 
pour  tous  les  Navigateurs  en  général , me  fit  furmon- 
ter  fucceflivement  les  difficultés  qui  s’oppofoient  a 
mon  entreprife  ; 6c  après  un  travail  affidu  de  plufieurs 
années , je  parvins  enfin  à le  mettre  en  état  de  paroitre. 
Je  l’offris  à la  Compagnie  des  Indes  , au  fervice  de 
laquelle  j’étois  attaché  depuis  l’année  1719  J & lur 
le  rapport  de  l’Académie  des  Sciences  , à qui^jen 
avois  déféré  l’examen  , le  jugeant  nécefTaire  à la  fureté 
6c  aux  progrès  de  fa  navigation  , elle  voulut  bien  , en 
acceptant  l’Ouvrage  , fe  charger  des  frais  de  la  gra- 
vure ÔC  de  l’impreffion  , 6c  je  le  fis  executer. 

Je  préfentai  le  premier  exemplaire  de  mon  Nep- 
tune Oriental  au  Roi,  au  mois  de  Novembre  1745* 
L’accueil  favorable  de  Sa  Majefle  , fon  approbation 
à l’efTai  de  mes  talens  , furent  pour  moi  le  plus 
puiffant  motif  de  travailler  à rendre  mon  ouvrage  plus 
complet  , 6c  à le  perfectionner.  ^ ^ 

Mon  premier  recueil  étoit  borné  à la  partie  des 
Indes  6c  de  la  Chine.  L’incertitude  de  la  longitude 
du  cap  de  BonnCr-Efpérancc^  fur  laquelle  il  n y avoit  eu 
qu’une  obfervation  reconnue  pour  fauffè  , ou  des 

(^)  Obfervation  des  Jéfiûîes  en  1685, 
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conjedures  hafarclées  ;la  vraie  fituation  de  Madagaj- 
car , celle  des  îles  de  France  &:  de  Bourbon  , qui  font 
des  points  elTentiels,  étant  ignorées, m’avoient  empêché 
de  joindre  à mon  Neptune  la  partie  méridionale  , en 
attendant  que  je  pufTe  moi-meme  en  fixer  la  pofition» 
Je  me  pourvus  pour  cet  effet  des  inftrumens  nécef- 
faires  ; la  Compagnie  des  Indes  voulut  bien  m’en  aider , 
ÔC  favorifer  mes  oblervations  par  une  deftination 
relative.  Elle  m’accorda  en  1749  le  commandement 
du  Vailfeau  le  Glorieux,  pour  aller  aux  îles  de  France 
ôc  de  Bourbon^  en  palfant  au  cap  de  Bonne  Efperance.  Jq 
devois  faire  en  chaque  endroit  des  obfervations  , pour 
en  déterminer  exactement  la  fituation  j & lors  de  mon 
retour  en  Europe  , j’avois  ordre  de  parcourir  la  cote 
orientale  d’Afrique  depuis  la  baie  de  Laurent  JVlarcjues 
iufqu’auCap. 

M.  l’Abbé  de  la  Caille  , de  l’Académie  Royale  des 
Sciences , & mon  intime  ami , ayant  forme  le  projet 
de  faire  au  cap  de  Bonne  Efpérance  un  grand  nombre 
d’obfer varions  aflronomiques , &:  d’y  mefurer  un  degré 
du  méridien  ; je  fus  chargé  de  l’y  conduire.  J’eus 
occafion , en  y allant , de  pafier  à Rio- Janeiro  ; ÔC  apres 
avoir  féjourné  au  Cap  le  tems  necefiaire  a une  relâche, 
je  fis  voile  de  cet  endroit  pour  me  rendre  à rijle-de- 
France,  où  j’arrivai  au  mois  de  Mai  1750.  ^ 

Pendant  mon  iéjour  en  cette  île  , ainfi  qu’a  celle  de 
Bourbon , je  fis  un  affez  grand  nombre  d’ obfervations 
pour  en  déterminer  exaétement  la  fituation , tant  en 
longitude  qu’en  latitude  j 6c  j’obfervai  de  pltis  que 
l’étendue  de  VJJle-de-F rance  du  nord  au  fud,  étoitrout 
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au  plus  de  onze  lieues  deux  tiers , & non  de  vingt-une 
lieues , comme  le  fuppofoient  les  anciens  plans  qu’on 
avoit  de  ces  îles  ; ce  qui  a été  vérifié  enfuite  par  M. 
l’Abbé  de  la  Caille  , qui  y fut  envoyé  , parce  qu’on  ne 
foupçonnoit  pas  que  j’avois  pu  y fejourner  afîez  d^e 
tems  pour  y faire  les  oblérvations  dont  j’étois  chargé. 
La  conformité  du  réfultat  des  obfervatîons  de  ce 
grand  Aflronome  avec  les  miennes  , m’a  d’autant  plus 
flatté  qu’elle  a prouvé  l’exaélitude  de  mon  travail. 

En  partant  des  îles  de  Ftcliicc  Sc  de  Bourhon  , je  fis 
route,  en  pafiant  au  fud  de  Adadagafcar  ^ pour  me 
rendre  à la  baie  de  Lciiirent  JVÎcirques , d où  je  prolon- 
geai la  côte  d’Afrique  jufqu’au  cap  de  Bonne  Efperance, 
J’y  communiquai  mes  obfervations  a M»  1 Abbe  de  la 
Caille  , & il  me  fit  part  des  Tiennes. 

A mon  retour  du  Cap  en  Europe , je  parcourus  avec 
la  plus  grande  attention  de  l’eft  a louefl,  pendant  le 
jour  ,1e  parallèle  des  îles  Adnrtin-F olz  & ScinÊlci—I^IciriCL— 
à'Agofta  , fuivant  les  inTtrudions  que  plufieurs  Capi- 
pitaines  des  vaifFeaux  portugais  m’avoient  données  à 
Rio-Janeiro  , qui  m’afiurerent  même  y avoir  relâché. 
Je  continuai  cette  route  juTqu  a 8o  lieues  de  diflance  du 
cap  Frio , Tans  avoir  eu  aucune  connoifTance  de  ces  îles  ; 
de  Torte  que  je  puis  aflurer  qu’elles  n’exiflent  pas. 
J’arrivai  enfin  à l’Orient  au  mois  d Août  i y ^ 2.  Comme 
le  journal  de  mon  voyage  & mes  obfervations  ont  été 
imprimés  dans  le  quatrième  volume  des  Mémoires 
des  Savans  étrangers , préTentés  a l’Académie  des 
Sciences , je  me  difpenTe  de  les  rapporter  ici.  On  y 
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trouvera  également  celles  que  j’ai  faites  pour  détermi- 
ner la  longitude  à la  mer  par  les  di (lances  de  la  lune 
au  foleil  ou  aux  étoiles.  J’ai  toujours  fuivi  avec  fucces 
cette  méthode  dans  les  voyages  que  j’ai  faits  ; elle  a 
été  propolée  par  leDodeur  Hallei,&:  je  fuis  le  premier 
Navigateur  qui  s’en  foit  fervi.  Le  long  & pénible  calcul 
qu’exigeoit  l’ufage  de  cesobfervations,étoitle  feulob- 
flacle  qui  pouvoir  rebuter  les  Marins;  mais  depuis  que 
les  Anglois , attentifs  à perfeélionner  la  navigation,  ont 
publié  un  Almanach  nautique  , qui  contient  pour  cha- 
que jour  les  diftances  du  centre  de  la  lune  au  foleil  ou 
aux  étoiles,  & des  tables  deftinées  à réduire  les  diflan- 
ces  apparentes  de  la  lune  aux  étoiles  en  diftances  vraies, 
avec  une  extrême  facilité  ; ce  meme  calcul  devient 
bien  plus  fimple  , & à la  portée  des  Pilotes  inftruits; 
de  façon  qu’on  obferve  aujourd’hui  la  longitude  a la 
mer  avec  une  approximation  fuffifante  pour  reconnoi- 
tre  les  grandes  erreurs  de  l’eftime , & pour  fixer  dans 
le  même  rapport  la  fituation  des  endroits  inconnus. 

La  longitude  du  cap  de  Bonne  Efperance  , & ce  e 
des  îles  de  France  & de  Bourbon  étant  exaélenr  ent 
connues  ; après  avoir  parcouru  la  côte  d’Afrique  juf- 
qu’au  Cap  d’aftez  près  pour  déterminer  la  latitude  des 
principales  pointes  ; recueilli  plufieurs  plans  & mé- 
moires , tant  fur  les  côtes  de  Sofala  & de  Mozambique , 
que  fur  Pile  de  Madagafcar me  vis  en  état  de 
joindre  à mon  Neptune  la  partie  méridionale  qui  y 
manquoit.  Je  drefiai  en  conféquence  une  carte  de  la 
côte  d’Afrique  , depuis  le  cap  de  Bonne^  Efperance  jul- 
qu’au  cap  des  Courans',  une  autre  qui  contenoit^les 
^ ^ cotes 
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côtes  de  Sofala  & de  Mozamhique , avec  l’île  de  Ma- 
dagafcar  , les  îles  de  France  , de  Bourbon  & Rodrigues. 
J’y  joignis  un  plan  de  la  partie  orientale  de  Mada- 
gafcar  , depuis  l’île  aux  Prunes  jufques  & compris  la 
baie  d*Antongil  ^ ôc  je  formai  enfin  ma  carte  générale 
de  l’Océan  oriental , qui  contenoit  mon  ancien  Nep- 
tune & ces  additions  : elle  fut  préfentée  au  Roi  en  1753. 

Les  remarques  qui  me  furent  envoyées  fur  mes 
cartes  , l’examen  des  journaux  de  nos  plus  habiles 
Navigateurs  , & ma  propre  expérience  pendant  les 
voyages  que  je  fis  aux  Indes  & à la  Chine  , m’ayant 
fait  connoître  plufieurs  défauts  efientiels  dans  mon 
premier  ouvrage  ; ces  raifons  me  déterminèrent  à en 
faire  une  édition  plus  exaéle  ôc  plus  complette , ôc 
ce  travail  devint  alors  l’objet  de  mon  application  & 
de  mes  foins. 

La  Compagnie  des  Indes , attentive  à ce  qui  pou- 
voit  procurer  des  connoifiances  utiles  à la  navigation  , 
voulut  bien  favorifer  mon  projet , en  me  confiant  le 
dépôt  des  cartes  ôc  des  journaux  de  fa  Marine  au  Port 
de  l’Orient. 

Le  naufrage  de  la  Flûte  de  la  Compagnie  le  Dro- 
madaire , en  1762,  fur  la  pointe  du  nord-eft  de  Pile 
St.  Vincent , l’une  des  îles  du  cap  Verd  , par  l’erreur 
des  cartes  fur  la  latitude  de  cette  île , & par  une  route 
mal  dirigée , joint  au  mauvais  fuccès  des  voyages  ^ 
plufieurs  VaifTeaux  particuliers  que  la  Compagnie  en- 
voyoit  aux  îles  de  France  & de  Bourbon  j ces  fâcheux 
êvénemens  , dis-je  , m’occafionnerent  un  travail  im- 
prévu j ôc  quoique  celui  dont  je  m’étois  chargé  fût 

s 
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borné  aux  mers  orientales , j’eus  ordre  du  Miniftre  de 
donner  en  particulier  une  inClrudion  fur  la  navigation 
de  France  aux  Indes , qui  pût  mettre  les  V aideaux  à 
Tabri  des  accidens  auxquels  ils  étoient  journellement 
expofés.  Voilà  ce  qui  donna  lieu  à mon  Mémoire  à 
ce  fujet , dans  lequel , indépendamment  des  inflruélions 
fur  la  route  , je  traite  des  vents  qui  régnent  dans  les 
divers  parages  qu’on  doit  parcourir,  de  la  vraie  fitua- 
tion  des  principaux  endroits  , des  dangers  qu’on  peut 
rencontrer , des  erreurs  des  anciennes  cartes  , 6c  je 
fais  enfin  mon  poffible  pour  détruire  plufieurs  préjugés 
qui  ont  été  jufqu’à  préfent  la  caufe  de  la  longue  durée 
des  traverfées , & du  mauvais  fucces  des  voyages.  Je 
joignis  à ce  mémoire  une  carte  particulière  des  îles  du 
cap  Ferd  , dreflTée  en  partie  fur  mes  obfervations , avec 
un  plan  du  cap  de  EonnC’^Ejpctaiicc  6c  de  fes  environs, 
qu’on  doit  principalement  à M.  l’Abbe  de  la  Caille.  ^ 
Je  préfentaicet  Ouvrage  au  R-oien  1766.  Sa  Majefle 
informée  que  je  travaillois  aune  nouvelle  édition  du 
Neptune  Oriental  , m’en  marqua  fa  fatisfaétion , 6c  me 
dit  qu’Flle  verroit  cet  Ouvrage  avec  plaifir.  Ce  Mo- 
narque m’accorda  une  gratification  annuelle  de  douze 
cens  livres , ôc  me  décora  de  l’Ordre  de  St.Michel. 

Ces  bienfaits  animèrent  de  nouveau  mon  zele  , 8c 
m’engagerent  à donner  tous  mes  foins  a accélérer  un 
travail  dont  le  but  étoit  de  perfedionner  la  navigation 
des  Indes  , 6c  d’en  augmenter  la  sûreté  6c  les  progrès. 

Indépendamment  des  connoiflances  6c  des  fecours 
que  j’ai  tirés  de  ma  propre  nation  , les  Anglois  m en 
“ont  fourni  un  très-grand  nombre.  Je  les  dois  en  parti- 
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culier  à M.  Alexandre  d'Alrymple,  ancien  Capiraine 
des  VailTeaux  de  la  Compagnie  des  Indes  d’Angle^ 
terre , oui  a bien  voulu  me  les  procurer  , & me  per- 
mettre d’enrichir  mon  Recueil  de  plufieurs  cartes  des 
mers  de  la  Chine  , des  côtes  de  Bornéo  , de  Palavan 
ou  Paragua  , & de  Sooloo  , que  ce  Savant  a dreffe  en 
plus  grande  partie  fur  fes  propres  obfervations. 

Comme  les  inftruâiions  que  je  donne  pour  aller 
aux  Indes , commencent  dès  les  ports  de  1- rance  , il 
convenoit  que  ma  première  carte  en  fut  l’objet,  & d’y 
joindre  une  carte  des  côtes  d’Efpagne  & de  Portugal,  ou 
les  VailTeaux  qui  vont  aux  Indes  peuvent  aborder.  Sa« 
chant  l’importance  de  cette  addition,  je  me  fuisadrelTé 
pour  la  remplir,  à M.  l’Abbé  Dicquemare , Profeffeur 
de  phyfique  & d’hidoire  naturelle  au  Havre  , dont  je 
connois  en  particulier  les  talens  & l’exaditude  pour 
des  ouvrages  de  cette  nature.  Il  a bien  voulu  sLy  prêter 
en  qualité  de  concitoyen  ôc  d’ami  , en  ajoutant  à mon 
ouvrage  la  première  carte  , qui  offre  fous  un  même 
coup  d’œil  les  côtes  occidentales  de  France  , une  partie 
de  celles  d’Efpagne,  d’Angleterre  & d’Irlande  , avec 
les  fondes  qu’on  trouve  au  large  de  ces  côtes.  La 
fécondé  contient  les  côtes  occidentales  d’Efpagne , de 
Portugal  & de  Barbarie,  depuis  le  cap deFi/z/yie/e  juf- 
qu’au  cap  Cantin  , avec  les  îles  de  Madere  & de  Porto- 
Santo,  La  troifieme  embraffe  dans  fon  étendue  les 
A(^ores  ylcs  Canaries  y ^ le  cap  Bajador,  Quoique 
ces  cartes  ayent  été  dreffées  avec  le  plus  grand  foin  , 
après  qu’elles  ont  été  gravées  , l’Auteur  ayant  été 
averti  par  M.  Verdun  de  la  Crenne,  Lieutenant  de 
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Vaifleau,  de  deux  erreurs  fur  la  carte  des  côtes  occi- 
dentales d’Elpagne , l’une  fur  le  gifement  des  Bar/m- 
gues  6c  du  cap  la  Roque , qui  font , à peu  de  chofe 
près , fous  le  même  méridien  j l’autre  fur  la  diftance 
du  cap  St.  Vincent  à Cadix  ^ qui  eft  de  14  minutes 
en  longitude  moindre  qu’elle  n’y  eft  marquée  : il  a fait 
mettre  en  conféquence  un  avis  fur  cette  même  carte. 

J’obferverai  ici  en  général , tant  à l’égard  de  ces 
cartes  , que  pour  les  miennes,  que  j’ai  préféré  de  fup- 
pofer  le  premier  méridien  à l’Obfervatoire  Royal  de 
Paris , qu’à  tout  autre  lieu , à caufe  que  les  obfervations 
correlpondantes  qui  déterminent  la  longitude  de  cha- 
que endroit , y ont  été  faites  , ou  y font  référées  : 
il  eft  d’ailleurs  indifférent  au  Navigateur  en  quel  lieu 
il  foit  placé  , pourvu  qu’il  en  foit  inftruit. 

J’ai  ajouté  après  la  première  carte  un  plan  des  rades 
du  Port-Louis  6c  de  l’Orient , dreffé  avec  plus  d’exadi- 
tude  que  ceux  qui  ont  paru  jufqu’ici  : on  trouvera  a la 
fin  de  mon  Routier  une  inftrudion  pour  y entrer. 

Les  fréquens  voyages  que  j’ai  faits  à la  côte  d’Afri- 
que , depuis  le  cap  Blanc  jufqu’au  Bijjeau , en  par- 
courant la  terre  de  près  à Argiiin , à Portandie  , au 
Sénégal , à Corée  , à Gambie  6c  au  Bijjeau  , m’ayant 
mis  à portée  de  connoître  cette  partie , j’en  ai  dreffé 
une  carte  particulière  que  j’infere  dans  mon  Recueil. 

La  carte  des  îles  du  cap  Verd  que  j’ai  publiée  en 
1766  , eft  corrigée  6c  affujettie  aux  obfervations  qui 
m’ont  été  communiquées  par  MM.  l’Abbe  de  Pingre  , 
de  Fleurieu  6c  Verdun  de  la  Crenne,  tant  pour  les  lati- 
tudes que  pour  la  différence  des  méridiens  entre  les 
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îles  de  May  , St.  Yago  , Pile  Bra\;e , & Pile  de  Feu.  ^ 

Le  plan  de  la  baie  & du  port  de  Rio-Janeiro  eft  tiré 
d’un  plan  particulier  que  les  Portugais  ont  fait  lever 
géométriquement  en  1750 , & j’en  ai  reconnu  Penac- 
titude  , lorfque  j’y  ai  relâché. 

Celui  du  cap  de  Bonne  Efpérance  a été  levé  par  M. 
l’Abbé  de  la  Caille  ; j’ai  feulement  changé  la  pofition 
du  cap  Falfe  oui  n’étoit  pas  porté  affez  au  fud  , relati- 
vement au  cap  de  Bonne  Efpérance. 

Comme  ma  carte  générale  des  mers  orientales , de- 
puis le  cap  de  Bonne  Efpérance  jufqu’à  Pile  Formofe  , 
eft  compofée  des  differentes  cartes  que  contient  mon 
Recueil,  réduites  & réunies  en  une  feule  ; je  vais  ren- 
dre compte  de  chacune  de  ces  cartes  en  particulier  , 
vû  qu’elles  font  fufceptibles  d’un  détail  plus  étendu 

6 plus  inftrudif. 

J’ai  dreffe  la  carte  réduite  de  la  côte  méridionale 
d’Afrique  , depuis  la  baie  de  Saldaigne  julqu’au  cap 
des  Cour  ans  , en  plaçant  le  cap  de  Bonne  Efpérance 
fuivant  les  obfervations  de  M.  PAbbé  de  la  Caille  , 
par  16  degrés  4 minutes  de  longitude  orientale,  mé- 
ridien de  Paris  , ôc  le  cap  des  Courans  par  34  degrés 

7 minutes  , relativement  à fa  diftance  à Poueff:  de  la 
baie  de  St.  Augufün.  Le  détail  de  la  côte  depuis  le 
cap  Falje  julqu’à  la  première  pointe  de  Natal , eft  tiré 
d’un  plan  qu’on  a eu  des  Hollandois , & aflujetti  aux 
latitudes  que  j’ai  obfervées  en  parcourant  cette  côte  , 
ainfi  que  la  partie  depuis  la  baie  de  Laurent  Marques 
jufqu’au  port  de  Natal. 

Pour  fuivre  cette  carte , j’en  ai  formé  une  réduite 
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qui  contient  la  côte  orientale  d’Afrique  depuis  le  port 
de  Natal  jufqu’à  celui  de  Quiloa  , avec  le  canal  de 
Jl^ozanihicjuc  , l’île  de  J\4adagafcar  y ÔC  les  îles  adjacen- 
tes. La  côte  jufqu’au  cap  des  Courans  , eft  tirée  de  la 
carte  précédente,  ôc  depuis  ce  cap  julqu’à  Mozamhiciue^ 
d’une  carte  trés-détaillée  que  j’ai  trouvée  conforme  au 
Routier  Portugais  Ôc  aux  remarques  de  ceux  qui  l’ont 
parcourue  de  près.'  Je  fuis  redevable  à M.  le  Fer  de 
Beauvais  d’un  plan  des  îles  qui  bordent  la  côte  , à 
terre  defquelles  il  a palTé. 

De  Mozambique  jufqu’au  cap  Delgada  ^ la  cote  , ainR 
que  fon  détail,  eft  affujettie  au  Routier  Portugais 
plufieurs  plans  particuliers  que  j’en  ai  recueillis.  J’ai 
inféré  dans  mon  Recueil  ceux  qui  m’ont  paru  les  plus 
néeelfaires  aux  Vaifleaux  qui  y naviguent. 

Les  îles  de  Comore^  Moéli^  Anjouan  & Mayotte  font 
placées  félon  leurs  gifemens  refpeélifs , à la  diftance  la 
mieux  conftatée  de  la  côte  de  Querimbo  ôc  de  Mozam-^ 
bique. 

L’île  de  Madagascar  eR  tracée  fuivant  plufieurs 
plans  que  nous  avons  de  cette  île  celui  de  la  cote 
occidentale  depuis  la  baie  de  St.  Auguftin  jufqu’au  cap 
St.  André , m’a  été  envoyé  d’Angleterre.  Il  m’a  paru 
s’accorder  aux  remarques  de  la  navigation  de  nos  Vail^ 
féaux  julqu’à  Mourondave.  Ou  cap  St.  André  a Ma^^ 
nacara^  le  gifement , les  latitudes  & la  diftance  des 
lieux , font  tirés  du  détail  qui  m’en  a été  donné  par  M. 
Duguilly  « qui  y a fait  plufieurs  voyages  j ôc  des  re- 
marques de  M.  Caro. 

De  Manacara  à Injandria  , j’ai  fuiyi  le  plan  do 
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Pilote  Anglois , mais  la  partie  du  nord  de  Madagafcar 
jufqu’au  cap  d'Ambre,  dont  on  trouvera  un  plan  par- 
ticulier fur  celui  de  Pile  Rodrigues  , a été  trace  fuivant 
les  routes  & les  relevemens  de  plufieurs  VailTeaux 
dont  j’ai  les  journaux» 

La  baie  St.  Auguftin  eft  par  41  degrés  30  minutes 
de  longitude , fuivant  l’obfervation  d’une  éciipfe  de 
lune  , & celle  de  la  diftance  de  la  lune  au  foleil  ^ 
qui  m’ont  été  communiquées. 

J’ai  placé  l’îlot  le  plus  fud  de  la  Baffe-Juive  , qui 
a été  rencontré  par  plufieurs  Vailleaux  , à J4  lieues 
de  la  plus  proche  terre  de  Madagafcar  ^ ^ 2 1 

degrés  36  minutes  de  latitude.  Comme  j’ai  rendu 
compte  dans  l’indruélion  pour  aller  aux  Indes  par  le 
canal  de  A'Iozamhique  , de  plufieurs  îlots  & dangers 
qu’il  contient , je  me  difpenferai  d’en  parler  ici. 

La  partie  du  fud  de  Madagafcar  , depuis  la  baie  St. 
Auguftin  jufqu’à  Mananzari , a été  tracée  fuivant  le 
détail  qu’en  a donné  M.  de  Flacour  dans  la  defcription 
de  cette  île.  Les  latitudes  & les  gifemens  ont  été  dé- 
terminés fur  les  obfervations  & les  relevemens  faits 
par  plufieurs  Vaiiïeaux  en  parcourant  la  côte. 

De  Mananzari  à la  pointe  dilvoudrou  , j’ai  fuivi 
le  plan  qu’en  a dreiïé  M.  le  Chevalier  Grenier  , ÔC 
mes  connoiiïances  particulières  m’ont  guidé  de  cette 
pointe  à celle  de  haré , avec  l’île  Ste.  Marie. 

Le  plan  de  la  baie  diAntongil  a été  levé  par  M. 
le  Chevalier  du  Roflan. 

Il  m’a  été  envoyé  trois  cartes  de  la  partie  orien- 
tale de  Madagafcar  ; l’une  depuis  l’entrée  de  la  baie 
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éCAnton^il  jufqu’au  cap  de  Peft  ; la  fécondé , du  cap 
de  Peft  à la  baie  de  Vohémare , fur  laquelle  Pefpace 
de  la  côte  compris  entre  14  degrés  ^o  minutes  de 
latitude  & degrés  45  minutes,  n^eft  pas  connu  ; 
& la  troilieme  que  m’a  adrelTé  M.  Sirandre , charge 
du  dépôt  des  cartes  , plans  bc  journaux  à Vljle-de- 
France  , qui  contient  l’étendue  de  la  côte  depuis  la 
baie  de  Vohêmare  jufqu’au  cap  à' Amhre  , levées  par 
les  Corvettes  du  Roi  le  NécelTaire  6c  le  Lézard  en 
ijj\,  La  réunion  imparfaite  de  ces  trois  cartes  me 
fait  fbupçonner  quelque  erreur  fur  le  gifement  : c eft 
à ceux  qui  prolongeront  cette  cote , a y faire  attention. 
Les  îles  de  Bourbon  Ôc  de  France  font  placées  fui- 
vant  les  obfervations  de  latitude,  6c  de  longitude  que 
j’y  ai  faites , 6c  l’île  Rodrigues  fur  celles  de  M.  1 Abbe 

Pingré.  . » • / j 

Comme  la  connoiflance  de  l’Archipel  qui  s’étend 
au  nord-eft  6c  à l’eft  de  Madagajcar  , eft  une  des  plus 
importantes , vu  que  les  VaüTeaux  qui  vont  aux  Indes 
ou  qui  en  reviennent , le  doivent  traverfer , j’en  ai 
fait  une  carte  particulière  qui  commence  à la  partie 
du  nord-eft  de  J\dadagajcar , 6c  s’étend  vers  lelt  ju^ 
qu’au  76*^  degré  30  minutes  de  longitude,  6c  depuis 
les  îles  de  Bourbon  6c  de  France  jufqu’à  la  ligne  équi- 
noxiale. Quoique  j’aye  rendu  compte  , en  quelque 
façon  , de  fa  conftruétion  dans  le  Mémoire  que  con- 
tient mon  Routier  fur  l’Archipel  des  îles  6c  des  dan- 
gers qui  s’étendent  au  nord  6c  au  nord-eft  ào  Mada- 
gafcar  i voici  les  découvertes  dont  j’ai  ete  informe 
depuis  l’imprefîion  de  ce  Mémoire» 

Le 
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Le  premier  Juillet  1771  , la  Flûte  du  Roi  Vljle-de- 
France  , commandée  par  M.  de  Coetivy  , Enfeigne 
de  vailTeau  , découvrit  une  petite  île  baffe  , d’environ 
deux  lieues  de  longueur  du  nord-nord-eft  au  iud-fud- 
oueft  ; elle  paroilîoit  couverte  de  bois  , excepté  le 
côté  du  fud,  qui  eft  aride.  On  la  rangea  à deux  lieues 
de  diflance , & on  apperçut  un  récif  qui  s’étend  en 
apparence  de  deux  tiers  de  lieue  au  fud-ouefl.  Suivant 
la  latitude  qu’on  obferva  , le  milieu  de  cette  île  efl 
par  7 degrés  12  minutes  de  latitude  , & par  degrés 
I ^ minutes  de  longitude  eflimée  depuis  le  départ  de 
V Jjle-dc-France  , d’oû  ce  VailTeau  étoit  parti  le  26 
Juin. 

En  1772,  M.  de  la  Bioliere , Lieutenant  de  vaif- 
feau,  découvrit  plufieurs  petites  îles,  45'  lieues  à l’ouefl- 
{ud-oueft  de  l’îie  Alahé , & au  nord-ouefl-quart-ouefl 
de  celles  découvertes  par  M.  le  Chevalier  du  Roflan. 
Ce  font,  je  crois  , celles  que  les  anciennes  cartes  ont 
défignées  fous  le  nom  des  Amirantes  : je  lésai  tracées 
fur  ma  carte  félon  le  plan  qui  m’en  a été  remis. 

M,  Ronçais-Violette  qui  commandoit  le  VailTeau 
le  Bien-venu,  dont  j’ai  parlé  dans  Tarticle  des  voyages 
qui  fe  font  aux  îndes  pendant  la  moulTon  du  nord-eft  , 
m’ayant  envoyé  l’extrait  de  fon  journal  ; j’ai  vu  que 
ce  Navigateur  étant  le  ^ i Mars  par  2 degrés  '^o  mi- 
nutes  de  latitude  fud  , faifoit  route  au  nord-eft  pour 
palTer  entre  les  atollons  àtsMaldives  du  côté  du  nord  ; 
mais  que  fe  trouvant  le  4 Avril  à la  ligne  équinoxiale  , 
il  prit  le  parti  de  la  prolonger  du  côté  du  fud , aidé 
des  vents  d’ouefl  qui  y foufHent  encore  en  cette  faiion. 

/ 
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En  tenant  cette  route , il  apperçut  le  7 Avril  l’Atollon 
le  plus,  fud  des  Maldives  : les  habitans  vinrent  a ion 
bord.  Il  rangea  l’île  du  fud  qui  eft  bafle  & boifee, 
de  même  que  les  autres  , & il  obfetva  fa  latitude  de 
26  minutes  fud.  Après  avoir  double  cet  Atollon  , M. 
Violette  prit  fon  cours  au  nord-eft  , & atterra  le  20 
Avril  a l’île  de  Ccylan, 

Il  eft  bon  d’obferver  qu’à  fon  atterrage  aux  Mal- 
dives, ce  Navigateur  s’eftimoit  par  69  deg.  14  mm. 
depuis  fon  départ  de  V IJle-de-France  , c’eft-à-dire  3 
deg.  moins  à l’eft,  que  ces  îles  ne  font  placées  ordi- 
nairement. • 11/ 

Le  Vaiffeau  Anglois  le  Cornish  , en  allant  du  dé- 
troit de  la  Sonde  à Bombaye  , apperçut  une  petite  île  : 
il  avoit  trouvé  fond  à différentes  profondeurs  avant 
de  la  découvrir.  Suivant  la  latitude  qu’il  obferva  , cet 
île  feroit  par  5 degrés  35  minutes,  & par  67  tkgres 
jt  minutes  de  longitude  , relativement  a la  diftance 
méridienne  du  détroit  de  la  Sonde  comparée  à celle 

de  Bomhayc,  , ^ 

Quoique  les  bancs  de  Nazareth  (oient  marques  lur 

toutes  les  anciennes  cartes , que  je  les  aye  placés  fur 
les  miennes  au  nord  de  VÎJle-dc-France , & qu’il  en 
foit  fait  mention  dans  le  Routier  Portugais  , on  n a 
pu  même  encore  s’alTurer  de  leur  exiftance  , que  ques 
r^echerches  qu’on  ait  fait  à cet  égard.  M.  de  Trobriant , 
Lieutenant  de  vailTeau  , commandant  la  Fregate  du 
Roi  l’Etoile , connoiflant  l’importance  de  vérifier  la 
fituation  de  ces  dangers  , voulut  bien  s’en  charger  en 
allant  aux  Indes  en  1773.  Ayant  fait  voile  de  lüe  de 
Bourbon  le  22  Juillet,  il  s’éleva  au  nord-eft  ju  quau 
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degré  lo  minutes  de  latitude,  Ôc  58  degrés  de 
longitude  obfervée  parla  diftance  de  la  lune  au  foleiL 
De  cette  pofition  il  dirigea  fa  route  au  nord-oueft- 
quart-oueft  , traverfant  les  bancs  fuppofés  dans  leur 
milieu  , jufques  par  i 5 degrés  10  minutes  de  latitude  , 
& 54  degrés  minutes  de  longitude  , fondant 
fouvent  à 240  braiïes  de  ligne  , fans  rencontrer 
le  fond  , ni  avoir  aucun  indice  de  ces  bans.  De  ce 
dernier  parage  il  cingla  vers  l’île  Galéga  , qu’il  re- 
connut : il  juge  que  cette  île  eft  par  54  degrés 
minutes  de  longitude  , ôc  pas  plus  à l’Oued. 

Avant  de  terminer  ce  qui  concerne  la  partie  mé- 
ridionale , je  dois  prévenir  que , n’ayant  pu  recueillir 
aucune  carte  ni  aucun  plan  particulier  de  la  côte  d’Afri- 
que depuis  le  cap  Ddgada  jufqu’à  la  baie  Formofa^  ou 
fe  trouvent  les  îles  Monfîa  , Zanzibar  , Pcmba  & le 
port  de  Montbaze  , j’ai  été  obligé  de  rendre  cette 
partie  de  ma  nouvelle  carte  générale  conforme  à 
l’ancienne. 

La  carte  réduite  de  l’Océan  oriental-feptentrionaî 
qui  contient  une  partie  des  côtes  d’Afrique  , d’Arabie, 
de  Perfe  , avec  celles  de  VIndofîan  , y compris  l’île 
de  Ccylaii  , commence  à la  riviere  Dos-fugos  fous  la 
ligne  équinoxiale  , par  42  degrés  de  longitude.  J’ai 
tracé  la  côte  d’Afrique  fuivant  le  gifement  ôc  le  détail 
que  j’en  ai  donnés  dans  le  routier  qui  la  concerne. 
Le  cap  des  Bajjes  qui  efl  par  4 degrés  <yO  minutes  de 
latitude  , fe  trouve  par  47  degrés  40  minutes  de  lon- 
gitude ; & le  cap  Giiardajui , fitué  par  i î degrés  4^ 
minutes , fuivant  fon  gifement  avec  le  cap  des> 
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Baffes , tombe  à 50  degrés  12  minutes , & par  confé- 
quent/i2  minutes  plus  oriental  que  je  ne^l’avois  fixé 
dans  ma  première  édition  : il  en  eft  de  meme  du  cap 
Rafal^ate  ^ qui  le  trouve  dans  celle-ci  par  ^7  degres 
42  minutes,  au  lieu  de  57  degrés  :^o  minutes.  Je 
donne  ici  de  l’entrée  de  la  mer  rouge  , depuis  & 
compris  Tîle  de  Socotora^  jufqu’à  J\^oka,\Q  même  plan  à 
grand  point  qui  étoitdans  mon  premier  Neptune,  ayant 
été  informé  de  Ton  exadicude  : j’y  ai  joint  un  petit 
plan  de  la  rade  de  Moka.  L’île  de  Socotora  a été  ré- 
duite d’un  plan  qui  m’a  été  envoyé  par  M.  d’Alrymple. 
M.  Law  de  Laurifton  , Gouverneur  de  Pondicheri, 

Commandant  des  établiOTemens  François  aux 
îndes  m’a  envoyé  un  plan  de  l’interieur  de  la  mer 
rouge"  depuis  Moka  jufqu’à  Gedda,  qui  efi:  très-ellime 
de  ceux  qui  y naviguent  : je  l’ai  joint  à mon  Recueil 
avec  un  plan  de  la  rade  dtGcdda, 

L’entrée  du  golfe  de  Perfe  depuis  le  cap  de  Ra- 
fakate  jufqu’au  cap  de  Jask  , eft  fort  différente  de  celle 
du  plan  que  j’avois  adopté  dans  la  première  édition. 
Le  cap  Jask  y étoit  placé  96  lieues  au  nord-ouelt- 
quart-nord  du  cap  Rajalgate  , au  lieu  que  , fuivant  la 
rédudion  que  j’ai  faite  des  relévemens  Ôc  des  routes 
de  M.  le  Floch  de  la  Carrière  ôc  de  plufieurs  autres 
le  long  de  la  côte  d’Arabie  , ainfi  que  des  latitudes 
obfervées  , j’ai  trouvé  que  le  gilement  de  ces  deux 
caps  eft  le  nord-oueft  2 degrés  & demi  oueft,  9 5 lieue^s: 
le  cap  Jas^  eft  d’ailleurs  par  25  degrés  3 5 minutes  de 

latitude  nord.  . 

Je  dois  le  plan  du  golfe  de  Perfe  aux  foins  que 
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s’eft  donné  M.  de  la  Carrière  pour  me  le  procurer. 
La  côte  de  Perfe , ôc  les  îles  qui  l’environnent , font 
tracées  conformément  aux  relévemens  & aux  latitudes 
obfervées.  Quant  à la  cote  d’Arabie  , les  \ ailFeaux 
d’Europe  n’y  naviguent  point , ainfi  elle  eft  peu  connue. 

Le  plan  des  îles  Karak  &.  Korgo  , & de  la  baie  de 
Kimdesfeck , eft  tiré  des  plans  de  M.  d’Alrymple. 

La  côte  méridionale  de  Perfe  & celle  de  l’Inde 
depuis  le  cap  de  Jask  jufqu’à  la  pointe  des  Géans  , qti 
termine  le  Guzurat  du  coté  du  nord-oueft  , n étant 
pas  fréquenté  des  Européens  , je  n’ai  pu  en  avoir 
aucun  détail , j’ai  été  obligé  d’avoir  recours  aux  cartes 
géographiques  de  M.d’Amville.  A l’egard  des  cotes  de 
Guzurat , de  Bamhaye  de  Concan  & de  Canara  jufqu’à 
Mangalor’,  quelque  foin  que  j’eulTe  pris  pour  en  former 
une  carte  exaéfe,  lors  de  ma  première  édition,  j’a v ois  ete 
fl  mal  informé  fur  cette  partie,  qu’elle  contenoit  plufieurs 
défauts  elTentiels  dont  j’ai  été  fuccefîivement  averti. 

Après  avoir  acquis  des  connoilTances  plus  parfaites  , 
j’en  ai  tracé  une  nouvelle  carte  , dont  le  detail  eft 
expliqué  dans  le  Routier-  J’ai  vu  avec  plaifir  qu  elle 
étoit  conforme  à celle  que  M.  le  Chevalier  Grenier 
m’a  envoyée  de  Surate.  CenQ  carte  eft  fuivie  de  celle 
qui  renferme  les  côtes  de  Malabar de  Coromandel 
& l’île  de  Ceylan  : je  l’ai  dreffée  avec  la  même  atten- 
tion , & j’ai  corrigé  beaucoup  de  fautes  de  la  première 
édition. 

J’ai  placé  fur  la  carte  réduite  Goa  par  71  degrés 
2 ^ minutes  de  longitude  que  les  obfervations  aftro- 
nomiques  lui  ont  déterminés  comme  c’eft  un  des 


xlvj  PREFACE. 

points  principaux , la  longitude  des  autres  endroits 
de  cette  partie  de  ŸIndofîan  y eft  référée.  On  trou- 
vera dans  mon  Routier  les  additions  & les  changemens 
que  j’ai  faits  aux  Laquedives  & aux  Maldives^  dont  le 
détail  eft  peu  connu. 

La  conftrudion  de  la  carte  du  golfe  de  Bengal,  qui 
contient  aufïi  celui  de  Siam  , efl  fondée  fur  des  princi- 
pes d’autant  plus  certains,que  la  latitude  & la  longitude 
des  principaux  endroits  font  déterminées  par  des  ob- 
fer  varions  aflronomiques.  Suivant  celles  que  j’ai  faites 
à Pondlcheri  trouvé  que  la  différence  des  tems 
entre  cette  Place  ôc  l’Obfervatoire  royal  de  Paris , efl 
de  5 heures  1 1 minutes  , qui  répondent  a 77  degrés 
minutes  de  longitude  orientale. 

La  pointe  des  P^2//722er5  , à l’entrée  du  Ga/2ge,par 
les  obfervations  faites  à Balajjor  , fe  trouve  par  84 
degrés  52  minutes. 

IJlarnahad  , lur  la  riviere  de  Chatigam  , fuivant 
l’obfervation  du  paffage  de  Venus  en  1761  , eff  par 
89  degrés  26  minutes  , &:  par  22  degrés  20  minutes 
de  latitude. 

J’aiobfervé  en  1740^  à Merguï  ^ l’immerfion  dui 
premier  Satellite  de  Jupiter  , qui  meîtroit  cette  ville 
par  9^  degrés  58  minutes  de  longitude. 

La  longitude  de  Malac , depuis  long-tems  détermi- 
née ÔC  adoptée  par  PAcademie  Royale  des  Sciences 
eft  de  99  deg*45i  min.  ôc  fa  latitude  de  2 deg.  1 2 mm» 

Pulo-Aor , par  un  milieu  pris  entre  trois  obfervations 
faites  en  1 767 , efl  par  102  degrés  î 6 minutes  de  lon- 
gitude 5 & 2 degrés  minutes  de  latitude.. 
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La  longitude  de  Siam  ou  Juthia  , anciennement 
connue  , eft  fuivant  la  connoiflance  des  tems  , de  98 
deg.  30  minutes,  & la  latitude  de  14  deg.  18  minutes. 

La  fituation  de  Pulo-Condor  à 8 degrés  40  minutes 
de  latitude,  a 103  degrés  37  minutes  de  longitude, 
déterminée  par  la  diftance  de  la  Lune  au  Soleil  obier- 
vée  par  M.  Will-Brown  en  1 767  , eft  bien  plus  analo- 
gue à la  route  des  VailTeaux  cjui  vont  de  Pulo-Aor  a 
cette  île , ou  qui  en  reviennent  , que  celle  de  105 
degrés  que  je  lui  avois  donnée  dans  mes  premières 
cartes , fur  la  confiance  d’une  prétendue  obfervation 
aftronomique  du  P.  Gaubil,  & que  j’ai  fu  depuis  n’être 
fondée  que  fur  fon  eftime.  Quant  aux  parties  inter- 
médiaires entre  ces  points  connus  , elles  y font  affu- 
jetties  fuivant  leur  gifement  ôc  leur  latitude  : on 

peut  à ce  fujet  confulter  mon  Routier. 

J’ai  placé  la  pointe  de  Négraille  par  1 6 degrés  de 
latitude  , & 2 degrés  14  minutes  plus  orientale  que 
IJlamahad  , qui  réfultent  du  gifement  de  la  côte  entre 
l’un  & l’autre.  L’île  Noyée  , les  Prépam , les  îles  Cocos  ^ 
ainfi  que  la  partie  du  nord  de  la  grande  Andaman  , 
font  placées  relativement  à la  pointe  de  Négraille, 
Quant  au  refte  de  l’île  Andaman  , ainfi  que  les  petites 
Andaman  qui  font  vers  le  fud  , je  ne  connois  aucun 
plan  ni  aucun  mémoire  qui  en  donne  de  defcription  ; 
on  doit  donc  les  confidérer  fur  ma  carte  comme 
tracées  fur  d’anciens  plans  qui  ne  méritent  pas  la  con- 
fiance des  Navigateurs. 

M.  R onçais- Violette  , dont  j’ai  déjà  parlé  , m’a 
communiqué  plufieurs  remarques  fur  la  pointe  du 
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nord  de  la  grande  Andaman  , fur  Tîle  Narcondam  , fur 
celle  de  I avaye  , fur  les  îles  Mofcos  furies  îles 
Noël , qui  étoient  omifes  fur  mes  anciennes  cartes  : 
j’ai  profité  dans  celles-ci  des  oblervations  de  cet  habile 

Navigateur.  . ^ i 

Il  auroit  été  à fouhaiter  qu’il  y eut  eu  quelque  ob- 
fervation  faite  à Ac/ien  pour  en  déterminer  exade- 
ment  la  longitude  5 mais  mes  recherches  ont  été  fans 
fuccés  , & j’ai  été  obligé  de  la  conclure  relativement 
à Malac  , par  une  chaîne  de  triangles  formée  par  les 

dilférences  entre  plufieurs  latitudes  obfervées,  ôc  par 

les  relévemens  de  divers  endroits  fitués  entre  les  deux, 
ôc  à la  vue  les  uns  des  autres , de  forte  que  par  ce 
moyen  j’ai  trouvé  que  l’île  Ronde  qui  efl  par  6 degres 
de  latitude,  &;  au  nord-quart-nord-oueft  5 degres  oueft 
dWkhen  , efi:  par  93  degrés  12  minutes  de^  longitude. 

Les  îles  Nicobar  & Carnicohar  ont  été  placées 
fui vant  leur  gifement  avec  1 lie  Ronde. 

Pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut  infiruire  le 
Navigateur  du  détail  des  côtes  , des  rades  & des  ports 
ou  il  peut  aborder  , qu’un  petit  point  ne  repréfente  que 
confufément  , j’ai  accompagné  la  carte  du  golfe  de 
Bengale  de  plufieurs  plans  particuliers  auxquels  il  peut 
avoir  confiance.  On  trouvera  d’abord  celui  de  la  baie 
& du  port  de  Trinquemalaye  en  l’île  de  Ccylan  , dont 
l’inftruélion  efl  dans  le  Routier,  ( cet  ouvrage  efl  de 
M.  Neichelfon.  ) La  carte  qui  contient  l’île  de  Ceylan 
& la  côte  de  Coromandel , efl  fuivie  d’une  carte  du 
même  point  , qui  s’étend  jufqu’à  l’embouchure  du 

Gange,  Je -donne  enfuite  une  carte  des  bouches  de  ce 

ilcuvc  ÿ 
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fleuve,  avec  la  partie  des  côtes  dVrixa  & de  la  côte  de 
l’eft  julqu’au  i 9 deg.  20  min.  de  latitude;  cette  carte  que 
M.  d Alrymple  m’a  permis  de  joindre  à mon  Recueil, 
eft  travaillée  avec  le  plus  grand  foin  : j’ai  joint  au 
Routier  le  Mémoire  qui  l’accompagnoit , avec  une 
carte  de  la  cote  orientale  du  golfe  de  Bengali ^ pour  les 
Vaiiïeaux  qui  vont  à Chatigan,  J’aurois  fouh’aité  don- 
ner un  plan  depuis  l’ile  aux  Crabes  rouges  julqu’à 
Négraille  ; mais  ceux  qui  m’ont  été  communiqués , 
m’ayant  paru  défedueux  à plufieurs  égards , j’ai  cru 
plus  à propos  de  les  iupprimer  de  mon  Neptune  , que 
d’abufer  de  la  confiance  des  Navigateurs.  Il  n’en  efi: 
pas  de  meme  de  la  carte  de  la  côte  du  Pe'gu,  à laquelle 
j’ai  fait  en  differens  tems  plufieurs  corredions  : elle  efl: 
fort  eflimee  de  ceux  qui  vont  a la  riviere  de  Siriam. 

Le  plan  de  l’Archipel  de  Mergui  efiidrefié  fur  mes 
obfervations,  & furies  notes  de  M.  Ronçais-Violette. 
Quant  à celui  de  Junk-Seilon  , que  j’avois  donné  dans 
ma  première  édition  ; cet  endroit  efl  peu  fréquenté 
des  VailTeaux  d’Europe  , & je  n’ai  eu  aucun  éclaircif- 
lement  qui  le  concerne. 

La  carte  des  îles  Nicohar  ^ avec  le  plan  du  port 
compris  entre  les  îles  Nacavexi  , Souri  & Tricute  , m’a 
été  envoyé  par  M.  de  Trémigon , Lieutenant  de  vaif- 
leau  , ainfi  que  plufieurs  remarques  importantes  fur 
le  détroit  de  Malac  & fur  les  îles  Moluques. 

J’ai  tracé  le  plan  de  la  rade  d* Achen  , avec  les  îles 
qui  1 environnent , fur  mes  connoifiances  particulières 

& fur  un  grand  nombre  de  relévemens  faits  par  plu- 
lieurs  Vaiüeaux.  ^ ‘ 
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La  partie  feptentrionale  du  détroit  de  Maîac  ^ de- 
puis Achcn  jufqu’à  cette  Place  , forme  une  carte  fort 
différente  de  toutes  celles  qui  ont  paru  plqu  a prêtent. 
Indépendamment  des  remarques  & des  obfervations 
que  j’ai  faites  en  le  traverfanten  1754,  fur  le  Vaiüeau 
le  Montaran  ; M.  de  Joannis  , ancien  Capitaine  des 
Vaitfeaux  de  la  Compagnie , ÔC  aduellement  des  Vaii- 
feaux  du  Roi , s’étoit  propofé , en  paiïant  le  détroit 

fur  le  Vaitfeau  le  Penthievre  en  1 766  allant  a 

Queda , de  faire  autant  d’obfervations  & de  releve- 
mens  qu’il  pourroit , pour  corriger  les  erreurs  de  tous 
les  plans  qui  en  avoient  été  dreflés  , & de  les 
remettre  à fon  retour,  pour  en  faire  mage.  Cet  nabi  e 
Navigateur , aidé  & fécondé  par  M.  Crofet , Capitaine 
de  Brûlot , n’a  rien  négligé  à cet  égard  , ÔC  m’a  mis  en 
état  de  donner  à la  côte  de  Malaye  ton  vrai  gifement , 
& bien  plus  d’exaélitude  dans  la  latitude  de  chaque 
endroit  qu’elle  comprend.  Quant  au  détail , je  n ai  pu 
me  difpenfer  de  fuivre  celui  des  cartes  des  Hollandois , 
à l’exception  de  la  partie  de  Salangor  , dont  je 
donne  un  plan  jufqu’au  mont  Parcilar  , qui  ma  paru 

fait  avec  foin.  , j v a 

La  côte  de  Sumatra  , depuis  la  pointe  de  l elt 

de  la  rade  à’Achen  , eft  prife  , quant  au  détail  , des 
cartes  hollandoifes  ; mais  le  gifement  général  ellhxe 
par  un  grand  nombre  de  relevemens  faits  par  nos 
vaiflTeaux , de  latitudes  oblèrvees.  ^ 

Indépendamment  du  lecours  que  m’a  procure  le 
travail  fait  exprès  par  M.  de  Joannis  , je  fuis  en 
même  tems  redevable  aux  obfervations  & aux  re- 
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marques  qui  m’ont  été  communiquées , ou  que  j’ai 
tirées  des  Journaux  de  M iVl.  de  Surville  , de  la 
Brimaniere,  le  Brun,  Winflow  , Dordebn  , Caro  , 
Omirat  & Brulenne,  Capitaines  des  vaifTeaux  de  la 
Compagnie  des  Indes , & de  MM.  Henrio,  le  Brun, 
le  Gouardun  , des  Blocieres  & l’Abbé  , premiers 
Lieutenans  , (ur  toutes  les  parties  du  détroit. 

Les  deux  cartes  de  la  côte  occidentale  de  Pile 
Sumatra  , dont  l’une  efl  pour  les  vaifTeaux  qui  pafTent 
entre  les  îles  & la  cote  de  Sumatra  , depuis  la  ligne 
équinoxiale  julqu’au  détroit  de  la  Sonde  , font 
tirées  des  cartes  hollandoifts  les  plus  détaillées  , 6c 
qui  paroifTent  afTez  exades. 

J’avois  donné  dans  la  première  édition  du  Neptune 
oriental  le  plan  du  détroit  de  la  Sonde  j mais  , mal- 
gré ie  foin  que  j’avois  eu  de  corriger  un  grand  nombre 
de  défauts  des  anciennes  cartes,  tant  fur  les  gifemens 
que  fur  les  diftances  , j’ai  reconnu  , en  parcourant 
de  nouveau  ce  détroit , plufieurs  autres  erreurs  que 
j avois  ignorées. C’eft  ce  qui  m’a  déterminé  à en  drtfTer 
un  plan  plus  corred , depuis  la  pointe  de  Wintroa 
jufqu’à  l’îie  du  J\ord  ^ après  avoir  raflemblé  pour  cet 
t'iïet  les  obfervations , les  remarques  & les  releve- 
mens  qui  m’ont  paru  faits  avec  le  plus  d’attention.  On 
trouvera  un  petit  plan  de  l’île  Camaye  , que  j’ai 
tiré  de  ceux  de  M.  d’Alrymple. 

Le  plan  que  j’ai  donne  dans  mon  premier  ou~ 
vrage  de  l’ile  de  Java  , par  la  réunion  de  ceux  que 
les  Hollandois  en  ont  fait  lever  , s’efl  trouvé  fort 
exad  dans  la  partie  du  iud  , par  la  vérification  que 
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yavois  faite  des  latitudes  & des  gifemens  obfervés  par 
les  vaiffeaux  qui  l’avoient  parcourue.  Il  n’en  a pas 
été  ainfi  de  la  partie  du  nord  , fur  laquelle  je  n a- 
vois  pas  eu  les  mêmes  lecours  ; il  s’y  eft  trouve 
beaucoup  de  fautes  , que  j’ai  corrigées  dans  la  nou- 
velle carte  que  j’en  ai  dreiïee  : elle  contient  aulîi  les 
îles  de  Banca,  de  , avec  une  partie  de  celles 

de  Sumatra  &c  de  Bornéo.  ^ f i i,  n 

Comme  l’île  de  Java  eft  bornée  du  cote  de  1 elt 
par  le  détroit  de  Bah  , j’en  ai  dreiTe  un  plan  •>  ainb 
que  de  celui  de  Pondi  de  Refpondi  , a l’eft  de 
rîle  Madura.  J’ai  rendu  compte  au-deiïbus  du  titre, 
des  inllrudions  que  j’ai  eu  pour  le  former. 

La  pointe  du  nord-eft  de  Madura  , luivant  les 
obfervations  des  François  & des  Anglois  , eft  par  6 
deg.  49  min.  de  latitude, au  lieu  de  6 deg.  46  mm, que  je 
lui  avois  fixé  ; mais  les  plus  grandes  erreurs  font  lur  la 
latitude  des  autres  parties  de  Java  , en  allant  vers 
i’oueft:  j’en  ai  été  informé  par  les  Journaux  des 
Vaifieaux  le  St.  Prieft,  l’Eléphant , le  Chameau  , & 
par  celui  de  M.  Bougainville.  Il  luftit  de  rappor- 
ter ici  les  principales,  pour  faire  connoître  la  ne- 

ceflité  des  correélions.  ^ z a ' 

L’Iflot  Mandalique  que  j’avois  marqué  par  6 degres 
26  minutes,  eft  par  6 degrés  23  minutes.  Cari- 
mon  - Java  par  5 degrés  45  minutes  ÔC  non 
par  5 degrés  57  minutes.  La  pointe  dilndermaye  tix. 
par  6 degrés  1 5 minutes  , au  lieu  de  6 degres  3 5 
minutes  ; ôc  celle  de  Mordenar  par  5 degrés  54  mm. 
quoiqu’elle  fût  marquée  par  6 degrés  3 minutes. 
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La  fituation  de  Batavia  en  longitude  , eft  main- 
tenant exactement  connue  ; ôc  fuivant  l’extrait  des 
obfervations  , qui  m’a  été  envoyé  , cette  place  eft 
de  1 04  degrés  24  minutes  à l’orient  du  méridien  de 
Paris  , & par  6 degrés  12  minutes  de  latitude  mé« 
ridionale.  Je  Pavois  fixée  dans  ma  première  édition  , 
par  une  fuite  d’opérations  que  j’ai  rapportées  dans 
ma  Préface  , par  104  degrés  22  minutes  j erreur  peu 
confidérable  , lorfqu’il  eft  queftion  de  déterminer  la 
fituation  d’un  lieu  , relativement  à un  autre  qui  en 
eft  éloigné  d’environ  200  lieues. 

La  pointe  du  Capucin  qui  fait  l’entrée  du  détroit 
de  la  Sonde  ^ par  la  nouvelle  pofition  de  Batavia  , 
fe  trouve  2 degrés  plus  à l’occident  que  cette 
Capitale. 

La  côte  orientale  de  Sumatra , depuis  le  détroit  de 
la  Sonde  jufqu’au  détroit  de  Banca  , de  même  que  les 
JldiUes  lies  & plufieurs  autres  , qui  fe  trouvent  au  nord- 
nord-oueft  & nord-oueft-quart-nord  de  Batavia^  font 
réduites  d’une  carte  d’un  plus  grand  point , que  j’ai 
dreffée  pour  les  Vaiiïeaux  qui  vont  du  détroit  de  la 
Sonde  , ou  de  Batavia  , au  détroit  de  Banca  , ôc  fur 
laquelle  j’ai  fait  graver  un  petit  plan  des  îlots  qui  font 
proches  de  la  pointe  aux  Cochons  ^ que  m’a  remis  M« 
d’Alrymple.  On  trouvera  auffi  à la  fuite  de  celle-ci , 
un  plan  du  détroit  de  Banca  , avec  un  petit  plan  de 
celui  qu’on  trouve  à l’eft  de  cette  île  , qui  m’a  été 
envoyé  par  le  Capitaine  Efpagnol  qui  l’a  traverfé. 

M.  Crozet , dont  j’ai  eu  occafion  de  parler , qui 
commandoit  la  Flûte  du  Roi  le  Mafcarin  , après  la 
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mort  de  M.  Dufrefne-Maxion  , en  allant  de  Manille  à 
V Iflc-de-F  rance  Qn  177  2,  fut  reconnoître  la  pointe  du 
nord-eft  de  Tîle  de  Bancay  dont  il  détermina  la  latitude 
par  I degré  55  minutes.  Il  prolongea  enfuite  la  côte 
du  nord-eft  de  cette  île  , palTant  entre  plufieurs  îles  dc 
dangers  qui  y font  difperfés.  De-là  prenant  fon  cours, 
à l'eft,  il  apperçut  l’ile  le  Gafpar -,  continuant  la 
même  route  au  nord  de  Eillitoii , il  rangea  plufieurs 
petites  îles  qui  font  au  nord-eft  de  celle-ci,  & au  lu<i 
de  Souroute  , d'où  il  gouverna  au  fud-quart-fud-oueft  ^ 
jufques  par  3 degrés  yo  minutes  ; & traverfant  entre 
quelques  dangers , dont  le  plus  méridional  eft  par  y 
degrés  2^  minutes  , il  joignit  le  détroit  de  la  Sonde, 
Ce^t  hibi.e  Navigateur  a tracé  lui-même  fa  route  ÔC 
fc^s  découvertes  fur  ma  carte  , avec  les  fondes  quil  a 

füccefîivement  rencontrées,  ^ _ t r j 

Pulo-Mancop  , î-ot  de  remarque  à la  pointe  du  Ind- 
oueft  de  Borneo  , qu'on  va  ordinairement  reconnoître 
quand  on  traverle  de  Tîle  Souroute  a Java  ou  a d au- 
tres lieux  vers  l'eft , eft  fitué  par  3 degrés  3 minutes 
de  latitude  : j’ai  marqué  les  écueils  qui  ont  été  vus  par 
nos  VailTeaux  entre  cet  îlot  & l’île  BiUiton.  Les  nots 
qui  font  au  fud  de  Borneo  , ont  été  reconnus  par  les 
VaiiTeaux  le  Philibert, l’Aimabie  & le  Prince  de  Conti, 
en  1746  , & phacés  félonie  journal  de  M.  de  Joannis, 
Après  le  plan  du  detroit  de  Banca  , je  donne  une' 
carte  des  mers  comprifes  entre  ce  détrvùt  ôc  Pulo-Ti^ 
mon.  Elle  contient  ta  partie  orientale  de  celui  de 
JVÏalac'y  & la  côte  de  A'alape  eft  affujettie  à mes  ob» 
& à celles  de^.  M.  de  Joannis»  Quant  a 
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celle  de  l’île  Sumatra  av€c  les  détroits  dé  Sahon  Ôc 
dtDurlon  ; comme  je  n’aieü  aucuns  mémoires  ni  jour- 
naux de  ceux  qui  les  ont  pratiqués , j’ai  été  obligé  de 
les  tracer  fuivani  les  anciennes  cartes  des  Hollandois , 
& celle  qui  fe  voit  dans  le  Pilote  Anglois. 

Le  plan  du  port  de  Rio  en  Pile  de  Bintam  , a été 
levé  par  le  Sieur  Montfermel , qui  me  l’a  adreiïe  au 
retour  d’un  voyage  où  il  avoir  relâché  & féjourné  en 
cet  endroit  ; celui  du  détroit  du  Gouverneur  a été  fait 
par  M.  Defbloftieres  , & il  m’a  paru  conforme  à mes 
remarques , lorfque  je  l’ai  traverfé. 

La  dillance  méridienne  entre  Pulo~Aor  & Pw/o- 
Ccndor  , fuivant  les  oblérvations  que  j’ai  rapportées 
ci-devant,  donne  au  golfe  de  Siâm  beaucoup  moins 
d’étendue  de  l’eft  à l’oueft , que  celle  qu’on  lui  a fup-^ 
pofée  julqu’à  préfent.  En  effet , fi  l’on  fait  attention 
au  gifement  des  îles  qui  bordent  la  côte  de  Malade , 
dont  la  diftance  à cette  côte  eft  très^connue  , on  verra 
que  de  Pulo-Aor  à Pulo-Bràla  c’eft  le  nord-nord- 
ouefl  ; de  Pulo-Brala  à la  grande  Ridang  , le  nord- 
oueft-quart-nord  ; ôc  de  l’île  Ridang  au  cap  P ata  ni  ^ 
le  nord-oueft.  D’un  autre  côté,  Li  on  confidere  que 
la  pointe  de  Camboje  ^ qui  termine  le  golfe  du  côté 
de  l’eft  , eft  de  40  lieues  à l’occident  de  Pulo-Con-- 
dor  , on  connoîtra  par  la  combinaifon  de  toutes  ces 
chofes  , que  la  diftance  du  cap  Patani  à cette  pointe  , 
ou  la  largeur  de  l’entrée  du  Golfe  de  Siam , n’eft 
que  de  5 J lieues.  ' 

•Cette  rrieme  diftance  ftir  les  cartes  géographiques 
les  plus  exadles  que  nous  ayons , eft  de  78  lieues  5 
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trompé  par  l’obfervation  prétendue  du  P.  Gaubit , 

elle  étoic  de  87  lieues  dans  ma  première  édition. 

La  côte  de  Malaye  entre  Pulo-Aor  dc  les  îles 
Ridang  , paroît  alTez  connue  ; les  remarques  de  nos 
Vaifieaux  s’accordent  avec  les  plans  que  les  Anglois 
m’en  ont  envoyés.  Le  port  de  Tringano  , dont  le 
Roi  prétend  être  Souverain  de  A/a/ac,  eft  aujourd’hui 
très-fréquenté  par  le  commerce  avantageux  qui  s y 
fait. 

Le  relie  de  la  côte  jufqu’à  l’entrée  de  la  riviere 
de  Siam  , ell  tracé  iuivant  les  anciennes  cartes  des 
Hollandois. 

Depuis  que  les  vailTeaux  Européens  ne  vont  plus 
aux  ports  de  Patani  ôc  de  Ligor  , on  n’a  de  cette  cote 
aucun  détail  intérelTant  j il  en  ell  de  meme  de  la  cote 
occidentale  de  Camboje  , ÔC  je  n’ai  eii  a ce  fiijet  que 
le  plan  depuis  la  pointe  vulgairement  nommée  de 
Camhofe,  jufqu’à  la  riviere  de  Can(^ao. 

La  carte  des  mers  de  la  Chine  qui  termine  mon 
Neptune , ell  de  M.  d’Alrymple.  Ce  favant , attentif  a 
favoriler  mes  travaux , ne  s’ell  pas  feulement  con- 
tenté de  m’aider  de  fes  conleils,de  plufieurs  extraits  de 
Journaux  dont  )’avois  befoin,  ôc  d’un  grand  nombre  de 
morceaux  qui  m’étoient  elTentiels  ; il  a bien  voulu  ajou- 
ter à ces  bienfaits  , celui  de  me  dédier , avec "l’eloge 
le  plus  flatteur  , fa  carte  de  la  Chine,  qu’on  doit  con- 
fidérer  comme  la  plus  exaéle  ÔC  la  plus  parfaite  de 
toutes  celles  qui  ont  paru  julqu’a  préfent  de  ces  mers. 
J’ai  ajouté  à celle  que  j’ai  fait  graver  pour  mon  Nep- 
tune le  détail  des  côtes  de  CambofQ  , de  Ciafnpci  Ôc 
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do  la  C ochiîichinc , qui  m’a  paru  le  plus  correél:  : j’avoue 
que  nous  n’en  avons  que  des  connoilTances  incertai- 
nes , & c’eft  à quoi  doiyent  principalement  faire  at- 
tention ceux  qui  rangent  cette  côte  de  près  , ou  qui 
voudroient  y aborder. 

J’excepte  feulement  la  partie  de  la  côte  de  la  Co- 
Mnchine  , entre  Pulo-Campdlo  ôc  la  riviere  de  Fo'é  ou 
du  Roy , dont  M.  le  Floch  de  la  Cariere  a drelTé  le  plan , 
qu’on  trouvera  dans  mon  recueil  , 8c  fur  la  même  plan- 
che celui  de  1 lie  Condor  qui  a été  levé  géométrique** 
ment  en  ijio  , par  M.  Deidier  , Ingénieur  du  Roi , 
lorfque  la  Compagnie  des  Indes  voulut  y former  un 
ctabliiTement  : j’y  ai  ajouté  le  bord  extérieur  du  banc 
qui  paroît  traverfer  l’entrée  de  l’anfe  du  fud-eft  que 
j’ai  rencontré  en  1754  lorfque  je  voulus  y relâcherfur 
le  vaiffeau  le  Montaran. 

Pour  donner  à la  carte  des  mers  de  la  Chine  le  degré 
de  perfedion  qu’elle  mérite,  j’ai  fuivi  pour  la  côte  de  la 
Chine  , le  détail  qu’en  a donné  M.  Danville,  jufqu’aux 
frontières  du  Tong-Kin  , fuivant  les  obfervations  des 
Jefuites.  Cet  habile  homme , qu’on  doit  avec  juftice 
confidérer  comme  un  des  premiers  8c  des  plus  favans 
géographes  de  1 Europe  , a bien  voulu  m’aider  en  qua- 
lité d’ami , des  cartes  originales  qu’il  en  a dreffées.  Ce 
n’eft  pas  feulement  dans  cette  occafion  que  j’ai  profité 
des  lumières  de  M.  Danville  ; là  carte  particulière  de 
linde,  6c  lanalyfè  qui  y eft  jointe,  m’ontfervià  éviter 
dans  cette  édition  plufieurs  fautes  que  j’avois  commi- 
fes  dans  la  première. 

J’ai  tracé  la  partie  du  fud  - efi:  de  l’île  dCHainan  , 
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fuivant  le  plan  qu’en  a formé  M.  d’Alrymple  : j’ai  fait 
imprimer  à la  fin  de  mon  Routier  le  mémoire  de 
ce  favant  fur  fa  carte  de  la  Chine  , dans  lequel  il  rend 
railon  de  fa  conftruaion  , ainfi  que  des  dangers  qu^on 
connoitfur  ces  mers.  J’ai  mis  à la  fuite  de  cette  carte 
le  plan  qu’il  a drelîé  de  la  côte  de  la  Chine  , 
la  Pierre  Manche  jufqu’à  A/ncao  , qui  contient  aulfiles 
îles  de  Leme  , entre  lefquelles  on  peut  paffer  avec  con^ 
fiance  ; ce  plan  paroît  très-différent  de  celui  qui  eft 
entre  les  mains  de  plufieurs  Navigateurs  , fous  le  nom 
de  Mirador  , qui  ne  convient  qu’à  ceux  qui  préfèrent 

les  apparences  à la  réalité..  ^ 

Pour  ne  rien  laiffer  ignorer  d’utile  a ceux^qui  rre- 
quentent  ces  mers  , ôc  pour  leur  faire  connoitre  qu  i s 
font  redevables  à M.  d’Alrymple  de  ce  qu’on  pouvoir 
défirer  de  plus  parfait  à cet  égard  ; j’ai  joint  à mon 
recueil  les  plans  qu’il  a donnés  de  la  partie  du  ^ord 
de  Bornéo  , avec  l’archipel  des  îles  5oo/oo  jufqu’à  la 
pointe  de  Mindanao  ; un  plan  plus  détaillé  de  cette 
même  partie  du  nord  de  Bornéo  & de  fes  détroits  avec 
celui  de  l’île  Balanhangam  , ôc  le  plan  particulier  de 

l’archipel  des  îles  Sooloo.  ^ ^ 

On  trouvera  aufli  les  plans  que  je  me  fuis  procures 
de  la  baie  de  Manille  en  l’île  de  Lu^on,  & celui  du  port 
de  Suhec  qui  en  eft  voifin  , qui  m’a  paru  dreffé  avec 
beaucoup  d’exaélitude. 

Fin  de  la  Préface., 


INS  TRUC  TIO  NS 

S ü R L A 

NAVIGATION  DE  FRANCE  AUX  INDES. 


O M M E il  efl  effentiel  au  Navigateur  de  connoître 
la  direaioîi  des  vents  qui  régnent  dans  1 éten- 
due des  mers  qu’il  doit  parcourir , afin  de  diriger 
fa  route  en  conféquence  , on  traitera  d’abord  ici 
de  ceux  qu’on  rencontre  le  plus  ordinairement  , tant  fur 
l’Océan  feptentrional  ou  atlantique  , que  fur  l’Océan  méri- 
dional , compris  entre  la  ligne  équinoxiale  & le  cap  de 
B onne-efpérance. 

Dans  les  mers  d’Europe , &jufqu'au  degré  de  latitude 
les  vents  font  variables  , & foufflent  tantôt  de  la  partie  du’ 
nord  ou  de  celle  du  fud  , de  l’eft  ou  de  l’ouell  , fans  pa- 
roître  affujettis  à aucune  loi  ou  réglé  confiante  , en  quel- 
que faifoii  que  ce  foit  : cette  même  inconftance  des  vents 
a lieu  également  dans  l’hémilphere  méridional  , au  delà  du 
28.®  degré. 

Depuis  iS  degrés  de  latitude  nord  jufqu’aux  environs  de 
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la  lic^ne  équinoxiale  , on  trouve  des  vente  réguliers  quon 
appelle  communément  les  vents  alliés  , quifoufflent  dunord- 
nS-eft  à l’eft  pendant  toute  l’année.  Cette  réglé  , quoique 
générale  dans  toute  l’étendue  de  la  mer^  ’/J 

néanmoins  fufceptible  de  plufieurs  1 

direaion  différente  des  vents  aux  environs  des  cotes  & des 
îles  qui  en  font  voifines,  que  fur  les  limites  des  ^^nts  allées. 

Lorfquon  examine  avec  attention  les  Journaux 
vigateurs  qui  fe  piquent  d’exaBtude  , on  remarque  en  ge- 
néml  que  les  cotes  des  grands  contmens  , qui  fe  trouven 
entre  L tropiques  , font  prefque  toujours  frappées  oblique- 
mem  par  des%\nts  , dont  la  direffion  eft  relative  a ceu. 
qui  régnent  fur  les  grandes  mers  qui  les  f 

par  une  fuite  de  cette  loi,  dont  la  caufe phyflque  eft  dml 
leurs  connue,  que  fur  la  côte  d’Afrique  , depuis  le 
iufqu’à  Serra2na  ou  Serr.üone  , à l’exception  desbnfes  de 
ler^e  & des  orages,  les  vente  y foufflent  plutôt  du  nord  au 

nord-oueft  que  du  nord  vers  l’eft.  . 

De  Serra-lione  au  cap  des  Palmes , le  cours  or  inmre 
vents  eft  à l’oueft-nord-oueft  j & au  delà  du  cap  des  Palmes , 

de  l’oueft-ftid-oueft  au  fud-oueft.  ^ , 

Quoique  les  Canaries  foient  fituées 
,„.nts  aUzés  on  y voit  regner  des  vents  de  loueft&  du 
fud-oueft  , qui  durent  quelquefois  huit  jours  fans  interrup- 

“"‘es  vents  de  fud  & de  fud-oueft  foufflent  anff.  entee  les 
îles  du  Cap-veri  , & aux  environs  , dans  les  mois  de  JuiUet , 
Août,  Septembre  & Oaobre,  & leurs  rades  en  cette  faifon 

ne  font  pas  bonnes  à fréquenter, 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  traité  des  vents  alites , leur 
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ont  fuppofé  des  bornes  vers  la  ligne  équinoxiale  très-diffé- 
rentes de  celles  qu’ils  ont  réellement  en  chaque  faifon  ; & 
comme  les  conféquences  qu’on  peut  tirer  de  ces  principes 
font  plus  propres  à induire  les  Navigateurs  à erreur  qu’à  les 
inffruire  fur  un  objet  qu’il  leur  importe  de  connoître  , j’ai 
cru  qu’il  valoir  beaucoup  mieux  préférer  l’expérience  à l’opi- 
nion commune  , que  de  la  fuivre  à cet  égard  , ainff  qu’à 
beaucoup  d’autres , où  elle  le  trouve  également  contradiéloire. 

Après  avoir  examiné  avec  foin  dans  plus  de  deux  cents 
cinquante  Journaux  de  Navigation  , par  quel  degré  de  lati- 
tude les  vaiffeaux  qui  vont  aux  Indes  avoient  quitté  les 
vents  alizés  , & fur  quel  parallèle  ils  les  avoient  trouvés  à 
leur  retour  ; il  m’a  paru  que  dans  le  courant  du  mois  de 
Janvier  les  limites  des  vents  alizés  fe  trouvent  entre  le  6.® 
& le  4.®  degré  de  latitude  nord  ; en  Février  , on  les  ren- 
contre entre  le  5.®  & le  3.®  degré  ; en  Mars  & Avril  , ces 
limites  fe  trouvent  entre  le  5.®  & le  2.®  degré  de  latitude  } 
au  mois  de  Mai , entre  le  6.®  & le  4.®  degré. 

Pendant  les  mois  de  Juin  , Juillet , Août  & Septembre , 
l’aélion  des  rayons  du  Soleil  fur  les  terres  , ainff  que  fur  les 
mers  de  la  partie  du  nord  , changeant  l’état  de  l’atmofphe- 
re  , y rend  les  vents  moins  conffans  ; de  forte  qu’au  mois  de 
Juin  les  vents  alizés  ceflent  de  fouiller  au  10.®  degré  de  la- 
titude ; en  Juillet , Août  & Septembre  , entre  le  1 4.®  & le 
13*  degre  ^ & ils  ne  reprennent  enfin  des  bornes  moyennes 
qu’en  Décembre  & Janvier. 

Lorfquon  quitte  les  vents  alizés  , on  trouve  des  vents 
variables  , des  calmes  & des  orages  caufés  par  le  concours 
des  vents  alizés  avec  les  vents  généraux , & par  pluffeurs 
caufes  particulières  qui  ne  permettent  pas  d’en  fixer  en  cha- 
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q\ie  faiTon  ni  l’étendue  ni  la  durée  j on  remarque  feulement 
que  plus  on  eft  voifin  de  la  région  ordinaire  des  vents  ali- 
zés , plus  cette  variété  en  eft  affeaée  , & que  d’ailleurs 
quand  on  eft  près  de  l’Équateur  , les  vents  varient  plus 
fouvent  de  Fell  vers  le  fud  que  de  l’eft  vers  le  nord  : cela 
n’empêche  pas  que  dans  les  mêmes  parages  on  n’y^  voie 
quelquefois  regner  des  vents  deFoueft  au  fud  , & principale- 
ment dans  les  mois  de  Juillet  , Août  & Septembre  j mais  ils 
font  prefque  toujours  occafionnés  par  des  orages  , oC  ne 
doivent  être  regardés  que  comme  des  vents  étrangers  , nécef- 
fiires  pour  rétablir  l’équilibre  lorfque  l’air  eft  trop  raréfié 
du  côté  de  Feft. 

De  la  ligne  équinoxiale  au  tropique  du  Capricorne  , régné 
tm  vent  alizé  & régulier  , qui  fouffle  généralement  & per- 
pétuellement des  points  de  l’horifon  compris  entre  le  fud  & 
l’eft  • & comme  ces  mêmes  vents  ont  lieu  non-feulement  fur 
rOc’éan  compris  entre  l’Afrique  & l’Amérique  , mais  encore 
dans  toute  l’étendue  des  mets  méridionales  , on  les  nomnie 
vmts  généraux  , pour  les  diftinguer  des  vents  alizés  du  nord- 
eft , qui  fur  certaines  mers  font  fujets  à des  vanations  petto- 

diques. 

M.  Edmont  Halley  , dont  le  témoignage  fur^  tout  ce  qui 
concerne  la  Navigation,  mérite  d’autant  plus  d égards,  que 
ce  grand  homme  joignoit  la  théorie  à la  pratique  , remar- 
que que  les  faifons  influent  fenfiblement  fur  la  direaion  des 
vents  alizés , ainfi  que  fur  celle  des  vents  généraux  ; que 
quand  le  Soleil  eft  beaucoup  élevé  au  nord  de  l Equateur  , 
c’eft-à-dire  qu’il  eft  au  tropique  du  Cancer  , alors  b vent 
de  fiid-eft  , particulièrement  dans  l’Océan  entre  le  Brejü  & 
la  côté  d’Afrique  , varie  d’un  quart  de  rumb  ou  de  deux 


quarts  plus  vers  le  fud , Sc  que  le  vent  alizé  du  nord  - eû  fe 
détourne  auffi  davantage  vers  left.  C’eft:  tout  le  contraire 
dit-il , quand  le  Soleil  eft  vers  le  tropique  du  Capricorne  i 
les  vents  qui  foufflent  du  fud-eft  tournent  un  peu  plus  à l’eft , 
& ceux  du  nord-eft  , qui  régnent  du  côté  du  nord , dépen- 
dent un  peu  plus  du  nord  que  de  l’eft. 

Pendant  une  année  de  féjour  que  fit  M.  Halley  à Pile 
Sainte-Héiene  , l’ouvrage  dont  il  étoit  chargé  l’obligeant  d’être 
attentif  aux  divers  changemens  du  tems  , il  obferva  que  les 
vents  généraux  y regnoient  conftamment  du  fud-efi:  ou  des 
environs , c’efi-à-dire  que  le  vent  qui  fouffloit  le  plus  fréquem- 
ment tournoit  plutôt  du  fud-eft  vers  l’eft  que  du  fiid-efi:  vers 
le  fiid  ; que  quand  il  venoit  de  l’eft , le  tems  étoit  fombre  j 
& qu’il  ne  devenoit  ferein  que  lorfqu’il  retournoit  au  fiid- 
eft.  M.  Halley  afiure  auffi  n’y  avoir  jamais  vu  le  vent  fouf- 
fler  du  fud  vers  l’ouefi;  ni  du  nord  au  nord-oueft. 

Au  furplus  , fi  par  l’effet  d’un  orage  ou  de  quelque  caufe 
particulière  , les  vents  prennent  une  direôHon  différente 
de  celle  qu’ils  ont  ordinairement  dans  le  même  parage  -,  ces 
fortes  d’événemens  ne  méritent  pas  de  faire  exception  aux 
ioix  confiantes  & générales. 

L’étendue  des  vents  généraux  ne  fe  borne  pas  à la  ligne 
équinoxiale  , on  les  rencontre  encore  jufqu’à  z degrés  du 
côté  du  nord , & quelquefois  même  au  delà  , fuivant  les 
faifons. 

Les  vents  généraux , ainfi  que  les  vents  alizés  , prennent 
toujours  aux  environs  des  continens  un  cours  différent  de 
celui  qu’ils  ont  au  large.  Tout  le  long  de  la  côte  d’Afrique*, 
depuis  le  28.®  degré  de  latitude  méridionale  jufqu’au  cap  de 
Lopo-Gunialve^  , fitué  près  de  la  ligne , la  direéUon  du  vent 
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eft  prefque  toujours  du  fud  au  fud-fud-oueft  , & même  au 
fud-ouelt  en  certains  endroits , félon  le  gifement  particulier 
des  terres.  Suivant  l’examen  que  j’ai  fait  d’un  très -grand 
nombre  de  Journaux  de  la  Navigation  des  côtes  de  Guinée 
& àéAngole  à l’Amérique , j’ai  remarqué  que  cette  même  affec- 
tion des  vents  du  fud  au  fud-oueft  fe  rencontroit  auffi  à une 
très-grande  diftance  de  la  côte  d’Afrique  , & qu  en  général 
elle  paroît  avoir  pour  bornes  du  côté  de  l’oueft  les  parages 
compris  entre  cette  côte  & la  ligne  qu’on  pourroit  imagi- 
ner du  cap  de  Bonne-efpérance  au  cap  des  Palmes  , côte  de 
Guinée. 

A la  côte  du  B refil  , les  vents  généraux  y font  fujets  à 
des  variations  périodiques  relatives  aux  faifons  ; ils  y foufr 
fient  du  nord-eft  à l’eft-nord-eft  depuis  Septembre  jufqu’en 
Mars  , & du  fud-fud-eft  à l’eft-fud-eff  du  mois  de  Mars  à 
celui  de  Septembre. 

Sur  la  route  que  tiennent  ordinairement  les  vaiffeaux  qui 
vont  de  la  ligne  équinoxiale  au  cap  de  Bonne-efpérance  , on 
remarque  encore  qu’au  delà  du  parallèle  de  1 6 degrés  , les 
vents  généraux  tournent  vers  le  nord , de  façon  qu’on  les 
voit  plutôt  venir  de  l’efl:  au  nord-eft  que  de  Teft  vers  le  fud- 
eft. 

A l’égard  des  limites  de  ces  mêmes  vents  , qu’mon  fixe 
communément  au  28.®  degré  de  latitude  , ceci  eft  encore 
une  régie  générale  qui  a fes  exceptions  , puifqu’on  trouve 
fouvent  des  vents  différens  avant  d’avoir  atteint  ce  parallèle, 
& quelquefois  même  en  deçà  du  tropique  du  Capricorne  j 
mais  pour  l’ordinaire  , du  parallèle  de  28  à 40  degrés  de  la- 
titude fud  , les  vents  y font  variables  & beaucoup  plus  in- 
conftans  que  dans  les  mers  d’Europe  j à peine , en  quelque 
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faifou  que  ce  foit , les  voit-on  regner  pendant  trois  jours  de 
fuite  du  même  côté  : on  remarque  feulement  que  ceux  qui 
y font  les  plus  fréquens  viennent  du  nord  au  nord-oueft  & 
du  nord-oueft  à l’oueft-fud-oueft  j & que  dès  qu’ils  s’appro- 
chent du  fud  , le  calme  y fuccede. 

Aux  environs  du  cap  de  B onne-efpérance  , les  vents  du  fud- 
eft  à l’eft-fud-ell  fouillent  quelquefois  plulieurs  jours  de  fuite 
fans  interruption. 

Instruction  POUR  la  Route» 

I_jOrsqu’on  fait  voile  de  l’Orient  ou  de  quelqu’un  des  autres 
ports  de  France  lîtués  fur  l’Océan,  on  doit  d’abord  diriger  la 
route  pour  palTer  environ  à vingt-cinq  ou  trente  lieues  du  cap 
de  Finiftere  : cette  diftance  elt  fuffifante  en  quelque  faifon  que 
ce  foit  j on  peut  même  le  doubler  de  plus  près  , fuivant  les  cir- 
conftances  j mais  de  fa  hauteur  on  cinglera  toujours  vers  l’île  de 
Madère. 

Quoique  la  vue  de  cette  île  ne  foit  pas  abfolument , dans  ce 
trajet , d’une  nécelîité  indifpenfable  , il  ell:  bon  cependant  d’en 
prendre  connoilTance , ou  de  celle  de  Porto-Samo  qui  en  eft 
voiline , afin  de  gouverner  enfuite  avec  plus  de  certitude  , foit 
pour  palTer  entre  les  Canaries , foit  pour  les  lailTer  du  côté  de 
l’efi: , ainfi  qu’on  le  jugera  à propos. 

A vingt-huit  lieues  d’éloignement,  au  nord-quart-nard-oueft  Roches  aa 
de  la  pointe  du  nord  de  lile  de  Porto— Safito  , "il  y ^ plufieurs  nord-oueft  de 
roches  àfleur  d’eau,  dont  lesCartesne  font  point  mention  ; elles 
ont  été  vues  par  le  Capitaine  Vobonne , de  Londres,  & par  un 
vaiffeau  de  Bordeaux  qui  alloitaux  îles  de  l’Amérique  en  1732; 
le  premier  rapporte  en  avcnr  diftingüé  huk , dont  fe plus  fiid  eft 
par  34°  30'  de.  latitude , & la  plus  notdp^  34°  43'j  de  -fi>r- 


te  que  l’étendue  de  cet  écueil  eft  de  cinq  lieues  du  nord  au 
fud  & de  trois  lieues  de  reft  à l’aueft.  Ce  Navigateur  ajou- 
te que  la  roche  la  plus  vers  le  fud  eft  à quarante  lieues  au 
nord  , 5 degrés  eft  de  la  pointe  de  l’eft  de  Madere. 

Trois  lieues  au  nord-eft  du  milieu  de  P or^o-Santa , il  y a 
auffi  tm  banc  de  roches  fous  l’eau  , fur  lequel  s’eft  perdu  un 
vaiffeau  Hollandois. 

Dans  le  trajet  des  côtes  de  France  aux  Canaries  , on  trou- 

l^ifFérônccs  ^ ^ • • • 

l’eft  en  allant  ve  très-louvent  dcs  différences  à 1 eff  j qui  proviennent  vrai- 

aux  Canarus^  femblablement  de  la  tendance  des  courans  vers  le  détroit 
de  Gibraltar  quelques  vaiffeaux  ont  attéré  à la  côte  de 
Barbarie  ^ aux  environs  du  cap  de  Non  , lorfquils  satten- 
doient  à voir  Ténériÿe  , ce  qui  fait  une  différence  de  plus 
de  quatre-vingt  lieues  : d’autres  vaiffeaux  ont  vu  Alégrance  au 
lieu  de  Ténénj^e  j & quoique  les  erreurs  ne  foient  pas  tou- 
jours aufïi  confidérables  , il  efl  bon  d etre  fur  fes  gardes 
quand  on  s’eflime  par  la  latitude  de  ces  îles , fiir-tout  pendant 
la  nuit  , lorfqu’un  défaut  de  Lune  ou  un  brouillard  épais 
ne  permettent  pas  d’appercevoir  les  dangers  d affez  loin  pour 
les  éviter. 

Les  différences  du  côté  de  Foueff  , quoique  beaucoup 

Différences  i o • • l 

du  côté  de  plus  rares  , ne  font  pas  fans  exemple  ^ & principalement 
loueft.  lorfqffen  fortant  des  ports  de  France  ou  d’Angleterre  on  a: 
eu  pendant  quelque  tems  des  vents  contraires,. 

On  peut  paffer  entre  les  Canaries , & dans  les  principaux 
canaux  de  ces  îles  j on  n’y  connoît  aucun  danger  qui  ne  foit 
vifible. 

Comme  M.  l’Abbé  de  Pingré  m’a  communiqué  le  réfultat 
cle  fes  obfervations  pendant  fon  voyage  fur  la  frégate  du 

Roi  la  Flore , qui  fervent  à déterminer , plus  exaéf ement 

que 
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que  Ton  ne  Tavoit  encore  fait , la  latitude  & la  longitude  de 
plulieurs  lieux  ; je  le  rapporterai  fur  chaque  endroit  : voici 
ce  qui  regarde  les  îles  Madere  , Salvage  & les  Canaries. 

La  rade  de  Funchal ^ capitale  de  l’île  Madere,  fuivant  les 
obfervations  faites  à terre  & rapportées  au  lieu  du  mouillage, 
eft  par  32°  37^  38"  de  latitude,  & par  19°  15'  30" de  lon- 
gitude méridien  de  Paris. 

Le  milieu  de  l’île  Salvage  30°  8'  de  latitude,  & 18° 
15'  de  longitude. 

Le  gros  Piton  eft  vers  le  fud-oueft  de  cette  île  , par  30° 
I*  de  latitude,  & par  18°  25  à 26'  de  longitude. 

Sainte  Croix  de  Ténériffe  eû  psiX  28°  27' de  latitude  , & 
par  18°  3 5 Me  longitude  , fuivant  les  obfervations  du  P.  Feuil- 
lée  à la  Laguna  j & par  des  mefures  géodéhques  , on  a 
trouvé  la  diftance  du  pic  de  Ténériffe  à Sainte-Croix , de  21000 
toifes  J & comme  on  la  releve  à l’oueft  26°  45''  fud  du 
monde  , la  latitude  du  pic  eft  donc  de  28°  17'  30"  & fa 
longitude  de  18°  57'' 30".  Ceft  d’après  la  fuppofition  de  cette 
longitude  qu’on  a déterminé  celles  de  Salvage  & des  Canaries.^ 

La  pointe  du  fud-oueft  ou  du  lùd  de  Ténériffe  eft  par 
27°  58^  de  latitude,  & environ  par  19°  7^  de  longitude. 

La  pointe  du  nord-eft  de  la  grande  Canarie  eft  par  28° 
9'  de  latitude,  & 18°  o^'  ou  de  longitude  j la  pointe  du 
fud  de  la  meme  île  eft  par  27°  38'' de  latitude. 

En  partant  des  Canaries  , ft  on  vouloir  aller  au  Sénégal  ou 
à Corée , la  route  qui  paroît  convenir  le  mieux  à cette  deA 
tination , c’eft  de  prendre  connoiflance  de  la  côte  d’Afrique 
au  Cap-blanc,  entre  21  & 2X  degrés  de  latitude  j & com- 
me cette  cote  porte  fonde  à cinq  ou  fîx  lieues  au  large , l’at- 
térage  nen  eft  point  à craindre  ^ foit  de  jour , foit  de  nuit^ 
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lorfqu’on  aura  foin  de  fonder  fouvent  j on  peut  même  la 
prolonger  jufquau  Cap-blanc*. 

De  la  vue  de  ce  cap , à trois  lieues  au  large  , on  fera 
d’abord  valoir  la  route  fud-fud-ouell  lix  à fept  lieues  , tant 
pour  s’écarter  du  banc  qui  git  au  fud  du  Cap-blanc  , que 
pour  prévenir  ou  compenfer  l’effet  des  marées  , dont  le  flux 


* Quelques  Cartes  marquent  un  banc 
qui  cerne  la  côte  entre  le  Cap-barbas 
& le  Cap-blanc  , & qui  paroît  s’éten- 
dre en  quelques  endroits  a trois  lieues 
au  large.  Les  Journaux  ne  font  aucu- 
ne mention  de  ce  danger  ; & quoique 
j’aie  parcouru  cette  cote  a une  lieue 
d’éloignement  , je  n’en  ai  eu  aucune 
connoiffance  ; on  voit  feulement  a fix 
ou  fept  lieues  au  nord  àn  Cap-blanc , 
un  gros  rocher  environné  de  quelques 
autres  , mais  il  n’efl:  tout  au  plus  qu  à 
trois  quarts  de  lieue  du  rivage. 

Une  autre  Carte  à grand  point , qui 
contient  la  côte  d’Afrique  depuis  le  cap 
de  Bofador  jufqu’à  Serra-leona  , donne 
à cette  côte  trente-neuf  lieues  d’enfon- 
cement entre  le  Cap  - blanc  & le 
Cap-verd  , tandis  qu’elle  n’en  a tout 
au  plus  que  vingt  ; & cette  erreur  eft 
d’autant  plus  importante  à la  sûreté  de 
la  Navigation  , qu’un  vaifleau  qui  fe- 
roit  ufage  de  cette  Carte  pour  aller  du 
Cap-blanc  au  Sénégal  , aborderoit  la 
côte  lorfqu’il  s’en  croiroit  encore  à dix- 
neuf  lieues  d’éloignement. 

Les  îles  du  Cap-verd  que  contient  la 
même  Carte  , y font  également  très- 
mal  marquées  , tant  a 1 egard  de  leur 
latitude  qu’à  celui  de  leur  grandeur  , 
de  leur  figure  & de  leurs  gifemens  ref- 


peélifs.  L’auteur  a joint  une  note  au- 
delfous  du  nom  de  ces  îles  , par  la-f 
quelle  il  avertit  que  leurs  latitudes  & 
leurs  gifemens  ne  font  pas  connus  : cette 
note  eft  très-fage.  En  effet  , il  eft  cer- 
tain que  dans  tous  les  Journaux  de  ceux 
qui  ont  fréquenté  ces  îles  , on  ne 
trouve  pas  un  feul  relèvement  qui  fe 
rapporte  à la  fttuation  que  leur  donne 
cette  Carte. 

Comme  ces  îles  ne  font  pas  mieux 
placées  fur  une  Carte  réduite  de  l’O- 
céan , qui  eft  entre  les  mains  de  pref- 
que  tous  les  Marins  , & qui  a été  dreC- 
fée  en  1757  , il  eft  bon  d’y  faire  atten- 
tion -,  malgré  cela  , cette  Carte  étant 
plus  exaéle  à beaucoup  d’autres  égards 
que  les  Cartes  précédentes  , elle  méri- 
te la  préférence.  Les  Navigateurs  ne 
devroient  pas  ignorer  que  les  Cartes 
ont  çela  de  commun  avec  les  Diélion- 
naires  , que  les  dernieres  éditions  font 
toujours  réputées  etre  les  plus  correéles  : 
ceux  qui  font  charges  de  la  conduite 
des  vaiffeaux  , ainfi  que  ceux  qui  peu- 
vent y contribuer  par  leurs  conleils  , 
ne  devroient  pas  négliger  de  s’en  pour- 
voir & de  les  confulter  au  préjudice 
des  anciennes,  dont  l’ufage  & la  com- 
paraifon  ns  fervent  qu  a induire  en  e?^ 
reqr, 


porte  dans  la  baie  ^Arguln  : on  gouvernera  enfuite  au  fud , 
au  fud-fud-eft  & au  fud-efl:  pour  attérer  au  nord  de  l’habi- 
tation du  Séhégal , afin  de  ne  pas  la  manquer. 

Comme  il  arrive  quelquefois  que  les  courans  portent  vers 
la  côte , il  faudra  avoir  attention  , en  gouvernant  au  fud- 
eft  pendant  la  nuit , de  fonder  fréquemnient , & de  mouil- 
ler en  attendant  le  jour  , fi  on  rencontroit  le  fond  à moins 
de  vingt  brafles  de  profondeur. 

Si  on  vouloir  feulement  relâcher  à l’île  de  Corée  fans  abor-  Rome  peur 
der  au  Sénégal^  de  la  vue  de  la  côte  d’Afrique  ou  de  la  fon- 
de , il  faudroit  faire  route  pour  prendre  connoilTance  du  Cap-> 
verd , en  fe  donnant  de  garde  des  courans  qui  portent  dans 
une  efpece  d’anfe  ou  enfoncement  qui  efi:  vers  le  nord  , 
qu’on  appelle  communément  la  Baie  de  Yof. 

Le  Cap-verd  efi:  reconnoiflable  par  deux  montagnes  en 
forme  de  mamelles  qui  en  font  voifmes  ; il  efi  efcarpé  du 
cote  du  fud , mais  au  nord-oueft  de  ce  cap  il  y a une  baffe 
terre  qui  s’étend  d’une  lieue  à ce  rumb  de  vent , & à fon 
extrémité  une  chaîne  de  rochers  deffus  &:  deffous  l’eau , qui 
s’avance  d’une  demi-lieue  en  mer  , qu’on  nomme  la  pointe 
d’Almadie.  Les  rochers  les  plus  écartés  , font  précifémeiit  au 
nord-ouefi-quart-ouefi  , 3 degres  ouefi  du  Cap-verd  : cette 
pointe  & la  côte  qui  s’étend  delà  au  nord-efi  , forment  la 
baie  de  F<?/ dont  je  viens  de  parler  , & dans  laquelle  il  efi  Baie  de  fo/. 
d’autant  plus  dangereux  d’être  affalé , que  le  fond  y efi  très- 
rapide  , & par  conféquent  peu  propre  au  mouillage  : c’efi 
pourquoi  quand  on  vient  du  nord  & qu’on  a la  vue  du  Cap- 

verd,  on  ne  doit  gouverner  pour  s’en  approcher  que  quand 
il  refie  à l’efi-fud-efi.  ^ 

On  peut  ranger  la  pointe  d'A/madU  à la  diftance  de  trois 
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quarts  de  lieue  , & le  Cap-verd.  à une  moindre  diftance  ; 
fur-tout  quand  les  vents  font  de  la  partie  du  nord-nord-eft. 
En  doublant  ce  dernier,  on  découvre  le  Cap-manuel^  qui  en 
eft  éloigné  de  quatre  lieues  au  fud-eft  , 3 degrés  fud.  On 
rencontre  entre  l’un  & l’autre  les  îles  de  la  Magdelaine 
dont  la  plus  au  nord-oueft  eft  la  plus  grande  : celle  du  fud-eft, 
qui  en  eft  très-proche , n’eft  qu’un  rocher.  On  peut  les  ran- 
ger à un  demi-quart  de  lieue  fans  rien  craindre  : la  plus  gran- 
de paroît  traverfée  par  une  caverne.  Il  y a un  canal  pro- 
fond à terre  de  ces  îles , dans  lequel  j’ai  pafle , en  rangeant 
la  plus  grande  de  plus  près  qu  une  pointe  baffe  de  la  terre 
ferme  qui  eft  vis-à-vis , au  pied  de  laquelle  il  y a des  bri- 
fans.  Cependant  je  ne  confeille  point  à un  vaiffeau  de  s’en- 
gager dans  ce  détroit. 

Lorfque  k Cap-manuel  reff e à l’eft-nord-eft , on  apperçoit 
nie  de  Gorge,  qui  en  eft  éloignée  d’une  demi-lieue  à ce 
rumb  de  vent  : on  rangera  le  Cap-manuel  , & la  roche 
qui  eft  au  pied , à une  portée  de  boucanier  , & on  cin- 
glera enfuite  pour  paffer  un  peu  plus  loin  de  la  pointe  du 
fud  de  Corée  , à caufe  d’une  pointe  de  roches  qui  s’étend 
au  fud-eft  à une  bonne  portée  de  fufil. 

Mouillage  Comme  le  mouillage  ordinaire  des  vaiffeaux  eft  au  nord- 
eft  de  la  pointe  du  fud  Corée,  & que  le  vent  vient  fou- 
vent  de  cette  partie  , fi  on  ne  pouvoit  pas  s y rendre  à la 
bordée  , il  faudroit  la  continuer  vers  la  terre  ferme  jufques 
par  douze  braffes  de  profondeur  ; revirer  enfuite , & lou- 
voyer ainfi  jufqu’à  ce  qu’on  foft  affez  au  vent  pour  mouil- 
ler à une  demi-lieue  de  Fîle  par  quatorze  braffes  fond^  de  fa- 
ble & de  vafe.  La  marque  du  meilleur  endroit  , c’eft  de 
tenir  la  pointe  du  nord  de  Corée  féparée  du  Cap-manuel  de 
la  grandeur  d’une  voile. 


Suivant  les  obfervations  de  M.  l’Abbé  de  Pingré , l’île  de 
<3oréet{\.  par  14°  40'  10"  de  latitude  , &par  19°  46'  de  lon- 
gitude. 

Le  Cap-manuel,  par  14^  39^  2"  de  latitude  , & par  19°  48"^ 

7*  de  longitude. 

Le  milieu  des  mamelles  , par  14^  43'  42^'  de  latitude,  & 

19°  51'  44''  de  longitude. 

La  pointe  d'Almaiie  , par  14°  46'  de  latitude,  & environ 
par  19°  55^  30^'  de  longitude  j & la  roche  la  plus  au  lar- 
ge de  cette  pointe  , ed  par  14°  44'  45"  de  latitude,  & en- 
viron par  190  57'  30"  de  longitude. 

Lorfque  les  vaifleaux  n’ont  aucune  deftination  particulière , Pou* 

ni  pour  le  Sénégal  ni  pour  Corée,  & que  le  befoin  d’eau  Vap, 

& de  rafraîchiffement  leur  fait  préférer  de  relâcher  à l’île 
de  Saint-Yago  ; au  lieu  d’aller  reconnoître  la  côte  d’Afri- 
que , il  convient  mieux  qu’en  partant  des  Canaries  ils  di- 
rigent leur  route  vers  le  fud,  pour  fe  mettre  vingt-cinq 
ou  trente  lieues  à l’eft  de  l’île  de  Bonavifla  j & de  la  lati- 
tude de  16  degrés  , qui  efi  celle  du  milieu,  de  cette  île  ^ 
ils  cingleront  à l’oueft  pour  la  reconnoître. 

L’île  de  Bonavifla  ou  Bi>nnevue  a fept  lieues  de  B onavîfia 

gueur  du  nord-oued:  au  fud-ed:  , & environ  quatre  Heues 
de  largeur  ; fon  terrein  eft  fort  inégal  j on  y voit  plufieurs 
mornes  & montagnes  difperfées  , avec  des  vallées  & des 
baffes  terres  au  bord  de  la  mer  : fa  pointe  du  fud-ed:  ed: 
une  langue  de  fable  fort  baffe  , dont  on  n’apperçoit  toute 
l’étendue  que  quand  on  en  ed:  près. 

Quoiqu’il  foit  affez  naturel  de  ne  pas  foupçonner  des  Erreurs  à l'at- 
erreurs  d’eftime  importantes  dans  le  trajet  des  Canaries  aux  âu^ç^ap-leX 
îles  du  Cap-veri , on  en  a cependant  des  exemples  , tant 
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du  côté  de  l’eft  que  de  celui  de  Toueft  : c’eft  par  rapport  à ces 
dernieres  que  je  confeille  de  fe  mettre  trente  lieues  au  vent 
de  Bonavifta  avant  de  gouverner  pour  la  reconnoître , dans 
la  crainte  qu’en  faifant  route  plus  direftement  pour  y atté- 
rer  , on  ne  pafsât  entre  l’île  Saint-Nicolas  & l’île  de  Sel  ; 
& que  fe  trouvant  enfuite  à l’oueft  de  Bonavijîa , lorfqu’on  croi- 
roit  en  être  encore  à l’eft  , on  ne  manquât  la  relâche  de 


Saint-Yago  , ce  qui  eft  arrivé  à plufieurs  vaiffeaux*. 

Brouillards  L’attétage  à ces  îles  eft  fouvent  difficile  , à caufe  des 
fréquens  aux  brouillards  qui  font  très-fréquens  aux  environs , & ces  mê- 
«nvuons.  brouillards  font  fouvent  les  indices  de  leur  proximité  ; 

c’eft  pourquoi  quand  on  vient  du  nord  , on  doit  naviguer  en 
ce  parage  avec  toute  la  prudence  poffible. 
g ^ Entre  Bonnevue  & Saint-Yago  dont  la  diftance  eli  dem 
roches  entre  yj^on  vingt  licucs , & le  gifement  au  fud-oueft  , il  y a un 
toir/iof  banc  de  rochers  très-dangéreux  à frx  lieues  de  Bonnevue,  sa- 
quel  le  Routier  portugais  donne  deux  encablures  de  lon- 
gueur & une  de  largeur. 

rn  r w • L’ilc  de  Mai  eft  à quatorze  lieues  au  fud-fud-oueft  de 

ifle  de  Mai,  i-.  ne  ■cav,  * , i • r 

Bonnevue  j fon  terrein  s eleve  principalement  vers  le  milieu  ; 

à fa  pointe  du  nord , il  y a une  chaîne  de  rochers  qui  s’avan- 
ce près  de  trois  quarts  de  lieue  en  mer.  Quand  on  tra- 
verfe  de  Bonnevue  à Saint-Yago  , & qu’on  eft  obligé  de 


* Je  me  fuis  trouvé  dans  un  cas  pa- 
reil en  Décembre  1750  , fur  le  vaiffeau 
le  Glorieux  , que  je  commandois  : je 
paffai  pendant  la  nuit  , fans  le  favoir, 
entre  l’ile  de  S«/&.  celle  de  Saint-Ni- 
eolas  , par  l’effet  d’une  différence  d’ef- 
time  de  quatre-vingt  lieues  à l’oueft. 
Ayant  fwt  routq  enfuite  à l’oueft  de  la 


hauteur  de  Bonnevue , j’aurois  traverfe 
ces  îles  fans  en  voir  aucune  , fi  l’ob- 
fervation  que  je  fis  de  1 éclipfe  de  Lune 
du  mois  de  Décembre , ne  m’avoit  fait 
connoître  mon  erreur  ; lorfque  j’en  fus 
certain  je  cinglai  vers  le  fud , & la  vue  de 
l’île  de  Feu  me  la  confirma  ; a la  vérité  je 
n’avois  vu  ni  Madere  ni  les  Canariei, 


, M 

louvoyer  pendant  la  nuit , il  faut  prendre  garde  de  lap- 

procher , de  même  que  le  banc  de  rochers  dont  on  vient 
de  parler. 

Après  avoir  doublé  la  pointe  du  nord  de  l’île  de  Mai 
on  cinglera  au  fud-oueft  pour  accofter  Saint-Yago  , & on 
prolongera  la  côte  jufqu’à  la  rade  de  la  P raye , qui  eft  le 
mouillage  ordinaire. 

Trois  lieues  avant  d’y  arriver , on  voit  une  anfe  bor.  Fauflé  bait 
dée  de  cocotiers  avec  quelques  maifons  ; elle  reflemble 
à 1 anfe  de  la  Pmye  : plufieurs  vailTeaux , trompés  par  cette 
yparence,  fe  font  trouvés  en  rifque  de  fe  perdre  fur  les 
danprs  qu’elle  renferme.  Quoique  le  fort  de  la  Fraye 
itue  fur  une  monticule , foit  un  indice  pour  diftinguer  l’une 
de  1 autre,  la  marque  la  plus  certaine,  c’eft  que  la  pointe 
du  nord  ou  de  l’eft  de  cette  faufle  baie  eft  baffe  & cen- 
née  de  biifans  , au  lieu  que  celle  de  la  Fraye,  qui  fuit 
celle-ci , eft  haute  , efcarpée  & fans  écueils.  On  doit  tou- 
purs  ranger  celle-ci  de  près  pour  aUer  au  mouillage , le  pavillon  MouaUg. 
du  fort  doit  refter  au  nord-oueft , 3 à 4 degrés  nord  du 
compas,  & la  pointe  de  l’oueft  de  l’anfe,  à l’extrémité  de 
laquelle  on  voit  brifer  un  récif,  reliera  alors  à l’oueft-fud- 

Au  dedans  de  cette  baie  ou  anfe,  & du  côté  de  l’oueft, 

1 y a un  îlot  nommé  l’ÎIe  au^  Cailles , & par-deffus  les 
terres  de  la  grande  Île  , on  découvre  pendant  la  nuit  le 

volcan  de  l’île  At  Feu.  Je  l’ai;  relevé  de  cette  rade  à 
1 oueiL  du  monde.  ' 

11  convient  toujours  mieux  de  mouiller  plus  près  de  la 
cote  du  nord  & de  l’eft  que  de  cet  îlot  aux  Cai&s,  pour 
la  facilite  d appareiller  fans  courir  rifque  d’être  porté  par 


liles  aux 
Cailles^ 


Volcan  de 
rUe  de  Feu. 


les  cotirans  fur  la  pointe  de  roches  de  bas-bord,  avant  que 
le  vaiffeau  ait  acquis  affez  d’erre  pour  sen  écarter.. 

On  peut  auiE  paffet  au  fud  de  Me  de  Ua.  pour  aller 
à la  rade  de  la  i’raje;  U fuffira  ^ apres  avoir  double  la 
pointe  du  fud  de  cette  île  ,,  de  gouverner  pour  atterer  au 

vent  de  la  pointe  de  l’eft  de  la  Praye. 

. . La  route  U plus  convenable  aux  vaiffeaux  qui  conunuent 

aofvrX  J ^ „averfée  fans  relâcher  aux  Îles  du  Cap-rcrd  ni  à Go- 
e-eft  de  gouverner  de  la  vue  des^Ca«-«  pour  paffer 

Ie„,  «.iverfee  à quaiante-auq  heues  au  large  ^ 

ans  relâcher.  fera  valoir  la  route  le  fud  jufque  p ■ f 

Te  TaLde  nord,  & enfuite  le  fud.ft-quart-fud , jufquâ 
la  rencontre  des  vents  variables  qui  fuccedent  aux  ven 

r c Par  ce  moyen,  on  tiendra  le  mi<anal  entre  les  des 
alizés,  rar  ce  moyeu,  ^ j’Afrmno  oui 

& le  Cap-veri,  & on  prolongera  la  cote  dAfn^e,  ^ 

“ aL  de  ce  cap  à une  diftance  toujours  fuffifante, 

mand  bien-même  on  auroitune  erreur  de  quinze  ou  àe  vingt 

? ' IVd  le  crois  qu’il  eft  inutUe  de  prévenir  des  mo- 

Sitioil  o^^^^  -vr  ^^ti’S?r: 

ble  dans  le  cas 

furplus,  comme  la  fonde  de  la  cote  ami  q 

Jp-vcrd  s’étend  affez  au  large  pour  quon  puiile  e^^^j 

connoîrre  la  proximité  , on  préviendra,  par  ^ 

non  les  divers  incidens  qu’on  ne  peut  pas  prevonia. 

T ” Navicrateurs  qui,  du  parallèle  de  iz  degres  de  lati- 

de  l’opinion  , dans  l’éloignement  de  foixante  - 

de  ceux  qui  tude  » ^ rl’  Afriaue  fc  Contentent  de  gouver- 

paffent  la  iig- dix  lieues  de  la  cote  dAirique, 

ne  équinoxia-  miart-lud-efl:  & de  coupet  la  ligne  equinoxia 

~ l«.  i*  "'ïï: 
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tive  de  l’endroit  d’oii  ils  partent , à celle  du  lieu  où  ils 
vont  , ainfi  qu’aux  vents  qu’ils  font  certains  de  rencontrer 
entre  l’un  & l’autre  : un  coup  d’œil  fur  la  Carte  fuffit  pour 

Je  fuppofe  pour  un  moment  , qu’on  pût  traverfer , du 
parage  dont  il  eft  queftion  , au  cap  de  Bonne-efpérance 
fans  aucune  oppofition  de  la  part  des  vents  j la  route  la 
plus  direfte  feroit  fans  doute  celle  qui  conduit  à palTer 
la  ligne  par  1 1 degrés  de  longitude  : or , puifqu’il  eft  cer^ 
tain  que  les  vents  qui  y mettent  obftacle  viennent  de  la 
partie  de^leU*,  on  doit  donc  plutôt  s’élever  de  ce  côté- 
là  , que  s’en  éloigner  de  cent  quatre-vingt  lieues  plus  à 
loueft.  Ceux  qui  dirigent  ainfi  leur  route  , agilfent  au 
contraire  de  la  maxime  la  plus  généralement  reçue  dans 
la  Navigation  , qui  confiée  à fe  mettre  plutôt  au  vent 
que  fous  le  vent  des  endroits  où  l’on  veut  aUer.  Voici  ce 
qui  a donné  lieu  à s’en  écarter. 

Lorfque  les  voyages  aux  Indes  étoient  rares,  ceux  gui 
dreffoient  les  Cartes  hydrographiques  à cet  ufage  , pour 
e conformer  à l’opimon  de  ceux  à qui  deux  voyages  fuf- 
fifo.ent  pour  faire  refpeaer  leurs  préjugés  , même  les  plus 
ridicules,  avoient  coutume  d’y  tracer  des  bornes  par  des 
traits  & on  ne  pouvoir  aller  au  delà  , félon  eux , fans 

sexpofer  a des  evénemens  préjudiciables  au  fuccès  des  voya. 

ges. 


L’une  de  ces  bornes  répondoit  à 30  degrés  de  notre 
longitude  occidentale,  & l’autre  au  ,5'  degré.  La  première 


Indépendamment  des  vents  géné- 
raux ^ de  fud-eft  & d’eft-fud-eft  , dont 
la  région  occupe  une  grande  partie 
de  cet  intervalle , les  vents  variables 


entre  les  vents  alizés  & ceux-ci ,, 
on  en  excepte  les  mois  de  Juillet,  Août 
& Septembre,  foufflent  plus  fouvent  de 
l’eft  que  de  l’oueft. 


c 
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indiquolt  que  fi  on  paffoit  k Ligne  plus  à ^oueft.  on  couroit 
rifal  de  ne  pouvoir  doubler  la  côte  du  B refit  ; & la  fécondé  , 
Jenpaffantk  ligne  par  ntorns  de  t,  degrés , on  y trouvou 
des  calmes  de  longue  durée  & des  courans  qui  portoient 

rapidement  vers  le  Gabon,  ^ n i r i 

Le  premier  de  ces  deux  inconvémens  eft  le  feul  que 

l’expérience  juftifie  ; quant  au  fécond , on  ne  trouve  pas 
un  feul  exemple  qui  y foit  favorable.  La  navigation  aux 
côtes  SAn<role  & de  Guinée , fournit  aauellement  un  affez 
grand  nombre  de  moyens  de  comparaifon  pour  fe  con- 
vaincre du  contraire;  au  lieu  que  dans  ces  tems  recules, 
ces  fortes  de  voyages  étoient  prefqu’aulTi  rares  que  ceux 
des  Indes  , & peut-être  fe  trouvoit-il  encore  plus  «remem 
de  ces  hommes  affez  bien  intentionnés  pour  facnfier  gra- 
tuitement leurs  veilles  & leurs  travaux  a 1 interet  du  bien 
public.  Quoiqu’il  en  foit , fi  de  telles  courans  & de  pa- 
Lils  calmes  Lient  lieu,  on  ne  verrou  -cun  vaiffeau  qui 
nût  remonter  la  côte  de  Guinée,  ni  fe  rendre  de  lile 
\rinee  ou  de  Sahu-Thomé  aux  îles  de  l’Amérique  , tandis 
qu’on  voit  tous  les  jours  le  contraire , & en  toutes  faifons  ; 
& quand  on  examine  les  Journaux  de  leur  traverfee  , on 
n’enLouve  pas  un  feul  qui  ait  manqué  de  vent , meme  dans 
L parages  qu’on  avoir  fuppofés  être  les  plus  fujets  aux 
calmes  La  fldité  des  preuves  de  raifonnement  dépend  fans 
Lte  des  faits  qu’on  peut  rapporter  pour  les  foutenir  & on 
en  trouvera  plus  qu’il  n’en  faut  à cet  égard,  en  confultam  les 
WnTux  : on  verra  en  même  tems  que  les  courans  qui 
vont  vers  le  Gabon  , n’ont  lieu  qu’au  delà  du  cap  des 

^‘"Lfentiment  des  Navigateurs  qui  paffent  la  Ligneàl’oueft 
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du  iQ^  degré , fous  prétexte  d’y  trouver  plus  de  vent  , eft 
également  mal  fondé  j & quoique  j’en  aie  été  autrefois  par- 
tifan  , le  grand  nombre  des  exemples  contraires  m’oblige  à: 
penfer  maintenant  très-différemment.  Au  relie  , quelques, 
anciens  que  foient  les  préjugés  que  je  viens  de  combattre, 
on  doit  leur  préférer  les  connoiffances  plus  récentes  & plus 
parfaites  que  donne  l’expérience  : une  fauffe  opinion  ne 
change  jamais  de  nature  , & l’erreur  efl  toujours  erreur  , de 
quelque  laps  de  tems  qu  on  puiffe  1 appuyer.  Je  reprends 
la  fuite  de  la  route  que  j ai  indiquée  , dont  cette  difcufliori 
m’a  écarté. 

Les  Vaiffeaux  qui  feront  voile  de  Saim-Fago  , gouver-  ^ 
neront  au  fud-efl  jufques  par  12  degrés  de  latitude  , enfuite  ^ dï 

au^  fud-efl-quart-fud  jufqu’aux  vents  alizés  Quant  à ceux 
qui  partent  de  Corée  ^ ils  cingleront  au  fud-fud-ouefl , s’ils 
veulent  s’écarter  de  la  côte  jufqu’au  parallèle  de  10  de- 
grés, & delà  au  fud-eff-quart-fud., 

Lorfque  les  vents  variables  fuccedent  au  vents  alizés  , la  qu’on 
meilleure  manœuvre  qu’on  puiffe  faire  pour  couper  prompte-  pafcpZp” 
ment  la  ligne  équinoxiale  , c’efl  de  profiter  de  la  variété 
des  premiers  pour  atteindre  le  plus  vite  qu’on  le  pourra  le 
parage  ordinaire  des  vents  généraux  , & pour  cet  effet 
de  tenir  la  bordée  qui  mene  le  plus  vers  le  fud,  fans  s’at- 
tacher à paffer  la  Ligne  par  aucun  point  déterminé 
pour  ne  pas  augmenter  inutilement  la  durée  de  la  traver- 


* J’avertis  en  général  que  dans  cette 
inftruéHon  , lorfque  je  fixe  un  rumb  de 
vent,  ou  bien  que  je  dis  faire  valoir  la 
route  tel  ou  tel  rumb  de  vent , j’en- 
tends la  route  corrigée  de  la  variation 
& de  la  dérive  : par  exemple  , fi  dans 


le  cas  dont  il  s’agit  , l’une  & l’au- 
tre faifoient  prendre  à la  route  un  quart 
plus  vers  1 eft  , il  eft  cenfe  qu’au  lieu 
de  gouverner  au  fud-eft-quart-fud , ü 
faudroit  porter  au  fud-fud-eft. 


Précaution 
que  l’on  doit 
prendre  lorf- 

3u’en  partant 
e France , on 
ne  reconnolt 
point  rUe  de 
Miidere  ou  les 
Canaries, 
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fée.  Ce  que  j’ai  dit  précédemment 

vaiffeaut  qui  feroient  favorifés  des  vents  jufquà  la  Ligne  , 
«:vite  feulement  les  autres  à préférer  aux  environs  la 
route  de  l’eft-fud-eft  à celle  de  1 oueft-fud-oueft.  ^ 

Je  ne  fais  fur  quel  fondement , depuis  que  mon  Mémoi- 
re fur  la  navigation  de  France  aux  Indes  eft  au  jour , plu- 
fieurs  Navigateurs  ont  cru  que  je  confeillofe  de  couper  a 
igné  équinoxiale  beaucoup  plus  à left  qu’on  ne  le  doit, 
grelques-uns  d’entr’eux  , fous  ce  prétexte  , ont  prol^ge 
volontairement  la  côte  de  Guinée  jufquau  cap  des 
d’autres  fe  font  affalés  dans  le  “"de  que  forme  la  co 
Guinée  & d’Afrique  , où  ils  ont  trouve  les  vents  de  la  pa 
tie  du  fud  vers  l’oueft  qui  y régnent  ordinairement , & 

par  ce  moyen  ® » difpofition  de  la  route  , & 

Te  ce  que  j’ai  dit  ci-devant,  avoir  pour  objet  de  détruire 
fos  préjugés  ridicules  des  anciens  à cet  egard  , & non 
L'^folre^lître  de  nouveaux.,  je  dirai  ici , d-F- 
• ' Ips  fîifférentes  circonftances  ou  Ion  peut 

ne  paS  pl  qu’on  doive  paffer  la  ligne  équino- 
^ 1 ^ l’pfl-  en  allant  dans  les  mers  orientales  , 

;:^rr  mTm  degrés  de  longitude  occidentale , méri- 
‘"'Si  fes  driftances  ne  permettoient  pas  en  partant^de 

tTu  X SS:::  : iffa^xsrxs  ^ 

timXde  la  rccidXtaîe: 

de  ou  lile  ’ ^ hauteur  de  ces  îles  on  cm' 


Il 

naviguer  avec  une  extrême  précaution , dans  la  cra'nte  de 
les  rencontrer  inopinément.  Au  furplus  , dans  quelque  cir- 
conftance  que  ce  foit , je  ne  confeille  point  d’en  paffer  du 
côté  de  l’ouell:  -,  ce  feroit  très-mal-à-propos  alonger  la  rou- 
te, & le  palTage  à l’oueft  ne  doit  tout  au  plus  avoir  lieu , 
même  en  tems  de  guerre  , que  quand  on  eft  moralement 
certain  de  rencontrer  les  ennemis  aux  environs  de  ces  îles. 

J’ai  ci-devant  fait  obferver  en  général  , à la  note  de  la 
page  lo  , que  les  îles  du  Cap-verd  font  très-mal  mar- 
quées fur  des  Cartes  modernes  que  j’ai  indiquées  , fur-tout 
à l’égard  de  la  latitude  ; j’aurois  pu  ajouter,  de  même  que 
fur  plulieurs  autres  cartes  ; mais  comme  celles  dont  j’ai  parlé 
font  ou  doivent  être  maintenant  préférées  aux  cartes  de  Pié- 
tergoos  & de  Vankeulen,  qui  leur  font  beaucoup  inférieures  , 
c’efl  aux  premières  que  je  dois  appliquer  mes  remarques.  Je 
dirai  donc  ici  que  la  latitude  où  elles  fuppofent  les  îles  Saint- 
Antoine  , Saint-Vincent , Sainte-Lucie  & Saint-Nicolas  , qui 
font  les  plus  feptentrionales , eft  fort  différente  de  celle  où 
on  doit  les  placer.  Suivant  les  Journaux  & les  Mémoires  que 
j’ai  examinés  à cet  égard,  la  latitude  de  la  pointe  du  nord 
de  nie  Saint- Antoine , d’où  dépend  celle  des  autres , ne  va 
pas  au  delà  de  17°  12',  au  lieu  que  fur  une  carte  de  1742  , 
elle  eft  par  17'’  55';  & fur  une  autre  de  1757  , qui  eftla 
derniere  , on  l’a  placée  par  17°  27  à iSf  : cette  erreur  & la 
préférence  qu’on  donna  mal-à-propos  à la  Carte  de  1742 
fur  celle  de  1757  ? furent  la  principale  caufe  du  naufrage 
du  vaiffeau  de  la  Compagnie  des  Indes  le  Dromadaire  , 
fur  la  partie  du  nord-eft  de  l’île  Saint-Vincent  ^ vu  qu’il 
croyoit  avoir  paffé  fa  latitude  avant  la  nuit. 

La  pointe  du  nord  de  l’île  SstintrYago  eff  par  15°  15' 


Erreur  des 
cartes  lur  la 
fitiiatlon  des 
îles  du  Cap- 
verd. 
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au  plus,  & nou  pas  par  15°  50',  comme  elle  ell  tracée 
fur  la  Carte  de  1757.  J’ai  pour  garans  une  latitude  ob- 
fervée  à la  vue  de  cette  pointe  , & une  courfe  faite  par 
le  parallèle  de  15°  40' fans  la  rencontrer  ni  l’appercevoir. 

Les  obfervations  de  M.  l’Abbé  de  Pingré  aux  îles 
du  Cap-verd , font  trop  importantes  pour  n’être  pas  rap- 
portées ici , vu  qu  elles  fixent  la  fituation  des  îles  de  Saint- 
Yago  , de  nie  de  Mai  ^ & de  file  de  Fm , plus  exaae- 
ment  quelle  ne  l’a  été.  Il  a obfervé  fur  l’île  aux  Chevres ^ 
dans  la  rade  de  la  Fraya  ^ la  latitude  de  14°  53'  40",  & 
fuppofe  fa  longitude  , qu’il  juge  être  très-approchante  de  la 
vraie , & plutôt  trop  foible  que  trop  forte , de  2 5 5 ^ 

La  pointe  du  fud  de  l’île  de  Mai , efi:  par  15  6 ou  6 î- 

de  latitude  , & par  25°  33'' de  longitude.  La  pointe  du 
nord-eft  de  la  même  île,  par  15°  13*  de  latitude,  & 25° 
23'  de  longitude. 

La  pointe  du  nord  de  l’ile  Saint-Yago  ^ eft  par  15  14 

20",  finon  bien  certaine,  au  moins  probable. 

Le  Pic  de  l’île  de  Feu,  efi:  par  14°  5 7' de  latitude  , & 
à peu  près,  par  26°  49^  de  longitude. 

Route  vaifleaux  qui  ont  delfein  de  relâcher  a la  cote  du 

pour  relâcher  Brejîl , foit  à la  baie  de  tous  les  Saints  , foit  à Rio-Janei-^ 
ro  , ou  bien  à V'Aq  Grande , peuvent  couper  la  ligne  par 
25  à 26  degrés  de  longitude  occidentale  , & diriger  leur 
route  vers  l’endroit  où  ils  veulent  aborder  , en  faifant  at- 
tention, pour  attérer,  aux  vents  périodiques  qui  fouffient 
fur  cette  côte  , & qui  y déterminent  ordinairement  la  di- 
reôHon  des  courans  ou  vers  le  nord  ou  vers  le  fud. 

Vents  & cou-  Ces  vents  régnent  du  fud-fud-eft  & de  l’eft-fud-efl:  de- 

Jfans  périodi-  jufqu  RU  moîs  de  Septembre , & alors, 
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les  courans  vont  du  côté  du  nord.  Au  contraire , depuis  le 

mois  de  Septembre  jufqu’en  Mars,  les  vents  qui  viennent  TU/f® 

du  nord-eft  & de  l’eft-nord-eft , font  prendre  aux  eaux  leur 

cours  vers  le  fud  ; c’efl  pourquoi , dans  le  premier  cas  , 

on  doit  attérer  au  fud  de  l’endroit  où  l’on  veut  aller  , & 

du  côté  du  nord  dans  le  fécond  cas. 

Je  ne  puis  m’empêcher  d’obferver  ici  que  les  relâches  à Inconvéniens 
la  côte  du  Brefil  font  extrêmement  préjudiciables  aux  voya- 
ges  des  Indes  & de  la  Chine.  On  s’expole  à manquer  la 
deftination  principale  par  le  retardement  quelles  occafion- 
nent , fur-tout  lorfque  le  tems  du  trajet  ell  limité  , ou  du 
moins  on  rifque  d’y  arriver  plus  tard  qu’il  ne  convient. 

On  peut  ajouter  à cette  raifon  celle  de  la  perte  des  fu- 
jets  par  les  maladies  epidemiques , qui  font  fouvent  les 
fuites  de  cette  relâche.  C’ell:  pourquoi  j’eftime  qu’on  doit 
préférer  celle  du  cap  de  Bonne-efpérance  lorfque  la  faifon  fé?er1fVelfc 
le  permet  ^ l’air  y eft  beaucoup  plus  falubre  , les  vivres 

1 111  . C Bonne-ejpe- 

€11  plus  grande  abondance  , aiiih  qu’à  meilleur  compte  j rance  ou  à la 
& dans  le  cas  d’un  dégréement , on  y trouve  plus  de  ref- 
fources.  Je  ne  prévois  que  deux  motifs  qui  puiffent  faire 
opter  en  faveur  du  Brefil’^  la  néceffité  abfolue  de  caréner 
& la  difette  extrême  de  l’eau.  * 

On  fait  que  1 abord  n’eft  interdit  au  cap  de  Bonne-ef- 
pérance , à caufe  du  mauvais  tems  , que  depuis  le  1 5 de 
Mai  jufqu’à  la  lin  d’Août,  encore  peut-on  alors  aller  à la 
baie  de  Falfe , qui  en  ed:  voifme  & dans  laquelle  on  eft 
en  fûreté  pendant  cette  faifon. 

On  foupçonne  quelques  hauts  fonds  au  fud  de  la  ligne 
équinoxiale , vers  les  parages  où  on  la  paffe  pour  aller 
au  Brefif  amfi  que  fur  ceux  qu’on  fréquente  mal-à-propos  Ligne. 
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au  retour  des  Indes.  Voici  ce  qui  eft  rapporté  à ce  fujet 

dans  les  Journaux.  ./ri  cv 

Le  ï Février  17541  reffentit  fur  le  vailTeau  le  Sil- 

houe, te,  commandé  par  M.  Pintaul,  une  fecouffe  ou  trem- 
blement extraordinaire,  comme  fi  le  vaiffeau  avoir  touc^ 

fur  un  haut  fond  ; il  étoit  alors  5 heures  apres  midi  ; & 
fuivant  la  latitude  qu’on  avoir  obfervée  le  meme  jour  , 
ce  danger  feroit  10  minutes  au  fud  de  la  ligne  , & par  13  . 
,0'  de  longitude  occidentale  , fuivant  l’eftime  continuée  fur 
la  Cane  françoife  depuis  la  rade  de  la  Fraye  en  lile  de 

'^Ter3^ Avril  1758  , la  frégate  la  Ftdele  Capitaine  AC 
le  Houx  , étant  auffi  par  xo  minutes  de  atitude  fud  & 
par  13°  10'  de  longitude,  reffentit  de  femblables  fecoulfes- 

Le  3 Oftobre  1771 , 

de-grace  , Capitaine  le  St.  Jean  Bonfils , de  la  Rochelle  , 
dam  le  trajet  L la  côte  d’Or  à Saim-Dommgue  , à 8 heures 
du  foir , reffentit  une  fecouffe  ou  tremblement^  extraor- 
dinaire & pareil  à celui  qu’éprouve  un  vaiffeau  en  echouan 
1 pour  mieux  dire  , à celui  qu’on  reffent  dans  un  vaif- 
feau qu’on  met  à l’eau.  On  fit  fur  le  champ  catguer  toute, 
les  voiles  & fonder  fans  rencontrer  le  fond 

On  étoit  alors  par  4a  minutes  de  latitude  fud  & 0 
s’eftimoh  1°  47‘  à l’oueft  du  méridien  de  lile  de 
qui  répond  à 11»  47'  de  longitude  occidentale,  méridien 

'^^orawit  apperçu  pendant  le  jour  une  quanoté  confi- 

dérable  d’oifeaux  , & fur  le  gaillard  du  ^ “ 

oifeaux  qu’on  appelle  Crahes  , qui  ne  fe  voient  g 
qu  a terre , & la  mer  étoit  tres-agitee. 


^5 

Le  17  Oftobre  1747  , le  vailTeau  le  Prince  , Capitaine- 
M.  de  Beaubriant  \ en  allant  aux  Indes  , relTentit  une  ou 
deux  fecoulTes  , comme  s’il  eût  touché  fur  un  haut  fond 
il  étoit  alors  par  1°  35'  de  latitude  fud  , & par  20°  10'  de 
longitude , eftimee  depuis  la  vue  de  1 île  Brave  , en  attérant 
au  cap  Frio  que  ce  vailTeau  reconnut  quelques  jours  après  ï 
fa  longitude  s’accordoit  à la  fituation  réelle  de  ce  Cap*^. 

Quand  on  fait  route  vers  la  cote  àviBreJil^  lî  on  apper-  Femancfe 
çoit  file  Fernande  de  Noronha  il  faut  prendre  garde  que 
cette  île  nefl  éloignée  que  de  foixante-deux  lieues  du  cap 
Samt-Roch , & non  pas  de  cent  cinq  lieues  comme  elle  ell 
marquée  fur  quelques  Cartes  : cette  erreur  a penfé  caufer 
la  perte  du  vailTeau  le  Fengenr  en  1757.^  '■ 

J ai  dit  ci-devant  que  les  vents  généraux  s’étendoient  du 
côté  du  nord  de  la  ligne  , & les  vailTeaux  qui  vont  aux  In7 
des  les  rencontrent  prelque  toaijours  entre  i & 2 degrés  de 
cette  latitude  j c ell  pourquoi  ceux  qui  veulent  continuer  la 
traverfee  ^ fans  aborder  a la  cote  du  FixItL  ^ doivent  pour 
cet  effet  profiter  de  ces  mêmes  vents  pour  cingler  d’abord 
le  plus  près  du  fud  qu’il  eff  poffible  , & enfuite  vers  l’eft , 
fans  toutefois  tenir  exaêfement  le  plus  près  du  vent.  On  fait 
que  dans  les  longs  trajets , lorfque  l’éloignement  des  terres 
le  permet  , il  eff  plus  avantageux  de  faire  courir  un  ou 


La  fituat:on  de  Rio-Janeira  , tant 
en  latitude  qu  en  longitude , a été  exac- 
tement déterminée  en  1751  , par  les 
obfervations  de  MM.  Godin  , de  la 
Caille  , & les  miennes  ; ainll  l’entrée  de 
cette  baie  ell:  par  4^  degrés  de  longi- 
tude occidentale  , méri<^en  de  Paris. 


Comme  le  cap  Frio  , ou  l’îlot  qui  lé 
formfi  , eft  d’un  degré  plus  oriental  , 
il  s’enfuit  que  ce  cap  eft  par  44  degrés. 
A régard  de  la  latitude  , fuivant  l’ob- 
fervation  que  j’en  ai  faite , étant  eft  & 
oueft  de  ce  cap  , il  elV  fitué  par  aa® 
54'  méridionale. 
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lAe  de  la  Tri- 
nité. 
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deux  quarts  largue  , & qu’on  gagne  plus  en  vîteflè  qu’on  ne 
perd  fous  le  vent. 

Si  les  vents  conduifoient  tellement  à loueft  , quon  eut 
connoiffance  de  l’île  de  la  Trinité,  on  pourroit  paffer  entre 
elle  & les  quatre  îlots  ou  rochers  , qui  en  font  diftan^  de 
huit  lieues  à l’eft-quart-nord-eft  , ou  bien  à loueft  de  tout , 
fuivant  la  fituation  où  l’on  fe  trouveroit  & les  vents  qui 
regneroient.  Cette  île  eft  à deux  cents  vingt-quatre  lieues  du 
cap  Trio,  par  20°  25'  de  latitude  , & par  32°  45'  lon- 
gitude occidentale.  Son  terrein  eft  fort  inégal  , & n’eft , à 
le  bien  prendre  , qu’un  amas  de  rochers  avec  quelques  ar- 
brilfeaux  dans  les  vallées  ; le  mouillage  eft  du  côté  de 
l’oueft  à une  portée  de  moufquet  du  rivage  , par  dix-huit  à 
vingt  brafles  de  profondeur.  On  voit  de  ce  côte-là  un  haut 
rocher  en  forme  de  pyramide  ; quoiqu’il  paroifle  confondu 
avec  l’ile , quand  on  vient  du  large , il  en  eft  cependant  fé- 
paré  par  un  canal  dans  lequel  une  chaloupe  peut  paffer. 
On  trouve  de  l’eau  douce  fur  l’île  de  la  Trinité , mais  la 
defcente  au  rivage  eft  fort  difficile  à caufe  du  reffac  de  la 

lame*. 


* Cent  lieues  ou  environ  à l’oueft 
de  celle-ci  , & par  confécjuent  à çent 
vingt-quatre  lieues  de  la  côte  du  B refit, 
il  y a une  autre  île  a laquelle  les  Car- 
tes, ainfi  que  les  Routiers  , donnent 
le  nom  à'Afcenfipn  ; voici  ce  qu  en  dit 
le  Routier  Portugais.  « L’île  de  \ Af- 
5)  cenfion  eft  par  la  même  latitude  ( que 
J)  la  T rinité  ) & diftante  dç  cent  vingt 
V lieues  de  la  .côte  du  Brefil  : elle  fut  dé- 
jj  couverte  par  Jean  de  Nove  , en  allant 
9)iiux  Indes  en  1501  : elle  eft  très-hau- 


te , & du  côté  du  nord  il  y a une  « 
anfe  dans  laquelle  tombe  une  riviere  « 
-d’eau  douce  ; joint  à cette  anfe  , il  y a « 
une  caverne  où  la  mer  entre  , elle  eft 
fituée  au  pied  d’une  haute  montagne  « 
en  forme  de  pic  ou  pain  de  fucre  , qui  « 
répond  à peu-pres  au  milieu  de  1 de. 
On  voit  à la  partie  de  l’eft  une  autre  « 
montagne  à peu-près  de  la  même  for-  » 
me  , mais  moins  élevée,  & ces  deux  » 
montagnes  font  les  plus  hautes  de  « 
cette  île.  Du  côté  de  l’oueft  j ü u « 


^7 

Après  avoir  paffé  la  hauteur  de  l’ile  de  la  Trinité  , com- 
me les  vents  variables  qu’on  trouve  au  delà  foufïlent  plus 
fréquemment  & plus  long-tems  de  la  partie  du  nord  que  de 
celle  du  fud  , on  ne  doit  point  en  allant  vers  le  cap  de  Bonne- 
efpérance  , s’élever  par  une  haute  latitude  fous  prétexte  d’y 
trouver  des  vents  plus  conftans  de  la  partie  de  l’ouefr.  J’ai 
déjà  remarque  , & je  le  répété  ici , que  l’expérience  eft  abfo- 


» cinq  petits  îlots  ou  rochers  , dont  le 
» plus  au  large  eft  le  plus  élevé  & le 
w plus  apparent;  il  reflemble  à un  Vaif- 
l'eau  à la  voile.  Cette  île  eft  déferte  , 
w couverte  d’arbriireaux  d’épines  ; il  y 
» a beaucoup  d’oifeaux  & de  poilTons.» 

Malgré  le  cas  qu’on  doit  faire  d’une 
defcription  auffi  circonftanciée  , plulieurs 
Navigateurs  ont  cru  que  cette  île  étoit 
la  même  que  la  Trinité,  que  l’inégali- 
té de  fon  terrein  fait  appercevoir  lous 
autant  de  formes  différentes  qu’on  chan- 
ge de  fituation  à fon  égard  ; & j’ai  mê- 
me été  de  ce  fentiment  , ayan  t remar- 
qué que  plufteurs  de  ceux  qui  difent 
avoir  y\iV AfcenJIon  , n’ont  pu  voir  que 
la  Trinité  , vu  le  chemin  qu’ils  ont  fait 
enfuite  jufqu’au  cap  de  Bonne-efpérance-, 
mais  fon  exillence  vient  d’être  confir- 
mée par  M.  Duponcel  de  la  Haye  , qui 
commandoit  la  frégate  la  Renommée  , ex- 
pédiée de  file  de  France  pour  aller  à 
Rio-Janeiro.  Ce  Navigateur  , qui  a bien 
voulu  m?  communiquer  fon  Journal , rap- 
porte que  le  4 Juin  1760  , il  eut  con- 
noiffance  des  îlots  ou  rochers  qui  font 
à l’eff-quart-nord-eft  de  la  Trinité  , & 
les  rangea  à la  diftance  d’environ  deux 
à trois  lieues.  Il  en  diftingua  fix  , dont 


un  de  moyenne  grandeur  , & les  cinq 
autres  de  fimples  rochers  : il  ap perçut 
enfuite  l’ile  de  la  Trinité , & en  pafia 
du  côté  du  nord.  De  la  vue  de  cette 
île,  ayant  continué  fa  route  vers  l’oueft, 
le  8 Juin  il  reconnut  l’île  de  V Âfcen- 
fion  , & y diftingua  une  montagne  ou 
élévation  qui  a à peu-près  la  forme  d’une 
cheminée.  Suivant  le  chemin  qu’avoit 
fait  ce  Navigateur,  cette  île  feroit  éloig- 
née d’environ  cent  lieues  à l’oueft  de  la 
Trinité  , & fa  latitude  de  15  minutes 
plus  méridionale  ; ce  qui  fe  trouve  d’ail- 
leurs conforme  aux  remarques  qui  m’ont 
été  envoyées  fur  cette  île  , depuis  la 
première  impreffion  de  ce  Mémoire. 

La  frégate  la  Renommée  , après  avoir 
cinglé  encore  environ  cent  vingt  lieues 
à l’oueft  , attéra  au  cap  Frio  , & delà 
fe  rendit  à Rio-Janeiro.  La  capacité  du 
Navigateur  que  je  viens  de  citer , rend 
ce  rapport  encore  plus  authentique  ; & 
je  crois  devoir  plutôt  déféier  à cette 
autorité  récente  , qu’aux  foupçons  qui 
m’ont  fait  jufqu’icl  penfer  autrement. 

Il  n’en  eft  pas  ainfi  des  îles  Martinva:^ 
que  les  Cartes  & le  Routier  Portugais 
placent  cent  vingt  lieues  à l’eft  de  l’îîe 
de  la  Trinité,  Ils  en  diftinguent  quatre  , 

Dij 


Route  qu  on 
doit  tenir  de 
la  hauteur  de 
l’île  de  la  Tri- 
nité au  cap  de 
Bonne  - efpé- 
rance. 


Ifle  de  Trif~ 
tun  d' Açunhd. 
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lument  contraire  à cette  fuppofition  ; ce  n’eft  qu’en  appro- 
chât du  cap  de  Bonne-efpéranu  , & tout  au  plus  deux  cen« 
lieues  en  deçà,  quand  on  veut  le  doubler  , quon  peut  fe 
■ ' ftr  -y  A decrrés  de  latitude  , a caule  des 

vents  de  fud-eft  qui  foufflent  fréquemment  en  ces  parages. 

Après  avoir  quitté  ceux  qui  femblent  etre  les  plus  or 
naires  aux  vents  généraux  , fi  la  route  pren 
plusdufud  que  je  ne  le  foupçonne  ici,  & quon  ait  connoif 
fance  des  îles  de  rri/2an , il  convient  d en  pafe 
au  large , quoique  plufieurs  vaiffeaux  aient  paffe  entr  elles 
Ls  y rencontré  de  danger  : les  canaux  qu’eUes  formem 

ne  font  pas  affez  bien  connus  pour  y naviguer  avec  furete. 

Ces  uL  font  fitués  entre  37“  .0' & 37“  4l'  de  latitude 
méridionale,  & environ  33  degrés  à 1 occident  u eap  ® 
BonnMnce,  c’eft-à-dire  à ,6»  30'  ou  17  degres  de  Ion- 

dont  trois  fous  le  nom  première,  fécon- 
dé,troifieme  Afiîm/zvac,&  l’autre  fous  celui 
de  San6la.-Maria-d' Acojla  , qui  feroit  de 
quatre-vingt  lieues  plus  à l’occident  ; 

Us  placent  leur  latitude  entre  ao&ii 
I Pietergoos  , fur  la  foi  des  anciens 
Routiers  Portugais  , les  trace  entre  i8 
& ^0°  I ef 


Les  bateaux  V Hirondelle  O ifeau, 
ei>  1731  a ont  parcouru  de  l’eft  a 1 oueft  , 
par  ordre  de  la  Compagnie  , le  paral- 
lèle entre  19  & 10  degrés  de  latitude  , 
pour  chercher  les  Martinvai , fans  au- 
cun fuccès. 

M.  Deflofiers-Bouvet  , en  partant  du 
cap  de  Bonne-efpérance  en  I739  ,afuivi 
le  parallèle  de  ao°  30'  )ufqu’à  l’île  de 
la  Trinité,  fans  en  voir  aucune  autre. 

En  1732  , partant  du  même  endroit, 
fur  le  vaiffeau  les  Jreiie-Cantons  , que 


je  commandois  , )’ai  parcouru  , avec 
toute  la  précaution  qu’exigent  les  de- 
couvertes  , & principalement  avec  celle 
de  ne  faire  route  que  pendant  le  jom , 
le  parallèle  de  20°  50'  à 21°  15'  , l’ef- 
pace  de  fept  cents  vingt  lieues  , d’un 
tems  très-ferein  , pifqu’à  quatre-vingt 
lieues  de  la  côte  du  Brefil  , & je 
n’ai  vu  ni  les  Martinvai  ni  aucune  in- 
dice qui  m’en  pût  faire  loupçonner  la 
proximité.  J’étois  cependant  pourvu  d’m- 
ftruélions  des  Portugais  qui  en  affuroient 
l’exiftence  , de  même  que  la  fituation  , 
Sc  qui  affuroient  qu’on  pouvoit  aifement 
les  appercevoir  à quinze  lieues  de  di- 
ftance  d’un  beau  tems.  On  pourra  voir 
le  détail  & les  circonftances  de  cette 
Navigation  dans  le  quatrième  volume 
des  Mémoires  préfentés  à l’Academiç 
des  Sciences  , par  divers  Sçavans. 


gitude  occidentale , méridien  de  Paris  , fuivant  le  réfultat 
moyen  des  routes  des  vaiffeaux.  Elles  font  au  nombre  de 
cinq , & la  plus  haute  fe  peut  aifément  découvrir  de  vingt 
à vingt-cinq  lieues  en  mer  : on  verra  dans  la  note  fuivante  * ce 


DsscRiPTioy  de  Vile  de  Triftan 
d’Acunha. 

L’île  de  Triflan  d’ Acunha  eft  par  37° 
7'  de  latitude  fud  , & environ  par  10°  ^ 
de  longitude  du  cap  Léfard  ( c’efl:  fans 
doute  de  la  plus  grande  dont  le  Pilote 
Anglois  entend  parler  ) ; fes  terres  font 
baffes  ; à un  demi-mille  de  la  côte  on 
trouve  treize  à quatorze  braffes  de  fond, 
& toujours  en  diminuant  plus  on  appro- 
che , jufqu’à  trois  braffes  près  de  terre  ; 
le  fond  n’eft  ni  fale  ni  mauvais , finon 
un  peu  au  large  des  pointes.  Dans  quel- 
ques endroits  il  eft  très-difficile  de  dé- 
barquer , y ayant  tout  contre  terre  de 
gros  arbres  qui  croifl'ent  fous  l’eau , dont 
la  tige  vient  prefqu’à  la  furface  de  la 
mer  ; de  forte  qu’en  allant  à terre  on 
eft  contraint  de  ramer  à force  de  bras 
pour  fe  débarraffer  de  cette  efpece  de 
marais.  On  trouve  de  l’eau  douce  à 
une  petite  portée  de  fufil  du  rivage  , 
mais  le  terrein  qui  y conduit  eft  très- 
pierreux  , de  façon  qu’il  n’eft  guere  pof- 
fible  d’embarquer  l’eau  qu’on  y fait , à 
moins  de  mater  les  futailles  pour  les 
renverfer  bout  fur  bout  , & pour  cet 
effet  il  faut  les  manier  avec  dextérité. 

On  trouve  dans  cette  île  quantité  de 
tortues  , dont  beaucoup  font  de  la  grof- 
feur  des  veaux  marins  ; comme  elles  ne 
font  aucune  réfiftance  , on  peut  ou  les 
prendre  vivantes  , ou  bien  las  affom- 


mer  à coup  de  haches.  Il  y a aufli  beau- 
coup de  bois  , & parmi  les  rochers 
nombre  de  fources  ; on  peut  dans  quel- 
ques endroits  mettre  à terre.  On  n’y 
trouve  ni  cochons,  ni  chèvres,  ni  au-r 
cune  créature  qui  ait  vie  , fx  ce  n’eft  la 
tortue  & une  efpece  extraordinaire  d’oi- 
feau  qui  mardie  perpendiculairement. 

Nota.  Qu’à  trois  ou  quatre  milles  de 
cette  île  , on  ne  trouve  plus  de  fond  , 
même  àcent  braffes. 

Ext  RA  J T du  Journal  de  la  frégate 
du  Roi  l’Adelaïde,  commandée  par  M. 
Houffaye  , armée  à Toulon  en  171.1  , 
allant  aux  Indes  avec  les  vaijfeaux 
du  Roi  l’Eclatant  & le  Fendant , com- 
mandés par  M.  le  Chevalier  de  Ro- 
quemador. 

Le  26  Mars  171a,  à ii  heures  da 
matin  , on  vit  les  îles  de  Triflan  d’A- 
cunha. D’abord  on  en  vit  deux  qui  ref- 
toient  à l’eft  & eft-quart-fud-eft  du 
compas  , dans  un  éloignement  qu’on  ju- 
gea être  de  vingt  à vingt-deux  lieues. 
Ces  îles  font  hautes  ; la  plus  occiden- 
tale l’eft  moins  que  la  plus  grande  , qui 
en  eft  éloignée  de  trois  lieues  à l’eft  ; la 
première  paroît  avoir  environ  une  lieue 
& demie  d’étendue  , & la  fécondé  , qui 
eft  la  plus  grande  , trois  lieues  & demie: 
on  les  approcha  à 5 ou  6 lieues , & on 
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qu’en  dit  le  Pilote  Anglois  , page  z f , coL  z ^ Sc  l’Extrait 
du  Journal  d’un  vaiffeau  qui  les  a reconnues  en  allant  aux 
Indes.  Les  approches  de  ces  îles  fe  manifeftent  fouvent  par  de 
grandes  branches  de  gouefmon  qu’on  voit  flotter  fur  l’eau , & 
qu’on  rencontre  quelquefois  fort  loin  en  mer. 


remarqua  quelles  font  arides  6c  efcar- 
pées.  La  première  forme  un  gros  morne, 
affez  femblable  pour  l’apparence  à un 
tas  de  foin  : & fuivant  fon  élévation  , on 
peut  la  découvrir  de  vingt-cinq  lieues 
en  mer.  On  obferva  le  même  jour  à 
midi  37°  15'  de  latitude  méridionale. 

Les  vents  n’ayant  pas  permis  de  paf- 
fer  au  nord  de  ces  îles,  les  vaiffeaux 
les  rangèrent  du  côté  du  fud  : en  les 
approchant  , la  couleur  de  la  mer  fem- 
bloit  manifefter  la  proximité  du  fond  , 
mais  on  négligea  de  s’en  affurer. 

A 5 heures  après  midi , ayant  approche 
ces  îles  , on  en  apperçut  une  autre  , 
éloignée  de  cinq  à fix  lieues  aufud-eft, 
qui  paroifloit  plus  petite  , d’une  forme 
ronde  & moins  élevée , &■  l’on  en  vit 
encore  deux  autres  plus  petites  & plus 
baffes  que  celle-ci , qui  en  font  à l’eft- 
quart-nord-eft  & à l’eft  peu  éloignées. 
Les  vaiffeaux  pafferent  au  fud  des  unes 
& des  autres  , qui  leur  parurent  aujnom- 
bre  de  cinq  ; à 10  heures  du  folr , on 
étolt  nord  & fud  de  la  trolfieme  , dans 
l’éloignement  de  cinq  à fix  lieues  ; on 
la  diftinguoit  parfaitement  , fans  toute- 
fois appercevoir  celles  de  l’eft  qui  font 
bien  plus  baffes, 

E x'T  RA  I T du  Journal  du  vaijjeau  le 
Rouillé. 

Le  9 Mars  1755  ^ midi,  on  obfer- 


va 36°  49'  de  latitude  fud  ; &.  ayant 
fait  jufqu’à  cinq  heures  trois  quarts  du  foir 
neuf  lieues  deux  tiers  au  fud-fud-eft  4 
degrés  eft  , on  apperçut  deux  îles,  l’une 
au  fud-quart-fud-eft  deux  lieues  , & 
l’autre  à l’oueft-quart-nord-ouefl:  5 de- 
grés nord  , environ  cinq  lieues  r quel- 
ques perfonnes  crurent  voir  des  brlfâns 
du  fud-oueft  au  fud-oueft-quart-fud.  Les 
vents  foufflant  alors  du  nord-oueft  bon 
frais  , on  tint  le  plus  près  du  vent  à 
bâbord  , cinglant  au  nord-eff  & nord- 
eft-quart-nord  , un  ris  dans  chaque  hu- 
nier. A 8 heures  | du  foir  , ayant  fait 
environ  quatre  lieues  un  tiers  audit  rumb, 
on  vit  la  terre  vers  l’avant  , qui  paroif- 
foit  haute  , & s’étendre  depuis  le  nord 
jufqu’au  nord-eft-quart-eff.  Le  Rouillé 
vira  de  bord  fur  le  champ  & louvoya 
bord  fur  bord  pendant  le  refte  de  la  nuit , 
en  réglant  chaque  bordée  à trois  lieues. 

Au  lever  du  Soleil  on  apperçut  trois 
îlots  , qui  refioient  du  fud-oueft  3 de- 
grés fud  au  fud-oueft  5 degrés  oueft  dans 
l’éloignement  de  cinq  lieues  L’auteur 
du  Journal  ne  croit  point  que  1 île  qu  il 
avoit  relevée  le  foir  précédent , a 1 oueft- 
quart-nord-oueft  5 degrés  nord  , fût  au- 
cune de  celles  qu’il  voyoit.  La  pointe 
de  l’île  de  Trijlan  d’ Acunha  , qui  pa- 
roiffoit  la  plus  vers  l’eft  , reftoit  au  nord- 
eft-quart-nord  2 degres  nord  ; la  partie 
la  plus  oueft  au  nord-quart-nord-oueftj 
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En  cinglant  vers  le  cap  de  Bonne’rfpérance , la  variation, 
quand  on  peut  lobferver  , eft  d’un  grand  fecours  dans  ces 
mers  pour  connoître  à peu  près  la  diftance  où  l’on  eft  de  ce 
Cap.  Je  l’ai  obfervée  en  1752  de  19  degrés  nord-oueft 
dans  la  rade  de  Table-baie  , & je  la  crois  aftueilement  de 
plus  de  20  degrés  : elle  augmente  en  allant  vers  l’efl:  , & 
diminue  au  contraire  du  côté  de  l’oueft. 


Utilité  qu’on 
peut  retirer  de 
robfervation 
de  lavariatioti 


ia  plus  avancée  au  fud  , reftoit  au  nord 
quart-nord-eft  environ  trois  lieues  ; & 
une  cafcade  d’eau  qui  tomboit  du  haut 
de  la  montagne  dans  la  mer  avec  beau- 
coup de  rapidité  , refloit  au  nord  ^ de- 
grés eft.  La  route  fut  dirigée  à l’eft  à 
6 heures  du  matin  ; les  vents  foulHoient 
aiors  du  nord-oueft  par  raftales  & pluie 
continuelle. 

Lile  de  Trijlan  £ Acunha  leur  pa- 
rut aufli  élevée  que  l’ile  de  Bourbon-, 
le  bord  paroiftbit  efcarpé  ; on  n y diftin- 
guoit  point  de  bois  ni  d’endroit  où  l’on 
put  defcendre.  A 8 heures  du  matin  , la 
partie  de  1 eft  de  cette  île  reftoit  au  nord 
diftante  de  quatre  lieues  ; on  avoit  fondé 
à une  lieue  d’éloignement  fans  rencontrer 
le  fond  a cent  braffes  de  profondeur. 

B X T RA  I T du  Jouriiiil  de  Ad,  Detche— 
verry  , Capitaine  de  Brûlot  , comman- 
dant la  Corvette  du  Roi  l’Etoile  du  ma- 
tin , en  , -6 J , fur  les  îles  de  Triftan 
d’Acunha. 

Le  9 Septembre  , a ^ heures  du  rna-' 
tm,  j’eus  comioüTance  des  trois  îles  de 
Trijlan  d’Acunha  , à l’eft  & eft-quart- 
no;d-eft  dans  l’éloignement  d’environ 


10  à 12  lieues.  Les  vents  régnant  alor„ 
de  la  partie  de  l’oueft , je  cinglai  à l'eu 
pour  reconnoître  la  moyenne,  qui  eft  la 
plus  occidentale  ; & étant  à midi  vis-à- 
vis  fa  pointe  du  nord-eft , je  fis  fonder 
a un  tiers  de  lieue  du  rivage  , & lorf- 
que  le  milieu  de  l’île  reftoit  à l’oueft, 
on  trouva  vingt  braflês  fond  de  fable 
noir  & peti  tes  pierres  rougeâtres.  Cette 
île  eft  haute  , fon  fommet  applati  ; elle 
peut  fe  découvrir  de  15  à i6  lieues; 
elle  a environ  2 lieues  de  tour  , & pa- 
roît  aride  , efearpée  & inaccefttble  : 
on  ne  voit  fur  fon  terrein  que  quelques 
arbriffeaux  dilperfes.  Je  n’ai  apperçu  au- 
cun danger  voifin  ; on  découvre  feule- 
ment un  rocher  à la  pointe  du  fud-eft 
qui  a l’apparence  d’un  bateau  à la  voile. 

Je  fis  route , en  quittant  cette  île  , 
pour  reconnoître  la  plus  petite  , qui  en 
eft  éloignée  de  trois  lieues  au  fud-eft  : 
elle  a à fa  pointe  du  nord-eft  deux  îlots, 
qui  en  font  écartés  d’environ  50  pas,  & 
qui  ont  l’apparence  d’un  vieux  fort  dé*» 
moli  : je  les  rangeai  à une  portée  de 
piftolet.  En  continuant  de  cingler  le  Ion» 
de  l’île,  je  trouvai  le  fond  à 30  braf- 
les  ; & lorfque  fon  milieu  me  refta  à 
l’oueft-fud-oueft , je  mouillai  par  3 3 braffes 


Précaution 
que  Ton  doit 
prendre  pour 
attérer  au  cap 
de  Bonne-ef- 
férance  quand 
on  y veut  re- 
lâcher. 


Les  vaiffeaux  qui  veulent  relâcher  au  cap  de  Bonne-efpé- 
auront  attention  d’attérer  toujours  au  fud  de  1 entrée 
de  la  baie  , qui  eft  par  3 3°  de  latitude  , & jamais  du 
côté  du  nord  , à caufe  des  vents  de  la  partie  du  fud  qui 
Y régnent  fouvent  , & des  courans  qui  portent  toujours  vers 
le  nord  : piulieurs  vaiffeaux  , faute  de  cette  précaution , 


fond  de  fable  brun  & rougeâtre  , un  peu 
gros.  La  nuit  me  paroiflant  promettre  un 
mauvais  tems  , je  différai  au  lendemain 
d’envoyer  le  canot  à terre. 

Suivant  le  rapport  qu’on  me  fit  , le 
rivage  , jufqu’à  un  quart  de  lieue  en 
mer  , eft  tellement  rempli  de  gouelmons 
entrelacés  ^ qu’on  eût  beaucoup  de  peine 
à aborder  au  rocher  aride  que  forme 
cette  île.  Les  rofeaux  dont  il  elf  cou- 
vert ne  leur. permirent  pas  d’y  pénétrer, 
indépendamment  de  la  grande  quantité 
de  ces  oifeaux  nommés  Pingnins  , dont 
les  œufs  font  fi  près  les  uns  des  autres, 
qu’on  ne  peut  marcher  fans  les  écrafer  : 
ces  difficultés  & le  défaut  d’eau  douce 
qu’on  chercha  inutilement  ,.  les  engage- 
gerent  de  revenir  à bord.  Ils  virent  quan- 
tité de  poifTons  fur  la  côte  , & à bord 
on  en  prit  beaucoup  ; il  y en  a de  grands 
qui  font  affez  femblables  à la  morue  La 
latitude  de  cette  île  efi  de  37®  2,4'. 

Le  10®  Septembre  , je  levai  l’ancre 
dès  le  matin  , & je  fis  route  vers 
Trijlan  d’Acunka  , la  plus  grande 
de  ces  trois  îles , qui  gît  environ  3 
lieues  au  nord-nord-efl:  de  la  petite  :i 
elle  a environ  5 lieues  de  circuit , ef- 
carpée  tout  au  tour,  & élevée  de  fa-- 
^on  à pouvoir  être  apperçue  de  2.3  lieues.  ■ 
Le  Pic  qu’elle  forme  dans  fon  milieu  eft 


couvert  de  neige  , & le  terrein  , jufqu  a- 
la  mer  , n’eft  couvert  que  de  brouffailles. 
En  côtoyant  l’île  de  fort  près  , apres 
avoir  doublé  la  pointe  du  nord-oueft  y- 
je  découvris  une  cafcade  qui  tomboit 
dans  une  petite  anfe.  J’envoyai  le  ca- 
not fonder  cette  partie  ; & comme  il 
trouva  les  profondeurs  de  18  braffes 
tout  à terre , & de  30  braffes  à un 
quart  de  lieue  du  rivage  , je  mouillai 
par  cette  derniere  , fond  , de  fable  gris,, 
mêlé  de  petits  cailloux.- 

Le  canot  qui  fut  à terre  ne  trouva- 
de  difficultés-  à y aborder  que  par  les- 
gouefmons  entrelacés  qui  cernent  toute 
la  cote  ; il  apporta  un  baril  d’eau  douce* 
ôt  m’apprit  qu’elle  y etoit  facile  a faire  ÿ: 
mais  qu’on  ne  pouvoir  mettre  a terre  , 
qu’à  bas-bord  de  la  cafcade  , fur  une 
greve  de  caillou  rond  , de  la  groffeur  d un 
petit  œuf  ; au  lieu  qu’à  tribord  de  cette 
cafcade  , il  y a des  roches  fur  lelquel-- 
les  la  mer  brife  beaucoup. 

Le  rivage  eft  rempli  de  loups  & de 
lions  marins  : nous  y avons  pris  beau- 
coup de  poiffons  , fur-tout  de  ces  ef— 
peces  de  morues  dont  j’ai  parlé.  Enfin  , 
après  avoir  fait  , en  cette  île  , notre; 
provifion  d’eau,  je  fis  voile  le  13  Sep- 
tembre pour  me  iQiiàtQkl’ile-de-France.- 

qui 
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qui  eft  effentielle , ont  été  portés  vers  l’île  d’JJfem  , fituée 
cinq  lieues  au  fud-quart-fud-oueft  de  la  baie  de  Saldagne  ^ 

& onze  lieues  au  nord-oueft-quart-nord  5 degrés  nord 
du  Monde  , de  l’entrée  de  la  baie  du  Cap  : ils  n’ont  pu  y 
arriver  qu’après  avoir  louvoyé  plulîeurs  jours. 

L lie  d AJJem  efl:  plus  baffe  que  l’île  Robben  ; elle  a des 
briians  qui  s avancent  de  prefque  une  demi-lieue  en  mer  ^ 
le  mouillage  eft  du  côté  de  la  terre  ferme. 

La  paffe  pour  entrer  à Table-baie  , eft  au  fud  de  l’île  Pour  entrer 
Robben  , en  rangeant  de  plus  près  que  File , la  pointe  de  ^ * 

la  terre  ferme  , qui  eft  à tribord  , à caufe  d’une  roche  à 
fleur  d eau  , nommee  la  Baleine  , qui  eft  aux  deux  tiers  du 
canal  vers  le  nord.  Comme  il  y a prefque  toujours  des 
vaiffeaux  dans  cette  baie  , on  ne  peut  guere  fe  tromper 
pour  le  mouillage. 

En  fortant  de  Table-baie  ^ il  faut , au  contraire  de  ce  qui 
a été  dit  pour  y entrer , paffer  toujours  au  nord  de  File 
Robben  j ceux  qui , fous  prétexte  du  plus  court  chemin , 
ont  tente  de  fortir  par  la  palTe  du  ftid  ^ ont  été  en  danger 
& obligés  de  retourner  par  celle  du  nord. 

Si  dans  la  faifon  où  l’abord  eft  interdit  à Table-baie , la  Relâche  à 
difette  des  vivres  ou  quelqu’autre  befoin  urgent  obligeoit  , fi- 

les vaiffeaux  de  relâcher  , on  pourroit  aller  à Simons-baieMair^iov^ 
fituée  fur  la  rive  de  Foueft  d’un  grand  enfoncement  eft^imeTdfte^à 
nommé  la  baie  de  Falfe , qui  eft  au  fud  de  Table-baie  : 
on  y eft  à 1 abri  des  vents  qui  font  les  plus  à craindre  en 
cette  meme  faifon , & affez  près  de  la  ville  du  Cap  pour 
en  tirer  les  fecours  néceffaires.  Il  faudra  pour  cet  effet  attérer 
au  cap  de  B onne-efpérance , dont  la  latitude  ell  de  34°  22*. 

Il  termine  la  chaîne  des  montagnes  qui  s’étendent  au  fud 

E. 


Situation 
du  Cap-falfe. 
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depuis  TMe-haic  , ce  qui  le  fait  aifémeiit  diftmguer  des 
terres  de  l’autre  côté  , qui  en  font  à cinq  ou  fix  lieues 
vers  l’eft.  Au  pied  de  ce  Cap,  un  quart  de  lieue  au  large , 
il  y a un  rocher  nommé  le  Soufflet,  & environ  à trois  quarts 
de  lieue  au  fud  de  celui-ci,  un  autre  rocher  nomme  Itn- 
clurne  , dont  il  faut  s’écarter  ; quand  on  aura  double  ce  der- 
nier, de  même  qu’un  récif  qui  s’avance  à l’eft  du  Cap  , on 
cinglera  vers  le  nord , rangeant  les  rochers  dont  la  terre  e 
bordée,  à une  diftance  fuffifante  jufqu’à5tvmns-éa«  quon 
reconnoîtpar  l’enfoncement  que  forme  la  côte  versloueft. 
Cette  baie  ou  anfe  eft  à trois  lieues  au  nord  du  cap  de 
Bonne-efpémnce  ; à fa  pointe  du  fud  il  y a ‘ 

gros  rocher  qu’il  faut  ranger,  le  lailTant  à bâbord  , & le 

récif  de  Komam-küp  du  côté  de  tnbord  : ce  a un 

grand  tiers  de  lieue  de  largeur.  Après  ’ 

on  ira  mouiller  dans  la  baie  par  huit  à neuf  braflTes  de  pro- 
fondeur , qui  eft  le  mouillage  ordinaire. 

Le  principal  inconvénient  de  cette  re  ache  conf.fte  dan 
la  difEculté  d’en  fortir  , les  vents  de  fud-eft  qui  foufflen 

fréquemment  en  ces  parages  ’ 

mais  comme  depuis  le  .5  Mai  jufqua  la  fin  d Août,  ces 
mêmes  vents  font  rares,  & qu’au  contraire  ceux  du  nord-nord- 
oueft  à l’oueft  y régnent  alors  très  - ^ 

profiter  pour  fortir  de  , At  Faffl-kate  , & en 

Jour  fe  mettre  au  large  de  la  côte  qui  setend  vers  l eft. 

Il  eft  bon  de  faire  obferver  qu  apres  avoir  rang  p 

de  Bonne-efpérance  , en  remontant  vers  le  nord  , 
le  fond  à vingt-huit , vingt-fix , vingt-quatre  & vingt  braffes , 

de  forte  qu’on  peut  mouiller  ' ^aie  de 

Le  Cap-falfe  , qui  fait  le  cote  oriental  de  la 
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ce  nom  , git  quatre  lieues  & demie  à l’eft  3 degrés  nord 
du  Monde  de  la  pointe  de  l’eft  du  cap  de  Bonne-efpérance 
&à  reft-l-ud-efti  degré  fud  àe  Simons-Ue -,  il  fe  reconnoit 
particulièrement  à une  montagne  remarquable  par  fon  ap- 
parence , que  les  Hollandois  appellent  Hanglip  ou  la  Levn 

f ® ® l’eft-quart- 

fud-eft  & eft-lud-eft  formant  plufieurs  anfes  ou  enfoncemens 
Kquau  capdes  Aiguilks  , & le  rivage  eft  par-tout  bordé 
dun  récif  qui  en  rend  l’accès  très-difficile. 


description  de  EALsFiXÜT 
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INSTRUCTION  pour  les  vaiflêaux  qui 
veulent  relâcher  à Simons-baie. 

M.  DE  Bois^UENaY  , Offidcr  des  Yaifeaux  de  la  Com- 
pagnie  des  Indes. 

Alse-baie  ou  la  Fauffe-haU , eft  fituée  à l’extrémité  mé- 
ridionale de  Ufrique,  entre  le  cap  de  Bonne-efpérance  qui 
en  ait  lenttee  du  côté  de  l’oueft  , & le  cap  Falfe  qui  la 

termine  du  côté  de  l’eft:  la  diftance  entre  ces  deux  cajs  qui 
fait  1 ouverture  delà  baie,  eft  de  cinq  lieues,  & fon  étL 
due  vers  le  nord  d environ  fix  lieues. 

Depuis  le  cap  de  Bonne-efpérance  en  allant  au  nord  on 

trée  de"  rawT  finirent  à l’en- 

H,  ! 'a  ™°t'agne  de  X^TabU , qui  fait  faceàla 

, n ait  partie,  &fe  découvre  aifément  de  l’entrée  de 
pour  peu  que  le  tems  foit  ferein.  Du  côté 
oriental  de  la  baie  & depuis  le  Cap-falfe , régné  auffi  une  autre 

Eij 


Cap-falfe, 
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chaîne  de  montagnes  qui  s’étend  d’abord  au  nord  jufqu  au 
fond  de  la  baie  , & enfuite  au  nord-eft  ; l’intervalle  entre 
ces  deux  chaînes  eft  une  baffe  terre  , & les  montagnes 
qu’on  y apperçoit  font  celles  du  lointain. 

Le  Cap-falfe  nommé  Hanglip  par  les  Hollandois  , ou  la 
Levre  pendante,  de  l’afpea  de  fa  montagne,  fe  dif- 

tingue  encore  mieux  par  la  figure  d’un  coin  de  mire  qu  on 
lui  trouve  en  venant  de  l’eft , de  façon  qu’on  ne  peut  guere 

js’y  tromper,  ^ ^ i u n 

Cap  de  Le  cap  de  Bonne-efpérance , foit  quon  vienne  de  l eft  ou 

Bonne-efpc-  de  l’oueft  , paroît  comme  un  gros  îlot  quand  on  ett  dans 
un  éloignement  qui  ne  permet  pas  d’appercevoir  la  r^- 
nion  de  la  gorge  de  fa  montagne  avec  les  autres.  Au  fud 
de  ce  cap  , à un  demi-quart  de  lieue  du  nvage , il  y a 
un  gros  rocher  nommé  \ Enclume  ; & environ  trois  quarts 
de  lieue  au  fud-fud-eft  de  celui-ci,  & par  conféquent  en- 
viron à une  lieue  de  la  côte,  on  voit  un  autre  rocher  à 
fleur  d’eau  qu’on  nomme  le  Soufflet  ; on  prétend  qu’il  y a 
pairage  entre  les  deux  , & que  la  moindre  profondeur  eft 
de  lo  braflès;  mais  il  eft  toujours  plus  sûr  den  paffer  au 
large  que  de  s’expofer  dans  un  détroit  peu  fréquenté,  ou 
le  fond  eft  mauvais  & le  courant  rapide. 

Quatre  lieues  au  nord  du  cap  de  Bonne-efperance , au 
dedans  de  Falje-hak , & au  pied  des  plus  hautes  monta- 
gnes de  la  côte,  eft  l’établiffement  des  Hollandois  nomme 
Simom-hak,  où  relâchent  ordinairement  les  vaiflèaux  ; quoi- 
que cet  endroit , à le  bien  confidérer , ne  foit  qu’une  gran- 
de anfe  , à l’abri  feulement  des  vents  compris  entre  le  nord 
& le  fud-eft  en  paffant  par  l’oueft , ceux  des  autres  par- 
ties qui  viennent  du  fond  de  la  baie  , ou  des  montagnes 


Simons-baïe, 
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qui  bordent  la  côte,  ne  foufflent  jamais  dans  cette  ante 
avec  alTez  d’impétuofité  pour  y mettre  les  vaiffeaux  en 
danger  , de  façon  qu  on  peut  la  regarder  comme  un  bon 
afyle  en  tout  tems. 

Le  principal  avantage  de  la  fituation  de  Simons~baie  , 
c’elf  de  mettre  les  vaiffeaux  à couvert  dans  les  mois  de 
Mai , Juin  , Juillet  & Août , des  vents  du  nord-nord-oueff 
à 1 oueft  qui  font  alors  dans  leur  plus  grande  force  en  ce 
parage , & pour  lefquels  il  n’y  a point  d’abri  à Table-baîe 
ou  eft  le  chef-lieu.  Au  reffe , on  trouve  à Simons-^baie  tous 
les  fecours  dont  un  vaiffeau  peut  avoir  befoin  après  un 
long  cours  ou  dans  le  cas  d’un  dégréement  ; la  Compa- 
gnie de  Hollande  y entretient  des  magafîns  bien  pourvus 
en  mâture  , agrès  & uffenliles. 

A legard  des  vivres  & autres  denrées  de  néceffité  ou 
de  convenance , on  les  tire  de  la  ville  du  Cap  , qui  n’en  eft 
eloignee  que  de  fix  a lept  lieues  j le  tranlport  s’en  fait  faci- 
lement fur  des  chariots  ; l’eau  & le  bois  s’y  font  avec 
autant  d ailance  que  dans  les  ports  d Europe  j on  pourroit 
même  , dans  un  befoin  , y caréner  fur  un  ponton. 

A une  poitee  de  fufil  de  la  pointe  du  liid  de  cette 
anfe  , il  y a un  îlot  nommé  l’île  aux  Pingulns  ; & envi- 
ron  un  grand  tiers  de  lieue  au  nord-nord-eft  de  cet  îlot 
on  voit  un  petit  banc  de  roches  à fleur  d’eau  appellé  Ro- 
mans-kdp  \ le  paffage  ordinaire  des  vaiffeaux  , pour  entrer 
& fortir , eft  entre  les  deux.  On  voit  auffi  environ  deux 
lieues  au  nord-eft  de  Romans-klip  les  îles  Magdelaine-, 
ce  font  deux  petits  îlots  environnés  de  rochers  delTus  & 
deffous  l’eau  , dont  on  apperçoit  les  brifans. 

Lorfquon  veut  relâcher  à Simons-baie  en  venant  de  la 
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partie  de  loueil;,  après  avoir  reconnu  le  cap  dcBonne-ef- 
2TsJoZ  pérance  , Sc  doublé  le  rocher  le  Soufflet,  qui  en  eft  le  plus 
taie  en  venant  écarté  , on  cinglera  enfuite  vers  le  nord , rangeant  la  co- 
^ ’ te  à une  lieue  de  diftance  , ce  qui  fuffit  pour  éviter  les 

rochers  dont  elle  eft  bordée , qui  ne  s’avancent  pas  de  plus 
d’un  tiers  de  lieue  en  mer.  L utilité  de  cette  route , c eft 
de  trouver  toujours  un  fond  propre  a mouiller  commode 
ment  en  cas  de  calme  ou  de  changement  de  vent  impré- 
vu. En  approchant  de  Simons-baie , on  en  diftinguera  aifé- 
ment  l’entrée  par  l’îlot  aux  Pinguins  qui  eft  ras  & uni 
& paroît  de  loin  comme  un  ponton  ^ mais  la  principale 
marque  de  reconnoiflance  de  cet  endroit,  & celle  qu’on 
découvre  de  plus  loin  , ce  font  des  dunes  de  fable  blanc  ,, 
fttuées  fur  la  pente  des  montagnes , au  nord-oueft  de  1 île’ 
aux  Pinguins. 

On  pourra  ranger  cet  îlot  de  près  , vu  qu’il  eft  très-ac- 
cote  & qu’il  y a huit  brafles  d’eau  au  pied  ; on  laifferæ 
le  banc  de  Romans-klip  à tribord  : la  profondeur  entre 
l’îlot  & lui  eft  de  dix  à feize  braftes.  De  cette  pofition  on 
gouvernera  fur  les  dunes  de  fable  jufqu’au  mouillage. 

La  meilleure  fttuation  où  l’on  peut  être  dans  la  rade  , 
kTouillag"  c’eft  d’avoir  l’île  aux  Pinguins  & le  Cap-falfe  l’un  par 
l’autre  au  fud-eft  , 2 à 3 degrés  fud.  La  porte  du  ma- 

gafin  qu’on  diftingue  aifément  des  autres  édifices  par 
fa  grandeur  & par  fa  couverture  en  argamaftre  ,-reftera 
au  fud-oueft  5 degrés  oueft , & on  fera  environ  à un  tiers 
de  lieue  du  rivage  : le  récif  de  Romans-klip  reftera  à l eft- 
quart- fud-eft  4 degrés  fud , dans  l’éloignement  de  trois  quarts 
de  lieue , & la  pointe  du  fud  ou  de  l’eft  de  Simons-baie  , k l ex- 
trémité de  laquelle  paroifTent  plufteurs  rochers , au  fud-eft- 


q\iart-fud  ^ degrés  fud.  On  a dans  cet  endroit  un  elpace 
fuffil'ant  en  cas  de  chaffe  , de  quelque  côté  que  foufflent 
les  vents  , étant  fur-tout  à couvert  par  les  montagnes 
de  ceux  qui  font  les  plus  violents.  Si  on  avoit  un  long 
féjour  à faire  dans  cette  anfe  , on  pourroit  mouiller  un 
peu  plus  en  dedans  , de  façon  que  le  Cap-jalfe  fut  entiè- 
rement fermé  ou  caché  par  la  pointe  de  l’eft. 

On  doit  affourcher  dans  cette  rade  fud-ed:  & nord-oueft , Maniéré 
avec  cette  attention  que  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu’en  S’affourcher  à 
Septembre  , la  grande  touée  doit  être  au  nord-oueft  , à cau- 
fe  que  les  vents  de  cette  partie  font  les  plus  fréquens  & 
les  plus  forts  ; au  co'ntraire  il  faut  la  mettre  du  côté  du 
fud-ell: , lorfqu’on  y féjourne  depuis  Septembre  jufqu’en  Mai , 
attendu  que  les  vents  de  fud-ed:  font  ceux  qui  dominent  : 
toutefois  il  ed:  rare  qu’on  y aille  dans  cette  derniere  faifon  <, 
la  rade  de  Table-baie  étant  alors  préférable. 

A 1 égard  des  vailTeaux  qui  voudroient  relâcher  à Simons-  ^ 
haie  , à leur  retour  des  Indes  , de  la  Chine  , ou  de  quel-  ailerS/Wr 
qu’autre  endroit  fitué  vers  l’orient;  après  avoir  pris  connoif-  dfS'"'"' 
fance  de  la  côte  d’Afrique  & doublé  le  Cap-falfe  , que  fa 
figure  en  coin  de  mire  , & le  grand  enfoncement  de  Falfe- 
baie  qui  le  fuit , font  aifément  diftinguer  ; ces  vaifTeaux  j 
dis-je  , gouverneront  pour  s’approcher  du  côté  de  l’oueft 
au  fiid  de  Simons-baie , afin  de  le  procurer  un  mouillage 
commode , attendu  que  vers  le  milieu  de  la  baie  on  trouve 
de  plus  grandes  profondeurs  , & en  quelques  endroits 

fond  de  roche  ^ ainfi  que  du  cote  de  l’efi  où  le  rivage  de- 
puis le  Cap-falfe  eft  environné  de  récifs. 

Si-tôt  qu’on  aura  reconnu  l’entrée  de  Simons-haie,^  foitpar 
les  dunes  de  fable  blanc  dont  on  a fait  mention  , foit  par 
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la  vue  de  l’île  aux  Pinguins  , ou  fuivra  ce  qui  a été  enfei- 
gné  pour  aller  au  mouillage. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  les  rumbs  de  vent  qu’on  a in- 
■ diqués  tant  pour  le  mouillage  que  pour  les  autres  indices  ,, 
font  ceux  de  la  bouffole  qui  déclinoit  alors  de  20  degrés 
nord-oueft  ; il  faudra  avoir  égard  par  la  fuite  à l’augmen-^ 
ration  ou  diminution  de  fa  variation. 

Si  quelques  circonftances  imprévues  ne  permettoient  pas; 
aux  vaiffeaux  C[ui  veulent  relâcher  à Simom-haie  , d’attérer 
à l’eft  du  Cap-falfe , & qu’ils  fe  ttouvaffeiit  par  la  latitude 
de  35‘’t  à 36“,  dès  qu’ils  perdront  le  fond  de  val'e  fur 
les  accoles  de  l’oueft  du  banc  des  Aiguilles,,  ils  feront  alors: 
valoir  la  route  nord-quart-notd-oueft  du  monde  , afin  de 
prendre  connoiffance  du  Cap-falfe  ou  du  cap  de  Bonne-ef- 

pérance,  . . 

J’ai  joint  à cette  inftruaion  , pour  la  rendre  plus  intel- 
ligible , la  vue  des  terres  de  Falfe-baie  & de  quelques  au- 
tres endroits  des  environs , avec  celle  l’anfe  , telle  quele 
paroît  de  la  rade. 

Route  pour  Lorfqu’on  voudra  fortir  de  Simons-hak  , on  fuivra,  en  fens 
contraire  , ce  qui  a été  dit  pour  y entrer.  Plufieurs  perfonnes 
mal  informées  des  vents  qui  régnent  en  cet  endroit,  ont  cru 
qu’il  en  réfultoit  des  difficultés  , finonpour  y entrer  , au  moinS: 
pour  en  fortir  j ce  qui  a été  caufe  que  beaucoup  de  Na- 
vigateurs prévenus  par  de  faux  rapports  , on  négligé  de  pro 
fiter  des  fecours  que  pouvoit  leur  procurer  cette  relâche  : uu 
examen  plus  réfléchi , fondé  fur  l’expérience  , doit  fuffire  pour 
détruire  ce  préjugé. 

Vents  qui re-  Ayant  tenu  un  Journal  exaft  des  vents  qui  ont  régné 

:variétés.  pendant  le  féjour  que  j’y  ai  fait  fur  le  vaifleau  le  Condé  y 
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depuis  le  i8  Juillet  jufqu’au  29  Août,  qui  efl:  la  faifon  où 
les  vents  du  nord-oueft  à l’oueft  y font  les  plus  conftans  , 
j ai  remarque  que  leur  durée  n’a  jamais  été  de  plus  de  qua- 
tre jours  fans  interruption:  ces  mêmes  vents  palTentde  l’oueft 
à 1 ouefl-fud-ouell: , enfuite  au  fud-oueft , au  fud  & au  fud- 
fud-ell  , accompagnés  de  calme  & de  beau  tems. 

^ La  plus  longue  durée  des  vents  du  fud-fud-eft  au  fud-elî: 
na  ete  que  de  trois  jours  & dans  l’intervalle  des  uns  aux 
autres , il  y a eu  des  calmes  & des  vents  variables  : de- 
là il  fuit  quon  peut  toujours  trouver  un  tems  favorable  ou 
pour  y entrer  ou  pour  en  fortir. 

Quand  on  va  vers  l’eft  , on  doit  partir  de  Simons-baie  dès 
que  les  vents  de  nord-ouell:  commencent  à fouffler  j mais 
fl  au  contraire  on  vouloir  aller  du  côté  de  l’oueft , il  fau- 
droit  pour  lors  attendre  que  ces  mêmes  vents  fulfent  fur 
leur  déclin  , & appareiller  de  la  rade  lorfqu’ils  paffent  de 
oueft-nord'oueft  à l’oueft  , parce  que  pour  l’ordinaire  , tom- 
bant fucceffivement  au  fud-oueft  , au  fud  & au  fud- 
eit  , ils  feront  bons  pour  doubler  le  cap  de  Bonne-efpé- 
/ance  , & pour  s’élever  enfuite  au  nord-ouefl. 

Depuis  le  mois  d’Oêlobre  jufqu’au  mois  d’Avril  , qui  eft 
la  faifon  où  les  vents  de  fud-eft  font  les  plus  fréquens  & les 
pus  forts,  ils  ne  durent  guere  plus  de  cinq  ou  fix  jours 
e luite , & font  toujours  fuivis  des  vents  variables  5 il  arri- 
ve meme  fouvent  k Simons-baie  , ainfi  Table-baie , dans 
lune  & dans  l’autre  faifon  , que  ces  mêmes  vents,  après 
avoir  foufflé  avec  violence  pendant  le  jour  & une  partie 

^ remplacés  par  une 
brife  de  1 oueft-nord-oueft , à l’aide  de  laquelle  les  vailTeaux 
qui  appareillent  dès  le  commencement , peuvent  fortir  de 


Attention 
qu’on  doit 
avoir  pour 
fortir. 
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l’anfe  & gagner  le  large  avant  le  retour  du  vent  de  fud-eft. 
Au  furplus , fl  on  étoit  furpris  dans  une  pofition  à ne  pou- 
voir doubler  l’extrémité  des  terres , le  parti  le  plus  fimple  èc 
le  meilleur  feroit  de  rentrer  à Simons-haie. 

Ce  cas  nous  arriva  dans  le  vaiffeau  le  ConiL  Ayant  ap- 
pareillé le  25  Août , à midi , avec  les  vents  d’oueft  , ceux  u 
fud  qui  fuccéderent  tandis  que  nous  étions  encore  au^  de- 
dans de  Falfe-baie  , nous  obligèrent  d’aller  mouiller  vis-à^is 
la  plus  haute  montagne  voifine  de  l’anfe  , par  vingt  brades 
fond  de  fable  & vafe  j le  lendemain  nous  y rentrâmes , &en 


fortîmes  trois  jours  apres.  . , 

PÆ«  ™ On  pourra , fi  les  circonftances  l’exigent , foit  en  entrant, 
„„,d  de  R,-  foit  enfortant , paffer  au  nord  de  Romans-kUp  , ceft-à-dire  , 


mans-klip. 
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entre  le  récif  & la  côte  , en  s’écartant  dune  pointe  de  ro- 
che qui  s’avance  un  peu  au  large  ; ce  paffage  ^ ans  eque 
on  tmuve  neuf  à dix  braffes  d’eau , eft  à peu  près  de  la  me- 
me largeur  aue  celui  d’entre  Romans-kkp  & hle  aux  m 


Canal  à terre 
de  nie  aux 
Pinguins, 


Route  qu’on 
doit  tanir 
quand  on  va 
au  delà  du 
cap. 


A l’égard  du  canal  qu’on  voit  entre  cet  îlot  & la  pointe 
ufud  de  l’anfe  ; quoique  la  profondeur  en  foit,  a cequ  on 
rétend  , de  neuf  à dix  braffes,  il  ne  convient  que  pour  des 
lOts , des  chaloupes  & autres  petits  bâtimens. 

Lorfqu’on  va  au  delà  du  cap  de  Bonncefpcrance  fans  y 
elâcher  , & que  les  circonftances  ne  permettent  pas  en 
.rendre  çonnoiffance , il  faut  au  moins,  pour  vérifier  lefti- 
ne  de  la  longitude  , reconnoître  par  la  fonde  le  banc  es 
Aiguilles  - , dont  l’açcore  de  l’oueft  fe  prolonge  au  fud-quart- 


^ Ce  banc  prend  fon  nom  du  cap 
des  Aiguilles  -,  & celui  qu’on  donne  à 
ce  cap  , vient  de  ce  qu’au  commence- 


ment de  la  navigation  des  Indes  , I ai- 
guille aimantée  ne  déclinoit  point  en 
cet  endroit. 
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fiid-efl  du  cap  jufques  par  36  degrés  de  latitude.  Ce  banc 
s’étend  enfuite  en  forme  de  courbe  à i’eft-nord-eft  , & au 
nord-elf , en  cernant  la  côte  d’Afrique  l’efpace  de  cent  qua- 
rante lieues  : les  profondeurs  y font  de  foixante  à cent  vingt 
brades  , fuivant  la  diftance  où  l’on  eil  de  la  terre  , fans 
toutefois  être  exaftement  proportionnelles  à fon  éloignement. 
La  qualité  du  fond  eft  différente  j on  trouve  de  la  vafe 
en  certains  endroits  , du  fable  en  d’autres  , quelquefois  du 
gravier,  mais  aucune  polition  particulière.:  on  remarque 
leulement  en  général  qu’à  l’oueft  du  cap  des  Aiguilles  le 
fond  eft  vafe  , & de  fable  du  côté  de  l’eft.  Ainfi  la  fonde 
& le  jugement  qu’on  en  peut  porter  , ferviront  au  moins 
à prévenir  l’effet  des  grandes  erreurs  de  l’eftime  ; & faute’ 
de  cette  précaution  , plufteurs  vaiffeaux  ont  manqué  leur 
de  fti  nation. 

Indépendamment  du  changement  de  la  couleur  de  la  mer 
qui  manifefte  ordinairement  la  proximité  du  fond  , on  voit 
prefque  toujours  fur  le  banc  une  efpece  particulière  d’oi- 
feaux  blancs  avec  l’extrémité  des  ailes  noires  qu’on  appelle 
Manches  de  velours  : ils  font  de  la  groffeur  d’un  gros  ca- 
nard ; leur  vol  eft  court  & affez  femblable  à celui  des 
pigeons.  On  apperçoit  aufi  fouvent  des  loups  marins  qui 
nagent  fur  1 eau  , & ce  font  les  indices  certains  que  l’on 
eft  fur  le  banc. 

De  la  vue  du  cap  de  B onne-efpérance  * ou  bien  de  la 
fonde  du  banc  des  Aiguilles  , en  continuant  d’aller  vers 
l’eft  , il  fuffira  de  fe  maintenir  entre  le  parallèle  de  3 3 & 

’ Comme  le  grand  nombre  des  Ob-  i en  déterminer  la  longitude  , ne  laiffe  dé- 
lervations  que  M.  1 Abbé  de  la  Caille  a | formais  aucun  doute  fur  la  fituation  de 
faites  au  cap  de  Bonne-efpérance  pour  [ cet  endroit  , &.  que  fa  longitude  eft 

Fij 


Banc  desy//- 
guilUs  , pro- 
fondeurs & 
qualité  du 
fond. 


Indices  du 
banc  des  Ai- 
guilUs. 


Latitudes 
qu’on  doit  ob~ 
ferver  pour 
s’élever  vers 
l’eft. 
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celui  de  36  degrés  de  latitude  pour  trouver  des  vents  favo. 
râbles.  Quoique  j’aie  dit  dans  mon  premier  Routier  des 
Indes  , que  les  vents  de  la  partie  de  l’oueft  étoient  plus 
affurés  par  une  grande  latitude  que  fous  une  moindre  , 
j etois  alors  mal  informé  : ma  propre  expérience  , jointe  à 
celle  de  plufieurs  autres  Navigateurs  que  j’ai  confultés  à cet 
égard  , m’a  convaincu  que  les  vents  y font  plus  impétueux  fans 
être  plus  conftans , & la  mer  bien  plus  agitée.  D’un  autre 
côté  , comme  dans  cette  même  étendue  de  mer  , les  vents 
viennent  fouvent  du  nord  & du  nord-eft  , ils  deviendroient 
d’autant  plus  contraires  à ceux  qui  voudroient  remonter 
enfuite  vers  la  région  des  vents  généraux  du  fud-eft  , qu’ils 
en  feroient  plus  éloignés.  Il  fera  donc  plus  expédient  pour 
rendre  la  traverfée  plus  courte  & moins  pénible  , de  gar- 
der une  latitude  moyenne. 

Les  vents  du  nord-oued:  à l’oueMud-oueft  font  à l’efl , 
comme  à l’oueft  du  Cap  , ceux  qui  y caufent  les  plus  for- 
tes tempêtes  j & quoiqu’ils  n’y  foient  dans  leur  plus  grande 
force  que  pendant  les  mois  de  Juin  , Juiliet  & Août , il  ar- 
rive pourtant  qu’en  Avril  & Mai  , qui  doivent  être  regar- 
dés comme  la  fin  de  l’automne  , on  relTent  fouvent  de  fu- 
rieux coups  de  vent  ue  cette  partie. 


de  16°  ic'  à l’orient  du  méridien  de  Pa- 
ris ; c’efl;  à ce  point  qu’on  doit  unique- 
ment comparer  l’eftime , foit  qu  on  vienne 
de  l’ouefl:  ou  bien  de  l’eft , & la  dif- 

férence qu’on  trouvera  fera  toujours  une 
erreur  réelle.  La  coutume  de  plufieurs 
Pilotes  , de  rapporter  leur  point  d’atté- 
jrage  fur  plufieurs  Cartes  différentes  , pour 
voir  avec  laquelle  ils  font  le  plus  d ac- 


cord , n’eft  excufable  que  quand  la  fi- 
tuation  des  lieux  eft  indéterminée  ; mais 
fi-tôt  qu’on  en  eft  certain  , ceux  qui 
agiffent  ainfi  ne  font  en  cela  que  véri- 
fier une  erreur  par  une  autre  , c’eft-à- 
dlre  qu’ils  font  une  comparaifon  aufii 
inutile  que  ridicule  , qui  prouve  plu- 
tôt l’ignorance  que  la  capacité  de  celui 
qui  la  fait. 
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Environ  cent  cinquante  lieues  à l’eft  du  cap"  de  Bonne-  Orages  fré- 
efpérance , il  régné  de  fréquens  orages  j l’air  efl  prefque  tou- 
jours  enflammé  par  les  éclairs  & le  tonnere  fuivis  de  pluies  Bonne -e/pé^~ 
abondantes,  tellement  qu’on  jouit  à peine  deux  jours  de  fuite 
d’un  tems  ferein.  Ces  mauvais  tems  continuent  ainfl  l’ef- 
pace  de  plus  de  trois  cent  lieues  au  delà  : plufleurs  per- 
fonnes  qui  ont  fréquenté  ces  mers  , ont  remarqué  que  leur 
région  s’étend  jufqu’au  méridien  qui  palTe  par  la  partie 
orientale  de  Madagafcar. 

Le  chemin  qu’il  faut  faire  à l’efl:  après  avoir  doublé  le  chemin  qu’on 
Cap  fur  les  parallèles  de  latitude  que  j’ai  confeillé  de  con- 
lerver,doit  toujours  etre  proportionne  à 1 éloignement  vers  avoir  douW-î 
l’efl:  des  lieux  où  l’on  veut  aborder , de  façon  qu’en  quit- 
tant  les  vents  d’ouefl:  , ceux  du  fud-efl:  & de  l’eft-fud-efl: 
qu’on  rencontre  enfuite  foient  favorables  à la  route  qu’on  doit 
tenir.  Il  efl:  vrai  que  ces  mêmes  vents  de  fud-efl:  ne  fe  trou- 
vent guere  être  réglés  que  par  i6  degrés  de  latitude  , & quel- 
quefois même  plus  nord  j mais  comme  dans  l’intervalle  des 
uns  aux  autres  le  vent  efl;  bien  moins  frais  & moins  confiant 
que  dans  le  parage  ordinaire  des  vents  du  nord-oueU  au 
fud-ouefl: , il  vaut  mieux  fréquenter  ce  dernier  que  de  s’ex- 
pofer  à des  calmes  & à des  variétés  toujours  préjudicia- 
bles au  fuccès  des  voyages. 

Après  cet  expofé,  je  vais  maintenant  traiter  de  la  route 
qu’on  doit  faire  pour  aller  aux  Indes.  ^Premièrement , en  paf- 
fant  par  le  canal  de  Mozambique  ; fecondement , en  relâ- 
chant aux  lies  de  France  & de  Bourbon  5 troiflemement , en 
prenant  fon  cours  Amplement  à l’eA  de  Madagafcar  ; 
quatrièmement , lorfqu’on  paffe  par  la  grande  route , c’eA- 
à-dire  , à l’eA  de  l’archipel  des  îles  & écueils  qui  s’éten- 
dent au  nord-eA  de  Madagafcar. 
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INSTRUCTIONS 


Pour  aller  aux  Indes , par  le  canal  de  Mozambique. 

O N connoît  deux  moufTons  ou  faifons  dans  le  canal  de 
Moiambique , celle  du  fud-oueft  qui  commence  en  Avril  & 
continue  jufqu’en  Novembre  , & celle  du  nord-eft  qui 
fuccede  & dure  jufquen  Avril. 

Moufle^  du  Pendant  la  mouflon  du  fud-ouefl; , qui  efl;  la  plus  belle 
faifon  , les  vents  foufflent  du  fud-ouefl: , du  fud-efl: , ainfi  que 
de  l’efli-fud-efl: , modéré  & fans  violence  j le  long  de  k 
terre  on  en  a les  brifes  : s’il  furvient  alors  des  tempetes  , 
elles  viennent  du  nord-nord-oueft  > du  nord-ouefl:  & de  1 ouefl: 
nord-oueft  j mais  quoiqu’il  vente  grand  frais  , elles  font  de 
peu  de  durée.  Au  large  des  côtes , on  y trouve  quelque- 
fois des  vents  de  la  partie  du  nord. 

Les  courans  dans  cette  faifon  ont  leur  cours  vers  le  fud ,, 
le  long  de  Madagafcar-,  ils  portent  quelquefois  vers  le  uord„ 
mais  rarement. 

Mouflon  du  La  moulTon  du  nord-ell  fe  fait  fentir  dès  les  premiers- 
îiord-eft.  jours  de  Novembre  au  nord  de  Madagafcar^  ainfl  quaux. 

environs  des  îles  de  Comore  ^Anjouan  & de  Mayotte  y 
mais  vers  la  baie  de  Saint-Auguftin,  elle  ne  commence  qu’à 
la  fin  du  mois.  : cette  baie  efl:  dangéreufe  en  cette  faifon ,, 
pareeque  les  vents  qui  viennent  fouvent  du  nord  & du 
nord-ouefl:  , foufflent  droit  dans  la  baie  où  ils  rendent  la 
mer  fort  groflé,. 
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Cette  même  moufTon  du  nord-efl  va  farement  plus  vers  r-  , 

1 r J 1 ^ ^ xLtendue  de 

le  lud  que  la  baie  ùamt-AuguJhn  , & feulement  par  la  mouflon  du 
fortuit , lorfque  la  difpofition  du  tems  annonce  quelques 
tempêtes  : c’eft  le  vent  du  fud-ed:  qui  régné  en  la  partie 
du  fud  de  Madagafcar  toute  l’année  , à la  fin  de 

Novembre  , en  Décembre  , Janvier  & Février.  Ce  même 
vent  de  fud-efi:  fouffle  très-fort , & lorfqu’il  palTe  au  fud  & 
au  fud-ouefi: , il  efi:  accompagné,  de  pluie. 

C’efi:  principalement  pendant  cette  moulTon  du  nord-eft , 
que  fiirvient  dans  le  canal  de  ]\/Io^cimbiç^uc  les  plus  fortes 
tempêtes  : quand  les  vents  du  fud-eli  & du  fud  qui  régnent 
au  dehors  , font  forts  qu’ils  vont  du  côté  du  nord,  ils 
rencontrent  ceux  du  nord-efi:  & du  nord-ouelf  ^ & de  leur 
choc  mutuel  s enfiiit  des  tourbillons  violents  & des  oura- 
gans : le  ciel  efi:  alors  couvert  de  nuages  épais  , la  pluie 
efi:  abondante , & la  mer  très-agitée. 

Pendant  la  moulTon  du  nord-eft , les  courans  dans  le  ca- 
nai  de  Moiambique  portent  vers  le  fud  tout  le  long  de  la 
côte  d’Afrique  , & même  au  large  : leur  vîtefle  ordinaire 
eft  de  y à 8 lieues  en  2q  heures  5 mais  a la  cote  de  M^udugcijl. 
car,  ils  remontent  en  fens  contraire  , & portent  vers  le  nord. 

Les  vaifleaux  qui  vont  au  canal  de  NLoqambique  , après  Route  que 
avoir  doublé  le  cap  de  B çnne-^ef gérance  & s’être  alfuré  de  it  ySfeau? 
leur  point  , foit  par  la  vue  de  la  terre , foit  par  la  fonde 
du  banc  des  Aiguilles,  doivent  continuer  la  route  de l’efi: , 

& ne  quitter  le  parallèle  de  3 ^ degrés  de  latitude  qu’après 
avoir  atteint  33°  de  longitude  orientale,  méridien  de  Pa- 
ris : alors  on  peut  remonter  vers  le  nord , en  faifant  d’abord 
valoir  la  route  l’eft-nord-ell , enfuite  le  nord-elt  , le  nord- 
nord-efi:  & le  nord , de  façon  à prendre  connoilTance  de  la 
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partie  du  fud-oueft  de  Madagafcar  par  14°  30'  de  latitude. 

Lorfqu’on  approche  de  Madagafcar  , il  ne  faut  point  pen-  ^ 
Æ-'  dant  la  nuit  atteindre  la  latitude  de  la  partie  du  fud  de 
cette  île  , qui  eft  par  25°  3^% 

l’aborder  dans  le  cas  d’une  erreur  imprévue  vers  l’eft  , en- 
tre le  cap  Sainte-Marie  & le  banc  de  \ Etoile  : la  cote 
porte  fonde  à 8 ou  9 lieues  au  large  , & on  y trouve 
de  40  à 25  braffes  fond,  de  fable  & de  gravier.  Le  banc 
de  X Etoile  vingt-quatre  lieues  à 1 oueft-nord-oueft  du  cap 
Banc  de ^ ^ la  même  latitude  que  je  l’ai  marqué 

fur  ma  Carte,  ce  qui  a été  vérifié  fur  le  vaiffeau 
commandé  par  M.  de  Bellême  , qui  penfa  s’y  perdre  pen- 
dant la  nuit  du  27  au  28  Mai  1765  : faifant  route  au 
nord-nord-oueft  , ü tomba  fubitement  de  30  a 8 brades 
entre  les  brifans.  Il  eft  bon  d’obferver  que  la  fonde  ne  setend 
point  à l’oueft  de  ce  banc  , & qu’à  un  quart  de  lieue  des 
r^oches  , on  trouve  80  à 90  bralfes  : plufieurs  bâtimens  ont  paffe 
à terre.  Le  canal  a trois  lieues  de  largeur  , & il  fuffit  de 
mnger  Madagafcar  à une  lieue  & demie  ou  deux  lieues  au  plus 
pour  ne  pas  le  craindre  j les  roches  les  plus  écartées  font  à 
environ  cinq  lieues  au  large.  L’attérage  que  je  confeiilepar 
24°  30'  de  latitude  , ne  contient  aucun  danger  j la  cote 
eft  aftez  unie,  & de  moyenne  hauteur  : on  la  ranpra  a 
meSahlon-  lieues,  jufqu’à  découvrir  l’île  Sahlonneufe  ^ qui  eft  à 

rentrée  de  Saint-Augufiin  , par  23°  4^'  de  latitude  , 

&4i°  cû'de  longitude  orientale.  Elle  eft  baffe  , 
d’arbriffeaux  , environnée  de  brifans  , & lerwage  eft  de  fable 
blanc.  On  découvre  du  côté  du  nord  de  la  baie  Saint-Augujiin, 
une  montagne  en  forme  de  table  , que  les  Anglois  appellent  a 
Salle  de  Wejîminjler , qui  eft  l’objet  le  plus  remarquable. 


Il 
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11  eit  imprudent , quand  on  donne  dans  le  canal  de 
Mozambique  , de  négliger  de  reftifier  fon  point  par  la  vue 
de  la  terre  y lans  cette  précaution  on  rilque  de  tomber  ino- 
pinément ou  fur  la  bajfe  Juive  ^ qui  ed:  au  milieu  du  canal  ^ rr 
ou  fur  les  dangers  de  la  côte  d’Afrique  , ou  bien  fur  ceux 
qui  font  du  coté  de  Madagafcar  ; ainlî  lorfqu’on  aura  at- 
teint, en  s’élevant  au  nord,  25  degrés  de  latitude,  il  faut 
cingler  à left,  ou  bien  à l’eft-nord-eft  , pour  reconnoître 
Madagafcar^  avant  que  de  monter  le  canal. 

De  la  vue  de  l’île  Sablonneufe,  étant  à trois  lieues  au 
large  , on  fera  d abord  valoir  la  route  le  nord-oueft-quart- 
nord,  jufques  par  22°  30',  pour  s’écarter  de  la  côte  de 
Madagafcar^  qui  s’étend  plus  à l’oued:  que  toutes  les  anciennes 
Cartes  ne  le  marquent  : on  la  fera  enfuite  valoir  le  nord-quart- 
nord-ouell  & le  nord  jufques  par  16  degrés  de  latitude. 

On  padera  , par  ce  moyen  , à l’ed:  d’un  rocher  , fitué  par 
21  27  de  latitude , a vingt-huit  lieues  de  didiance  de 

la  côte  de  Madagafcar  & à l’oued:  de  tous  les  dangers  Dangers  au 
qui  environnent  cette  île,  tels  que  Saint-Chnflophe  , Jean 
de  Nove  & un  autre  danger  vu  en  Août  1756  par  les 
vailfeaux  le  Ckefterfield , le  JValpool  & VHecior.  Ce  dernier 
ed:  par  16  13'  de  latitude  fud  , & fous  un  méridien  de  30' 
a l’oueft  de  file  Sablonneufe  : cet  écueil  n’a  qu’un  demi- 
tiers  de  lieue  de  diamètre  , & il  y a un  rocher  au  mSieu 
contre  lequel  la  mer  brife  beaucoup.  Ces  vailfeaux  eurent 
30  brades  deau  quand  ils  le  virent,  & enfuite  gouvernant 
aunord-ed  en  l’approchant , ils  trouvèrent  19,  20,  12,10, 

7 & ô brades  à demi-encablure  des  brifans  5 enfuite  7 \ \ 

12  & 25  bralfes  à deux  ou  trois  lieues  à l’oued:  dudit  écueil' 
enfuite  point  de  fond  à 40  brades.  Ces  yaideaux  avoient  ea 
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Jean  de  Nove. 


connoiffance  la  veille  de  Saint-Chriflophe  qui  eft  à 

Vinvt-quatre  lieues  au  fud,  5 degrés  oueft  de  1 autre  ecueil. 

Jean  de  Nove  , à qui  j’avois  mal-à-propos  donne  le  nom 
de  Samt-Chriftophe  fur  mes  anciennes  Cartes  , eft  plus  a 
l’oueft  par  17  degrés  de  latitude , cette  ile  fut  rencontrée 
le  Juin  1740  par  le  va.ffeau  la  Paix,  qm  avo.t  trouve 
dix  lieues  à left-quart-fud-eft  différentes  profondeurs  de  7 
à îo  & ro  braffes.  Elle  eft  baffe,  fablonneufe  , con- 

verti d’arbrilfeaux  , & entourée  de  récifs  à plus  d’une  denri- 
lieue  au  large  ; & le  tout  peut  avoir  deux  a trois  lieues  e 
circuit.  On  peut  l’appercevoir  de  «ois  a quatre  lieues  ; elle 
ait  d’un  degré  45  minutes  à l’oueft  du  méridien  &An,ouan 
Cette  île  a été  vue  le  7 Juio  1769  > Pa'  vaiffeau  le 
Marquis  de  Sancé -,  on  eftime  qu’elle  peut  avoir  enviion  une 
lieue  d’étendue  entre  les  deux  pointes  qui  fo  prolongent  du 
nord  au  fud  : au  milieu  il  y a une  demi-lieue  de  terrain 
oui  paroît  un  peu  plus  élevé  par  les  bois  dont  il  eft  cou- 
vert^ Les  brifans  s’étendent  à deux  tiers  de  lieue  du 
côté  du  fud  , & vers  l’extrémité  on  voit  une  gro  e 
ror-be  noire,  élevée  d’environ  9 à 10  pieds  : du  cote  du 
nord  les  brifans  ne  fe  prolongent  guere  qua  un  tiers  de 
Peue  On  y voit  aufli  un  petit  rocher  blanc  fur  lequel 
l‘a  mer  brife  , & qu’on  prendroit  à deux 
d’éloignement  pour  un  vaiffeau  a la  voue  .1  P ^ 

de  ne  pas  paffer  la  latitude  de  cette  de  pendant  la  nu  . 

Fiufilurs  vaiffeaux,  & fur-tout  les  Anglois  , fontvaoi 
la  route  le  notd-oueft-quart-nord  , en  panant  de  la  vue  de 
Pile  Sahlonneufe,  jufqnes  pat 

Pile  Saint-Chriftophe  & de  Pécueil  du  Chefterfield  , lorlquon 
aÎptoche  de  leuf  latitude  : cette  route  eft  également  bonne , 


51 

& l’on  palTe  à une  dilîrance  fuffifante  de  Madagafcar  & des 
dangers  qui  l’environnent. 

Lorfqu’on  aura  atteint  i6  degrés  de  latitude  , fuppofant 
qu’on  foit  d’un  degré  plus  oueft  que  Tiie  Sablonneufe  , il 
faudra  faire  valoir  la  route  le  nord-eft-quart-nord  pour  pren- 
dre connoiflance  de  l’ile  Mayotte  , dont  le  milieu  eft  fitué 
par  1 3 degrés  de  latitude  fud  , & 5 5 minutes  à l’eft  du 
méridien  de  l’île  Sablonneufe  j li  l’on  étoit  plus  oueft  qu’on 
ne  l’a  fuppofé  , il  faudroit  faire  valoir  la  route  le  nord-ell: , 
jufqu’à  reconnoître  cette  île  qui  a un  pic  du  côté  du  fud 
fort  remarquable  : à fa  pointe  du  nord  on  voit  un  gros  îlot 
& deux  autres  plus  petits.  Si  par  l’effet  de  quelques  cou- 
rans  imprévus  on  tomboit  du  côté  de  l’efl:  de  cette  île  , 

il  efl  bon  de  favoir  qu’il  y a un  récif  à l’eff-nord-efl , 

quatre  à cinq  lieues.  Il  fut  vu  en  1713  par  les  vaiffeaux 

le  Lys  Brillac  & les  deux  Couronnes  j & lorfque  la  pointe 

du  nord  de  Mayotte  reffoit  au  nord-oueff-quart-oueft  du 
compas  , & celle  du  fud  au  fud-oueft-quart-oueft  fix  à fept 
lieues , ce  récif  reffoit  au  nord-oueff-quart-nord  à deux  lieues 
de  diftance  : le  relie  de  l’île  paroît  des  montagnes  dif- 
perfées. 

L’île  à'Anjouan  efl  au  nord-ouefl  de  celle-ci  , & il  n’y 
a que  dix  a onze  lieues  de  la  pointe  du  nord  de  JMayotte  à jouan, 
celle  du  fud  ^Anjouan^  qui  a à peu  près  la  forme  d’un 
triangle  j elle  efl  plus  haute  que  Mayotte , fur-tout  par 
fon  milieu  : fa  latitude  efl  de  12°  15'.  Pour  aller  au  mouil- 
lage , on  rangera  la  côte  du  fud-ouefl  , le  long  de  laquelle 
il  y a un  récif  très-accore  : on  laiffe  du  côté  de  l’ouefl 
Moely , èloignéQ  ^Anjouan  de  dix  lieues  , & au  fud  de  la- 
quelle  il  y a plufieurs  îlots. 

G ij 


Route  qu’on 
doit  tenir  pour 
aller  au  mouil- 
lage d’An~ 
jouant 
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A la  pointe  du  nord-oueft  ^Anjouan.,  on  voit  un  îlot 
en  forme  de  mamelle  , qu’il  faudra  ranger  de  près , ainfi 
que  le  refte  de  l’anfe  qu’il  borne  du  côté  de  l’oueft.  On 
commence  à trouver  le  fond  dès  que  l’on  eft  nord  & fud 

de  cet  îlot  par  20  à 25  braffes. 

Une  lieue  à l’eft-quart-nord-eft  de  Hlot , il  y a un  irécif 
contigu  à nie  , fur  lequel  on  voit  la  mer  brifer  j il  s’en 
écarte  d’une  portée  de  fufil , & a environ  deux  encablures 
de  l’eft  à l’oueft  : lorfqu’on  l’aura  doublé,  il  faudra  ran- 
ger de  près  la  terre  pour  fe  rendre  au  mouillage  qui  eft 
vis-à-vis  une  plage  de  cocotiers  , où  on  laiffera  tomber 
l’ancre  de  terre  par  10  braffes  fond  de  fable  brun  va- 
feux.  On  affourché  fud-eft-quart-fud  & nord-oueft-quart-nord 
l’ancre  du  large  par  2 5 braffes  fond  de  fable  noir  j & de 
cette  polition  , on  releve  la  pointe  du  nord  de  1 îlot  des  Afç- 
melles  à l’oueft-nord-oueft  3 degrés  nord  , trois  lieues  j 1 entrée 
de  la  petite  riviere  qui  tombe  dans  l’anfe  du  mouillage 
au  fud-quart-fud-eft  2 degrés  fud  , quatre  lieues  ; la  tour 
de  la  mofquée  de  la  ville  à l’eft  2 degrés  nord  j la  pointe 
du  ncrd-eft  de  l’île  au  nord-eft  , deux  lieues  un  tiers; 
le  milieu  de  l’île  Comore  au  nord-oueft  3 degrés  oueft  , 


vingt  à vingt-deux  lieues. 

On  ne  fauroit  trop  recommander  d’avoir  foin  de  ranger 
de  près  la  côte  depuis  l’île  aux  Mamelles,  {^ns  cela  on  rifque 
de  manquer  fa  relâche  : il  faudra  feulement  veiller  les  hu- 
niers à caufe  des  raffales  qui  s’échappent  par  les  vallées 

de  la  montagne.  , , , . r 

Cette  île  abonde  en  rafraîchiffemens , & les  habitans  font 

affables;  mais  l’air  du  pays  eft  très-mal-fain  , & on  ne  s’en 
garantit  qu’en  ne  couchant  point  fur  l’île  : c’eft  à quoi  ceux 
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qui  telâchent  doivent  avoir  attention  pour  ne  pas  perdre 
une  partie  de  l’équipage  par  les  fievres  malignes  qui  en  font 
les  fuites , & il  eil:  bon  de  quitter  la  terre  avant  le  coucher 
du  foleil. 

L’établilTement  des  marées  eft  à 4 heures  & demie  ; le 
flot  porte  au  nord-ouell;  & le  jufant  à l’eft  : ce  qui  toute- 
fois n’eft  pas  bien  réglé.  La  variation  y étoit  en  1765  de 
18°  30'  nord-oueft, 

P endant  la  moulTon  du  fud-oueft , les  petits  vents  varia- 
bles & les  calmes  font  fréquents  entre  ces  îles  j le  courant 
en  general  porte  au  fud-ouefl:  ^ ce  qui  a été  éprouvé  par 
pluheurs  vaiffeaux  d’un  tems  calme. 

Lorfqu’on  part  de  l’île  d’Jnjouan  pour  aller  aux  Indes  , Rome  en 
on  peut  faire  valoir  la  route  le  nord-nord-efl;  jufques  par  7 
degres  de  latitude  j & pourvu  qu’on  ne  prenne  pas  plus  de  ^ 

1 eft , il  n y a rien  à craindre  : au  furplus  , comme  la  lati- 
tude des  lies  Aldabra  eft  connue , 011  peut  s’en  méfier  dans  Ifles  Aldabra, 
la  fuppofition  d’une  erreur  vers  l’efi: , qui  peut  d’autant  moins 
avoir  lieu , qu  on  a éprouvé  au  contraire  que  le  courant  por- 
toit  au  fud-ouefi:  aux  environs  de  ces  îles. 

C’eft  fans  doute  l’incertitude  de  la  pofition  d: Aldabra  & 
de  Natal  ^ qui  a engagé  plufieurs  vaifieaux  à ne  faire  va- 
loir la  route  que  le  nord-quart-nord-efi:  en  partant  ddAnj  ouan  J 
mais  depuis  ce  tems-là  ces  îles  ont  été  reconnues.  Aldabra 
a été  vifitée  par  les  fieurs  Groffm  & Picault  en  1743  j ils 
mouillèrent  du  côté  du  nord , après  avoir  vu  la  petite  île  qui 
efi:  au  fud-eft. 

Ces  memes  îles  , ainfi  que  Cojmoledo  ont  été  vues  en 
1756  par  la  frégate  le  Cerf,  Capitaine  M.  Morphey  j en 
ij6i  M.  Grand  maifon  , en  partant  ^Anjouan  , ayant 
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fait  valoir  fa  route  le  nord-eft-quart-nord , prenant  de  l’ell , 
tomba  près  des  récifs  SAliahra  , qui  n’étoit  pas  alors 
W=  N.ul.  marquée  fur  ma  Carte.  L’île  Natal  aéré  vue  par  le  S.  Ba- 
ril , dans  un  petit  bâtiment  qui  alloit  aux  Indes  : ces  auto- 
rités femblent  devoir  fuffire  ici  pour  l’exiftence  & la  pofi- 
don  de  ces  îles. 

T,  (T-e  de  La  baffe  de  Patmm  a été  vue  par  le  vaiffeau  le  Put  en 
fatrln.  par  4°  30'  de  latitude  fud , & 50'  plus  eft  que  le 

méridien  de  l’île  Comore.  .1  v r j 

Ecueil  ài’eft  En  1758,  le  vaiffeau  Latham  a vu  un  écueil  à 1 eft  de 
d^Zcniibar.  Zan^ihar , par  6°  57'  de  latitude,  & fous  un  méridien 

de  7°  10'  à l’oueft  du  cap  des  Baffes. 

Banc  d’Am-  Le  banc  à’jml^re  , fttué  fous  la  ligne  équinoxiale  , a ete 
vu  par  plufieurs  vaiffeaux  Anglois  , & notamment  par  la 
Panthère  en  1760-,  & fuivant  un  milieu  pris  entre  les  points, 
cet  écueil  , que  quelques-uns  d’entr’eux  difont  avoir  vu 
à foc  , foroit  par  49°  15'  de  notre  longitude. 

Après  avoir  fait  route  au  nord-nord-eft  du  mon  e , en 
partant  d’Anjouan,  quand  on.  fora  par  7°  de  lautude  , fi 
on  fait  enfuite  valoir  la  route  le  nord-eft  5 degres  eft  ,^on 
rejoindra  celle  que  font  tous  les  vaiffeaux  qui  vont  des 
de  France  & de  Bourbon  , ou  de  Madagafcar  aux  Indes  , 
on  coupera  comme  eux  la  Ligne  par  52°  30'.  ^ ^ 

De  cette  pofition  on  cinglera  vers  le  canal  des  9 30  , 

& on  ita  attétet  à la  côte  de  Malabar,  d’oii_  on  fmvta  les 
infttuaions  que  je  donnetai  dans  mon  Routier  des  n es. 


ire. 
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INSTRUCTION 

Pour  aller  aux  Indes , en  pajfant  aux  îles  de  France 

& de  Bourbon. 

JLi  E s vaiffeaux  qui  voudront  aller  à Xtlc-de-F rance  , après  ^ ^ , 

avoir  doublé  le  cap  de  B onm-efpérance  , s’entretiendront  J vent  faire  les 
en  allant  vers  l’eft^  fur  les  parallèles  de  35  à 36  degrés  de  vom?rLX- 
latitude , jufques  par  5 5 degrés  de  longitude  orientale  : delà 
cinglant  à l’ell-nord-ell:  & enfuite  au  nord-eft  , ils  feront 
en  forte  de  n’atteindre  le  parallèle  de  26  degrés  de  lati- 
tude que  par  61  degrés  de  longitude;  c’eM-dire  , nord 
& fud  de  nie  Rodrigue. 

De  cette  derniere  polition  , on  fera  valoir  la  route  le 
nord , jufques  par  20  degres  de  latitude  : en  naviguant  de 
cette  façon , on  préviendra  l’effet  des  plus  grandes  erreurs 
de  l’efHme  de  la  longitude  , & on  pourra  fe  flatter  de  ne 
pas  manquer  le  lieu  de  la  deflination. 

L’obfervation  des  variations  de  l’aiguille  aimantée  pro- 

1 A 1 , . , ^ Utilité 

cure  le  meme  avantage  dans  les  mers  orientales  qu’à  l’oc-  dobferver  la 

cident  du  cap.  Ces  déclinaifons  femblent  garder  entr’elles 

une  telle  proportion  quand  on  va  de  l’occident  vers 

l’orient  , ou  de  l’orient  vers  l’occident  , qu’on  peut  les 

confidérer  comme  des  moyens  de  s’apperçevoir  de  ces 

memes  erreurs  de  l’eftime  ; c’efl  pourquoi  on  ne  doit 

pas  négliger  les  occafîons , ainfî  que  les  différens  moyens 

qu  on  a fur  mer  pour  s’en  affurer.  L’indifférence  de  plufieurs 

Navigateurs , qui  en  abandonnent  fouvent  la  pratique  à des 


gens  qui  n'en  connoifTent  pas  à beaucoup  près  la  conréquen- 

ce,  eft  très-condamnable*.  , 

J’ai  dit  ci-devant  que  la  variation  étoit  d.  environ  lo  de- 

fcSiTa!  grés  nord-oueft  au  cap  de  Bonne-efpérance  ; elle  augmente 

KMions.  encore  vers  t’eft  jufcju’à  la  quantité  de  17  degrés  ; & fui- 

vant  mes  obfervations  & celles  qui  mont  été  communi- 
quées  depuis,  cette  plus  grande  variation  fe  trouve  prefque 
nord  & fud  du  milieu  du  canal  de  Moiambique  : elle  di- 
minue enfuite  en  allant  vers  l’eft.  Je  n’ai  pu  jufqu’ici  avoir 

une  fuite  d’obfervations  récentes  pour  en  former  une  table 

inftruftive  : je  l’ai  obfervée  de  ii°  15'  à file  Rodrigue  e,n. 
1757.  J’ai  remarqué  que  dans  cette  parue  de  l’Océan  orien- 
tal les  lignes  d’une  même  variation  s’étendent  à peu  près: 
du  fud-eft  au  nord-oueft. 

Le  banc  que  j’ai  tracé  fur  ma  Carte  , au  fud  du  cana 
Banc  de  ro-  Mozambique,  a été  découvert  en  l’année  1748  r par  le 
vaiffeau  de  la  Compagnie  de  Hollande  , nommé  le  Sont- 
vm-capd,  en  allant  du  cap  à VU^-di-Fr^ce  , par  57  ao  de 
latitude  fud,  & ao°  lo'  à l’eft  du  cap  de  Bonm-efpcrance.. 
r.  vaiffeau  le  côtova  un  tour  entier, & remarqua  quil  se- 


On  fe  fert  ordinairement  de  l’ob- 
fervation  des  amplitudes  occafes  & or- 
tives  du  Soleil  pour  connoître  la  variation, 
ôc  cette  méthode  eft  a la  portée  du  com- 
mun des  Pilotes  ; celle  qui  réfulte  de 
l’azimut , & qui  exige  un  plus  long 
calcul  , pourroit  y fuppleer  , fi  on  1 em- 
ployoit  avec  plus  d’attention.  On  ne  doit 
point  fe  borner , comme  on  le  fait  pref- 
que toujours , à l’obfervation  du  matin  j 
il  faut  la  réitérer  après  midi , lorfque 
le  Soleil  eft  à la  même  hauteur , & que 
l’intervalle  foit  au  moins  de  deux  heu- 


res avant  & après  midi  ; mais  ce  qu  on 
doit  fur-tout  éviter  , foit  pour  les  am- 
plitudes , foit  pour  1 azimut , c eft  de 
placer  le  compas  dans  des  endroits  où 
il  y a beaucoup  de  fer.  Le  gaillard  d avant 
eft  de  ce  nombre , a caufe  de  la  pro- 
ximité des  ancres  ; celui  de  derrière  , 
& la  dunette  en  particulier  , y convient 
mieux  , pourvu  qu’bn  foit  éloigne  des 
chandeliers  de  lifte  lorfqu’ils  font  de  fer 
leur  fituation  verticale  augmente  leur  ac- 
tion , & les  compas  varient  dès  qu’oa. 
les  en  approchent» 

tendoit 


tendoit  de  vingt-fix  lieues  de  l’eft  à Toueft , & de  treize  à 
quatorze  lieues  du  nord  au  lîid.  Quoiqu’on  n’ait  eu  depuis 
ce  tems-là  aucune  confirmation  de  l’exifience  de  ce  banc , 
je  crois  quil  ell  prudent  de  s’en  méfier. 

J ai  pafle  au  nord  & au  fiid , dans  un  éloignement  à ne 


pouvoir  pas  en  avoir  connoilTance  ; j’ai  remarqué  feule- 
ment , ainfi  que  plufieurs  autres  Navigateurs , que  dans  ce 
parage  la  mer  étoit  tres-agitée  & la  vague  fort  courte. 

Lorfqu’on  aura  atteint  la  latitude  de  .o  degrés,  ainfi 
qu  11  a ete  dit  ci-deffus  , on  fera  valoir  la  route  l’ouefi:  juf- 
qu’à  la  vue  de  Ytle-de-France.  aTeintriTJ! 

La  variation  fera  connoître  à peu  près , fi  l’on  efi  à l’efi 
ou  bien  a louefi:  de  iile  Rodrigue-,  dans  le  premier  cas, 
on  la  trouveroit  de  9 a 10  degrés  , fuivant  la  difiance  où 
1 on  en  feroit  j mais  fi  on  l’obfervoit  de  12  à i ^ degrés  , 
on  feroit  alors  entre  les  deux  îles.  Au  refie  , fi  la  diffé-  Vue  de  l'île, 
rence  de  l’eftime  de  la  longitude  étoit  du  côté  de  l’efi , & 
qu’on  eût  connoilTance  de  Rodrigue , on  en  pafîera  du  côté 
du  fud. 


Cette  île  efi  fituée  par  190  40'  de  latitude  méridionale, 

& par  60°  yi'  de  longitude  orientale,  fuivant  les  obferva-  denîIIÈ! 
tions  de  M.  Pingré  , en  1761.  Sa  longueur  efi  d’environ  S'“«&desdan- 
fix  lieues  de  1 efi  à 1 ouefi , & fa  plus  grande  largeur  de  vironneni^" 
deux  lieues  & demie  du  nord  au  fud.  On  la  découvre  ai- 
fement  de  dix  à douze  lieues  en  mer  , & fon  terrein,  dans 
cet  éloignement , à quelques  petites  élévations  près , paroît 
alTez  égal.  Cette  île  efi  cernée  au  nord  , au  fud  , ainfi  qu’à 
1 ouefi , d un  banc  de  cayes  ou  roches  fous  l’eau , fur  lequel 
on  voit  plufieurs  petits  îlots  & rochers  difoerfés  : ce  banc 
s étend  dune  lieue  & demie  au  large.  La  partie  du  nord-efi 
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eft  la  moins  dangereufe  j le  récif  s’écarte  très-peu  du  ri- 
vage , de  forte  qu’on  peut  ranger  File  de  près  de  ce  côte-la. 
L’endroit  le  plus  commode  pour  y aborder  , eft  au  nor 
vis-à-vis  l’habitation.  Il  y a auffi  un  canal  entre  les  récifs 
du  côté  du  fud  , mais  il  eft  tortueux  , & d faut  etre 
abfolument  pratique  pour  y entrer. 

On  entretient  feulement  un  corps-de-garde  avecquelques 
Noirs,  en  cette  île,  pour  y ramafter  la  tortue  de  terre, 
dont  la  quantité  diminue  tous  les  jours  ; il  eft  même  a crain- 
dre que  les  rats  & les  chats  fauvages  , qui  y multiplient  beau- 
coup , n’en  détruifent  bientôt  l’efpece. 

Les  vaiffeaux  qui  veulent  y relâcher  , foit  pour  s’y  pour- 
SeVa^don  voir  de  tortues  , foit  pour  y porter  des  avis  , accofteront 
y relâche.  nord-eft  à une  demie-lieue  j & rangeant  en- 

fuite  les  récifs  jufqu’à  ce  que  la  pointe  du  nord  de  lile 
refte  au  fud-oueft , on  pourra  mettre  en  panne  ou  lou- 
voyer à petits  bords  pour  attendre  la  chaloupe  , quon  aura 
eu  foin  d’envoyer  de  bonne  heure,  afin  quelle  ne  foit  pas 
expofée  à tomber  fous  le  vent  de  l’habitation. 

Ceux  qui  voudront  aller  au  mouillage  de  l’anfe  que  for- 
ment  les  récifs  , rangeront  celui  de  la  pointe  du  nord  à 
''“•lî"  la  diftance  d’une  portée  de  fufil  ; & lorfque  le  pavillo 

■ de  l’habitation  reliera  au  fud-oueft  du  compas , on  prendra 

l’amure  à bâbord,  gouvernant  au  fud-oueft-quart-fud  , pour 

oafier  fous  le  vent  de  plufieurs  rochers  qui  bordent  le  reci  , 
& on  ira  mouiller  par  neuf  braffes  fond  de  fable  , a une 
portée  de  piftolet  du  récif.  De  cette  pofition  le  coude  du 
féctf  qui  forme  l’anfe  du  côté  de  l’eft  , reliera  au  nord- 
eft  un  tiers  de  lieue  ; le  pavillon  de  1 habitation  au  u 
oueft  3 degrés  fud , une  demi- lieue;  l’Uot  aux  Diamans , 


qui  eft  le  plus  voifin  de  l’ile  , à roueft-quart-fud-oueft  5 
degrés  fud,  une  Heue  ; l’îlot  aux  Foux  , qui  eft  le  plus  écarté  , à 
l’oueft-quart-nord-oueft  5 degrés  nord  ^ & la  pointe  des  bri- 
fans  de  tribord , au  nord-oueft-quart-oueft , cinq  quarts  de  lieue. 

^ Au  nord  5 degrés  oueft  de  cet  endroit  , à la  diftance 
d une  demi-lieue , il  y a trois  ou  quatre  petits  bancs  de  ro- 
ches , dont  l’étendue  eft  d’environ  un  quart  de  lieue  de  i’elï 
à 1 oueft , & d un  huitième  de  lieue  du  nord  au  fud  : il  relie 
environ  huit  à dix  pieds  d’eau  fur  l’endroit  le  moins  profond. 

Quand  on  fait  voile  de  ce  mouillage  , pourvu  qu’on  n’ait 
pas  beaucoup  dérivé  en  appareillant , il  fuffira  de  faire  route 
au  nord  pour  palTer  fur  l’extrémité  de  l’ell  de  ces  mêmes 
bancs,  par  dix  ou  douze  bralfes  de  profondeur,  à laquelle 
on  dilHnguera  aifément  le  fond  ; mais  fi  on  gouvernoit  au 
nord-quart-nord-elî:  ou  au  nord-nord-ell , on  tiendroit  alors 
le  milieu  du  canal  entre  les  roches  & le  récif. 

On  peut  également  en  palfer  faus  le  vent , c’eft-à-dire  , 
entre  les  roches  & le  récif  de  l’oueft,  en  gouvernant  d’a- 
bord au  nord-ouell-quart-nord  3 degrés  ouell,  enfuite  au  nord 5 
& quand  on  fera  entre  les  deux, on  fera  environ  une  demi- 
heue  fur  un  fond  de  roches  qu’on  voit  dilHnélement , & fur 
lequel  il  y a au  moins  huit  bralfes  de  profondeur. 

On  compte  cent  lieues  de  l’île  Rodrigue  à Xile-de-F rance  • 
quand  on  n’a  point  eu  connoilfance  de  la  première  & qu’on 
eft  incertain  de  la  didance  où  l’on  eû  de  l’autre  , il  faut  en  « & 
cinglant  vers  l de-de-France , naviguer  avec  beaucoup  de  pru-  à 

dence  , crainte  de  la  rencontrer  inopinément  pendant  la  y 
,nuit.  Les  récifs  qui  environnent  la  partie  de  l’eft,  & qui  s’a- 
vancent en  quelques  endroits  au  large  , en  rendent  l’abo-rd 
imprévu  très-dangereux. 

Hii 
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Cette  île  s’apperçolt  aifément  de  quinze  à feize  lieues  en 
mer , d’un  beau  tems , mais  très-fouvent  les  nuages  & les 
brouillards  qui  s’élèvent  au-deffus  ne  permettent  pas  de  la 
découvrir  à cet  éloignement:  fon  terrein  , fur  lequel  s e- 
levent  plufieurs  montagnes  de  différentes  grandeurs  & li- 
gures , en  rend  l’afpea  très-irrégulier.  Lorfqu’on  y attere 
par  10  degrés  de  latitude  , on  voit  à la  partie  du  fud,  un 
groupe  de  hautes  montagnes  , nommées  les  Montagnes  i 
Bambous,  font  au-deffus  du  port  du  fud-eft,  & du  cote 
du  nord  on  apperçoit  quatre  îlots  , qui  font  au  nord-eft  e 
la  pointe  du  nord  de  Xtle-ie-F rance.  Ceft  entre  ces  îlots 
qu’on  paffe  ordinairement  pour  aller  au  port  du  nord-ouelt, 

qui  eft  l’endroit  principal  de  cette  de  . 

L’île  Ronde,  qui  eft  l’îlot  le  plus  avancé  en  mer  , eft 
auffi  le  plus  remarquable  quand  on  vient  de  l’eft  ; on  le  dé- 
couvre de  dix  à douze  lieues.  Cet  îlot,  qui  n’a  tout  au  plus 
qu’un  tiers  de  lieue  de  longueur  , paroît  arrondi  & fem' 
blable  à un  tas  de  foin;  en  l’approchant,  on  voit  un  gros 
rocher  aride  ou  îlot  beaucoup  plus  petit,  quon  appelle 


* En  l’année  175 1 , )Vi  déterminé  par  ^ 
plufieurs  obfervations  différentes, la  latitu- 
de & la  longitude  du  port  du  nord-oueft  , 
ou  du  Port-louis  de  \ih-it-Prance  ; & 
fuivant  le  réfultat  des  unes  & les  corref- 
pondantes  des  autres  , j’ai  trouvé  qu’il 
eft  fitué  par  ao°  9'  43^' 

méridionale,  & de  3”4o'  3°"  plu*  orien- 
tal que  l’Obfervatuire  royal  de  Paris  , qui 
répondent  à 53“  3°’'  longitude 

occidentale.  Un  autre  ayant  eu  ocea- 
fion  d’y  faire  encore  les  mêmes  obferva- 
tions en  1753  , avec  de  plus  grands  in- 
ftrumens  que  ceux  dont  j’étois  pourvu , 


a trouvé  , à deux  fécondés  près , les 
mêmes  réfultats  , c’eft-a-dire  , 20  9^ 
43"  pour  la  latitude  , & trois  heures 
40'  31»  pour  la  différence  des  méridiens. 

J’ai  auffi  déterminé  en  174°  > ^ 
vérifié  en  1731  , la  fituation  de  l’ile  de 
Bourbon  , & j’ai  trouvé  la  latitude  du 
bourg  de  Saint  - Denis  de  ao°3x'44"  » 
&:  fa  longitude  de  53°  10^,  de  même 
que  la  latitude  du  bourg  de  Saint-Paul , 
en  la  même  île  , de  20°  39^  44"- 
trouvera  le  détail  de  mes  obfervations 
dans  les  Mémoires  préfentés  à l’Acadé- 
mie, Tom.  IV. 


l’île  au  Serpent , qui  gît  au  nord-nord-eil  < degrés  eiî:  de  . 

iî\i  D/O’  c\  rr  f !■»  ^ ^^ScfpsHt 

1 lie  Kotide , 6^:  n en  elt  fepare  que  d un  quart  de  iieue, 

L’île  Ronde  eft  fituée  par  19°  50'  de  latitude;  & lorf- 
qu’on  vient  attékr  par  cette  hauteur  à X üe-de-F rance ^ on  ap- 
perçoit  plutôt  cet  îlot  que  la  grande  île  , fur-tout  quand 
le  ciel  ell  un  peu  couvert  & l’horizon  épais.  Quand  on 
vient  du  fud , l’ile  Ronde  paroît  moins  ; mais  on  découvre 
alors  fa  plus  grande  étendue.  Soit  qu’on  vienne  de  ce  côté-là 
ou  de  celui  de  l’elî:  , on  doit  toujours  gouverner  pour  en 
pafler  au  fud  , à trois  quarts  de  lieue  ou  à une  demi-lieue  de  di- 
fiance  , d ou  on  fait  route  enfuite  vers  un  autre  îlot , nom- 
me le  Coin  de  mire , qui  en  efl:  éloigné  de  trois  lieues  deux  t • 
tiers  au  fud-oueft-quart-oueft  5“  30'  oueft.  Comme  cet  îlot  «.T-. * 
a la  forme  d’un  coin  , cette  apparence  lui  en  a fait  donner 
le  nom. 

Une  lieue  au  nord-eft  du  Coin  de  mire,  & deux  lieues  & Me 
demie  à l’oueft-fud-oueft  de  l’île  Ronde , eft  fituée  l’île  Lon- 
gue ou  Plate , à caufe  qu  elle  efl  baffe  en  plus  grande  par- 
tie ; elle  efl  divifée  en  deux  par  un  petit  bras  de  mer , 

dans  lequel  les  pirogues  peuvent  paffer.  On  voit  au  nord- 

efl  un  gros  rocher  qui  reffemble  à une  groffe  tour  ; il  pa- 
Toît  féparé  de  1 île  Plate  , quoiqu’il  y foit  joint  par  une  chaî- 
ne de  rochers  à fleur  d’eau.  Le  bout  du  nord-ouefl  de 
lîle  Longue  efl  haut  & efearpé  au  bord  de  la  mer.  C’efl 
entre  cette  île  & le  Coin  de  mire  qu’efl  le  paffage  ordi- 
naire des  vaiffeaux.  ° 

Amf. , après  avoir  doublé  l’île  Ronde  du  côté  du  fud , on 
gouvernera  fur  le  Coin  de  mire  , le  lailTant  cependant  un  f""'' 

peu  a bâbord  , afin  de  s’écarter  de  plufieurs  rochers  deffus  "SdrelupoS 

& deffous  l’eau  qui  bordent  lé  côté  du  nord  du  Coin  de 

France, 
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mire  , dont  les  plus  avancés  en  mer  en  font  écartés  d’une 
portée  dé  fulil. 

Auffi-tôt  qu’on  aura  doublé  la  roche  la  plus  à 1 ouelt , on 
s’approchera  du  Coin  de  mire , dont  la  partie  de  l’oueft-  eft 
la  plus  élevée  & coupée  à pic  jufqu’à  la  mer.  De  cet  en- 
droit on  cinglera  pour  ranger  la  pointe  des  Canonniers  epi 
gît  direflement  au  fud-oueft  r degrés  oueft  du  plus  eleve 
du  Coin  de  mire,  en  donnant  rumb  aux  brifans  ou  rochers  de 
cette  pointe  qui  s’avancent  d’une  demi-portée  de  canon  en 

' Les  courans  ou  marées  dont  rétabîiflement  eft  dune 
heure  , font  ordinairement  très-violens  entre  ces  îles & oa 
a remarqué  que  leur  vîteffe  eft  de  trois  quarts  ou  d’une 
lieue  par  heure.  Le  ftot  porte  au  nord-eft  ou  quelquefois 
à l’eft , & le  jufant  en  fens  contraire  : on  doit  donc  y 
faire  attention  & prendre  un  peu  plus  de  lun  ou  de  lau-^ 
tre  côté  , fuivant  le  cas  où  l’on  fe  trouvera. 

L’île  Longue  forme  une  anfe  de  fable  vis-à-vis  du  Coin 
de  mire  j à fa  pointe  du  fud-oueft  , U y a une  chaîne  de 
rochers  qui  s’avancent  en  mer  d’une  portée  de  canon  : com- 
nie  ce  récif  eft  dangereux,  on  doit  ranger  le  Coin  de  mire 
de  plus  près  , ou  fe  tenir  au  moins  à mbcanal.  ^ 

L’intervcalle  entre  le  Coin  de  mire  & la  partie  du  nord 
de  Xile^de-France,  eft  rempli  de  hauts-fonds  i c’eft  pourquoi 
il  ne  faut  point  s’expofer  à y paffer  quand  on  n’en  connoit 

pas  la  fituation  & les  iffues.  a,  i m 

Si  le  calme  furvenoit  lorfqu  on  eft  entre  ces  îles  , le  meil- 
leur parti  qu’on  pourroit  prendre  , feroit  de^  mouiller  avec 
une  ancre  à jet , par  quinze  ou  vingt  brafies  fond  de  gra- 
vier ou  de  corail,  qui  eft  le  fond  ordinaire  ; on  evitexai 
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par  cette  précaution  d’être  jette  par  les  courans  fur  îe  récif 
qui  eft  joint  à l’ile  P/a^e  , ou  entraîné  entr’elle  & l’île  Pona'e , 
où  il  y a plufieurs  hauts-fonds  , & principalement  une  chaî- 
ne de  rochers  qui  s’étend  de  l’ile  Ronde  près  d’une  lieue  à 
l’oued-nord-oued.  Cet  écueil  qui  ne  brife  que  quand  la 
mer  ell:  agitée  , rend  ce  canal  étroit  & dangereux  : j’y  ai 
palTé  , ^ & j’ai  didingué  le  fond  fur  la  pointe  du  récif  ; & 
quoiquil  ne  me  foit  arrivé  aucun  accident  , il  me  paroît 
plus  à propos  , quand  on  ell  fous  le  vent  de  l’île  Ronde  , 
de  palTer  au  dehors  de  l’ile  Plate,  la  ranger  à une  demi- 
lieue  , & cingler  de-là  vers  la  pointe  des  Cationniers, 

Après  avoir  doublé  cette  derniere  , on  fera  route  en 
accodant  la  terre  , pour  ranger  de  plus  près  la  pointe  du 
bras  de  mer  qui  en  ed  éloigné  d’une  lieue.  On  prolongera 
enfuite , à un  quart  de  lieue  de  didance  , les  récifs  qui  bor- 
dent la  côte  , en  prenant  garde  à ceux  qui  font  à l’entrée 
de  la  baie  des  Tortues  & devant  celle  du  Tombeau  , qui  s’a- 
vancent le  plus  au  large  : pour  les  éviter  il  faut  s’entre- 
tenir, au  moins  , par  la  profondeur  de  treize  à quatorze  brades 

pendant  le  jour , & par  celle  de  vingt  brades , pendant  la 
nuit. 

Du  récif  du  Tombeau,  la  route  doit  prendre  un  peu  plus 
du  fud;  on  gouverne  au  fud-fud-oued  jufqu’à  mettre  dans  le 
même  alignement  la  pointe  de  tribord  de  la  grande  riviere, 
la  montagne  du  corps-de-garde  & une  petite  monticule! 
De  cette  pofition  , on  portera  au  fud-oued  fur  deux  bouées 
qui  font  à l’entrée  du  port , au  bout  du  récif  de  l’île  aux 
i onnehers,  fur  lefquelles  il  y a deux  petits  pavillons  pour 
iervir  de  marque.  On  continuera  cette  route  jufqu’à  ouvrir 
a pointe  la  plus  avancée  de  l’île  aux  Tonneliers  par  la  pe- 
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tite  montagne  de  l’enfoncement  du  cap;  alors  on  mouil- 
lera par  quatorze  ou  quinze  bralTës  , à la  diftance  d une> 
encablure  des  deux  petits  pavillons  dont  on  vient  de  parler. 

Si  les  vents  fouffloient  du  nord  ou  du  nord-oueft , comme 
il  arrive  quelquefois , il  fera  inutile  alors  de  mouiller  en  de- 
hors , vu  qu’on  peut  entrer  aifément  dans  le  port  ; le^che- 
nal  y eft  indiqué  par  des  bouées  qui  portent  aufli  de 
petits  pavillons.  On  gouverne  au  fud-eft  & fud-eft-quart-fu 
fur  deux  pointes  de  montagnes  , qu’on  nomme  les  Fi- 

treboots  , les  laiffant  un  peu  à tribord  : on  ira  amfi  jufqu  aux 
dedans  de  la  première  pointe  de  l’île  aux  Tonneliers. 

Quand  on  n’a  connoilTance  de  l’île  Ronde  que  le  foir , 

■ qu’on  ne  peut  pas  doubler  le  Coin  de  mire  avant  la  nuit , 
comme  il  eft  dangereux  de  s’expofer  entre  les  îles  lorfque 
l’obfcurité  ne  permet  pas  de  diftinguer  les  objets,  il  vaut: 
mieux  prendre  le  parti  de  louvoyer  à petits  bords  au  large 
ou  à la  vue  de  l’ile  Ronde,  avec  la  précaution  de  ne  pas  s en 
écarter  de  plus  de  deux  lieues , en  portant  la  bordee  vers 
XVe-de-France  à caufe  des  récifs  qui  l’environnent:  ce  bord 
de  la  mer  étant  fort  bas  de  ce  côté-là,  on  feroit  en  danger 
de  fe  perdre  fur  ces  écueils  avant  que  d’appercevoir  la  terre. 
On  ne  doit  pas  , fur-tout  en  ce  parage  , mettre  en  travers., 

ou  à la  cape  à caufe  des  marees.  _ /r  , 

Après  avoir  doublé  l’île  Ronde  , fi  on  didmguoit  a^Tez  le 

Coin  de  mire  & l’ile  Longue,  pour  ne  pas 

vue,  ce  qui  peut  avoir  lieu  d’un  ^ eZ’dles 

tems,  alors  on  peut  continuer  la  roure  & pa&r  “«e  - 

11  fuffira  de  prendre  garde  à la  chaîne  de  roches  de  Ide 
Longue  & à celle  du  Coin  de  mire  , dont  ,ar  fait  mention  ci- 

devant;  & lorfqu’on  aura  paffé  ce  dernier  ,&  qu  on  en  fera, 
’ ^ éloigné. 


éloigné  d’une  lieue  & demie  à l’oued:,  on  gouvernera  à l’ouedi- 
fud-oueft  du  compas , pour  ranger  le  récif  de  la  pointe  des 
Canonniers.  On  allume  ordinairement  un  feu  fur  cette  pointe 
dès  qu’on  découvre  des  vailTeaux  : quand  ce  feu  reftera  au 
fud-eft  à la  diftance  d’une  lieue  , on  aura  pour  lors  dou- 
blé le  récif,  & on  pourra  enfuite  continuer  de  prolonger 
la  cote  , avec  cette  attention  de  n’en  pas  approcher  par 
moins  de  quinze  bradés  de  profondeur. 

Cependant , comme  il  ed  difficile  de  reconnoître  l’entrée 
du  port  pendant  la  nuit , & qu’on  peut  aifément  fe  tromper 
aux  feux  différens  des  montagnes  , il  convient  mieux  , après 
qu’on  aura  doublé  la  pointe  des  Canonniers , de  mouiller  par 
dix-huit  ou  vingt  brades  , & d’y  attendre  le  jour  pour  aller 
mouiller  devant  le  port. 

Il  ne  faut  pas,  fur-tout  d’un. vent  foible  ou  d’un  tems 
calme  , accoder  , foit  de  jour , foit  de  nuit  , la  pointe  des 
Canonniers , à caufe  du  remoux  des  marées  qui  y font  très- 
rapides. 


Q^i  T6^iî€nt  fur  les  fuevs  Oviefitales, 

13  A N s toute  rétendue  de  l’océan  méridional  oriental  , 

entre  le  cap  de  Bonne-efpérance  & les  terres  de  la  nouvelle 
Hollande  , au  fud  du  parallèle  de  28  degrés  de  latitude  , 
les  vents  font  variables  pendant  toute  l’année.  On  y voit 
regner  fréquemment  des  vents  de  la  partie  de  1 oueft , du 
nord-oueft  & du  nord , qui  paffent  quelquefois  au  nord-eft  j 
mais  on  peut  dire  en  général  que  dans  cette  partie  des 
mers  orientales  les  vents  ne  font  jamais  conftans. 

Vents  géné-  Depuis  le  parallèle  de  28  degres  de  latitude , en  allant 
vers  le  nord,  à l’eft  de  Madagafcar,  les  vents  foufflent  du 
fud-eft  à l’eft  pendant  toute  l’année.  On  les  appelle  vents 
généraux  , comme  je  l’ai  dit  dans  la  première  partie  de  cette 
inftruérion,  parce  qu’ils  régnent  ainfi  non-feulement  dans 
l’océan  oriental , mais  fur  toutes  les  autres  mers  méridiona- 
les , à l’exception  que  dans  ces  dernieres  leur  région  s’é- 
. , tend  jufqu’aux  environs  de  la  ligne  équinoxiale  ; au  lieu 

ven«'*génï  que  fur  l’océan  oriental,  elle  paroît  bornée  entre  le  paral- 
lele  de  28  degrés  & celui  de  8 à 9 degrés  en  certains  en- 
droits , & de  1 1 à 1 2 degrés  dans  d’autres , fur-tout  au 
fud  de  Java  & des  autres  îles  vers  l’eft. 

Variétés  des  Cette  réglé  des  vents,  quoiqu’aflez  conftante  , eft  cepen- 

vents  géné-  fujette  à des  variétés  lorfque  le  foleil  eft  dans  la  partie 
auftrale  , c’eft-à-dire , dans  les  mois  d’Oftobre , Novembre , 
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Décembre,  Janvier  & jufqu’au  15'  d’Avril:  il  y change 
en  quelque  façon  l’état  de  l’atmolphere  : on  voit  alors  fou- 
vent  regner  des  vents  du  nord-oueft , quelquefois  des  vents 
de  l’oueft  vers  le  fud,  fur-tout  vers  les  changemens  de  quar- 
tier de  Lune.  Cette  difpofition  des  vents  eft  principalement 
connue  entre  Madagafcar,  les  îles  de  Boudon',  de  France 
& de  Rodrigue  : elle  fert  aux  vailTeaux  à remonter  d’une  île  à 
l’autre  en  beaucoup  moins  de  tems  que  pendant  les  au- 
tres mois  de  l’année.  C’eft  auffi  en  cette  faifon  qu’on  voit 
fouvent  regner  dansl’efpace  affefté  aux  vents  généraux  des 
ouragans  & des  tempêtes. 


D£S  VENTS  PÉRIODIQUES ^ OU  MOUSSONS. 

On  dillingue  orcjinairement  quatre  moulTons  ou  faifons 
dans  les  -Indes  , pendant  lefquelles  les  vents  foufflent  com- 
munément fix  mois  d’un  côté  & lix  mois  de  l’autre.. 

La  mouffon  du  fud-oueft  régné  au  nord  de  la  ligne  équi- 
noxiale, tandis  que  celle  du  fud-eft  fouffle  du  côté  du  fud- 
& lorfque  la  mouflon  du  nord-eft  fuccede  à celle  du  fud- 
oueft  au  nord  de  la  Ligne  , on  voit  dans  la  partie  du  fud 
regner  une  moulfon  où  les  vents  foufflent  du  nord-oueft  à 
1 oueit , & en  quelques  endroits  au  fud-oueft. 

J “ le  1 5 Avril  jufqu’au 

15  oaobre,  dans  toute  l’étendue  des  mers  comprifes  entre 
les  cotes  d Afrique , d’Arabie  & du  Japon. 

La  mouffon  du  nord-eft  régné  fur  les  mêmes  mers  , de- 
puis le  15  oaobre  jufqu’au  15  Avril.  On  n’excepte  de  cette 
réglé  que  la  mer  rouge  & le  golfe  de  Perfe  , qui  ont 

jf  y joindre  le  détroit 

e Malac,  ou  les  vents  font  prefque  toujours  inconftans, 

lij 
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variables , & oii  chaque  mouffon  ne  fouffle  pas  long-tems. 
Cependant  tandis  que  les  vents  du  fud-oueft  & ceux  u 
nord-eft  font  dans  leur  plus  grande  force  au  dehors  des  dé- 
troits , a vente  moyen  frais  du  même  côte  en  J«^a^ 
celui  de  Malac-,  c’eft-à-dire  , de  la  partie  de  left  en  Dé- 
cembre & Janvier,  & de  celle  de  l’oueft  en  Juin  & Juillet. 

Le  changement  de  ces  deux  mouffons  fe  fait  graduellement , 

& jamais  fubitement.  Les  vents  variables  régnent  entre 
l’une  & l’autre  ; mais  ces  révolutions  font  ordinairement 
fûmes,  ou  quelquefois  précédées  de  tempêtes  & d ouragans , 
fur-tout  lorfque  la  mouffon  du  nord-eft  fuccede  a celle  u 
fud-oueft;  c’eft-à-dire,  dans  les  mois  dO-tobre  & de  No- 
vembre. Ceux  qui  furviennent  en  Avril  font  plus  rares 

& moins  impétueux.  . 

Les  mouffons  du  fud-eft  & du  nord-oueft  qui  ont  heu 
au  fud  de  l’équateur , font  renfermées  dans  des  limites  moins 
étendues  , puifqu’on  ne  les  voit  fut  1 océan  méridional  que 
depuis  la  ligne  équinoxiale  jufqu’au  8'  ou  9'  degre  de  latitude , 
&Kq"’“  > 0“  ' 3'  degré  vers  les  îles  de  la  Sonde, 

niant  à leurs  bornes  de  l’oueft  à l’eft  , on  remarque  qu  elles  ne 
foufflent  que  depuis  le  méridien  qui  pa  ^e  aux 
la  pointe  du  nord  de  Madagafcor , jufquaux 

Les  vents,  pendant  ces  deux  mouffons,  ont  dans  le  meme 
tems  une  direftion  très-différente  de  ceux  qui  régnent  au 
nord  de  l’équateur  ; car  , tandis  qu’ils  viennent  de  ce  cote-la 
du  fud-oueft,  ils  foufflent  du  côté  oppofe  de  la  partie  du 
fud  eft  Lorfque  la  mouffon  du  nord-oueft  , qui  ne  corn 

de  cette  partie  , ce  font  les  vents  de  nord-eft  qui  foufflent 
du  côté  du  nord. 


^9  ^ 

Qv'ant  à leur  changement,  il  nell  point  accompagné  d’ou- 
ragans ni  de  tempêtes  , comme  ceux  qui  arrivent  dans  la 
partie  du  nord  ; & quoiqu’il  faffe  mauvais  tems  , & que 
les  brifes  de  terre  & du  large  foient  plps  ou  moins  fortes, 
les  vents  ne  font  jamais  violents. 

Quelques  Auteurs , qui  paroiffent  s’être  copiés  fans  exa- 
men , bornent  les  mouffons  du  fud-eft  & du  nord-oued: 
à 2 degrés  de  latitude  méridionale.  Malgré  toutes  les 
recherches  que  j’ai  faites  à ce  fujet,  je  n’ai  vu  entre  les 
moulTons  au  nord  & au  fud  de  la  Ligne  que  quelques 
variétés  alternatives  , peu  fenlibles , qui  ne  fuffifent  pas 
pour  fixer  des  limites. 

A l’égard  de  l’efpace  de  mer  fitué  au  fud  de  l’équateur  , 
entre  la  côte  d’Afrique  & le  méridien  qui  paffe  par  la  pointe 
du  nord-efl:  de  Magadafcar  , on  j trouve  depuis  le  mois 
d’ Avril  jufqu’au  mois  d’Oftobre  , des  vents  de  fud-fud-oueft 
qui  s’inclinent  davantage  vers  l’ouefl  , quand  on  remonte 
vers  le  nord , pour  fe  joindre  aux  vents  de  la  mouffon  du 
fud-oueft  qui  fouillent  au  nord  de  la  ligne. 

Depuis  le  mois  d’Odtobre  ou  de  Novembre,  jufqu’à  ce- 
lui d’ Avril , on  voit  dans  ce  même  efpace  , des  vents  du 
nord-nord-eft  à l’eft  , & proche  de  la  côte  ils  viennent  très- 
fouvent  de  l’eft-fud-eft  au  fud-eft,  pour  rétablir  probable- 
ment l’équilibre  de  l’air  raréfié  fur  les  terres  par  les  grandes 
chaleurs  en  cette  faifon. 

La  mer  rouge  & le  golfe  de  Perfe  , quoique  féparés  feule- 
ment par  X Arabie , ont  des  vents  différens  j ils  foufflent  dans  la 
mer  rouge  ,prefque  neuf  mois  de  l’année , de  la  partie  du  fud, 
favoirj  depuis  la  fin  d’Août  jufqu’au  1 5 , ou  même  jufqu’à  la  fin 
de  Mai,  que  le  vent  varie  du  nord  au  nord-nord-oueft , & con- 
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tinue  ordinairement  de  même  jufqu’à  la  fin  d'Août  ; mais  les 
brifes  de  terre  & de  mer  prévalent  quelquefois  fur  ces  vents.. 
Vents  dans  ^ans  le  golfe  de  Perfe  , les  vents  régnent  depuis  le  mois 
le  golfe  de  cl’Odiiobre  jufqu’au  mois  de  Juillet , du  nord-oueff  ^ & en- 
viron  trois  mois  du  côté  oppofé  j cependant  ces  vents  ne 
font  pas  fl  réguliers , ni  de  tant  de  durée  que  ceux  de 
la  mer  rouge , étant  fouvent  interrompus  par  de  forts  vents 
de  fud-oueft,  principalement  vers  le  cap  Mocandon  , quel- 
quefois par  des  brifes  de  terre. 

^ a Le  courant  porte  de  l’océan  dans  la  mer  rouge  depuis, 
îamer  rouge,  d’Oftobre  jufqu en  Mai,  & il  fort  de  la  mer  rouge 

depuis  le  mois  de  Mai  jufqu  à celui  d Octobre. 

Courans  du  Dans  le  golfe  de  Perfe,  le  courant  fort  ordinairement 
golfe  de  Per-  pendant  tout  le  tems  qu’il  entre  dans  la  mer  rouge  j il  porte  au 
contraire  dans  le  golfe  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu’en  Oftobre. 

Mouflon  du  La  mouffon  du  fud-ouefl;  commence  a fouiller  fur  la 
S?rd  defa  côtc  d’Afrique  au  nord  de  l’équateur  , dès  le  commence- 

gne.  ment  de  Mars  j vers  la  fin  de  ce  mois  elle  régné  fur  les 

côtes  à' Arabie  , à l’entrée  de  la  mer  rouge  & jufqu’au  cap 
de  Ras-algate  : au  commencement  d’ Avril  elle  fe  fait  fentir 
fur  la  côte  méridionale  de  Perfe  au  dehors  du  golfe  j au 
cap  Guadel,  fur  les  côtes  de  Sinde , de  Gu{urat  Sc]u{c[uæx 
cap  Saint-Jean , vers  le  i 5 Avril  ; mais  de  Bombaie  tout  le 
long  de  la  côte  de  M.alabar , jufqu  à Cochin  , la  mouffon  du 
fud-oueft  ne  commence  qu’à  la  fin  de  Mai , ou  au  plus  tard , 
le  1 5 Juin  , & alors  elle  eft  générale. 

De  Cochin,  en  allant  vers  le  fud,  jufqu  au  cap  Comorin,^ 
cette  mouffon  commeuce  1 5 jours  plutôt  qu  à Bombaie  ; au 
golfe  de  Manara , & le  long  de  la  côte  de  i’île  de  Ceylan. ,, 
elle  fe  fait  fentir  dès  le  1 5 AvriL 
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Les  courans  fuirent  en  partie  fur  cette  mer  l’impulfion  ^ 
des  vents  j près  des  cotes  ils  font  plus  fenfibles , à caufe  des  pendant  la 
moindres  profondeurs.  Quant  à leur  direftion  , elle  dépend  îîld-fueÆ 
prefque  toujours  du  gilfement  des  côtes  , des  caps  qu’ils  ren- 
contrent J & des  lies  dont  les  continents  font  environnés  c 
voici , à cet  egard , les  remarques  particulières  fiir  leur  cours. 

Le  long  de  la  côte  du  nord-efî:  d’Afrique  , depuis  la  ligne 
équinoxiale  jufqu’au  cap  Gardafui  , de-là  fur  la  côte  A’ Arabie 
vers  le  Ras~algate  ^ & fiir  la  cote  de  Guadel^  les  courans 
commencent  à venir  du  fud-oueft,  en  Mars  ou  en  Avril 
jufqu’en  Septembre  ou  Oftobre,  qu’ils  prennent  leur  cours 
du  nord-eft  au  fud-^ueft.  De  la  pointe  de  Diu  à Bomhaie 
il  7 a rarement  un  courant  réglé  à caufe  des  fortes  marées; 
mais  en  Août  & en  Septembre  le  débordement  des  rivières 
de  Sinde  , de  Cambaie , de  Surate  & autres,  occafîonnent 
fur  cer  océan  un  fort  courant  qui  porte  au  fud. 

Du  cap  Saint- Jean  au  cap  Comonn  , il  7 a prefque  tou- 
jours un  courant  confiant  qui  va  du  nord-nord-ouefl  au  fud- 
fud-efl  comme  la  côte  , excepté  qu’entre  le  cap  Comonn  & 

Cochin , & rarement  plus  nord  , on  trouve  le  courant  du  fud- 
efl  au  nord-ouefl  depuis  le  mois  d’Oélobre  jufqu’à  la  fin 
de  Janvier , 

Sur^  la  partie  de  l’océan  compris  entre  la  côte  d’Afrique  Couram 
& les  lies  Laquedives , on  prétend  qu’en  toute  faifbn  le  cou-  v®'’® 

rant  porte  en  général  vers  l’ouefl,  & cette  opinion  efl  fon- 
dée  fur  les  différences  que  trouve  à l’attérage  de  la  côte  de 
Malabar  la  plupart  des  vaiffeaux  qui  viennent  du  canal  de 
Mozambique,  ou  des  îles  de  & de  ; mais  comme 

dans  ce  trajet  on  fait  que  les  courans  au  fud  de  l’équateur 
portent  à l’ouefl  affez  rapidement , la  différence  ne  doit  pas 
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être  attribuée  au  cours  des  mers  de  la  partie  du  nord  : on  trouve 
d’ailleurs  , en  examinant  les  Journaux  , des  différences  en  fens 
Coûta.,  contraire*.  Quoiqu’il  en  foit , pendant  la  mouffon  du  fud-oueft , 
quand  on  approche  Laqucdives , les  courans  portent  au  fud- 
oueft  j entre  les  îles , ils  vont  au  fud-fud-oueft , & entr  elles  & 
côte  de  Malahar  , ils  prennent  leurs  cours  au  fud-fud-eft. 

Dans  le  golfe  de  Mmar,  entre  l’île  de  Ceylan  Si  le  Cap- 
de  comonn,  depuis  le  mois  de  Mai  iufqu’en  Oaobre  le  cou- 
tant  porte  dans  la  partie  du  nord.  Pendant  les  fix  autres 
mois,  c’elUÆre,  depuis  Oaobre  jufqu’en  Mai,  il  prend 
on., ta  au  fud-oueft  & fud-fud-oueft.  De  l’île  Sarienn  , 


* En  l’année  1754  , ayant  fait  voile  de  1 
nie  de  Bourbon.  , pour  aller  à Pondi- 
chéry , le  i')  Juin  fur  le  vaiffeau  le  Mon- 
taran  que  je  commandois  , je  dirigeai 
la  route  lulvant  celle  qu’avoit  fait  1 Ami- 
ral Bofca’wen  avec  fon  efcadre  en  1748  ; 
mais  les  vents  qui  varièrent  de  l’eft  vers 
le  nord , ne  me  permirent  pas  de  prendre 
autant  de  l’eft  que  iel’aurois  fouhaité  pour 
ranger  l’accore  des  bancs  àtNaiaret.  Mal- 
gré cela  je  continuai  ma  route  j ]e  me 
trouvai  en  différons  tems  dans  des  lits 
de  marée  violents , que  }e  jugeols  for- 
més par  des  courans  qui  alloient  vers 
l’oueft  , lorfque  Je  reconnus  le  contraire. 
Comme  'favois  toujours  employé  avec 
fuccès  depuis  1750  , l’obfervation  des  dif- 
tances  de  la  Lune  au  Soleil  ou  aux  étoi- 
les pour  déterminer  ma  longitude  à la 
mer  , je  vérifiai  celle  où  j’étois  le  2.6 
Juin  au  foir  par  la  diftance  obfervée  du 
bord  éclairé  de  la  Lune  à l’étoile  nom- 
mée l’épi  de  la  Vierge  ; étant  alors  par 
6 degrés  de  latitude  fud  , je  me  trou- 


vai par  56°  30^^  de  longitude  , tandis 
que  , fuivant  mon  eftime  , j’aurois  dû 
l’être  par  54°  16^  ; de  forte  que  j’étois 
2,°  14'  plus  à l’eft  que  je  ne  le  comp- 
tois.  Le  lendemain  au  foir , ayant  réitéré  la 
même  obfervationjelle  me  donna  la  meme 
différence  ; ce  qui  me  prouvoit  que  les- 
courans  que  j’avois  ]uge  aller  vers  1 oueft, 
m’avoient  au  contraire  porté  à l’eft.  Je 
paffal  la  Ligne  le  a Juillet  par  59  de- 
grés de  longitude  ; j’eus  encore  du  côté 
du  nord  une  différence  de  vingt  lieues 
à l’eft.  Le  11®  Juillet  à minuit,  j’eus  la 
fonde  fix  lieues  à l’oueft  de  Calicoulan 
quoique  , fuivant  mon  eftime  continuée  ^ 
)’en  euffe  encore  été  à foixante- quatorze 
lieues. 

Le  refte  de  ma  navigation  jufqu’à  Para- 
dichery  , n’eut  rien  d’intéreflant  que  le 
défaut  de  vent  & les  forts  courans  portant 
au  fud-fud-eft , qui  me  retinrent  treize 
jours  de  fuite  à la  côte  de  l’eft  de 
Ceylan  , entre  Aganis^  Sc  Batacalo^ 

le 
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le  long  de  la  côte  du  fud  de  Ceylan  , pendant  la  mouffon 
du  fud-oueft,le  courant  porte  à l’eft  ; mais  pendant  ce  tems- 
là  il  ny  en  a aucun  régulier  fur  la  côte  de  left  de  cette 
île  , depuis  les  environs  ^Aganis  jufqu’à  la  baie  de  Trin-^ 
quemalai  : delà  il  porte  vers  le  nord  le  long  de  la  côte  de 
Coromandel.  De  la  fin  de  Septembre  , même  plutôt , juf- 
quen  Février,  le  courant  prend  fon  cours  de  la  pointe  de 
Pédre  au  fiid-eft,  au  fiid-fud-efi  , au  fud,  au  fud-ouell  & à 
l’ouefi,  félon  le  gilTement  de  la  côte,  jufqu’à  la  pointe  de 
Galle.,  ou  il  rencontre  le  courant  qui  fort  alors  du  eolfe 
de  Manar,  avec  lequel  il  fe  confond.  ^ 

Indépendamment  de  ces  réglés  géné  les  courans  au 

tour  de  ine  de  Ceylan  font  fujets  à des  variétés  & à des  à File 
changemens  fubits  dont  on  ne  peut  rendre  raifon  : on  a vu 
un  vailfeau  obligé  de  mouiller  proche  de  l’île  Barberm  par 
le  calme  , & par  un  courant  qui  portoit  droit  à terre.  A la 
vérité  ces  fortes  de  marées  ou  ces  courans  ne  font  ni  fré- 
quens,  ni  de  longue  durées  le  courant  ordinaire  le  long; 
de  la  côte  du  fud  , ne  palTe  pas  en  vîteffe  plus  d’une 
lieue  à l’heure^  dans  le  golfe  de  Manar  & fur  la  côte  du 

nord-efi , il  m’a  paru  toujours  très-foible  en  Juin  & en  No- 
vembre. 


MOUSSON  DU  NORD-EST. 

Quoiqu’il  foit  naturel  de  penfer  que  la  moulTon  du  nord-  „ ^ 
eft,  qmfuccede  à celle  du  fud-oueft,  regue  dans  tous  les  t 

lieux  ou  celle-ci  s’eftfait  fentir;  cette  réglé,  quelque  vraie 
qu  elle  foit  en  général  dans  toute  l'Inde  & fur  toute  l’étendue  ' 
de  1 océan  compris  entre  la  côte  d’Afrique  & d’Arabie  iuf- 
qua  une  certaine  diftance  de  la  côte  de  l’/ndojian  ; cette 
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réglé,  dis-je,  mérite  cependant  une  exception  particu  ler 
prLhe  des  côtes  de  Malabar , de  Guiurat  & de  Ga^d , 

®"&  d‘  for  lefquelles  les  vents  ne  font  jamais  conftans.  Entre  la  n 
Sg'  i la  d’Oaobre  & le  ï 5 Novembre  les  brifos  de  terre  & de 
mer  fe  déclarent  & continuent  à y regner  pendant  quatre 
mois , quelquefois  davantage  ; ces  brifes  facilitent  aux  vaif- 
foaux  le  moyen  de  parcourir  les  côtes  foit  pour  les  remon- 
ter en  allant  vers  le  nord,  foit  pour  les  defoendre  en  allant 
du  côté  du  fod:  j’en  parlerai  plus  particulièrement  dans  le 

Routier  de  la  côte  de  Mdahar, 

Lorfque  les  brifes  de  terre  & de  mer  font  vers  leur  fin  , 
elles  font  remplacées  par  des  vents  du  nord-nord-oueft  à 
roueft-nord-oueft,  qui  foufflent  jufqu’au  retour  de  la  mouf- 
fon  du  fod-oueft  , & alors  il  y a très-peu  de  brifes  réglées. 
Ces  vents  de  la  partie  du  nord-oueft  foufflent  quelquefois 
avec  force  , for-tout  depuis  la  fin  de  Février  jufiquau  15 
Avril  , & rendent  la  mer  fi  agitée  pendant  14  à |5  jours 
de  fuite  , qu’un  vaiffeau  a beaucoup  de  peine  à s elever  au 
Tord  & il  n’y  parvient  que  par  l’attention  a profi  er  le 
long  ’d!  la  II  du  peu  de  brife  favorable  qui  s’y  fait 

' ^^'ouant  aux  vaiffeaux  qui  vont  vers  l’oueft , entre  le  i; 

Novembre  & le  15  Janvier  , ils  traverfont  tres-promp  e- 
ment  de  la  côte  où  régnent  les  brifes , au  parage 
de  nord-eft  qui  foufflent  au  large  , mais  plus  tard  il  fout 
être  très-éloigné  de  terre  pour  les  rencontrer. 


P 

V 


DES  MOUSSONS 

De  la  côte  de  Coromandel  ^ & autres  lieux  dis 
golfe  de  BengaL 

MOUSSON  DE  rOUEST,  OU  DU  SUD-OUEST. 

Endant  le  mois  de  Mars  , à la  côte  de  Coromand&l , le 
tems  eft  ordinairement  fort  doux , le  ciel  ferein  & fans 
orages  , ou  s’il  en  arrive  , ils  font  de  peu  de  durée.  Après 
minuit  le  vent  fouffle  du  nord-oued:  petit  frais , variable  juf- 
qu  au  fud-oueft , & quelquefois  des  calmes  j mais  quand  il 
eft  frais  , il  dure  fans  interruption  jufqu’à  neuf  ou  dix  heu- 
res du  matin.  Après  midi , & rarement  devant , commence 
la  brife  du  fud-eft,*  elle  ed:  variable  jufqu’à  l’ed-nord-ed: , 
quelquefois  même  jufqu’au  nord-ed:.  Ces  fortes  de  petits 
retours  arrivent  fur-tout  quand  la  Lune  de  Février  anti- 
cipe beaucoup  dans  le  mois  de  Mars. 

Au  large  , dans  le  golfe  , les  vents  font  variables  du  fud-oued: 
au  fud  , à l’ed:  & au  nord-ed.  Les  courans  fuivent  cette 
variété  , mais  ils  font  plus  fujets  à courir  au  nord , à caufe 
que  le  vent  de  fud  eft  le  plus  fréquent:  il  en  ed:  à peu  près 
de  même  le  long  de  la  côte. 

Les  mois  d’ Avril  & de  Mai  produilent  les  plus  forts  cou- 
rans J ils  vont  au  nord  & au  nord-ed.  C’ed  audî  dans  ces 
mois  que  font  les  plus  fortes  brifes  du  fud-fud-ed:.  Il  ne  fur- 
vient  du  calme  en  Avril , que  quand  la  Lune  de  Mars  ed: 
tardive  , & avant  quelque  coup  de  vent  , ou  avant  le  re- 
tour de  la  moudbn  du  nord. 

A la  côte  de  Coromandel  ce  retour  de  moudbn  fait  crain- 
dre la  Lune  d Avril  J il  n’y  amene  cependant  pas  toujours  des. 
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Mars. 


Avril. 
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tempêtes , mais  au  moins  quelques  vents  forts  & des  pluies  qut 
durent  deux  ou  trois  jours.  Dans  cette  incertitude  on  fera  tou- 
jours bien  de  paffer  cette  lunaifon  à deux  ou  trois  lieues 
au  large  par  15  & i6'  brades  de  profondeur  , pour  ne  rien 
jifquer.  Cet  avertiffemeiit  regarde  particulièrement  cette  côte, 

car  au  fond  du  golfe  les  coups  de  vent  & les  orages 
font  dans  ce  mois  beaucoup  plus  frequens. 

Les  brifes  réglées  dont  j’ai  parlé  ci-deffus , qui  viennent 
du  fud-fud-eft , commencent  ordinairement  fur  les  9 à i o 
heures  du  matin,  & continuent  jufquà  9 ou  10  heures  du 
foir  , quelquefois  toute  la  nuit.  Le  matin  les  vents  foufflent 
du  fud-fud-oueft  & fud-oued.  Quand  ils  font  frais,  labrife 
du  fud-fud-efl;  eft  forte. 

Dans  certaines  années , hir  la  fin  d’ Avril  , les  vents  d’oueft 
fe  font  fentir  pendant  % ou  3 jours. 

Ordinairement  le  ciel  eft  affez  beau  , excepté  quelquefois 
le  foir  qu’il  eû  chargé  du  coté  du  couchant , & accompa- 
gné d’éclairs.  Lorfque  la  brife  du  jour  ^eft  forte  , l’horifon 
fe  trouve  un  peu  couvert  du  côté  de  l eft. 

Le  mois  de  Mai  donne  un  tems  à peu  près  égal.  On  a 
ordinairement  le  matin  des  vents  ou  brifes  de^  terre  qui 
font  du  fud-oueft  à l’oueft  , quelquefois  petit  frais  : quand 
elles  font  fortes  , elles  durent  beaucoup  plus  qu’en  Avril  j 
c’eft  ce  qui  fait  que  les  vents  du  fud-fud-eft  au  fud  , d où 
viennent  les  brifes  du  jour  , ne  commencent  que  l’après- 
midi  , & ne  finiffent  qu’à  9 ou  10  heures  du  foir , comme 
je  l’ai  dit  dans  l’article  précédent  , & fijut  par  confequent 
de  moindre  durée.  Cela  arrive  fur-tout  vers  la  fin  de  ce 
mois  , où  l’on  éprouve  quelquefois  des  vents  conftans  de 
roueft  & du  fud-oueft  pendant  trois  jours , forts  fur  le 


haut  du  jour  , & médiocres  au  matin  Sc  au  foîr. 

Entre  les  brifes  réglées  de  terre  & de  mer  régné  ordinaire- 
ment le  calme  : la  brife  eft  forte  , quand  il  ny  en  a point , & que 
les  vents  de  fud-oued:  palTent  du  fud  au  fud-fud-eft  & au  fud-elf. 

Il  7 a des  années  que  dans  le  courant  de  ce  mois  , il 
furvient  des  orages  de  vent  ou  grains  fecs  qui  durent  une 
heure  ou  deux  5 ils  viennent  de  la  partie  du  nord-oueft,& 
rarement  de  celle  de  l’ed:.  Quelquefois  ces  orages  font  ac- 
compagnés de  pluie  & de  tonnere , pour  lors  il  vente  peu. 

Dans  le  fond  du  golfe  de  Bcngal^  les  mois  d’ Avril  & de 
Mai  font  dangereux  j car  outre  des  tempêtes  furieufes  qu’on 
efluie  en  certaines  années,  il  s en  pafle  rarement  où  l’on 
ne  foit  expofé  à des  orages  du  nord  & à des  vents  impé- 
tueux de  5 à heures  de  durée , même  davantage  , & qui 
fouvent  fe  fuccedent  de  3 jours  en  3 jours. 

Pendant  ces  deux  mois  les  vents  qui  régnent  au  large 
de  ^ la  côte  font  du  fud-fud-oueft  au  fud-oueft  , . & dans  le 
mois  de  Mai  jufqu’à  l’oueft-fud-oueft. 

Les  mois  de  Juin , Juillet  & Août  different  peu  les  uns 
des  autres  j la  mouffon  de  l’ouefl  efl  alors  dans  fa  plus 
grande  force.  Au  large  des  côtes  les  vents  font  conftans 
du  fud-ouefl  à l’ouefl: , principalement  en  Juin  & en  Juillet  • 
mais  fur  la  fin  de  ce  dernier  & en  Août , ils  viennent  fou- 
vent  de  l’ouefl-nord-oueft , même  jufqu’au  nord-oueff. 

A la  cote  de  Coromandel , les  vents  de  terre  ne  font  pas 

fl  conffans  ; on  y éprouve  fréquemment  des  brifes  du  large 
du  fud  au  fud-efl.  ^ 

Les  vents  d’oueft  & de  fud-oueft  font  pendant  ces  trois 
mois  chauds  & brûlans  jufqu’à  être  infupportables  , à la  vé- 
rité plus  ou  moins  dans  des  années  que  dans  d’autres.  Ils 
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foufflent  quelquefois  avec  tant  de  violence , qu’ils  obfcur- 
ciffent  l’air  par  la  pouffiere  & le  fable  quils  elevent  de  a 
Lface  de  la  terre.  Ces  nuées  de  pouffiere  portent  fouvent 
loin  en  mer  : cela  eft  plus  ordinaire  , lorfque  les  années 
L plus  féches;  mais  pendant  celles  oit  les  orages  arrivent 
plus  fréquemment  , la  pluie  qui  humeae  les  terres,  e 
pêche  cet  effet  du  vent,  qu’on  reffent  communément  fur 
L fin  de  Juin  & en  Juillet,  plus  quen  Août  ou  les  ora 

ges  & les  pluies  font  fréquens.  . t r Ta 

Tant  que  les  vents  d’Oueft  font  dans  leur  force  , la 

mer  eft  belle  le  long  de  la  côte  , fur-tout  a Pondichry. 
Alors  les  chelingues  ou  bateaux  du  pays  paffent  affiem^n 
la  barre  , qui  dans  tout  autre  tems  brife  beaucoup,  & ne 

pas  toujours  facile  a franchir,  . • j 

^ Pendant  qu’à  la  côte  de  Coromandel  jouit  dans  ce 

faifon  d’un  affez  beau  tems  , il  pleut  en  abondance  dans  le 

fond  du  golfe  de  Bcngd,  à Changan  « 

toute  la  côte  Pcgu  , Siam,  & d autres  freux  à le 

Les  vents  du  fud-oueft  font  forts  dans  cette  faifon  en 

,ade  de 5a/#,/-,  par  conféquent  très-incommodes;  ils  empe- 
cLnt  les  PUotes  du  Gange  de  venir  à bord  des  vaiffeau^ 
Il  faut  fe  précautionner  de  bons  cables  & d ancres  pour  fe 
garantir  des  fâcheux  effets  qui  en  peuvent  refulter. 

^ Le  mois  de  Septembre  , quoiqu’inconftant , eft  cepen  an 
nlus  fuiet  au  vent  d’oueft  qu’à  tout  autre.  Il  varie  depuis  le 
Û oueîl  iufqu’au  nord.  Les  bnfes  du  jour  viennent 
nuefois  dùnord-eft,  mais  plus  ordinairement  du  fud-el 
fud-fud-eft.  En  général  de  quelque  côté  que  ce  vent  fouffl  , 
il  eft  très-modéré,  fi  on  en  excepte  les  orages. 

Dans  le  fond  du  golfe  i.  Bengal,  ce  même  vent  eft  doux 
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depuis  la  mi-Août,  jufqu’en  Septembre,  mais  les  pluies  y con- 
tinuent avec  abondance. 

Les  courans  qui  ont  porté  pendant  toute  la  mouffon  avec 
le  vent  vers  le  nord-ell , s’amortiflent  en  Septembre.  A la  côte 
d’Orixa,  environ  8 jours  avant  l’équino^ie,  ils  prennent  leurs 
cours  au  fud , & font  rapides  à la  fin  du  mois  j c’efi;  un  grand 
fecours  pour  les  vaifleaux  qui  partent  en  ce  tems  de  Bengal 
pour  la  côte  de  Coromandel  ou  pour  ailleurs. 

Prefque  tous  les  ans  après  l’équinoxe  de  Septembre , de 
forts  vents  d’efl;  fouillent  dans  le  fond  de  ce  golfe  , à la 
côte  dlOrixa  & à Balaffor.  Au  large  dans  le  milieu  du 
golfe  , il  régné  fouvent  des  vents  de  la  partie  du  nord-oueft. 

MOUSSON  DE  LEST  OU  DU  NORD-EST. 

Le  mois  d’Oftobre  efi:  le  plus  inconfiant  de  l’année  à la 
côte  de  Coromandel.  Les  vents  y font  très-variables  , tantôt 
de  fréquens  calmes  , des  pluies  &:  du  beau  tems  La  mouf- 
fon  du  nord-efi  ne  fe  fait  fentir  qu’à  la  fin  du  mois  , encore 
n’efi-elle  pas  certaine.  Par  des  retours  de  celle  du  fud-ouefi  , 
les  vents  deviennent  variables  , jufqu’au  fud-efi  afiez  frais, 
au  nord-ouefi  foibles  , & calmes  ordinairement  j quelque- 
fois le  matin  il  régné  un  vent  d’efi  frais  ; enfin  dans  certains 
tems  , pendant  3 ou  4 jours,  il  foufile  le  matin  desvents  du 
nord-nord-ouefi , & l’après  midi  du  nord-efi. 

Une  variété  d’orages  , de  pluies  , de  nuages  noirs  & obf- 
curs  qui  font  le  tour  de  l’horifon  , femble  annoncer  de  fu- 
rieufes  tempêtes  qui  néanmoins  arrivent  rarement.  C’eft 
pour  cela  qu’on  a foin  de  faire  partir  vers  , le  20  de  ce 
mois  tous  les  vaiffeaux  de  la  rade  , foit  pour  aller  en 
hivernage  à la  côte  de  l’efi  du  golfe , ou  pour  quelqu’au- 
tre  defiination. 


Oftobre. 
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A Bengal  les  pluies  finiffent  ordinairement  du  lo  au  20  , 
mais  les  débordemens  du  Gange  continuent  jufqu  a la  fin  de 
ce  mois,  qui  efl:  là  plus  fiijet  aux  tempêtes  & aux  ouragans  , 
qu’à  la  côte  de  Coromandel^  quoique  le  plus  fouvent  il 
foufîle  gros  vent  du  nord-  eft  à l’eft.  Cefi;  pourquoi  les. 
vaifleaux  qui  partent  tard  , par  exemple  à la  fin  de  Sep- 
tembre , de  la  côte  de  Coromandel  pour  fe  rendre  à Bengale 
doivent  tenir  le  large  pour  être  en  état  d’y  réfifier  : fans 
cette  précaution  ils  rifqueroient  d’être  affales  , & de  périr 
fur  la  côte  dlOrixa. 

Novembre*  Quelqu’avancé  que  foit  le  mois  de  Novembre  dans  la 
mouffon  du  nord-efi: , on  éprouve  pendant  fon  cours  des  va-^ 
riétés  de  vents  qui  fouiflent  ordinairement  du  nord-nord-eft  , 
favoir  j le  matin  , du  nord-ouefl:  & nord-nord-ouefl:  , & 
l’après  midi  , du  nord-nord-efi:  & nord-efi  j mais  par  des 
retours  ceux  de  fud-efi  & fud-ouefi  durent  quelquefois  pen- 
dant 3 ou  4 jours.  Le  commencement  de  ce  mois  amene 
aulfi  des  calmes  de  plufieurs  jours  , fuivis  communément 
de  tempêtes  qui  arrivent  plutôt  en  ce  tems  qu’en  tout  au- 
tre de  l’année.  Elles  font  violentes  , & telles  qu’aucun  vaif- 
feau  ne  pourroit  fe  foutenir  a 1 ancre.  Elles  commencent  or- 
dinairement du  nord-ouefi , & de-là  les  vents  paflent  fuc- 
cefiivement  au  nord  , au  nord-efi,  à 1 eft-nord-efi  & à l efi  ; la 
mer  alors  s’élève  fi  prodigieufement , qu’on  la  voit  déployer 
à une  lieue  au  large.  Dès  que  les  vents  de  ces  tempêtes, 
courent  de  l’efi  vers  le  fud  , ils  fe  modèrent  & le  ciel  s’é- 
claircit ; mais  fi  après  avoir  foufilé  avec  violence  du  nord- 
efi  , il  furvient  du  calme  , auffi-tôt  les  vents  viennent  avec- 

furie  du  fud-ouefi. 

On  s vu  des  années  qu’il  nell  point  arrivé  de  ces  fortes, 
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de  coups  de  vent,  ou  qu’ils  n’ont  pas  été  fi  impétueux j alors 
un  vaiffeau  pouvoit  fans  rifque  relier  dans  les  rades.  Mais 
dans  cette  incertitude  il  ne  feroit  pas  prudent  d’y  aborder , 
ni  d’y  féjourner  5 il  vaut  mieux  palier  cette  faifon  dans  les 
ports  deltinés  pour  l’hivernage. 

Dans  le  milieu  du  golfe , les  vents  en  Novembre  fouillent 
du  nord-nord-ell  à l’ell-nord-ell. 


La  moulTon  eft  reglee  au  large  , pendant  ces  deux  mois  , 
du  nord-nord-ell  a 1 ell-nord-ell.  A la  cote  les  vents  viennent 
ordinairement  le  matin,  du  nord-ouell  & nord-nord-ouell , & 
à midi , du  nord-nord-ell  jufqu’à  l’ell-nord-ell.  Il  tombe  allez 
fréquemment  de  la  pluie  , quand  les  vents  ne  varient  que 
du  nord-nord-ouell  au  nord.  Il  pleut  aulîi  quelquefois  du  nord- 
ell  j alors  il  vente  fort  pendant  2 ou  3 jours , & la  mer  de- 
vient fl  grolle  , qu’aucun  bateau  ne  peut  fortir  de  la  barre. 
Malgré  ces  mauvais  tems  qui  font  foulFrir  les  navires  en 
rade , ils  peuvent  cependant  les  foutenir  , s’ils  ont  de  bons 
cables  & de  bonnes  ancres.  Il  y a des  années  où  ces  vents 
donnent  à peu  près  au  plein  & au  renouveau  des  Lunes  de 


Décembre  & de  Janvier  * , on  en  a même  elfuyé  à la  mi. 
Février  , quand  la  Lune  de  Janvier  retarde  j mais  en  géné- 
ral ils  font  toujours  moins  forts  en  Janvier  & Février  qu’en 
Décembre  : on  a remarqué  que , dans  le  plus  grand  nombre 
d’années  , ces  mois  font  plus  beaux  que  mauvais.  On  jouit  allez 
régulièrement  en  Janvier  & Février  d’un  tems  ferein  , fans 

Quoique  ) indique  ici , & dans  le  cours.  Cette  expreffion  eft  feulement  pour 


cours  de  cet  ouvrage  , les  quartiers  ou 
les  pleins  , ou  bien  les  renouveaux  de 
Lune  a l’occafion  du  changement  des 
vents  3 on  ne  doit  pas  inférer  que  je  croie 
quils  dépendent  immédiatement  de  ces 
phafes , exclufivement  de  tout  autre  con- 


me  conformer  a l’ulage  admis  par  tous  les 
Marins  , fachant  d’ailleurs  que  les  obfer- 
vations  a cet  égard  ne  font  nialTez  nom- 
breufes  ni  allez  concluantes  pour  en  déci- 
der la  queüion. 


Décembre  & 
Janvier. 


L 
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pluie  , &d  une  brife  modérée , fur-tout  lorfque  les  mauvais  tems 
fe  font  fait  fentir  en  Novembre  , ou  au  commencement  de 
Décem*bre.  Quant  aux  courans  , ils  fuivent  la  direftion  &la 


force  du  vent. 

Le  mois  de  Février  eft  une  continuation  de  la  mouflon 
’ du  nord-efl;  quand  elle  elt  foible , elle  eft  repoulfée  par 
les  vents  du  fud  , particuliérement  après  le  15.  Dans  des 
années  les  vents  de  fud  fouillent  plutôt  à la  côte  , dans  d au- 
tres années  ils  y furviennent  plus  tard.  ^ 

Les  vailfeaux  qui  partent  dans  ce  tems  pour  1 Europe  , 
ont  fouvent  rencontré  ces  vents  de  fud  , & ont  été  tranf- 
portés  par  les  courans  qui  fuivent  la  direftion  du  vent  ; mais 
ils  fe  font  relevés  facilement  au  premier  vent  de  nord  ou 
d’eft,  fur-tout  s’ils  étoient  au  large,  oii  la  mouflbn  salfoi- 
blit  toujours  moins.  Ainfi  l’avantage  fem  de  fe  mettre  au 
large  pour  éviter  les  vents  de  fud  , qui  y font  moins  fre- 


Mouflon  du 
fud  - oueft  au 
golfe  de  Siam 
& aux  mers 
delà  Chine. 


uens  que  près  de  terre.  ^ ^ » 

Le  vent  de  nord  continue  en  certaines  années  julquen 
Æars  , mais  rarement  fans  révolution  du  fud.  A la  cote  , 
SS  vents  de  nord-ouefl  & les  brifes  du  fud-eft  régnent  aufîi 
[uelquefois  le  matin  ^ l’après-midi  k tems  eft  toujours  fort 
loux  & modéré  , quelque  vent  qu  il  fafle. 

GOLFE  DE  SIAM  ET  MERS  DE  LA  CHINE. 

Dans  le  golfe  de  Siam,  fur  les  côtes  de  Camboge,Ae 
La  Cochinchine  , du  golfe  de  Tunquin  & de  la  Chine , la  mouf- 
fon  du  fud-ouefl;  commence  entre  les  premiers  jours  & 
la  fin  d’Avril  ; ce  qui  fe  doit  entendre  le  long  des  côtes , 
car  au  large  .elle  ny  a lieu  qu’un  mois  plus  tard.  Ceftpar 
cette  tail-on  que  fut  la  partie  du  nord  A.  B omeo  , k l’île 
de  Paragoa  & à l’île  Luçon,  on  ne  la  voit  guere  regner 


conflamment  que  du  premier  au  15  ou  au  20  Mai. 

Comme  la  moulToii  du  Tud-ouell:  ne  dure  que  fix  mois  , MoufTon  du 
& quelle  commence  près  des  côtes  , c’eft  au/Ti  près  des 
côtes  quelle  celTe  en  premier , & que  la  mouffon  du  nord- 
ell:  ,^qui  y fuccede  , fe  fait  fentir  : elle  s’étend  enfuite  com- 
me l’autre,  & devient  générale  fur  toutes  les  mers  fujettes 
à ces  vents  périodiques.  On  ne  doit  excepter  de  cette  réglé 
que  les  cotes  de  Guadel^  de  Sinde  ^ de  Gw:^urat  & la  côte 
Malabar,  où  cette  derniere  mouffon  n’eft  jamais  bien 
conftante.  Ainfi  pour  connoître  dans  un  endroit  quelcon- 
que quand  une  mouflon  particulière  commencera , il  fuflit 
de  confiderer  le  tems  ou  la  mouflon  oppofée  a commencé  , 

& flx  mois  après  on  peut  compter  fur  le  retour  de  l’autre. 

DES  MOUSSONS  AU  SUD  DE  UEQUATEUR. 

Comme  j ai  expofe  ci-devant  les  limites  des  moulTons  au 
fud  de  la  ligne  équinoxiale  , il  ne  me  reifle  plus  pour  finir  fud-eft  & 
cet  article  des  vents , que  de  rapporter  ici  en  particulier  aux  liêslfia 
leurs  effets  aux  îles  de  la  Sonde  & aux  Moluques,  Sonde, 

La  mouffon  du  fud-efl:  commence  en  ces  parages  au  mois 
*d’ Avril , & continue  jufqu’en  Novembre  , tems  où  les  vents 
du  nord-ouefl;  leur  fuccedentj  mais  ce  changement  de  l’une 
à 1 autre  ne  fe  faifant  pas  fùbitement , ces  deux  mois  font 
ordinairement  fujets  à des  vents  variables.  - 

Dans  toute  l’étendue  des  îles  de  la  Sonde  jufqu’à  Timor 
& Solor,  les  vents  de  nord-ouefl  qui  commencent  en  No- 
vembre , amènent  les  mauvais  tems  j en  Décembre  , ils  fouf- 
flent  plus  fort,  & font  accompagnés  de  pluies.  Janvier  les 
met  dans  leur  plus  grande  force  5 ils  caufent  des  pluies , des 
tempêtes,  & des  orages  qui  continuent  jufqu’à  la  mi-Février; 
enfuite  s affoiblifTant  peu  à peu  , ils  difparoiffent  à la  fin  de 

Lij 


Mars  Les  pluies  & les  tempêtes  ne  font  pas  toujours  ega 
£ mus  les  ans  j Uy  en  a où  les  unes  & les  autres  font 

ArmtTs'd’Avril , la  variété  des  vents  rend  les  tems  doux, 

& la  mer  neft  agitée  que  par  quelques  orages  de  peu  e 
durée.  En  Mai  les  vents  fe  fixent  du  côte  de  left  ; en  Jmn 
& Juillet  ils  foufflent  plus  fort,  mais  fans  mauvats  tems,  & 
avec  un  ciel  clair  & ferein  qui  continue  jufquà  la  fin  de 
Septembre.  Au  mois  d'Oftobre  la  mouflon  du  fud-eft  dimi- 
nue  , & les  vents  deviennent  variables  jufqu  au  retour  e 

csllc  du.  îiord'OUcft» 

Les  eaux  pendant  chaque  faifon  prennent  eurs  cour 
comme  les  vents , excepté  que,  pendant  lesmois  dAvnl&de 
Novembre,  elles  vont  fouvent  en  fens  contraire  ; leur  viteffe 
s’accélère  quand  les  vents  font  dans  leur  plus  grande  force, 
& de  même  dans  les  pleins  & renouveaux  de  la  Lune. 

Les  courans  de  la  mouflon  du  nord-oueft  font  beaucoup 
nlus  forts  que  ceux  de  l’eft  ; c’eft  pourquoi  les  vaiffeaux  qui 
font  route^de  Batavh  aux  îles  Timor  , Sohr  & Molu- 
qucs  dans  la  faifon  contraire,  trouvent  moins  de  difflcy 
“ que  ceux  qui  en  reviennent  pendant  la  mouflon  du 
norLueft.  Par  la  même  raifon,les  vaiffeaux  qui  vont 
d’Europe  à Batavia  , au  golfe  de  Siam  , à a , • 

traverfent  plus  aifément  le  détroit  de  la  Sortde  en  Ma  , 
Juin , Juillet  & Août , que  ceux  qui  en  fortent  en  e- 
cembre  , Janvier  & Février  , pour  retourner.  ^ 

Les  vents  delà  mouflon  du  fud - eft  foufflent  ordinaire- 
ment du  fud-fud-cft  à l’eft  ; ils  varient  du  nord-nord-oue 
l’oueft  dans  le  tems  de  celle  du  nord-ouelt. 

Prt  de  la  ligne  équinoxiale , les  vents  font  beaucoup  plus 
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variables , par  conféquent  moins  aflurés.  Cette  inconftance 
peut  avoir  deux  caufes  j la  première  , eft  qu’au  nord  de 
cette  ligne  les  mouffons  font  différentes  j l’autre  peut  venir 
des  fréquentes  pluies,  fur-tout  à Bomeo  où  il  pleut  fans 
ceffe  pendant  onze  mois  de  l’année. 

Aux  îles  Moluques , les  moulTons  font  les  mêmes  qu’à  l’île 
de  Java  & autres  adjacentes , avec  cette  feule  différence 
qu’on  appelle  mouffon  du  nord  aux  Moluques ^ celle  que  je 
nomme  du  nord-oueff , & mouflon  du  fud  celle  du  fud-efl  ; 
parce  que  pendant  la  première  les  vents  foufîlent  plus  ordi- 
nairement du  nord-nord-oueff  que  du  nord-oueff  , & que  pen- 
dant la  fécondé  ils  viennent  plus  fréquemment  du  ' fud-fud-eff 
que  du  fud-eff. 

La  mouffon  du  nord  occafîonne  aux  Moluques  de  grandes 
pluies , &:  celle  du  fud  de  grandes  féchereffes.  Il  en  efl 
de  même  à Java  & aux  autres  îles  des  environs  , mais  à 
Batavia  à peine  peut-on  diffinguer  le  beau  tems  du  mau- 
vais. 

DES  BRISES  DE  TERRE  ET  DE  MER, 

Dans  toute  l’Inde  en  général , tant  du  côté  du  nord  que  Brifes  de 
du  côté  du  fud,  de  même  furies  cotes  à' Afrique  Arabie,  large.  ^ ' 

fur  la  côte  méridionale  de  Perfe , & jufques  près  de  Guqurat, 
lorfque  la  mouffon  du  nord-eff  & celle  du  nord-oueff  font 
vers  leur  fin , les  brifes  de  terre  & du  large  commencent 
près  des  côtes , & continuent  à y regner  jufqu’à  ce  que  la 
mouffon  oppofée  qui  y fuccede  , ait  affez  de  force  pour 
y foufïler  conffamment.  Ce  qui  fe  doit  entendre  également 
fur  les  côtes  du  golfe  de  Siam , de  Camboge  , de  la  Cochin^ 
chine  , du  Tunquin  & de  la  Chine  5 & du  coté  du  fud  , à la 
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côte  occidentale  de  Sumatra  & de  Java  , au  détroit  de  Banca  ^ 
& à toutes  les  îles  qui  s’étendent  vers  l’eft. 

De  même , quand  les  mouffons  du  fud-oueft  & du  fud- 
eft  s’affoibliffent  en  Oftobre  ou  plus  tard  , fuivant  la  fitua- 
tion  du  lieu  , on  y voit  regner  des  brifes  de  terre  & de  mer 
qui  durent  pendant  4 ou  6 heures  ; mais  ces  memes  brifes 
n’y  font  pas  auffi  fortes  que  dans  la  faifon  oppofee  , excepte 
à la  côte  de  Malabar , dont  j’ai  ci-devant  traité. 

Sur  la  côte  de  l’oueft  de  Sumatra  , & des  deux  côtés  de 
Java , en  Mars  & en  Avril  le  vent  de  terre  commence  or- 
dinairement l’après  midi , par  un  grain  quelquefois  très-fort , 
accompagné  de  pluie  & de  tonnerre  j & à cet  orage  fuccede 
une  brife  de  terre  modérée  qui  continue  jufqu’à  ce  que  celle 
du  large  la  remplace.  En  Avril  & en  Mai  la  brife  du  large 
commence  quelquefois  fur  la  côte  de  Java  par  un  grain  vio- 
lent de  peu  de  durée  , ce  qui  arrive  rarement  fur  les  autres 

côtes, 
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SUR  r Archipel  des  îles  & des  dangers  qui  s'éten- 
dent au  nord  & au  nord-eft  de  Madagafcar. 

A.  V A N T d’inftruire  le  Navigateur  des  différentes  routes 
quil  peut  faire  pour  aller  aux  Indes,  foit  qu’il  parte  du 
cap  de  B onne-efpérance  ou  des  îles  de  France  & de  Bourbon  j 
il  eff  à propos  de  l’informer  des  îles  & des  dangers  qu’il 
peut  rencontrer  , afin  qu’il  puiffe  les  éviter  & fe  rendre  en 
surete  aux  lieux  de  fa  deftination. 

L Archipel  du  nord-eft  de  Madagafcar , qui  contient  un 
grand  nombre  d’îles  , de  bancs  & d’écueils , a été  fi 
mal  tracé  fur  les  anciennes  Cartes  , qu’il  fuffir  de  lus  com- 
parer avec  celle  que  j’ai  formée  fur  des  connoiffances  & plus 
récentes  & plus  exaftes , pour  en  avoir  une  idée  bien  diffé- 
rente de  celle  qu  on  en  a eue  jufqu’à  préfent. 

Lorfqu’on  confidere  la  fituation  des  îles  de  France  & de 
Bourbon  , les  vents  qui  régnent  dans  cette  partie  de  l’océan 
oriental  jufqu’à  la  ligne  équinoxiale , & les  routes  qu’on 
peut  tenir  en  conféquence  pour  aller  aux  Indes  , on  doit 
préfumer  que  la  connoiffance  de  cet  Archipel  devoir  être 
un  des  premiers  foins  des  Commandans  pour  la  Compagnie 
en  ces  îles  j mais , foit  que  la  confiance  aux  anciennes  Car- 
tes en  imposât , foit  le  défaut  d’ordres  précis  à cet  égard, 
cette  entreprife  n’eut  lieu  que  long-tems  après  notre  éta- 
blifîèment.  M.  Mahé  de  la  Bourdonnais  , Gouverneur  de 
ces  îles,  en  forma  le  premier  projet , & y employa  en  1742 
deux  petits  bâtimens  dont  je  parlerai  ci-après,  La  guerre 
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de  1744  occupa  ce  Gouverneur  à des  objets  difFérens , & 
fon  rappèl  en  France  arrêta  les  expéditions  utiles  quil 
méditoit. 

La  route  que  fit  l’Amiral  Bofcawen  en  1748  avec  une 
flotte  de  16  vaifleaux  , en  partant  de  Xljle-de-F rance  , qu’il 
avoit  voulu  attaquer , pour  aller  aux  Indes , où  il  fe  ren- 
dit en  très-peu  de  tems  ^ en  traverfant  cet  Archipel , devoir 
faire  connoître  que  cette  route  étoit  préférable  à celle  qu’on 
faifoit  ordinairement  en  allant  prendre  connoiflance  de  la 
partie  du  nord  de  Madagafcar,  puifqu’on  abrégeoit  , par  ce 
moyen,  la  traverfée  de  plus  de  300  lieues  : malgré  cela, 
les  circonftances  ne  permirent  pas  probablement  de  profiter 

de  cet  exemple.  . 

Je  tins , à peu  de  chofes  près , la  même  route  que  I Ami- 
ral Bofca^ven,  fur  le  vaifleau  le  Montamn  en  1754,  fans 
rencontrer  également  aucune  île  ni  écueil.  Le  fenau  le  Ruh , 
qui  traverfa  auffi  l’Archipel  en  1758  , apperçut  l’île  Agahga  , 
& continua  fon  trajet  jufqu’à  Négapatam , où  il  fut  pris  par 

les  Anglois. 

Quoique  le  fuccès  de  ces  tentatives  fût  en  quelque  façon 
une  autorité  fuffifante  pour  engager  les  Navigateurs  à aban- 
donner l’ancienne  route  & àên  fuivre  une  plus  abrégée  avec 
la  même  fûreté , & fur-tout  dans  des  Girconfiances  qui  exi- 
geôient  la  plüs  grande  célérité  5 nos  vaifleaux  continuèrent 
toujours  la  route  qu’ils  tenoient  depuis  1721.  H falloir  appa- 
rernmem  pour  tranquillifer  le  commun  des  Navigateurs  fur 
les  dangers  qu’ils  fe  figuroient  dans  cette  route , un  examen 

plus  fuivi.  ^ 

En  1767  , ’M.  le  Ch^h  Grenier  fut  nomme  pour  comman. 
der  la  corvette  du  Roi  ïHcm-du-Bcrger , deftinée  pour  le 


fervice  des  îles  de  France  & de  Bourbon.  Il  forma  le  pro- 
jet declairer  ces  mers  parles  découvertes  les  plus  importan- 
tes à la  navigation.  Il  s’aflbcia  M.  FAbbé  Rochon  , de  l’Aca- 
demie de  la  Marine  y pour  les  oblervations  aftronomicjues. 
Le  Minière  favorifa  fes  vues  , & avec  un  delTein  au/Ti  di- 
gne d’éloge  , il  fut  aidé  de  M.  le  Ch.-  Defroches  , Com- 
mandant des  îles  de  Fraixce  & de  Bourbon , & de  M.  Poi- 
ye  , CommilTaire  ordonnateur , qui  joignirent  à la  corvette 
YHeure-du-Berger  la  corvette  le  Ven-galand  y commandée 
par  M.  la  Fontaine.  Son  voyage  aux  Indes  & fon  retour  font 
accompagnés  de  plufieurs  découvertes  utiles  que  je  rappor- 
terai dans  ce  Mémoire.  Quant  aux  moyens  qu’il  propofe  d’abré- 
ger le  trajet  des  îles  de  France  & de  Bourbon  aux  Indes, 
ils  font  fort  de  mon  goût , & j’en  traiterai  en  particulier 
dans  l’article  des  routes. 

M.  Durollan  , fécondé  par  M.  le  Ch.-  d’Hercé  , a conti- 
nué les  découvertes  après  M.  le  Ch.-  Grenier , & a rem- 
pli cet  objet  avec  autant  de  foins  que  d’exaôitude  j fes  ob- 
fervations  ainli  que  fes  remarques  feront  inférées  ci-après. 
Je  pafle  maintenant  aux  découvertes  faites  fucceffivement 
dans  cet  Archipel. 

L’île  Aq  Sable  y fituée  au  nord  de  l’île  de  Bourbon  par  15° 
52'  de  latitude  , fut  découverte  par  le  vaiffeau  la  Diane 
en  1722.  La  Amiq  X Utile  y fît  naufrage  le  31  Juillet  1761, 
pour  avoir  négligé  de  s’en  rapporter  à la  fîtuation  que  je 
lui  ai  donnée  fur  ma  Carte  de  1753  , & avoir  préféré  celle 
dune  autre  Carte  qui  la  place  de  23  minutes  plus  fud. 
Cette  île  efî;  un  platon  de  fable  d’environ  700  toifes  de  Ion 
gueur  nord-nord-oueft  & fud-fud-eR  ,&de  350  de  largeur' 
avec  un  banc  de  fable  qui  le  prolonge  de  bop  toifes 
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le  fud-fud-eft.  L’équipage  fe  fauva  fur  une  elpece  de  prairie 
ou  bateau  plat , conftruit  des  débris  du  vaiffeau  , & abor- 
da à Foulpointe  le  27  Septembre. 

Le  banc  de  Corgaios  Garayos  fut  en  1742  le  premier  ob- 
jet des  recherches  du  bateau  le  Charles  & de  la  tartane 
ï’Elifaheth , expédiés  de  \tle-de-France  par  ordre  de  M.  Mahé 
de  la  Bourdonnais , Gouverneur  de  cette  île.  Ces  deux  ba- 
timens  en  ayant  eu  connoiffance  le  27  Août,  y mouillè- 
rent , & en  tracèrent  un  plan,  qui  le  repréfente  comme  un 
fer  à cheval , de  fix  lieues  d’étendue  nord-efl:  & fud-oueft.  Ces 
deux  bateaux  n’ayant  pas  été  du  côté  du  nord , & n’ayant  point 
apperçu  les  îles  qui  giffentde  ce  côté-là,  le  peu  detendue 
decetécueil  & le  rapport  de  fa  latitude  & de  fa  longitude  avec 
celle  de  Saint-Brandon , dans  lequel  fe  trouva  engage  le 
vaiffeau  Anglois  le  Faucon , à fon  retour  de  Surate^  en  Europe  > 
me  le  fit  confidérer  comme  un  feul  & même  ecueil. 

Ce  même  écueil  fut  apperçu  en  1682  par  le  vaiffeau  la 
Royale,  en  allant  de  Surate  à l’île  de  Bourbon,  & la  route 
de  ce  vaiffeau  jufquà  la  vue  de  Ule-de-Franee,  nommee  alors 
l’île  Maurice , fut  le  fud-oueft-quart-fud , 4 degres  oue  ,. 

Comme  la  réduaion  des  routes  des  deux  bateaux , ayant 
égard  au  relèvement  de  la  Royale  , donnoit  le  même  rumb 
en  fens  contraire  , c’eft-à-dire  , le  fud-oueft-quart-fud  , trois 
à quatre  degrés  oueft,  cela  m’engagea  à le  «acer^en  con- 
féquence  fur  ma  Carte , & il  y tomboit  a 58  7 de  lon- 
gitude; cependant  comme  la  route  de  M.  le  Ch."  Grenier 
eft  plus  direae  en  prenant  une  moyenne  proportionnelle 
entre  fa  route,  celle  de  la  & celle  des  deux  bateaux , 

je  l’ai  placée  nouvellement  par  57°  37' j ceft-a-dire,  30. 
plus  à l’oueft. 
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Par^  le  plan  que  M.  le  Ch.-  Grenier  a donné  des  îlots 
qui  s etendent  du  cote  dtr  nord-nord'cfl: , il  paroît  que  cet 
écueil  eft  Corgados  Garayos , & non  pas  le  Saint-Brandon 
que  rencontra  le  Faucon  , que  j ai  en  même  tems  ajouté  par 
6o°  lo'  de  longitude  , c’eft-à-dire  , 9°  30'  à l’oueft  du  mé- 
ridien de  Surate  , & par  16°  38',  fuivant  le  plan  du  vaif- 
feau  le  Faucon , inféré  dans  le  Pilote  Aiiglois , fur  les  Car- 
tes qu  il  donne  de  Vtle-de-France, 

Quant  aux  deux  bancs  de  iVajWt , dont  on  n’a  eu  jufqu’id  Banc  de  m- 
aucunes  nouvelles  connoilfances  , fi  leur  exiftence  efi:  cer-  :çareth, 
taine  , comme  il  n’y  a pas  lieu  d’en  douter , ils  doivent  fe 
trouver  entre  la  route  de  la  flûte  la  Digue  & Corgados 
Garayos , les  routes  des  autres  vaiffeaux  ne  permettant  pas 
de  foupçonner  qu’ils  foient  plus  à l’occident. 

La  route  des  bateaux  le  Charles  & VElifaheth,  depuis 
Corgados  Garayos  jufqu’à  Madagafcar , m’ayant  fait  connoître 
que  ces  deux,  bancs  ne  s’étendent  pas  autant  au  fud  que 
les  Cartes  anciennes  les  repréfentent  ; après  avoir  tracé  la  route 
de  ces  deux  bâtimens  , j’ai  corrigé  , à proportion  , leur 
etendue  vers  le  fud. 

Ces  mêmes  bâtimens,  au  fortir  de  Madagafcar,  firent  route 
pour  continuer  leurs  découvertes  le  14  Oaobre  • Ip 
eûtes  , étant  par  lo  degres  de  latitude  , & s’eftimant  par  ço“ 

30  de  longitude  , lis  apperçurent  une  petite  île  triangulaire  ' 
y lis  jugèrent  être  Jgalega  ou  file  AJlove  , & la  rangèrent  de 

Cette  île  eft  probablement 

celle  de  \ Ajjomptwn. 

Le  29  au  matin  ils  découvrirent  deux  îles  qu’ils  rangèrent 
& qui  leur  parurent  fournir  entr’elles  une  vafte  baie  dont 
1 ouverture  étoit  du  côté  de  l’eft  & de  celui  de  l’oueft.  Ces 
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deux  îles  paroiffoient  prefque  jointes  enfemble  par  plufieurs 

îlots.  , 

Suivant  la  route  des  bateaux  , ces  deux  des  qu  ds  crurent 

être  Jean-de-Nove  , giffent  17  lieues  au  nord-oueft  de  la  petite 
île  triangulaire  qu’ils  avoient  apperçue  le 

Les  bateaux  mouillèrent  au  nord-oueft  de  l’île  la  plus  nord  ; 
l’ayant  envoyé  vifiter  , ils  trouvèrent  par-tout  le  terrein  plat, 
marécageux  , couvert  de  petits  arbres  j ils  y virent  quan- 
tités de  tortues  de  terre , beaucoup  plus  groffes  que  celles 
de  Rodrigue  , & beaucoup  de  gibier.  Comme  le  mouillage 
où  étoient  ces  bateaux  n’étoit  pas  affuré  , ils  en  partirent 
le  i.®^'  Novembre  après  avoir  formé  un  plan  de  ces  deux 
îles  ■ ce  fut  en  conféquence  de  cette  découverte  que  je  les 
plaçai  fur  ma  Carte  , ainfi  que  la  petite  triangulaire , fous 

le  nom  de  file  Aftove.  ,,  a o i j 

Les  deux  bateaux  continuèrent  leur  route  vers  1 eft  & le  nord- 

ed:  jufqu’au  19  , que  s’eftimant  par  60°  30' de  longitude  , & 
par  5°  1 5'  de  latitude , ils  apperçurent  une  île  très-haute  , qui 
leur  parut  avoir  fix  à fept  lieues  du  nord  au  fud  ; lay^ 
approchée , ils  moudlerent  dans  une  anfe  du  cote  du  lu  - 
fud-oueft  & vifiterent  le  terrein  voifin  j mais^,  comme  ils 
jugèrent  la  faifon  avancée  pour  leur  retour  à Xtk-de-France, 
;ls  fe  contentèrent  de  cette  connoiffance  très-imparfaite. 
Ils  en  partirent  le  27  , & ayant  fah  le  tour  de  l’île  du  cote 
de  l’eft , ils  apperçurent  les  îles  qui  en  font  au  nord-eft , & 

fe  contentèrent  de  les  voir.  ^ 

Il  eft  bon  d’obferver  que  les  deux  Navigateurs  charges 

de  cette  expédition  n’avoient  pas  à beaucoup  près  lexpe- 
rience  ni  les  connoilTances  nécelTaires  à un  objet  auffi  im- 
portant j & quoique  la  variation  qu’ils  obferverent  dans  cette 
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île  de  1 1 ® 3 o'  , & celle  qu’ils  trouvèrent  enfuite  eulTent 
dû  les  convaincre  qu’ils  avoient  une  erreur  conlîdérable  du 
côté  de  l’oueft  , ils  comptèrent  fur  leur  longitude  eftimée  ; 

& comme  elle  fe  rappo  rtoit  fur  la  Carte  de  Pietergoos  & 
fur  celle  du  Dépôt  de  la  Marine  , (édition  de  1740)  vers 
l’endroit  où  font  marqués  trois  petits  îlots  , nommés  les  Trois 
Freres',S\s  jugèrent  que  l’île  où  ils  avoient  abordé,  ainfi  que 
toutes  celles  qu’ils  avoient  découvertes,  étoient  les  mêmes 
Trois  Freres  : ils  prirent  en  conféquence  leur  point  de  dé- 
part , fans  y rien  changer.  Ils  furent  à leur  retour  bien  plus 
heureux  que  fages  , & traverfant  cet  archipel , ils  attérerent 
le  4 Janvier  à Madagafcar , tandis  qu’ils  s’efliinoient  trente 
lieues  à l’ell:  de  file  Rodrigue^  de  forte  que  l’erreur  totale 
de  leur  navigation  étoit  d’environ  trois  cens  lieues  à l’oueft  : 
ils  arrivèrent  enfin  à Xile-de-F rance  le  28  Janvier  1743. 

Le  rapport  qu’ils  firent  de  leur  découverte  à M.  de  la  Bout-  Second  voya’ 
donnais  , engagea  ce  gouverneur  ( qui  jugea  que  les  pré-  ^cauh  ànie ' 
tendus  Trois  Freres  étoient  plutôt  quelques  îles  voifines  des 
J mirantes  que  ces  trois  îlots , ) d’7  renvoyer  la  même  an- 
née un  des  deux  Navigateurs , nommé  Lazare  Picault , avec 
la  t2in?Ln^V Elifabeth  , &il  y fit  embarquer  quelqu’un  en  état 
de  dreffer  un  plan.  On  ordonna  au  Sr.  Picault , en  Portant 
de  cette  île  , de  prendre  fon  cours  vers  la  côte  de  Malabar^ 
afin  d’être  plus  certain  de  la  vraie  pofition  de  cette  même  île. 

Le  Journal  de  Picault  m’ayant  été  communiqué  , ainfi  que  le 
plan  que  j’ai  entre  les  mains  , c’efi:  en  réduifant  les  routes 
de  ce  Navigateur  que  je  Pavois  placée  par  52°  30'  de  lon- 
gitude , méridien  de  Paris , & par  conféquent  45'  plus  à 
l’oueft  quelle  n’eft  en  effet  par  l’obfervation  de  M.  l’Abbé 
Rochon , fuivant  laquelle  je  l’ai  aftuellement  fixée  par  53°  15'. 


nom 


94 

Le  Sr.  Picault  ayant  pris  .pofleffion  de  ces  îles  au 

du  Roi , leur  donna  le  nom  des  îles  la  Bourdonnais  , & à 

la  principale  celui  d’île  Mahé , que  je  lui  ai  confervé. 

Voyage  du  E"  l’année  1756,  M.  Magon,  Gouverneur  des  'îles  de 

Sr.  Morphey  Prance  & de  Bourbon  , étant  informé  des  avantages  qu’on, 
à nie  MM.  ^ ^ Cerf , 

fous  le  commandement  du  Sr.  Morphey  , Officier  très-in. 
telligent , qui  joignoit  aux  qualités  néceffaires  à un  Navi- 
gateur, toutes  les  connoiffances  pour  bien  s’acquitter  dune 
miffion  importante  : on  joignit  à cette  fregate  la  gouelette 
le  St.  Benoift,  Capitaine  le  Sr.  Préjan  , pour  l’accompa* 
gner  & le  féconder. 

Comme  M.  Morphey  vouloir  en  même  tems  reconnoitre 
les  îles  que  les  bateaux  le  ïElifabeth  avoient  trouvées,, 

il  fit  route  en  fortant  de  Bourbon,  le  31  Juillet,  pour  ren- 
contrer les  îles  Afiove  & Jean-de-Nove , fuivant  la  fituation 
que  je  leur  avois  donnée  fur  ma  Carte. 

Bancde5.m/  Le  9 Août,  on  découvrit  un  récif  fur  lequel  il  y awit 
Laurent.  petits  îlots  de  fable  , dont  la  latitude  obfervée  étoit 

de  9°  36S  & la  longitude,  fuivant  l’eftime,  de  50°  15^. 
Après  avoir  vu  ces  îlots , quoiqu  on  fit  route  pour  s en 
approcher , on  les  perdit  de  vue  par  l’effet  violent  d’un  cou- 
rant qui  portoit  au  fud-oueft  & maigre  la  route  qui  fut 
faite  pendant  la  nuit  pour  les  rallier  , le  lendemain  au  matin 
on  apperçut  au  nord  une  petite  île  toute  differente  vers 
laquelle  on  cingla,  & qu’on  rangea  environ  à 300  toifes 
de  diftance.  Sa  latitude  fut  déterminée  exaéfement  par  9°  22^: 
M.  Morphey  l’envoya  vifiter. 

Cette  île  n’eft  qu’un  platon  de  roches  à chaux  , & de 
>k  S.  Pierre.  blanc  , qui  peut  avoir  environ  trois  lieues  de  tour  ^ 


& qu’on  peut  découvrir  de  cinq  à fix  lieues.  Le  peu  de  terre 
qui  s’y  trouve  n’eft  que  de  bois  pourri  & de  feuillages  , & 
les  plus  forts  arbres  n’y  ont  tout  au  plus  que  dix  pieds 
d’élévation.  On  y voit  un  grand  nombre  d’oifeaux  pêcheurs 
& plufieurs  autres  avec  des  tourlouroux  ou  groffes  crabes  j 
le  bord  en  eft  rapide , & on  ne  rencontre  le  fond  qu’à  une 
demi-encablure  par  20  bralTes.  M.  Morphey  ne  trouvant 
cette  île  marquée  fur  aucune  Carte  , la  nomma  l’île  des 
Cerfs  , quoiqu’il  y ait  toute  apparence  , fuivant  les  varia- 
tions obfervées,  que  ce  foit  l’île  St.  Pierre.,  vue  par  plu- 
fîeurs  de  nos  vailTeaux  en  allant  aux  Indes.  C’eft  fur  ce 
pied  là  que  je  l’ai  marquée  fur  ma  Carte  par  49°  30'  de 
longitude  , relativement  à la  route  de  ceux  qui  l’ont  rencon- 
trée en  partant  de  Madagafcar.  En  quittant  cette  île  de 
vue  , M.  Morphey  continua  fa  route  du  côté  de  l’oueft  ; 
trois  jours  apres,  c eft-à-dire  le  13  Août,  il  apperçut  plu-' 
heurs  îlots  fur  un  grand  récif  qu’il  approcha  en  peu  de 
tems  par  l’effet  d’un  courant  violent  qu’il  remarqua  porter 
a 1 oueff.  Ces  îles  font  de  pierres  à chaux  , couvertes  d’ar- 
briffeaux  ; & fuivant  le  plan  que  j’en  ai  tracé  fur  les  re- 
lévemens  de  M.  Morphey  & fes  remarques  , il  paroît  que 
ce  font  les  îles  connues  fur  les  anciennes  Cartes  fous  le 
nom  de  Cofmoledo  .,{ituées  au  nord-nord-ouefl  du  cap  dd Ambre.  Cofmo- 

Le  lendemain  1 4 , après  avoir  fait  plufîeurs  routes  , on  vit 
une  petite  île  triangulaire  5 le  16  au  matin  on  y mouilla. 

En  ayant  eu  le  15  une  connoiffance  parfaite  5 ou  la  nomma 
l’île  de  XAffomption  ; & fuivant  la  latitude  obfervée  , le  mi- 
lieu de  cette  île  eft  par  9°  47'  de  latitude.  On  en  fît  la 
vifîte,  & on  ny  trouva  rien  digne  de  remarque.  Son  terrein 
^ff  un  roc  à chaux , caverneux  , avec  quelques  dunes  de 
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fable  , couvertes  d’ai-briffeaux.  L’abord  de  cette  île  eft  fort 

au  foir  ces  bâtimens  ayant  chaffé,  ils  mirent  fous 
voile  II  paroît  que  cette  île  eft  celle  que  les  bateaux  le 
Charles  & ïEl.faierh  virent  le  ay  Oaobre  , & qu  its  pri- 
rent pour  Jgakga,  ou  l’île  JJloye  ; quoiqu.l  P-O'ffe  que 
leur  latitude  obfervée  foit  de  i8  minutes  plus  fud  , 
cette  différence  doit  d’autant  moins  furprendre,  que  ce 
navigateurs,  i°  fo  fervoient  d’une  flèche,  i qui  sne  corri- 
goient  point  la  déclinaifon , & 3°  4“^  Soleil  eto.t  fort 

Août  M.  Morphey  découvrit  une  autre  île , ou  plu- 
"""•  tôt  del  ts  pV  cimes  enfemble  du  côté  de  l’oueft 
;;  des  îlots  Al  fe  prè.  - tlAom 

“ue  Us  Leatx  le  Charùs  & VÊlifaie.h  .iCuerent 
2fts  nommèrent  Jean-Je-Noye.  J’en  ai  porte  le  meme  ,u- 
sement  ; mais  fous  quel  degré  de  ’ 

ILanr  les  Banaux  eftes^ 

ï cSerL^e  deArmination , les  îlots  de  VJJfomp,^n  & 

Je  Cofraoledo  fe  trouveroient  fur  la  route  que 

tiennent  pour  aller  aux  indes , quoiquils  men  ayent 

:Er.;Æ' 

i'.  £“  * d* 


de  Malabar  avok  ete  de  peu  de  conféquence.  J’eus  foin  de 
marquer  les  variations  obfervées  j ayant  tiré  enfuite  les  li- 
gnes d’une  même  quantité  de  variation , je  reconnus  que  ces 
lignes  coupoient  les  méridiens  fous  un  angle  de  3 1 à 3 2 de- 
grés du  nord  vers  l’oueU:. 

Comme  je  connoilTois  rexaêHtude  des  obfervations  de  M. 
Morphey  , je  m’y  rapportai  par  préférence  , pour  l’inter- 
leaion  des  variations  qu’il  avoit  obfervées  avec  le  parai, 
lele  de  latitude  de  ces  îles , & je  trouvai  que  les  deux 
dernieres  étoient  par  490  30'  , & répondoient  fur  les  ancien- 
nés  Cartes  a Aldabra-^  l’île  de  VAJJomption  par  44°  de 
longitude  , & le  milieu  de  Cofmoledo  par  45  degrés  : je  les 
fis  tracer  en  conféquence  fur  ma  Carte. 

La  jufiefle  de  cette  opération  me  fut  confirmée  environ 
quatre  mois , après  & avant  qu’on  eut  pu  avoir  ma  Carte 
aux  îles  , par  une  lettre  du  Sr.  Grandmaifon  qui  avoit 
rencontré  l’île  Aldahra  trois  jours  après  fon  départ  de  Tîle 
AAnjouan\  la  pofition  où  il  l’eftime  répond  exaèfement  à 
celle  que  je  lui  ai  donnée. 


Cette  méthode  de  déterminer  la  fituation  des  îles  & des, 
dangers  de  cet  Archipel , par  la  variation , au  défaut 
d’obfervations  aftronomiques , m a paru  préférable  à ceUe 
de  la  route  des  vaiflèaux  dans  un  parage  où  les  courans 
en  changent  prefque  toujours  la  direftion, 

Lîle  Natal,  quon  voit  au  nord  de  celle-ci,  a été  vue 
par  le  Sr.  Barri , commandant  une  Quaiche  , en  allant  aux 
Indes,  après  avoir  vu  le  cap  à’ Ambre.  La  latitude  eft  égale 
à celle  que  lui  donne  le  Routier  Portugais. 

Le  vailTeau  Anglois  en  1758  , découvrit  une  île” ifle&KrT.n 

de  fable  avec  plufigurs  brifans , par  6°  57/.  de  latitude  fud,, 


liîe 


N: 


& 13  lieues  à left  de  l’île  Zan(ibar.  Le  vailTeau  rangea 
l’île  de  Sable  à la  diftance  d’une  lieue  à l’oueft* 

Le  banc  de  Patram  a été  vu  en  1758  par  le  vaiffeau  le 
Pin  ; il  le  trouva  fitué  par  4°  30'  de  latitude  fud , & de 
50  minutes  à l’elt  du  méridien  de  l’île  de  Commore. 

On  prétend  qu’il  y a auffi  un  banc  de  fable  par  3 57 
de  latitude  fud  & 2“  5'  à l’eft  du  méridien  de  la  baie  Saint- 
Augujlin.  Ce  banc  a été  vu  par  deux  yailfeaux  , &jl  pou- 
vait bien  être  une  continuation  du  précédent , puifqu  il  n en 
feroit  éloigné  que  d’environ  20  lieues  au  nord-eft. 

Le  vailfeau  de  guerre  la  Pa/zrAere , Capitaine  Mr  Asflech, 
le  17  Mai  1760  , en  allant  de  l’île  ^Anjouan  aux  Indes  , ayant 
obfervé  à midi  9 minutes  de  latitude  fud,  & s’eftimant  5* 
49'  à l’eft  du  méridien  ^Anjouan  , à 2 heures  après  midi , 
vit  la  baffe  ^ Ambre  , qui  lui  reftoit  à l’eft , 5 à 6 de- 
grés fud  dans  l’éloignement  d’environ  7 à 8 milles  ; il  fonda 
fans  renconter  le  fond  à 3 5 braffes.  A 4 heures  apres  midi , 
il  releva  les  extrémités  de  la  baffe  qui  étoit  découverte  : 
on  ne  trouva  point  de  fond  à 100  braffes  de  profondeur. 
La  variation  avoit  été  obfervée  de  1 20'  avant  midi , & 
12“  21'  après  midi. 

En  l’année  1730,  le  vaiffeaule  Lys  , commande  par  M. 
le  Ch®",  de  Pontevez , en  allant  de  l’île  de  Bourbon  aux 
aux  Indes , fit  la  route  ordinaire  pour  prendre  connoiffan- 
ce  de  Madagafcar  ; mais  n’ayant  point  vu  cette  île  , le  25 
Juin  à 6 heures  du  foir  il  fit  valoir  la  route  le  nord-nord, 
eft^o  30'  eft,  quarante-cinq  lieues  un  tiers  , jufquau^  26 
à midi,  & enfuite  le  nord-nord-eft  2°  30'  nord  jufquà  2 
heures  après  midi  du  même  jour  , qu’il  apperçut  la  terre 
du  nord-oueft  à l’oueft  quatre  à cinq  lieues.  Il  remarqua 
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que  c’étoit  deux  îles  féparées  par  un  petit  canal  ; & fuivant 
la  latitude  qu’il  avoit  obfervée , ayant  égard  à l’erreur  de 
fa  fléché  ,1e  milieu  de  ces  îles  feroit  par  io°  17'  de  latitu- 
de. Quant  à fa  longitude;  quoique  je  l’euflfe  fixée  fur  ma 
Carte  par  49  degrés  , après  avoir  tracé  la  route  de  plu- 
fieurs  vailTeaux  qui  partoient  de  Madagafcar,  & qui  n’a- 
voient  point  vu  cette  île,  par  cette  longitude  & même 
plus  à l’efl: , j’ai  cru  devoir  la  placer  par  50°  35'. 

En  quittant  cette  île  de  vue  , le  vailTeau  le  Lys , ayant 
fait  valoir  la  route  le  nord-nord-efl: , apperçut  une  autre 
lie  a laquelle  il  donna  le  nom  ^ Alphonje  , qui  feroit  fui- 
vant la  route  de  ce  vaifleau  depuis  la  vue  de  Jean-de-Novc  ph^tp. 
foixante  neuf  lieues  au  nord-nord-efl:  de  celle-ci,  & parconfé- 
quent  par  7 degrés  de  latitude  , & 52°  20'  de  longitude, 

E^l^'huit  lieues  & demie  au  nord  de  1 île  AtphonJ'e , ou  plutôt 
au  nord  - quart  - nord  - ouefl  , fuivant  une  réduction  plu^ 
exaéfe  des  routes  de  ce  vaifTeau  , il  apperçut  une  autre  petite 
lie  a laquelle  il  donna  le  nom  d’île  St,  François, 

Cette  meme  île  St,  François , fut  vue  le  21  Septembre  ine  su  FranÂ, 
1 744  , par  un  petit  vaifTeau  qui  alloit  à Mahé:  il  la  rangea  du  ' 
coté  de  1 ouefl;  & à un  quart  de  lieue  de  difiançe , où  il  trouva 
huit  brafles  fond  de  corail.  Il  eut  enfuite  connoifrance  d’une 
île  pareille  dans  1 efl-nord-efl  de  ceUè-ci  à trois  ou  quatre 
lieues , & entre  l’une  & l’autre  il  eut  trente  - cinq  brafTes 
de  profondeur  , fond  de  fable.  Le  même  jour  à midi,  ayant 
feit  6 lieues  au  nord-efl-quart-nord , & étant  par  5°  5 9'' de 
latitude  obfervée , il  vit  un  troifiem.e  îlot  à une  lieue  dans 
1 ouefi  , ôteut  toujours,  le  fond  de  trente  à trente-cinq  brafles., 

Lile  Saint-François  fut  également  rencontrée  en  17565, 
par  la  frégate  la  Gloire  e^  allant  à Fat&,. 


M.  du  Roflan  expédié  de  Vile-de-F rance,  avec  les  cor- 
vettes du  Roi  l’heure  du  Berger  èc  l’Etoile  du  matin,  en  Dé- 
cembre 1770, pour  des  découvertes  dans  cet  archipel,  re- 
Ifle  PUu.  connut  une  île  qu’il  nomma  l’île  Plate  , dont  la  latitude  eft 
de  5 degrés  45  minutes,  & la  longitude  de  53  degrés  ii 
minutes.  Elle  lui  parut  avoir  environ  une  lieue  de  circuit  : 
elle  a un  récif  dans  la  partie  du  nord  qui  s’en  écarte  d un 

quart  de  lieue.  , 

De  la  vue  de  l’île  Plate  gouvernant  au  nord-oueft , il  vit 

nie  du  Bir-  une  feconde  île  au  nord-oueft-quart-oueft , & il  s’en  approcha 
fans  trouver  le  fond  jufqu’à  une  demi -portée  de  canon  . il 
envoya  un  Officier  pour  chercher  un  endroit  propre  au 
mouillage  , & le  lendemain  il  fut  lui-même  vifiter  cette  île 
qu’il  nomma  i’île  du  Berger.  Elle  eft  plus  élevée  du  côté 
du  nord  que  de  celui  du  fud  j il  y a au  miheu  une  coupee  , 
ou  féparation  qui  la  feroit  prendre  de  loin  pour  deux  îles: 
cette  coupée  eft  un  banc  de  corail  dur , couvert  d un 
peu  de  fable  blanc , que  la  mer  couvre  en  entier  lorf- 
qu’elle  eft  haute  ; mais  de  mer  baffe, il  eft  pour  ainft  dire 
à découvert,  de  forte  qu’on  peut  alors  p a ffer  d’une  partie 
de  file  à l’autre  : elle  peut  avoir  deux  lieues  de  circuit.  Le 
fol  eft  d’un  corail  très-dur  fur  lequel  il  y a un  peu  de  fa- 
ble , les  bois  font  hauts , mais  très-fpongieux  j ^il  y a auffi 
quelques  cocotiers  de  petite  efpece , & toute  l île  eft  en- 
tourée d’un  récif  qui  s’en  écarte  d’un  quart  de  lieue.  On  y 
trouve  quantité  d’oifeaux  de  différentes  efpeces  & beaucoup 
de  poiffons.  Cette  île  eft  par  5 degrés  45  minutes  de  lati- 
tude , & par  52  degrés  48  de  longitude  : on  remarque  en 
la  côtoyant  une  paffe  dans  le  récif , ou  les  bâteaux  peu- 
vent entrer  & aller  fur  l’île  , à l’aide  d’une  chauffée  for- 


lOÎ 

mée  par  la  nature.  Le  récif  eft  rempli  de  tortues  de  mer, 
de  requins  & de  beaucoup  d'autres  poiffons  ; il  ne  paroît  fur 
1 lie  d autres  inleétes  que  des  fourmis  rouges  d'une  petite 
efpece  , des  mouches , quelques  araignées  & quantité  de  né- 
rites.  Les  matelots  difent  y avoir  vu  des  caymans  & des 
poules  bleues. 

En  paitant  de  cette  île  , faifant  route  à l'oueft-quart-fud-  lile  de  r^- 
oueft , M.  du  Roflan  en  apperçut  une  troifieme  qu’il  nom- 
ma  1 lie  de  1 Étoile  j il  la  cotoya  à la  diflance  d’une  petite 
lieue.  Le  fond  entre  l’ile  du  Berger  & celle-ci  a des  iné- 
galités fenfibles.  Cette  île  de  ^Etoile  n’efî:  qu’un  banc  de 
fable  , couvert  de  brouffailles  , qui  peut  avoir  une  demi-lieue 
de  longueur.  Le  récif  qui  l’entoure  s’étend  dans  la  partie 
du  fud  d’  environ  un  quart  de  lieue. 

A 6 heures  du  foir  on  vit  une  quatrième  île  , qu’on  iSe  MarU^ 
nomma  Marie-Louife  j elle  paroiflbit  bien  boifée  , cernée  d’un 
récif , & de  la  même  grandeur  que  l’île  Plate,  Sa  latitude 
efl  de  6°  1 2' , & fa  longitude  de  ç 2°  1 

Le  14  Décembre  M.  du  Rollan  vit  une  cinquième  île» 
diftante  de  2 lieues  à l’oueft-fud-oueft  de  l’île  Marie-Louife  ; 
il  la  nomma  l’île  des  Nœufs,  Il  s’en  approcha  à une  lieue , 

& trouva  9 braffes  fond  de  roche  ; elle  lui  parut  plus  pe- 
tite que  les  autres  , mais  également  boifée.  Sa  latitude  eft 
de  6 degrés  15'  & fa  longitude  de  çi  degrés  12'.  La 
profondeur  fe  trouve  entre  ces  îles  de  25  à 30  braffes  j mais 
pour  peu  qu’on  prenne  du  fud , on  perd  fubitement  le  fond. 

^ Le  même  jour , à midi,  on  vit  une  fixieme  île,  éloignée 
d’environ  trois  lieues  & un  tiers  à l’oueft-quart-nord-oueff  Me  de  k 
de  VWq  àes  Nœufs  on  la  nomma  l’île  de  la  Boudeufei 
n’eft  qu’un  banc  de  fable , couvert  de  brouffailles , comme 
l’île  de  XEtoile. 
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Il  y a toute  apparence  que  ces  fîx  îles  font  celles  qui 
font  marquées  lur  les  anciennes  Cartes  fous  le  nom  des  Ami-^ 
rantes , quoique  fous  une  latitude  d environ  2 degres  moins 
méridionale.  M.  du  Roflan  les  a relevées  avec  autant  de; 
foin  que  d’exaélitude  -,  ^ comme  il  alla  delà  à 1 îac  Mahé , 
il  a déterminé  leur  longitude  relativement  a celle  de  cette 
derniere , & le  peu  de  durée  de  fon  trajet  ne  fait  pas 
foupçonner  d’erreur  dans  la  polition  qui!  leur  donne. 

H paroît  qne  file  des  Nœufs  eft  celle  que  vit  M.  de  Pon-^ 
tevez , fur  le  vailfeau  le  > CA  i73^  ’ nomma  lîle 
St.  FrançoUr  que  la  Gloire  apperçut  en  1756  j &^que  ce 
fut  entre  ces,  îles  que  palTa  le  petit  vaideau  dont  j’ai  parlé 
ci"devant  y en,  allant  a P oixdiçheri,  ^ 

Au  nord  de  ces  îles,  8c  à l’oueft-fud-ouelf  cinq  degrés 
fud  de  nie  Mahi , on.  prétend  qu’il  y a encore  3 ou  4 îles 
femblables  i elles  ont  été  vues  par  un  petit  vaiffeau  deftiné 
pour  Bengal , qui  alloit  aux  îles  Prajliti  : il  étoit  corranandé 
par  M.  Duçhemin.,  le  n’ai  pu  en  avoir  aucun  autre  détail.. 

Les  douze  îles  ont  été  vues , le  6 Xuiniyi,^  M.  Du- 
chemin,  coiumandant  le  yailfeau  le  St..  Pierre ,,  deux  jours 
après  avoir  perdu  de  vue  la,  partie  du,  nord-eft.  de  Mada- 
gafear',  8c  comme  ü apperçut ^ le  lendemain  au  matin,  une. 
autre  petite  île  qu’il  nomma  l’île  «5’t.  Pierre  le  gilfement  de 
l’une  à l’autre  eft  déterminé  par  fa  route  8c  par  la  diftance 

©ù  il  en  étoit  au  nord-nord-Oueft.. 

La  frégate  X Elifabetk  en  allant  à:  Surate  y.  apres  avoir  eu 
connoilfance  de  Madagafcar,  fe  trouva  le  16  Août  1,744,. 
à la  pointe  du  jour  ,,  à un  quart  de  lieue  des  brifans  qui. 
environnent  les  douze  îles  qui  lui  reftoient  du  nord-ouelt  au 
Bord-eft  j 8c  on  apperçut  du  nord-oueft-quart-nprd  au  nord- 
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nord-oueft  trois  îlots  ronds  peu  élevés  , & au  nord-eft  une 
efpèce  d’île  plate  qui  fembloit  terminer  le  récif  à ce  rumb 
de  vent  : les  vents  qui  fouffloient  grand  frais  du  fud-fud-eft , 

& l’agitation  de  la  mer  obligèrent  ces  navigateurs  de  tenir 
le  plus  près  du  vent  pour  doubler  cet  écueil , ôc  en  appro- 
chant de  l’île  du  nord-eft  , ils  reconnurent  qu’elle  en  formoit 
plufieurs  : ces  îles  au  refte  ne  font  que  de  fable  couverts 
d’arbrilTeaux.  A dix  heures  on  releva  l’îlot  le  plus  nord  à 
l’oueft-fud-oueft  4 à 5 lieues , & à midi  s’elHmant  à 7 ou  8 
lieues  au  nord-nord-eft  de  l’île  la  plus  nord  , comme  on 
obferva  9°  42'  de  latitude  , on  en  inféra  que  cet  amas  d’îles 
étoit  par  dix  degrés. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  quand  M.  Morphey  découvrit 
l’écueil  Saint-Laurent  y il  avoit  paffé  au  nord  des  douze  îles 
à une  diftance  d’où  il  n’avoit  pas  pu  les  appercevoir. 

Ce  même  navigateur  avoit  auffi  pafle  âu  fud  du  banc  qui 
s etend  au  fud  de  la  petite  île  de  la  Providence  , lùr  laquelle 
fe  fauva  l’équipage  de  la  frégate  YHeureufe , Capitaine  M. 
Campis.  Cette  frégate  ayant  fait  voile  de  Xüe-de-F rance  le 
30  Août  17Ù9  pour  aller  à Bengale  eut  connoilTance  de  l’île 
Jean-de-Nove,  le  5 Septembre,  qui  reftoit  5 à 6 lieues  à 
l’ouefr  J la  nuit  fuivante  elle  échoua  fur  la  partie  du  fud  du 
récif,  & l’équipage  fe  fauva  fur  un  fec  de  fable^  à une  lieue 
au  dedans  du  récif  d’où  ils  le  rendirent  fur  une  petite  île 
qui  en  eft  éloignée  d’environ  fept  lieues  au  nord , à laquelle 
le  récif  eft  contigu  , & ils  la  nommèrent  l’île  de  la  Providence, 

Cette  île  a une  lieue  de  longueur  du  nord  au  fud  & yU^Jc]! 
environ  trois  cens  toifes  de  large  vers  fon  milieu  : le  fol 
eft  de  fable  & de  corail  ou  madrépore  blanc.  Le  récif 
dont  elle  eft  entourée , commence  pour  ainlî  dire  à toucher 
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la  partie  du  nord  ; il  s’en  écarte  enfuite  en  allant  vers  îé 
fud , de  façon  qu’à  la  pointe  du  fud  de  file  , il  en  eft 
diftant  d’environ  une  demi-lieue.  Ce  récif  fe  prolonge  de 
6 à 7 lieues  au  fûd,  & fa  plus  grande  largeur  à peu  près 
-au  milieu  de  cette  étendue,  eft  d’environ  deux  lieues. 
Tout  Fefpace  qu’il  contient  eft  rempli  de  bancs,  de  fable  & 
de  corail  , dont  plufieurs  font  hors  de  l’eau  , de  forte  que 
de  bafle  mer  un  canot  ne  peut  guere  y naviguer  ou; 
échoue  même  de  pleine  mer  fur  quelques-uns  d’entr’eux 
fi  on  n’y  fait  pas  attention.  ’ 

L’île  de  la  Providence  eft  couverte  de  cocotiers  fur  fà 
partie  du  fud  , & fur  celle  du  nord,  dun  bois  fpongieux 
qui  reflemble  ad  figuier  d’Europe  les  arbres,  en  font  droits , 
élevés  de  40  à,  50  pieds;  ils  ont  des  nœuds  comme  les. 
bamboux.,  à fix  pieds  les.  uns  des  autres  ; le  fruu  refiTemble 
à de  petites  mangues.  On  y trouve  aufli  un  bois  rampant 
de  couleur  rouge  q^i  eft  fort  dur;  mais  une  chofe  finguliere,. 
c’eft  que  la  cendre  des.  bois  qu’on  brûloir  , étant  imbibée: 
d’eau  de  pluie  ,fe  pétrifioit  de  telle  forte,  qu’on  ne  pouvoir 
enfuite  la  cafter  qu’avec  un  marteau  , & l’intérieur  paroif-- 

foit  luifant  comme  un  coquillage. 

La  tortue  s’y  trouve  en  abondance.  Il  y a aufli  une- 
efpece  de  crabes.de  terre  fort  groftes  , bonnes  à manger  ; om 
en  prit  qui  pefoient  fix  livres  : on  y voit  aufii  un  grand  nom- 
bre de  rats  qui  nichent  fur,  les  cocotiers. 

La,  latitude  de  l’île  , fuivant  quatre  obfêrvations.  faites, 
avec  un  oftan  de  réflexion , dont  deux  lorfque  le  foleil  étoit 
ducôté  du  nord  de  l’ile  , & les  deux  autres  lorfquil,  étoit 
au  fud,, a été  conclue  de  9°  7 'v La  variation  y a. été  obfer- 
vée  de  iiï  45^  nord-ouelk 

Apres 
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Apres  avoir  travaillé  pendant  deux  mois  fur  cette  île 
à alonger  leur  canot  de  fix  pieds , & à le  mettre  en  état 
de  naviguer,  l’équipage  s’y  embarqua  au  nombre  de  35 
hommes , le  8 novembre , & à l’aide  des  vents  de  nord-elî: , 
ils  abordèrent  quatre  jours  après  à Madagafcar,  à huit  lieues 
au  fud  du  cap  A' Ambre , d’où  ils  fe  mirent  en  marche  pour 
le  rendre  à Foulpoime , où  ils  arrivèrent  un  mois  après. 
Ils  traverferent  en  pirogue , chemin  faifant , trois  beaux 
pons,  fitués  entre  le  cap  d’ Ambre  & la  baie  de  Kohemare , 
qui  leur  parurent  dignes  d’attention. 

L’île  GaUga  a été  vue  en  dernier  lien  , le  7 Juillet  ,758  , 
par  le  lenau  le  Rubis  , qm  partoit  de  ï Île-de-France  pour  aller 
aux  Indes.  La  route  de  ce  bâtiment  m’ayant  paru  alTez  di-  * 
reèle , j ai  placé  cette  île  en  conféquence  par  54°  5 5'  de  longi- 
tude & par  10°  30'  de  latitude. 

La  frégate  le  Choifeul  commandée  par  M.  le  Floch  de  la 
Carrière  , en  allant  de  l’île  de  B ourbon  à Pondicheri , apper- 
çul  cette  lie  le  17  Août  1768;  & quoique  ce  navigateur 
ne  sefHmât  alors  que  cinq  lieues  plus  à l’ouefî:,  la  fonde 
qu’il  eut  enfuite  fur  la  partie  du  fuft-eft  du  banc  qui  cerne 
lile  Mabe  & Jes  autres  qui  en  font  vers  l’efî: , lui  fit  foup- 
çonner  que ^1  île  Ga/ega  eii  de  15  ou  20  lieues  plus  à l’ouefî: 
que  je  ne  l’ai  marquée  j mais  comme  M.  de  la  Carrière  n’a 
eu  aucune  connoiffance  de  l’île  Mabé  , & qu’il  ignoroit 
endroit  du  banc  où  il  avoit  fondé , je  n’ai  pas  cru  devoir 
la  mettre  déplus  de  35  minutes  plus  à l’oueft  que  ma  première 
détermination  ,&  par  plus  de  10°  27'  de  latitude. 

^ Le  Routier  Portugais  , fur  la  foi  d’Alexoda  Mota  , met  cette 
île  par  9°  30'  , c efl-à-dire  , de  5 7 minutes  plus  nord  qu’elle 
nefl  réellement  J ce  qui  fait  voir  combien  les  anciens  ' 
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erroient  fur  cet  objet  important  , le  feul  fur  lequel  on 
croiroit  pouvoir  fe  fier  à eux. 

Banc  delà  Pendant  la  nuit  du  1 8 au  19  Septembre  1771  , M.  de 
Fortunct  Querguelen  commandant  les  flûtes  la  Fortune  & le  Gros- 
ventre  ^ fe  trouva  fur  un  banc  par  30  brades  de  profondeur 
fond  de  roches , & un  inftant.  après  il  ne  trouva  que  20 
brades  ; le  fond  continuant  de  diminuer  , il  dt  mouiller  par 
16  brades.  Au  jour  on  ne  découvrit  rien,  & ayant  appa- 
reillé, dérivant  au  nord-oued , il  trouva  de  13  à 28,  & perdit 
tout-à-coup  le  fond  , après  avoir  fait  deux  lieues.  Il  avoit 
remarqué  étant  mouillé  , que  la  mer  paroidbit  brifer  à une 
lieue  à l’ed-nord-ed  ^ mais  la  difpofition  du  tems  & l’agita- 
tion de  la  mer  ne  lui  permirent  pas  d’envoyer  fon  canot  y 
fonder.  Il  compte  avoir  reconnu  trois  lieues  d’étendue  à 
ce  banc  du  fud-ed  au  nord-oued  ^ & fuivant  fon  edime  ce 
banc  qu’il  a nommé  le  banc  de  la  Fortune  , feroit  fitue 
par  7°  30'  de  latitude, & par  54°  58'  de  longitude. 

Banc  de  s..  J’ai  pkcé  le  banc  de  Michel  par  8°  5 / de  latitude 
Michel.  fuivant  Tobfervation  de  la  dùte  la  Digue  en  1768  , ^ 

<7°  \d  de  longitude  , relativement  à la  reduéHon  que  j ai 
fait  de  fa  route  , en  allant  de  Xtle-de-F rance  à lîle  Mahé. 

Banc  de  La  partie  du  fud  de  Saya^  de  Malh^  , 

de  Malha.  navigation  & les  obfervations  de  M.  le  Chevalier  Gre- 
nier. Quant  à la  partie  du  nord  de  ce  même  banc  , je  me 
fuis 'conformé  à l’extrait  du  Journal  inféré  dans  le  Pilote 


Anelois  en  ces  termes. 

a partie  la  plus  nord  de  Saya  de  Malha  eft  par  9 5, 

..  de  latitude  fud,  & par  11°  40'  à l’oueft  du  méridien  de 
„ Bombay.  Je  tombai  fur  la  partie  de  l’oueft  de  la  pointe 
„ du  nord  oit  je  trouvai  î 5 braffes  fond  de  corail  a la  pre- 
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» miere  fonde , & à la  fécondé  8 feulement , ce  qui  me  fr 
>»  porter  au  nord  3 degrés  oued:  5 & quoique  la  brife  fût 
y>  tres-legere  , chaque  fois  que  jejettois  une  ligne  de  fonde, 
»>  la  profondeur  augmentoit  de  1 2 à 1 5 , 22 , 25  , 3 2 , do 
» & 85  braffes , après  quoi  je  perdis  le  fond.  Je  revins  à 
>»  la  charge  , & je  trouvai  comme  la  première  fois  15  braf- 
>>  les  fond  de  corail  , enfuite  12  ,puis  lo;  & craignant  d’é- 
» chouer,je  portai  au  nord-nord-eff  , où  j’eus  ii  , 12,  13  , 
14  , 17  & 22  bralfes } & après  avoir  cinglé  environ  un 
» mille  & demi  , je  perdis  entièrement  le  fond.  On  dit  qu’à 
» la  partie  du  fud  de  ces  écueils  , il  7 a plufieurs  bancs  qui 
» ans  quelques  endroits  font  à fec  & à découvert.  La  varia- 
» tion  7 étoit  alors  de  16°  40' nord-oued:  «. 

Je  n’ai  trouvé  aucun  autre  Mémoire  fur  l’île  Roqueph 
ni  fud , que  le  Journal  de  Lancafter  qui  la  vit  en  ido2  ,& 
qui  fait  l’éloge  de  fon  afpeft  fans  rien  dire  de  fa  longitu- 
de. On  rapporte  feulement  que  cet  Amiral  a7ant  quitté  la 
aie  àAntongil  le  6 Mars,  fe  trouva  à la  vue  de  Roquepi? 
le  16  du  même  mois,  vers  10°  30'  fud.  Je  l’ai  placée  par 
cette  latitude  , & par  62  degrés  de  longitude  fuivant  la- 
quehe  elle  n’a  pu  être  vue  par  la  frégate  le  Cerf,  par  la 
gouelette  le  Bénoit,  ni  parla  dûte  la  Digue. 

Dans  les  Mémoires  qui  m’ont  été  envo7és  d’Angleterre 
epuis  cinq  à dx  ans  , j’ai  l’extrait  du  Journal  des  vaiffeaux 
Marie,  Capitaine  Micham  , & du  Prince  Georges 
rame  Lowes  , qui  partant  de  la  pointe  de  Galles  en  l’île 
de  Ceylan  le  1 5 Juin  1755  ^po^r  aller  à , virent  le 

2 Août  une  île  par  7°  7'  de  latitude  fud,  qu’ils  crurent  être 
celle  de  C/u/m , qu’ils  edimoient  16°  56'  à l’oued  du  méri- 
dien delà  pointe  Galles,  ce  qui  répond  à do°  49'  de  notre 
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longitude  ; mais , fuivant  la  note  mife  au  bas  du  petit  plan 
qui  m’en  a été  envoyé , elle  feroit  par  20°  47'  à l’oueft  de 
Galles , ou  par  56®  58'  de  notre  longitude.  Le  lendemain  ayant 
fait  cent  trois  milles  au  nord-oueft-quart-nord  , ces  deux  vail-  " 
féaux  touchèrent  fur  un  récif  qui  fe  prolonge  environ  cinq 
lieues  au  fud-oueft  d’une  petite  île  qu’ils  viient  le  matin  par 
6 degrés  de  latitude  que  je  croirois  être  l’île  de 
du  nord,  fi  ce  n’étoitquele  Routier  Portugais  dit  qu’au  fud- 
ouell:  de  celle-ci , dans  l’éloignement  de  fix  lieues  , il  y a^  trois 
petits  îlots  ras  , peu  couverts  d’arbres  , & giffans  de  1 eft  à 
l’oueft  , que  ces  deux  vaiffeaux  n’ont  pas  vus.  Comme  ils  ob- 
ferverent  la  variation  aux  environs  , l’incertitude  de  leur 
longitude  m’a  engagé  d’y  avoir  recours  y & fuivant  le 
cours  des  lignes  de  variation  dont  j ai  parlé  ci  - devant  , 
l’île  qu’ils  crurent  être  Gratia  ( que  j’ai  nommée  lîle  St. 
George,  yM  que  Gratta  om  Garcia  ell  plus  a left)  feroit  par 
58°  35',  & 57°  35'. 

Il  refte  en  ce  parage  Tîle  des  fept  Freres , fur  laquelle 
je  n’ai  trouvé  d’autre  Mémoire  que  ce  qui  en  elt  dit  dans 
le  Routier  Portugais , quelle  eft  par  4 degrés  de  latitude  fud. 

A l’égard  des  îles  qui  font  à l’eft  de  celles-ci , elles  mont 
paru  affez  connues  par  la  rencontre  qu  en  ont  fait  nos  vaii- 
feaux  & ceux  des  Anglois,  pour  en  faire  ici  une  defcrip- 
tion  particulière. 

L’île  Diego  Garcia  à été  vue  le  24  Septembre  1769  , 
par  M.  le  Chevalier  Grenier , commandant  les  corvettes  du 
Roi  XHeure-du-Berger  & le  Vert-galant.  M.  l’Abbé  Rochon 
en  a déterminé  la  longitude  de  68°  20'.  M.  la  Fontaine, 
qui  commandoit  le  Vert-galant  retourna  au  mois  de  No- 
vembre 1770,  pour  la  vinter  , & lever  le  plan  de  la  vade 
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baie  que  cette  île  , qui  reflemble  à Un  ferpent  recourbé, 
forme  dans  fon  intérieur  : un  grand  nombre  de  vaiffeaux 
peuvent  y mouiller  en  fureté  j mais  le  principal  y manque  > 
& quoiqu’elle  foit  couverte  de  bois  , on  n’y  trouve  point 
d’eau  douce.  Sa  longueur  ell:  de  quatre  lieues  du  nord  au 
fud , & fa  plus  grande  largeur  de  deux  lieues. 

Cette  même  île  fut  apperçue  par  un  vaifleau  Anglois, 
qui  de  fa  vue  ayant  fait  route  au  nord , eut  connoifTance 
de  deux  autres  îles  & • de  trois  îlots  avec  un  récif  diftant 
d’environ  cinq  lieues  à l’eft-nord-eft  : il  paffa  entre  le  récif 
&■  les  îles  dont  il  détermina  la  latitude  entre  5°  12'  & 5® 
23'.  Au  nord-nord-ed:  de  ces  îles  , entre  5°  & 4°  3 5' il  trou- 
va un  fond  inégal  de  2(5,  7 , 23,  28,  9 , & 23  brades. 

L’île  Diego  Garcia  fut  rencontrée  auffi  en  Janvier  1745  , 
par  le  vaifleau  Anglois  le  Pelham  , en  allant  du  cap  de 
B onne~ef gérance  à Bombay  j il  en  remarqua  la  baie  ainfl 
que  les  îlots  qui  font  à l’entrée.  Ce  vailTeau  fit  route  au 
nord-efl: , à l’eft-nord-efl:  , enfiiite  au  nord-nord-efl:  jufqu’à 
la  ligne  équinoxiale  qu’il  coupa  par  73°  20'  de  notre  lon- 
gitude ; de-là  cinglant  au  nord-ouefl:  , le  31  Janvier  à 

10  heures  du  matin  , s’elHmant  par  1°  55'  de  latitude 

nord  , & par  71°  48'  de  longitude  , il  vit  les  îles 

Maldives  , du  nord-nord-ouefi  à l’ouefi  j il  pafla  entr’elles  , 
& fe  rendit  à Bombay. 

En  partant  de  l’île  Prajlin  , qui  efl:  au  nord-efl:  de  l’île 
Mahé,  M.  du  Roflan  voulant  connoître  de  ce  côté-là  l’éten- 
due du  banc  fur  lequel  ces  îles  font  fituées , trouva  qu’il 
fe  prolongeoit  de  10  lieues  au  nord-eft  : de  cette  pofition 

11  gouverna  à l’efl  parcourant  le  parallèle  de  4 degrés  fur 
lequel  les  anciennes  Cartes  marquent  l’île  des  Sept  Freres., 


& celle  des  trois  Frères.  Malgré  les  différences  caufées 
par  des  courans  accidentels  , qui  portoient  quelquefois 
vers  le  fud , d’autres  fois  vers  le  nord  , les  deux  corvettes 
conferverent  affez  la  latitude  fuppofee  de  ces  îles , pour 
s’affurer  quelles  n’exiffent  pas  fur  ce  parallèle  jufqu’à  66  de- 
grés de  longitude.  La  route  du  Sr.  Picault  en  allant  à 1 île 
■Mahetn  1744  , confirme  cette  vérité.  Si  d’un  autre  côté  on 
confidere  que  les  Amirantes  font  placées  fur  les  ancien- 
nes Cartes  d’environ  2 degrés  plus  nord  que  celles  qui 
ont  été  vues  par  M.  du  Roflan  , on  peut  préfumer  une  dif- 
férence femblable  àPégard  des  feptFreresèc  àes  trois  Freres. 

Comme  fes  ordres  preffoient  fon  retour  a \ile-de-France  y 
il  ne  put  parcourir  la  même  latitude  plus  vers  l’eff,  & fit 
route  au  fud-eft-quart-fud  , & au  fud-fud-eff , pour  reconnoî- 
tre  Diego  Garcia.  Le  2 du  mois  de  Mars  , on  vit  la  terre  a 
1 1 heures  du  foir  à une  lieue  & demie  de  dilfance  ; on 
fonda  fans  trouver  le  fond."  Ayant  manoeuvré  toute  la  nuit  ^ 
pour  fe  conferver  à la  vue  , des  qu  il  fut  jour  on  s en  ap- 
procha , & l’on  apperçut  trois  îles  cernées  chacune  d’une 
chaîne  de  rochers  , qui  s’étendent  d’un  quart  de  lieue  au 
large  : elles  font  fort  baffes  , couvertes  de  cocotiers  d’une 
très-grande  hauteur  , & d’autres  bois  moins  eleves.  Les 
deux  premières  ont  environ  une  lieue  & un  tiers  de  cir- 
cuit : la  troifieme  qui  reffemble  à plufieurs  petites  des  fepa- 
rées , quoique  jointes  par  des  brifans  , paroiffoit  avoir  deux 
lieues  de  longueur.  On  ne  foupçonne  pas  qu’il  y ait  paffa- 
ge  dans  les  canaux  entre  ces  îles.  Comme  le  Soleil  étoit 
fort  près  du  zénith  , M.  du  Roflan  obferva  la  hauteur  mé- 
ridienne de  plufieurs  étoiles , & par  leur  réfultat  il  conclut 
la  latitude  de  l’île  la  plus  nord  de  5°  59'j  la  fécondé  qui 
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efl  à quatre  lieues  au  fud-fud-oueft  de  la  première  , eft  par  6® 

I o' } & la  troilîeme  enfin  , qui  efi:  environ  trois  lieues  au 
fud-quart-fiid-ouefi:  de  la  fécondé  , par  6°  20'.  Deux  jours 
après  ayant  eu  connoiflance  de  Diego  Garcia , dont  la  lon- 
gitude à été  déterminée  par  les  obfervations  de  M.  l’Abbé 
Rochon,  il  en  a inféré  la  longitude  de  ces  îles  de  6j°  34'. 

Le  nombre  de  ces  îles  me  feroit  foupçonner  que  ce 

font  celles  que  les  anciens  Navigateurs  ont  nommé  les 
trois  Freres. 

Au  nord-nord-ell  ç degrés  nord  de  l’île  Diego  Garcia  , & 
douze  lieues  a left-fud-efi:  des  îlots  découverts  par  le  vaif- 
feau  Anglois  dont  on  a fait  mention  ci-devant  , font  fitués 
les  Îlots  qu’a  rencontré  le  Sr.  Picault  le  16  Avril  1744  , 
lorfqu  il  alioit  de  l’île  Rodrigues  à l’île  Mahé  : la  direftion 
de  fa  route  y conduit  , & on  ne  préfume  pas  qu’il  ait  eu 
dans  ce  trajet  une  différence  effentielle;  Il  s’étoit  trouvé  la 
veille  fur  un  banc  fitué  par  5°  55'  de  latitude  , où  il  eut 
des  profondeurs  inégales  de  45  , 1 1 , 9 , ,5  , & 

eà  ayant  cinglé  au  nord,  il  fe  trouva  au  milieu  de  22 
îlots  & paffa  entr’eux  par  5°  30'  de  latitude,  pour  aller 
vers  loueff  : par  la  vifite  qu’il  fit  faire  de  ces  îles  , on  re- 
connut quelles  étoient  couvertes  de  cocotiers  , & leur  ter- 
rein  élevé  de  12  à 15  pieds  au  deffus  du  niveau  de  la  mer. 

La  plus  grande  paroiffoit  avoir  environ  une  demi-lieue  de 
longueur:  il  y en  a de  très-petites,  & elles  font  toutes  en- 
tourées de  recifs.  Toutes  les  Cartes  figurent  ce  petit  Ar-  p , 

chipel,  comme  le  plan  qu’en  a tracé  le  Sr.  Picault  , fous 

le  nom  de  Feras  Banhos^  mais  il  y eff  placé  un  degré  trop' 
au  fud.  ° ^ 

L’île  de  Chagas  que  les  hauts-fonds  qui  font  aux  ifedeC/,.- 


fias. 


environs  , a été  reconnue  en  1763  , par  le  vaiffeau  le 
i^/«,par  7°  15'  de  latitude,  & fa  longitude  déterminée, 
fuivant  robfervation  que  fit  M.  Stefvens  de  la  difiance  de 
la  Lune  au  Soleil,  par  71  degrés  de  notre  longitude,  ou 
73°  25'  à l’efi:  de  Londres.  Il  découvrit  aufli  dix-huit  lieues 
au  nord-ouefi:  de  cette  île  par  6°  40'  de  latitude,  5 à 6 pe- 
tits îlots  qui  avoient  été  vus  à la  fin  de  Décembre  175(3, 
par  M.  de  Survilte  commandant  le  vaiffeau  le  Duc  d Or-r 
léans  J & environ  vingt  lieues  à l’eft  , il  fe  trouva  fur  un 
haut-fond  tel  que  l’a  reconnu  le  vaiffeau  le  P in  ( fuivant  le 
plan  qui  m’en  a été  envoyé)  par  7 braffes  de  profondeur, 
& trois  lieues  au  fiid-fiid-eft  par  10  braffes. 

A quarante  cinq  lieues  au  nord-quart-nord-oueft  de  lile 
de  Chagas , entre  4°  39'  & 5 degrés  de  latitude , il  y a un 
banc  découvert  par  le  vaiffeau  Angloisle  Speaker,  dont  on 
m’a  envoyé  le  plan.  Il  y trouva  des  profondeurs  inégales 
de  22,  20,  5,  6 & 8 braffes.  Ce  vaiffeau  ayant  mouillé 
au  fud , en  obferva  la  longitude  par  la  difiance  de  la  Lune 
au  Soleil,  de  73"  2' à l’eft  de  Londres  , qui  répondent  à 70^. 
37'  de  Paris. 

Mu.  Quant  aux  îles  Adu , ce  que  nous  avons  de  plus  récent 
à cet  égard , eft  la  rencontre  qu’en  a fait  le  fieur  Moreau 
fur  le  bot  le  Favori  en  1757.  Par  la  latitude  qu’il  obferva  , ces 
îles  feroient  par  cinq  degrés  j mais  ayant  remarqué  fur 
fon  journal  , en  comparant  les  obfervations  de  latitude 
qu’il  a faites  dans  les  endroits  les  mieux  connus , que  l inftru- 
ment  dont  il  fe  fervoit  les  donnoit  de  1 8 à 20  minutes  trop 
nord  , il  s’enfuivroit  que  ces  îles  feroient  de  cette  même 
quantité  plus  au  fud;  & cette  différence  fait  que  M.  le  Che- 
valier Grenier , qui  fuivoit  dans  les  corvettes  du  Roi  X Heure- 


au-Berger  & le  Vert-galant  le  parallèle  de  5 degrés  , n’a  pu 
appercevoir  ces  îles  qu’on  ne  découvre  que  de  très-près. 

Quant  à leur  longitude  , je  crois  qu’on  ne  peut  guere  la 
fixer  que  par  75°  30',  & non  par 73  degrés,  comme  l’efiime  M. 

Grenier  , attendu  qu’en  pointant  les  routes  du  Sr.  Moreau , 
en  fens  contraire  , il  auroit  dû  paffer  à la  vue  de  l’île  de 
Chagas  ou  fur  les  hauts-fonds  qui  font  auprès  , tandis  qu’il 
n’en  a eu  aucune  connoiflance. 

Le  même  jour  que  le  Sr.  Moreau  vit  les  îles  Adii , il  en  m ^ . 
découvrit  d autres  au  fud-fud-efi: , qui  paroifîent  être  celles 
rencontrées  par  le  vaiflêau  le  Londres  , à 5°  39'  de  lati- 
tude , & 5°  20'  à l’ouefi:  de  la  partie  de  l’efi:  de  l’île  de 
Ceylan  par  6 3 9'  de  latitude  ; on  m’en  a envoyé  le  plan , 
amfi  que  du  banc  qui  s’étend  au  fud  de  ces  îles  , que  je 
crois  être  les  îles  Candu. 

L envie  de  faire  vifiter  les  lies  A du  , engagea  le  Sr.  Moreau 
dy  envoyer  fon  canot  avec  un  Officier  & huit  hommes  de 
fon  équipage  ; mais  il  fe  vit  contraint  par  les  vents  & 
par  les  courans  de  les  abandonner  , & de  continuer  fon 
voyage  aux  Indes.  Ceux-ci  abordèrent  le  29  Mars  1757, 
avec  beaucoup  de  peine  à ces  îles  qui  font  au  nombre  de 
douze , & cernées  de  récifs.  Ils  y trouvèrent  au  moins  de 
quoi  fubfiâer  par  les  cocotiers  dont  elles  font  remplies , & 
par  quelques  oifeaux.  Ils  furent  errans  d’une  île  à l’autre , 
fuivant  leurs  befoins , & y éprouvèrent  toutes  les  miferes  & 
les  evenemens  les  plus  fâcheux  , ayant  été  à la  veille  de 
perdre  le  canot  qui  étoit  leur  unique  reflburce. 

Après  avoir  féjourné  fur  ces  îles  , jufqu’à  y voir  regner 
des  vents  favorables  pour  aller  aux  Indes , & s’y  être  occupés 
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à conftruire  un  catimaron  * pour  porter  la  provifion 
de  cocos  nécelTaire  pour  leur  nourriture  , & y faire  avec 
du  quer**  , le  cordage  dont  ils  avoient  befoinj  ils  en  par- 
tirent le  22  Juin,  & firent  route  vers  la  côte  de  Malabar 
fans  autre  guide  que  leur  jugement , le  Soleil  & les  étoilps, 
car  pendant  leur  féjour  à ces  îles  ils  avoient  perdu  leur 
boufîble.  Le  24  leur  catimaron  renverfa  , & Us  fe  virent 
réduits  à la  petite  provifion  de  cocos  qui  etoit  dans  leur 
canot,  qui  leur  dura  jufqu’au  10  Juillet,  après  quoi  il  ne 
leur  refia  rien  pour  vivre.  Depuis  cette  époque  Us  tom- 
boient  chaque  jour  dans  la  plus  étrange  foibleffe , tour- 
mentés par  la  fin  & par  la  foif.  Enfin  après  avoir  long- 
tems  fouffert  , ils  abordèrent  à Cananor  côte  de  Malabar, 
d’où  ils  fe  rendirent  à Mahé , de-là  à P ondiçheri. 


* Efpece  de  ras  triangulaire  par  fes 
extrémités  j fait  de  plufieurs  pièces  de 
bois  liées  les  unes  avec  les  autres  ; il 

fert  aux  Indiens  des  cotas  de  Malahdr 


& de  Corcmandel  , pour  faire  la  pêche 
à la  ligne  à Z ou  3 lieues  au  large  , & 
à aller  à bord  des  vaiffeaux, 

**  Filafle  qui  entoure  les  cocos, 


DE  LA  ROUTE 

QU’ON  doit  faire  pour  aller  aux  Indes  , fuivant 
les  différens  endroits  d’où  l’on  part  , & eeux  où 
Von  veut  aborder. 


J Ai  traité , ci-devant , de  la  route  que  doivent  tenir  les 
vailTeaux  qui  vont  aux  Indes  par  le  Canal  de  Moiambique  -, 
cette  inllruârion  peut  être  regardée  comme  générale  , pen- 
dant^ la  moulîbn  du  fud-oueft  , pour  tous  ceux  qui  vont  à 
la  côte  de  Coromandel , kBengal,  au  détroit  de  Malac  , 

& autres  lieux  vers  l’ed:.  Cette  route  eft  même  la  plus 
courte  de  toutes  celles  qu’on  peut  choifir. 

A l’égard  des  vailTeaux  delHnés  pour  , pour  Bom-  Vaiffeau. 
tay  , ^OMX  S urate , & autres  endroits  lîtués  du  côté  du  nord  dp  pour 

la  côte  de  Mal.tar  ; aprèsavoit  coupé  la  ligne  équlnoil  "Lr'” 
par  52  degres  ou  environ , comme  je  l’ai  enfeigné,  au  lieu 
de  paffer  entre  les  Laquedives , par  le  canal  des  9°  30' , 
ils  cingleront  pour  attérer  conformément  à leur  deftination. 

Ceux  qui  vont  à Goa,  iront  prendre  connoiiTance  des  îles 
, fituées  dix  lieues  au  nord  du  fort  d’Jgoadü  , qui 
fait  le  côté  du  nord  de  l’entrée  de  lariviere  de  Goa  ; ceux 
qui  vont  à Bomlay  altéreront  aux  îles  Hunati  & Cunari , ' 

qui  en  font  éloignées  de  quatre  lieues  au  fud;  ceux  enfin 
qui  iront  à i’iimtc,  doivent  attérer  au  cap  i’amr-/fa« , par  20 
degrés  de  latitude , fans  aller  plus  nord  , à eaufe  des 

Pij 
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bancs  dangereux  qui  font  au  large  de  cette  partie  de  la  côte  ; 
& on  fe  réglera  enfuite , jufqu’à  la  rade  de  Surate  , fur  le 
Routier  que  je  donnerai. 

Attérage  à L’abord  des  côtes  de  Décan  , de  Concan , de  Canara  & de 
ces  côtes.  Malabar , eft  d’autant  moins  à craindre  , que  la  fonde  s e- 
tend  fort  au  large  , & que  la  diminution  des  profondeurs  en 
fait  connoître  la  proximité.  Ce  qui  pourroit  tromper  à cet 
égard , ce  feroit  quelqu’un  des  bancs  au  large  de  ces  cotes  ; 
mais  en  fondant  fouvent  , on  en  diftinguera  aifément  la 
fonde  de  celle  de  la  côte  qui  diminue  graduellement  quand 
on  l’approche. 

Vaifleaux  Les  vailfeaux  qui  iront  à Cananor , à Tallicheri , à Mahe 
^CanTnor  ^ & OU  à Calicut , pourrout  pour  abréger  leur  courfe  , palfer 
au  nord  des  Laquedives , en  allant  reconnoître  l’île  aux 
, fituëe  par  14°  3'  de  latitude,  de-là  ils  defcendront 
la  côte  jufqu’à  l’endroitruu  ils  voudront  aborder  ! Cependant 
ceux  qui  vont  à Cochin  ou  à Jnfenga  , doivent  par  préfé- 
rence prendre  leur  cours  par  le  canal  des  9°  30'.  Cette 
inftruftion,  je  le  répété  , ne  regarde  que  les  vailfeaux  qui 
vont  à cette  côte  pendant  la  moulfon  du  fud-oueft. 

ROUTE  pendant  que  la  mouron  du  fud-ouefi  régné 
aux  Indes  en  pajjant  à l'eft  de  Madagafcar. 

Lorfqu’en  allant  aux  Indes  , on  ne  veut  pas  prendre  Ibn 
préférer  cette  cours  par  le  Canal  de  Mo'qambique  , on  peut  egalement  pal- 
fer  à l’ell  de  Madagafcar.  Cette  route  convient  mieux  aux 
vailfeaux  qui  ne  peuvent  donner  dans  le  canal  avant  le 
15  du  moisd’Août,  à caufe  des  vents  foibles,  des  calmes, 
& des  variétés  qui  y régnent  en  cette  faifon  , au  lieu^des 
vents  frais  qu’on  eik  certain  de  rencontrer  du  côté  del’eft: 
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au  cas  qu’on  ait  befoin  de  relâcher  par  la  néceffité  de  l’eau , 
ou  des  vivres  & des  rafraichilTemens , qu’un  long  féjour  fur 
mer  rend  quelquefois  indifpenfable , on  peut  aifément  s’en 
procurer  au  fort  Dauphin , à Foulpointe  & autres  lieux  de 
la  côte  de  l’eft  de  Madagafcar, 

Quand  on  veut  faire  ce  trajet , après  avoir  doublé  le  cap  de  Précautions 
Bonne-efpérance,  & s’être  affuré  de  fon  point  par  la  vue  Jrlndre  ptuî 
des  terres  du  cap  , ou  par  la  fonde  du  banc  des  Aiguilles  j 
on  continuera  de  s’élever  à l’eft  fur  les  parallèles  que  j’ai 
cités  jufqu’à44  ou  45  degrés  de  longitude  j d’où  cinglant  au 
nord-ell , enfuite  au  nord-nord-eft  , ( j’entends  faire  valoir  la 
route  , correftion  faite  de  la  variation  & de  la  dérive)  , on 
ira  joindre  le  parallèle  de  26  à 25  degrés  de  latitude,  par 
50  degrés  de  longitude,  & cette  précaution  me  paroît  fuf- 
fifante  pour  prévenir  l’erreur  d’une  navigation  ordinaire 
Dans  cette  incertitude  on  aura  foin  de  ne  pas  atteindre , 


Il  feroit  à fouhaiter  que  ceux  qui 
font  chargés  de  la  conduite  des  vaiffeaux  , 
ou  du  moins  , ceux  qui  peuvent  y con- 
tribuer par  leurs  confeils , fiiffent  en  état 
de  déterminer  la  longitude  à la  mer 
par  les  diftances  de  la  Lune  au  Soleil 
ou  aux  Etoiles  , qui  donnent  une  appro- 
ximation fuffifante  pour  reconnoître  & 
pour  éviter  les  grandes  erreurs  de  l’elH- 
me.  l’Almanach  Nautique  des  Anglois , 
dont  la  connoiffance  des  tems  donne  de- 
puis 1774 , l’extrait  de  ce  qu’il  y a de 
plus  eflentiel  pour  ces  fortes  d’obferva- 
tions , abrégé  de  beaucoup  le  calcul  , 
ainfi  que  les  autres  livres  qu’on  vient 
de  publier  en  Angleterre  à ce  fujet  , 
qui  rendront  cette  méthode  à la  portée  j 


des  Pilotes  inftruîts.  Une  grande  partie 
des  Navigateurs  Anglois  , ainfi  que  plu- 
fieurs  François , s’en  fervent  aéluelle- 
ment  avec  fuccès,  & rien  ne  peut  con- 
tribuer davantage  à la  fureté  de  la  Navi- 
gation, fur-tout  lorfque  le  lieu  où  l'on 
va  eft  déterminé  avec  exaéHtude  : alors 
la  route  que  je  donne  ici  fera  fufcep- 
tible  de  modification  , puifqu’il  fuffira  de 
fe  mettre  de  20  à 25  lieues  au  vent 
des  endroits  où  l’on  veut  aborder , pour 
prévenir  la  plus  grande  erreur  de  cette  ' 
approximation , & non  pas  à quatre 
vingt  lieues , comme  je  le  propofe  dans 
cet  exemple. 

Le  fuccès  des  horloges  marines  qui 
fur  la  frégate  la  Flort , commandée  par 


Relâche  au 
fort  Dauphin. 
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pendant  la  nuit,  la  latitude  de  15®  celle  de  la 

partie  du  fud  de  Madagafcar:  au  refte  cette  côte  ne  porte 
{onde  au  large  ^uà  loueft  du  cap  Sciinte-M.cLn.St 

Quand  on  veut  relâcher  au  fort  Dauphin  , fitué  par  25®, 
5'  de  latitude,  il  eft  à propos  d’attérer  par  24  degrés,  ou 
tout  au  moins  , par  24®  30^,  ahn  de  ne  pas  le  manquer,  vu 
que  les  courans  portent  vers  le  fud  avec  rapidité»  J ai  ob- 
fervé  leur  vîteffe  de  48  minutes , ou  de  feize  lieues  en  24 
heures  ; ainfi  pour  en  éviter  les  effets  pendant  la  nuit , en 
approchant  du  fort  Dauphin  , fi  le  tems  le  permettoit , & 
qu’on  rencontrât  un  fond  de  fable  , le  mieux  feroit  de 
mouiller  j mais  fi  la  brife  eft  forte , il  faut  fe  foutenir  fous 
voile. 

Lorfqu’on  vient  reconnoître  la  terre  par  24  degrés  , 
on  apperçoit  une  chaîne  de  montagnes  fort  élevées  , & 

par  24°  15  à 18^  , on  voit  un  mondrain  en  forme  de  pain 
de  fucre  , confondu  avec  de  petites  montagnes  voifmes  du 
bord  de  la  mer.  Côtoyant  enfuite  la  terre  à une  lieue  &: 
demie  de  dillance,  on  apperçoit  à travers  des  îles  Sainte-Luce., 
quelques  petits  bancs  de  roches  fur  l’eau , un  peu  écartés 
du  rivage  , htués  entre  24®  3/&  24°  45^:  alors  continuant 
de  ranger  la  côte  à cette  iftance  , on  aura  connoiffance 
au  fud-ouell-quart-oueft  du  compas  , d’une  pointe  qui  paroît 


M.  de  Verdun  de  la  Crenne  , Lieute- 
nant des  vaifleaux  du  Roi  , ont  toujours 
donné  la  longitude  avec  une  précifion 
étonnante , doit  nous  faire  concevoir  les 
plus  grandes  efpérances  pour  la  déter- 
mination des  longitudes  en  mer  par  ce 
moyen  , le  plus  expéditif  de  tous  ; puif- 
que  l’erreur , en  fut  femaines , n’a  ja- 


mais excédé  vingt  minutes.  Il  ne  nous 
refte  plus  qu’à  délirer  que  les  Ar- 
tiftes  puiflent  exécuter  des  horloges 
aufli  parfaites  que  celles  qui  ont  été 
éprouvées , & que  chaque  bâtiment  pui^ 
fe  en  avoir  deux  5 fans  que  cela  de>^ 
vienne  un  objet  de_  dépenfe^ 


d abord  ifolée , Sc  qui  repréfente  deux  mondrains  plus  plats 
que  ronds.  Plufieurs  Navigateurs  l’ont  prife  mal  à propos  pour 
la  pointe  d Itap&re  j celle  qui  la  luit , avec  des  mondrains  égaler  Pointe 
ment  plus  plats  que  ronds  , ne  l’eft  pas  non  plus  ; c’eft  la 
troifieme  pointe  qu’on  voit  enfuite , dont  les  mondrains  poin- 
tus fervent  de  marques  de  reconnoiffance , qui  eft  la  pointe 
^Itapere,  En  approchant  de  la  fécondé  pointe , & côtoyant 
la  terre  à une  lieue  , j’ai  apperçu  quelques  hauts-fonds  dont 
les  plus  écartés  m’ont  paru  éloignés  de  trois  quarts  de  lieue 
du  rivage , c’eft  pourquoi  je  confeille  de  s’entretenir  à une 
lieue  & demie  de  diltance. 

La  roche  ^Itapere , qu’on  voit  toujours  brifer  , eft  la  mar- 
que  la  plus  certaine  pour  diftinguer  la  pointe  dont  elle  eft 
éloignée  d’environ  un  tiers  de  lieue  au  fud:  il  n’y  a point  de 
paflage  entre  l’une  & l’autre. 

Deux  lieues  a 1 oueft-fud-oueft  du  monde  de  cette  ro-  Le  fort  Daui 
che  eft  le  fort  Dauphin  • la  côte  entre  la  pointe  ^Itapere 
& celle  où  étoit  ce  fort  , forme  une  anfe  nommée  Tolong-^ 
hare  par  les  gens  du  pays  , ou  anfe  Dauphine  par  les  Fran- 
çois qui  y étoient  autrefois  établis  : on  y voit  même  en- 
core les  reftes  de  leur  fort  : c’eft  dans  le  coude  formé  par 
la  pointe  que  vont  ordinairement  les  vailTeaux. 

Après  avoir  rangé  la  roche  âiltapere  à un  quart  de  lieue, 
on  fera  route  vers  la  pointe  du  fort  Dauphin.  Cette  pointe’  « feï'Sf'. 
eft  cernée  d’un  récif  qui  s’en  écarte  d’une  encablure , & au 
dedans  duquel  eft  le  bon  mouillage.  La  pointe  ^Jtapere 
doit  refter  à 1 eft  5 à ô degrés  fud  du  compas  , la  roche  à 
i’eft-quart-fud-eft , & l’extrémité  des  brifans  les  plus  proches 
du  mouillage  au  fud-eft-quart-eft.  L’ancre  de  bâbord  doit 
etre  dans  le  nord-eft  , par  7 braffes  fond  de  fable  ; celle  de 
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, tribord  à l’eft-fud-eft , par  6 braffes , ayant  17  à 18  pieds 
d’eau  fous  le  vaifleau  ; on  porte  une  troifieme  ancre  en 

croupiiere  dans  le  nord-oueft. 

Quand  on  n’a  pas  affez  de  jour  pour  gagner  la  rade  , 
après  avoir  doublé  la  roche  à'Itapere,  on  peut  mouiller  dans 
l’anfe  fi  le  tems  le  permet , en  faifant  attention  à la  qualité 

du  fond  qui  n’elt  pas  la  même  par-tout. 

On  fait  l’eau  à l’anfe  du  débarquement , en  creufant  dans 
le  fable  j elle  eft  bonne  pour  les  bediaux , & pour  la  cuif- 
fon  des  vivres  j mais  pour  en  avoir  de  meilleure  , il  faut 
l’envoyer  chercher  par  des  Noirs  avec  des  barils  de  galere> 
à des  fontaines  qui  font  plus  loin. 

* Ce  pays  eft  fous  la  domination  de  plufieurs  chefs  , dei- 
quels  ont  doit  toujours  fe  méfier  , c’eft  pourquoi  il  eft  bon 
d’être  fur  fes  gardes  , & de  maintenir  le  bon  ordre  à la  pa- 
lilTade.  Cette  précaution  eft , non  feulement  utile 
Dauphin,  mais  néceffaire  dans  tous  les  endroits  de  Mada. 

^afcar  où  l’on  peut  relâcher. 

Comme  on  préféré  fouvent  la  relâche  de  Foulpointe  a celle 

veut  relâcher  du  fort  Dauphin , à caufe  de  la  facilité  d y aborder , de  la 
-à  Fouifome.  mouillage  , & du  ^ génie  des  Habi- 

tans  J -alors  il  conviendra , après  avoir  atteint  le  parallèle  de 
latitude  de  25  degrés  fans  apperçevoir  la  terre  , ni  aucun 
des  indices  qui  en  annoncent  la  proximité  , de  faire  valoir  a 
route  le  nord  pendant  le  jour  ,&  le  nord-nord-eft  durant  la 
nuit,  jufques  par  18°  10'  de  latitude,  où  il  eft  néceffaire 
d’attérer  pour  reconnoître  l’île  aux  Prunes.  Ceft  un  petit 
îlot  fitué  par  18°  7'  de  latitude,  deux  lieues  au  nord-nord- 
eft  de  Tamatave  , & écarté  de  la  plus  proche  terre  de  Ma- 
dagafcar  d’environ  deux  tiers  de  lieue.  Les  arbres  dont  U 
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ell  couvert  , le  font  alfément  diftinguer  de  cinq  lieücs. 

Trois  lieues  au  nord-nord-eiî:  de  l’ile  aux  Prunes  , on  voit 
brifer  un  banc  de  roches  ; une  lieue  & demie  plus  loin  au 
même  nimb , il  7 a un  haut-fond  avec  3 braffes  d eau , & 
un  autre  à une  lieue  au  nord-nord-ed:  de  ce  dernier  avec 
4 brades  de  profondeur,  fur  lequel  j’ai  touclié  ; ces  dangers 
ne  font  qu’à  une  lieue  de  la  côte. 

Les  terres  de  Madagafcar,  depuis  l’île  aux  Prunes  jufqu’à 
Foulpointe,  font  de  moyenne  élévation,  inégales  &boiféesî 
elles  s’élèvent  enfuite  peu  à peu  , & l’on  découvre  fur  l’in- 
térieur de  hautes  montagnes  doubles  & triples.  Le  rivage 
de  fable  blanc  ed  bordé  d’un  brifant  qui  s’en  écarte  à 2 ou 
3 encablures  en  mer.  Quand  l’ile  aux  Prunes  rede  au  nord- 
oued  du  compas , à environ  deux  Heues  , on  voit  du  côté 
du  nord  une  petite  montagne  plus  voihne  que  les  autres  du 
bord  de  la  mer  qui  forme  deux  mamelles , qu’on  appelle  les 
mamelles  de  Natte  , à caufe  du  village  qui  ed  par  ce  travers, 
fur  lequel  les  Noirs  mettent  fouvent  un  pavülon  blanc. Plufieurs 
vaiffeaux  ont  pris  cet  endroit  ^^o^^xFoulpoime,  qui  en  eddidant 
de  trois  lieues  au  nord:  il  eft  cependant  facile  de  ne 
ber  dans  la  même  erreur  , enfaifant  attention  que  du  village 
Athatte  on  ne  perd  pas  de  vue  l’île  aux  Prunes^  au  lieu  qu’on 
ceffe  de  l’appercevoir  dès  qu’on  approche  de  Faulpainte, 

Lorfque  d’en  bas  on  perd  de  vue  l’île  aux  Prunes , & qu’elle 
rede  fur  le  compas  à 3 o degrés  fud  vers  l’oued  3 F ouU 

pointe  rede  à 1 5 degrés  du  nord  vers  l’ed. 

L’anfe  de  Foulpoime  où  les  vailTeaux  mouillent  , ed  for- 
mée par  un  grand  récif  qui  commence  à la  côte  à un  tiers 
de  heue  au  dedbus  du  village  , & s’étend  enfuite  trois 
quarts  de  lieue  au  nord-nord-ed  du  monde.  Il  faut  l’accoder 

Q 


à”  un  quart  de  lieue,  & le  ranger  de  façon  à douter  fa 
pointe  du  nord  à une  bonne  encablure.  On  y diftmguer 
les  brifans,  mais  ils  marquent  moins  de  mer  haute  & dun 
petit  frais:  de -là  tenant  le  vent,  on  ira  mouiller  à labri 
de  ce  récif  par  6 braffes  fond  de  fable  & vafe.  La  pointe 
du  nord  du  récif  reliera  à l’eft-quart-nord-eft  & eft-nord- 
ell  du  compas  j la  pointe  du  fud  de  l’anfe  au  fud-quart-fud- 

oueft  , 5 degrés  oueft  i le  village*  au  fud-oueU  un  tiers  de  lieue; 

les  terres  les  plus  nord  vers  ManivouL , au  nord-quart-nord-eft , 
6 à 7 lieues.  On  y affourché  efl-nord-eft  & ouefl-fud-ouefl  ; 
quand  on  doit  y refier  quelque  tems  , il  eflbon  de  porter  une 

troifieme  ancre  du  côté  du  nord-ouefl. 

Au  dedans  du  récif  de  Foulpoïnte , il  y a un  recran  plus 
profond,  dans  lequel  les  grands  vailTeaux  peuvent  entrer, 
le  fond  y étant  de  d à 7 braffes  : la  feule  difficulté  , c efl  de 
prolonger  les  cables  pour  qu’ils  ne  frottent  pas  fur  les  cayes. 
Il  faudroit  pour  y être  en  sûreté  , avoir  des  chmnes  de  fer,  & 
fe  tenir  fur  quatre  amarres , afin  de  ne  pas  éviter. 

On  traite  aifément  à Foulpointe  tous  les  vivres  dont  on 
a befoin  ; mais  il  faut  s’y  méfier  des  Habitans.  Comme  le 
port  efl  rempli  de  bancs  , quand  on  y envoie  la  chaloupe , 
il  faut  pour  qu’elle  puiffe  les  franchir , attendre  que  la  mer 


ait  monte.  Au  relte , 


é.  Au  refie , Foulpointe  ne  doit  être  fréquenté  que 


30  au  31  Juillet  1757,  une  éclipfe  de 
Lune  qui  a également  été  obferVée  a 
Marfeille , à Touloufe , à Rouen  & à 
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pendant  la  belle  failbn  le  récif  ne  formant  d’abri  que  pôur 
les  tems  ordinaires.  Je  palTe  maintenant  à la  defcription  de 
1 lie  de  S ainte-NLarie  , & de  la  baie  ^ Antongil  où  les  vail- 
feaux  peuvent  auffi  aborder» 

Treize  lieues  & demie  au  nord-nord-eft  , ^ degrés  eft  du 
monde  de  la  rade  de  Foulpointe , la  pointe  du  fud  de. 
nie  de  Sainte-Marie  , fituée  par  17°  5'  de  latitude.  L’île 
que  les  naturels  du  pays  nomment  Nojji-hibrahim  ^ ou  île 
^ -Abraham  , s etend  au  nord-eft-quart-nord  jufques  par  16°  33^ 
où  fe  trouve  fa  pointe  du  nord.  Le  eanal  entr’elle  & Mada- 
gascar eft  fort  beau  , les  vailTeaux  de  toutes  grandeurs  peu- 
vent y palTer  ^ la  moindre  largeur  qui  ell  environ  au  mi- 
lieu de  nie , a une  lieue  deux  tiers  , depuis  la  pointe  de 
ÏArée  en  Madagafcar  , & la  pointe  du  fud  de  l’anfe  de 
Lokinjin  fur  lile  Sainte-Marie.  De  la  pointe  de  YArée  , il 
s’étend  un  banc  à l’eft-nord-eft  de  la  longueur  d’un  tiers  ’ de 
lieue  , fur  lequel  il  n’y  a que  2 à 3 braffes  d’eau  : la  pointe 
de  Lokinjin  eft  auffi  environnée  d’un  récif , mais  dans  le 
milieu  du  canal  la  profondeur  eft  de  40  à 45  braffes. 

La  pointe  du  fud  de  Sainte-Marie  eft  formée  par  un  îlot  Pointe  du  fud 
plat  qui  en  eû  féparé  par  un  canal , d’un  jet  de  pierre  de 
largeur  j cet  îlot  eft  entoure  d’un  récif  qui  s’étend  près 
dune  demi -lieue  au  fud  j & toute  la  partie  de  l’eft  de 
Sainte-Marie  eâ  également  cernée  de  brifans.  On  trouve 
en  quelques  endroits  au  large  de  cette  partie  du  fud  ,,  le 
fond  à 18  ou  20  braffes. 


Du  côté  de  l’oueft  à environ  deux  lieues  de  la  pointe  du  Anfede5^;«.- 
fud  , fe  trouve  une  grande  anfe  d’environ  une  lieue  de  lar-  iWmreiî 
geur,^  nord-eft  & fud-oueff , & dans  le  fond  de  l’anfe  un 
peut  îlot  nommé  l’île.aux  Cailles  à terre  duquel  de  petits 


Qij 
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bâtîmens  peuvent  fe  mettre  à l’abri.  Nous  y avions  forme 
un  établiffement  en  1750  , que  le  caraflere  des  Habitans  , 
joint  à l’intempérie  du  lieu , nous  ont  forcé  d’abandonner. 
Quand  on  voudra  mouiller  dans  l’anfe  , on  rangera  de  près 
la  terre  du  fud  de  Sainte- Marie  par  18  ou  20  brades  , & 
après  avoir  doublé  un  gros  rocher  qui  eft  à la  pointe  du 
fud-oueft,  on  ira  jetter  l’ancre  au  nord  du  monde  de  lîle 
aux  Cailles  , par  1 8 à 20  braffes  de  profondeur.  De  cette 
polition  la  pointe  de  ÏArée  relie  au  nord  du  monde  à qua- 


Pour  aller  à 
la  baie  à' An- 
tongil. 


Baie  ^An- 
tongiL 


tre  lieues  d’éloignement. 

Quand  on  veut  aller  à la  baie  d Antongil  lituee  au  nord 
de  File  Sainte-Marie  , il  faut  tenir  le  mi-canal  entre  cette 
pointe  & les  terres  de  Sainte-Marie ,,  & faire  valoir  enliiite 
la  route  le  nord-quart-nord-ell  du  monde , qui  conduit  à 1 ou- 
vert de  la  baie.  On  peut  également  aller  à la  baie  d An- 
tongil , quand  on  vient  du  large  en  palTant  à 1 ell  de  Sainte- 
Marie. 

La  baie  ^Antongil  nommée  Manghahei  par  les  gens  du 
pays  , tire  le  premier  nom  d’Antonio-Gillo  , Capitaine  Por- 
tugais qui  en  a fait  la  découverte.  Elle  a 13  à 14  lieues 
de  longueur  du  nord  au  fud  , & 7 à 8 lieues  de  largeur 
nord-eft-quart-ell  5 degrés  nord  , & fud-oueft-quart-oueft  5 
degrés  fud,  comprifes  entre  le  cap  Bellonnes  & la  pointe 
Baldriche.  On  peut  pour  y entrer  , ranger  l’un  ou  1 autre 
-côté  fuivant  la  direaion  de  la  brife;  la  profondeur  de  l’eau  , 


Mot  Maros 
&.  mouillage  à 
la  baie  di  An- 
tongil. 


ainfi  que  la  qualité  du  fond  , font  à peu  près  les  memes 
jufques  aux  trois  quarts  de  la  baie  , ou  la  profondeur  dimi- 
nue à 30  , 25  » 20  & 15  braffes. 

Il  y a au  fond  de  la  baie  plufieurs  îlots,  dont  le  prin- 
cipal nommé  Marc?  j , qui  ti’a  pas  plus  de  huit  à neuf  cens 


toiies  d’étendue  du  nord-eil:  au  fud-ouefl  , eil  éloigné  d’un 
tiers  de  lieue  du  plus  proche  endroit  de  la  côte  : cet  îlot 
efl:  par  15”  25'  de  latitude.  Il  y en  a quatre  autres  plus  pe- 
tits au  fud  de  celui-ci  , dont  le  plus  écarté  n’en  efl:  diftant 
que  de  deux  lieues.  Le  mouillage  ordinaire  eft  au  nord  de 
l’ilot  Maros  , à une  portée  de  fufll , vis-à-vis  deux  petites 
anfes  de  fable  , par  1 1 à 12  bralTes.  L’eau  & le  bois  s’y 
font  fort  commodément  , & les  tentes  y font  du  moins  plus 
en  sûreté  que  fur  la  grande  terre  , où  l’on  traite  les  vivres. 

La  riviere  efl:  au  nord-nord-ouefl:  du  monde  de  l’îlot  Marop. 

Les  chaloupes  peuvent  y entrer  j la  mer  marne  de  cinq 
pieds  dans  les  nouvelles  & pleines  Lunes. 

On  fort  de  la  baie  ^Amongil  pour  alle'r  vers  le  nord  9 
en  rangeant  le  côté  de  l’efl: , & profitant  pour  cet  effet  des  b 
brifes  & des  jufans  , & cinglant  vers  la  pointe  Baldriehe.  Il 
y a au  fud  de  cette  pointe  un  petit  alot  nommé  B éhenter  au 
fud  duquel  mouillent  les  vaiffeaux  qui  . font  la  traite  en  cet 
endroit.  La  côte  qui  s’étetrd  deux  lieues  .à  l’efl: , efl:  foordée 
d’un  récif  qui  s’en  écarte  de  deux  tiers  de  lieue  , jufqu’à 
un  autre  petit  îlot  nommé  Mopatte  , d’où  la  côte  court  qua- 
tre lieues  au  nord-eff-quart  nord  du  monde  , enfuite  .au  nord- 
nord-efl:  ,3  à 4 degrés  nord , jufqu’au  cap  de  l’efl:  fîtué 
par  15°  15' de  latitude.  Comme  elle  efl:  aufli  bordée  de  ré- 
cifs qui  s’avancent  en  plufieurs  endroits  de  deux  tiers  de 
lieue  en  mer  , on  doit  s’en  écarter  au  jnoins  à une  lieue  , 
pour  n’en  avoir  rien  à craindre. 

Du  Cap  de  l’efl:  le  giffement  de  la  côte  prend  de  l’ouefl: , Le  cap  de 
& elle  ne  court  plus  qu’au  nord-quart*nord-ouefl:  3 degrés 
ouefl:  , jufqu’à  la  baie  de  Kokemare^  fîtuée  par  13®  26^*de 
latitude  , d’où  elle  continue  de  s’étendre  au  même  Tumb 
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jufques  au  cap  ^ Ambre  ^ qui  fait  la  pointe  la  plus  nord  de 
Madagafcar  par  12°  5'  de  latitude. 

Baie  de  Vo-  La  baie  de  Vohemare  , autrement  nommée  Boamaro  , du 
hmiTc.  Capitaine  Portugais  qui  en  a fait  la  découverte  , nefl:  en 
quelque  façon  qu’une  anfe  que  borde  un  récif  , fur  lequel 
il  y a quelques  îlots.  On  prétend  qu  entre  cette  baie  & le 
cap  èi’ Ambre  il  y a d’autres  baies  , dont  je  n’ai  pu  jufqu  à. 
préfent  avoir  aucune  defeription.^ 


Obfervations  Une  obfervation  à faire  encore  fur  la  côte  de  l’eft  de  Ma- 
reft'i  > eft  que  le  fort  Dauphin  eft  ordinairement  fain  dans 

gafear.  tout  tems  ÿ que  depuis  Foulpointe  qui  ne  1 eft  que  dans  la 
mauvaife  faifon  ^ le  pays  eft  plus  mal  lain  a mefure  qu  om 
remonte  vers  le  nord  ; & pour  préferver  fon  équipage  des 
maladies  qui  régnent  dans  ces  endroits  dans  la  mauvaife  fai- 
fon , il  faut  à fon  approche  , dès  la  fin  de  Novembre ne 
laifler  découcher  perfonne  du  bord , & (^ue  tout  le  monde  y 
foit  rentré  avant  la  nuit.. 


Route  que  Lorfque  les  vaifleaux  ne  relâchent  point  à Madagafcar  ^, 

doivent  tenir,  nu’ils  fe  Contentent  denpafier  à l’eft,  ils  doivent  cepen- 
îes  vaifleaux  n i • o> 

qui  paflTent  à dant  en  prendre  connoiliance  pour  rectiher  leur  point , oc 
^afear  lans  Ç pour  Continuer  avec  sûreté  leur  route  aux  Indes.  Ainfi  après. 

avoir  atteint,  comme  je  l’ai  dit  ci-devant,  le  parallèle  de 
25  degrés  de  latitude  y fi  faifant-  valoir  la  route  le  nord  pen- 
dant le  jour , & le  nord-nord-efl:  durant  la  nuit , on  parve- 
noit  à 1 5 , degrés  de  latitude  fans  voir  Madagafcar , ce  qui  fe- 
roit  l’effet  d’une  différence  à l’eft  * j alors  il  faudroit  gou- 


îielâcher. 


l 


1 


î 

i 


I 


* Je  fais  que  ces  différences  font  rares,  r l’ouefl:  que  vers  l’eff.  l’Exemple  du  vaif- 
&.  qu’om  en  trouve  plutôt  du  côté  de  | feaula  Paix  en  1149  qui  atterra  au  fud- 
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verner  à 1 oueft-nord-oueft  du  compas  jufqu’à  fa  vue  j & 
ayant  accofle  la  terre  à quatre  lieues  d’éloignement , on  la 
prolongeroit  jufqu’à  la  vue  du  cap  Ambre, 


Les  eaux  à l’ouvert  de  ce  cap  prennent  leur  cours  vers 
l’oueft  très-vivement , & font  que  les  vaiffeaux  qui  vont  à 
Quenmbe  ou  à Mozambique  , en  paffant  au  nord  de  Mada- 
gafear,  doivent  compter  fur  une  différence  ou  tranfport 
vers  l’ouefl , proportionnel  au  tems  qu’ils  emploient  à y tra- 
verfer  : plufieurs  l’ont  trouvé  de  vingt  lieues  de  vîteffe  en 
24  heures.  Le  défaut  d’y  faire  attention  a même  été  fu- 
nefte  à quelques  vaiffeaux  qui  ont  aborde  la  côte  d’Afrique 
pendant  la  nuit  , tandis  qu’ils  s’en  croyoient  encore  très- 
éloignés. 

Quant  aux  vaiffeaux  qui  vont  aux  Indes  j après  avoir 
reconnu  le  cap  ^ Ambre  , ils  doivent  faire  valoir  la  route  le 
nord,  fans  prendre  de  l’eff,  & la  continuer  jufques  par  5 
degrés  de  latitude , & enfuite  le  nord-efl  jufqu’à  la  ligne 
équinoxiale.  De-là  on  réglera  la  route  qu’on  doit  faire  fui- 

vant  ce  que  j’ai  enfeigné  au  commencement  de  cette  in- 
ffruftion. 


de  Mozambique  à l’îlot  Mafémale , fitué 
par  16®  18'  de  latitude  , & par  37°  30' 
de  longitude  , tandis  qu’il  s’eàimoit  par 
46®  30'  de  longitude  , eft  unique  dans 
Ibn  efpece  ; & quel  que  foit  la  caufe 
d’une  auffi  grande  erreur  , quand  on 
examine  dans  le  Journal  de  ce  vaifleau 
les  fortes  variations  qui  s’obfervoient  jour- 
nellement,même  à l’atterrage,  on  ne  peut 


s’empêcher  d’être  furpris  qu’il  n’ait  pas 
reconnu  longtems  auparavant  qu’il  n’a- 
voit  pas  alTez  gagné  vers  l’eft,  6c  qu’il 
étoit  dans  le  canal  de  Mozambique  plu- 
tôt qu’à  l’eft  de  Madagafcar  : un  peu. 
plus  d attention  dans  la  navigation 
qu’on  n’en  avoit  probablement  fur  ce 
vaifleau,  fufiira  pouf  éviter  de  tombe** 
dans  un  cas  fembl§ble. 


Le  cap  A’ Am: 
bre. 


Direftion  & 
force  des  cou- 
rans  au  cap 
à!  Ambre  , 6c 
précaution 
que  doivent 
prendre  les 
vaifleaux  qui 
vont  à Mo  - 
Zambique  ou  à 
Querimbe, 
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de  la  ROU  T E en  partant  des  IJtes  de 
France  & de  Bourbon  pour  aller  aux  Indes  > 
pendant  la  mouron  du  fud-oueft, 

.Au  CO mmeiicenient  de  notre  navigation  aux  Indes-,  les  vaif^ 
féaux  qui  partaient  de  llle  de  B ourèon  pour  s y rendre,  te- 
noient  ordinairement  la  grande  route , qui  conlifte  à paffer 
à left  des  îles  & des  dangers  que  contient  l’Archipel  du 
nor  d-eft  de  Madagafcan  II  falloir  pour  cet  effet  fortir  de  là 
région  des  vents  généraux  , atteindre  celle  des  vents  va- 
riables & s’élever  enfuite  à l’eH  jufqu’à  pouvoir  avec  les 
vents  généraux  du  fud-efl  à left,  aller  atterrer  a lile  de  Cey 
lan.  Cette  route  ne  peut  fe  faire  qu’en  y employant  un 
tems  confidérahle  , & ces  fortes  de  traverfées  font  com- 
munément de  deux,  mois  : quelques;  vaifTeaux  l’ont^  faite  en 
moins  de  tems  , mais  ces  exemples  font  fort  rares  " 

» En  l’année  171.9  „ la.  nouvelle  Com- 
pagnie des  Indes  ayant  confié  au  Sieur 
d.’Aprèsde  Blangy  , mon  Pere  , le  com- 
mandement des  premiers  vaiffeaux  qu  elle 
envoyoit  aux  Indes  j avec  le  titre  de 
Confeiller  aux-  Confeils  fiipérieurs-;  il  ar- 
ma au  Havre  le  vaiffeau  le  Solide  ,,  fur 
lequel  je  fis  mon  premier  voyage  en 
qualité  d.’enfeigne.  ad  honores.  Nous-  par- 
tîmes de  la  rade  du  Havre  le  14  Dé- 
eembre  , & apès  avoir  été  obligés  de 
lelâcher  à Falmoutb  »-  cote-  i Angle- 
terre , à caufe  des-  vents  contraires  nous 
continuâmes,  notre  route.  Nous  palfâ— 
ines  la  ligne  éqvûnoxiale  le  18  Février 
lyaa,  19  degrés  à l’oueft  d.ii  méridien 
de  Paris  ; on.  doubla  le  cap  de  Bonne- 
Efpérance  le  17  Avril  , & le  8 Mai  , 
nous  relâchâmes  à l’île  de  Bourbon. 

Nous  féjournâmes  en  cette  île  jufqu  au 
39  Mai»  que  nous  appareillâmes  delà 


rade  de  Saint-Paul  avec  des  vents  tel- 
lement favorables  , que  le  lendemain, 
nous  paffâmes  fix  lieues  au  fud  de  1 île— 
de-Erance,  qu’on  appelloit  encore  alors 
l’île  Mauriee.  Depuis  ce  temsda  , ayant 
trouvé  pendant  plufieurs  jours  des  vents- 
firais  du  nord-oueft  à l’oueft  & au  fiid  ,, 
qui  font  comme  l’on  fçait  très-rares  en. 
cette:  faifon  nous  gagnâmes , fans  paffer 
le  tropique,  affez  à l’eft  pour  remonter 
enfitite  vers  le  nord  » de  façon  que  le- 
iy  Juin,  au  matin  , nous  atterames  a la. 
partie  du  fud  de  l’île  de  Ceylan  6 à 7 
lieues  à l’oueff  de  fa  grande  baffe.  Le 
premier  Jiûllet  nous  mouillâmes  le  foir 
vis-àrvis  Goüdelours  , & le  lendemain 
à la  rade  de  Pondicheri  , après  trente- 
trois  jours  de  traverfée  depuis  Pile  de 
Bourbon.  Je  ne  connois  jufqu’à  préfent 
aucun  exemple  d’un  trajet  aufli  court 
par  la  grande  route*.  Læs; 
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Les -vaifleaux  le  Ljs  & X Union  ^ commandés  par  MM. 
de  Boisriou  & Baiidran , en  1723  , furent  les  premiers  qui 
tentèrent  une  nouvelle  route  , fur  le  rapport  de  quelques 
Forbans  réfugiés-,  & établis  par  amniftie  à l’île  àe  Bourbon, 
qui  oiFrirent  de  les  guider.  Le  nommé  Walkin  fut  celui 
qu’  on  choifît  à cette  occalion. 

Ces  deux  vailTeaux  firent  voile  de  Saint-Paul  en  nie  de 
Bourbon, le  22  ^oût , ayant  relevé  k6  heures  du  foir  le  mi- 
lieu de  l’ile  au  fud-eft-quart-fud  du  compas  à 1 4 ou  1 5 lieues. 
Ils  atterrerent  le  27  à Madagafcar , par  1 3 degrés  de  latitu- 
de , & remarquèrent  que  la  partie  du  nord  de  cette  île 
etoit  marquée  fur  la  carte  de  Pictcrgoos  de  foixante  lieues 
trop  vers  l’efl:.  De  cette  vue  on  fit  d’abord  valoir  la  route 
le  nord  , enfuite  le  nord-nord-eft  j on  pafTa  la  ligne  équi- 
noxiale le  4 Septembre  par  49  degrés  de  longitude  orientale  , 
fans  voir  Jean-de-Nove  , ni  aucune  des  Amlrantes  qu’on  au- 
roit  dû  rencontrer  fuivant  les  anciennes  Cartes.  Le  20  du 
même  mois  on  reconnut  la  côte  de  Malabar-,  enfin  le 
6 Oftobre  , les  vaifleaux  le  Lys  X Union  arrivèrent  à 
P ondiche  ri . 

Depuis  ce  tems  , cette  route  a été  pratiquée  par  tous 
nos  vaifTeaux.  11  efl  cependant  a remarquer  que  ceux  qui 
prenoient  un  point  de  départ  trop  au  fud  , où  la  côte  de 
Madagafcar  s^Y^nee  vers  l’eft , ainfi  que  ceux  qui  faifoient 
valoir  la  route  le  nord-quart-nord-efl , ont  rencontré  ou  les 
Dow^e  lies  ou  lile  Sauit-P terre  : ce  qui  fait  voir  que  la 
route  du  nord  étoit  indifpenfable. 

Quoique  cette  route  ait  toujours  réufli , comme  elle  exige 
un  détour  de  8 degrés  en  longitude  vers  l’ouefl:^,  quand  on 
part  de  XiU-de-F rance  pour  aller  reconnoître  Madagafcar,  & 
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de  huit  autres  degrés  vers  l’eft , pour  rejoindre  le  méridien 
du  lieu  du  départ  ; on  doit  lui  préférer  une  route  plus  di- 
recte , & traverfer  cet  Archipel  du  nord  au  fud  , lorfquon 
peut  le  faire  fans  augmenter  les  rifques  ; c’eft  ce  qu’a  pro- 
pofé  M,  le  Chevalier  Grenier.  Il  l’a  fait  avec  fuccès  , ainfi 
que  plulieurs  autres  vailTeaux  ; & fi  on  joint  à cette  route 
celle  de  l’Efcadre  de  l’Amiral  Bofcawen , & celle  que  j’ai  te- 
nue fur  le  vaifieau  le  M.ojuaran  ^ qui  prennent  beaucoup  plus 
vers  l’efi; , on  connoîtra  que  cet  Archipel  n’eft  pas  à beau- 
coup près  tel  que  le  repréfentent  les  anciennes  Cartes  : fi 
les  îles  & les  dangers  y font  en  même  nombre  , leurs  pofi- 
tions,ainfi  que  leurs  grandeurs  > font  fort  differentes. 

Les  connoilfances  plus  exactes  que  nous  ont  procuré  de- 
puis quelques  années  les  voyages  de  M.  le  Chevalier 
Grenier  , de  M.  du  Rollan  & de  M.  de  Querguelen  , en- 
voyés exprès  pour  vérifier  la  pofîibilité  de  cette  route  , nous 
mettent  en  état  d’y  naviguer  déformais  avec  bien  plus  de 
sûreté*. 


On  peut  en  inférer  qu’en  partant  de  Xtle-de-F rance  on 
paffera  à l’ouefi;  des  bancs  de  Nar^areth^  fi  on  fait  valoir  la 
route  le  nord  fans  prendre  de  l’efi: , jufques  par  10°  30^  de 
latitude  , où  l’on  aura  connoiflance  de  l’île  Agaléga  : fi  on 
partoit  de  l’île  de  Bourbon  , on  pourroit  la  faire  valoir  le 
nord-quartmord-eft. 

L’île  , ou  plutôt  les  îles  AgaUga  , attendu  qu’il  y en  a 
deux  fud-efl:  & nord-oueft  l’une  de  l’autre  , & jointes  en- 
femble  par  une  langue  de  fable  ou  récif , font  fituées  par 

On  doit  joindre  à toutes  ces  autorités 
celle  de  M.  de  Coëtivy,  Enfeigne  deayaif- 
Ceaux  du  Roi , commandant  le  bâtiment 
]'Ue-de-Francs^  & fopérieurement fécondé 
par  M.  d’Hercé , dans  fa  campagne  de  ViU- 


de  - France  aux  Manilles  , puifque 
quoique  parti  de  X Ile-de-France  au  mois 
de  Juin  ( 1771  ) , ü a couru  prefque  to- 
talement nord  jufqu’à  la  hauteur  des  îles 
Mahé. 
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10°  25^  ou  10°  30'  de  latitude,  & par  54°  15^  de  longi- 
tude. Elles  font  balTes  & couvertes  de  bois  , de  façon  qu’on 
peut  les  diftinguer  aifément  de  cinq  lieues.  La  plus  nord 
qui  eft  la  plus  grande  , peut  avoir  environ  une  lieue  & 
demie  de  longueur  du  nord  au  fud  , 8c  fon  rivage  paroît 
de  fable.  Les  anciennes  Cartes  qui  mettent  ces  îles  un  de- 
gré de  latitude  trop  nord  , les  repréfentent  fur  un  récif  -, 
mais  nos  vaiffeaux  n’en  ayant  approché  qu’à  la  diftance  de 
trois  lieues  du  côté  de  l’oued: , on  ignore  l’étendue  du  ré- 
cif & fi  ces  îles  font  abordables. 

De  la  vue  des  îles  Agaléga  , ou  de  leur  hauteur  , on 
pourra  faire  valoir  la  route  le  nord-quart-nord-eft  , jufques  par 
5 degrés  de  latitude.  On  trouve  Ordinairement  en  allant  vers 
le  nord  , des  lits  de  marées  très-violens  qui  paroilTent  pren- 
dre leur  cours  à l’ouefl-nord-oued:  & au  nord-oued:.  On  peut 
conjecturer  que  ce  font  les  eaux  qui  s’échappent  d’entre 
les  bancs  de  Nazareth  8c  celui  de  Saya  de  Malhuy  & qui 
portent  vers  l’oued:  ; audi  ed:-on  fujet  à trouver  des  diffé- 
rences de  ce  côté-là.  La  frégate  le  Choifeul  , commandée 
par  M.  le  Floch  de  la  Carrière  , en  partant  de  la  vue 
Agaléga  , ayant  fait  valoir  la  route  le  nord-quart-nord- 
ed:  2 degrés  elf  , trouva  fond  fur  la  partie  du  fud-ed:  des 
îles  Mahé  par  5°  49'  de  latitude  : au  refie  , comme  ce 
banc  ne  contient  aucun  écueil  dans  cette  partie  , d on  y 
trouvoit  fond  , il  fudiroit  de  gouverner  à l’efl-nord-ed:  pour 
le  quitter.  Le  feul  danger  qu’on  peut  rencontrer  fur  la  rou- 
te du  nord-quart-nord-ed: , ed;  le  banc  de  la  Fortune , fur 
lequel  a mouillé  M.  de  Querguelen  , 8c  où  il  a foupçonné 
avoir  vu  la  mer  brifer  j mais  quoique  fon  étendue  ne  foit 
pas  parfaitement  déterminée  , comme  fa  latitude  du  côté 
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le  plus  fud  eft  connue  de  7°  3^'  ’ 
craindre  ',  ne  le  paffer  que  pendant  le  jour. 

Lorfqu  on  aura  atteint  les  5 degrés  de  latitude  , on  pren- 
dra fon  cours  au  nord-eft  vers  la  ligne  équinoxiale  , & en- 
Tuite  aux  rumbs  de  vent  qui  conviendront  à la  deftination. 

ROUTE  du  cap  de  Bonne-efpérance  aux  Indes , 
pendant  la  mouffon  du  jud-oucft , en  pajjant  a leji 
de  Vile  Rodrigues  & à fa  vue. 

Dans  rinilruQiion  fur  ce  qu’on  doit  faire  pour  aller  du 
cap  de  Bonne-efpérajice  , ou  de  la  fonde  du  banc  de  Ai- 
guilles kV île- Je-France  , j’ai  confeillé  de  s’élever  à l’eft  furies 
parallèles  entre  33  & 36  degrés  de  latitude  , jufques  par  la 
longitude  de  5 5 degrés  , & de  n’atteindre  la  latitude  de  27 
degrés  que  fous  le  méridien  de  file  Rodrigues  , pour  pré- 
venir les  grandes  erreurs  de  l’elHme.  Mais  comme  il  s agit  dans 
le  cas  afîtuel  , d’atterrer  à cette  derniere  , il  faut  par  confé- 
quent  prendre  des  précautions  relatives  à fa  lituation  , en  ga- 
gnant plus  à l’eft,  & s’élevant  enfuite  de  façon  à fe mettre, 
fuivant  l’eftime  , quatre  - vingt  lieues  au  vent  de^  cette  île. 

Comme  la  vue  de  Rodrigues  eft  elTentielle  à la  route 
qu’on  propofe  ici  , lorfqu’on  fera  par  fa  hauteur  , & qu  on 
fera  certain  par  la  variation  d’en  être  à l’efl  , on  cinglera  à 
Foueil:  pour  la  reconnoître. 

Etant  5 ou  6 lieues  à l’eft  de  cette  île,  on  fera  va- 
loir la  route  le  nord-quart-nord-eft  , pour  paifer  à left  de 
Corgados-garayos  , de  l’écueil  Saint-Brandon  & du  banc  de 
Saya  de  Malha.  On  pourra  même  continuer  cette  route  j u - 
qu’à  ligne  équinoxiale  , & tenir  enfuite  celle  qui  conviendra 

à la  deftination. 
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Il  faut , en  faifant  cette  route  , veiller  avec  foin  à l’appro- 
che de  la  latitude  des  îles  & des  dangers  qu’on  pourroit 
rencontrer  , attendu  que  pendant  la  faifon  des  vfentsdé  fud- 
cft  au  fud  de  la  Ligne , les  courans  portent  vers  l’ouefl:  & 
fouvent  au  nord-oueft.  L’île  qu’on  fçait  exiger  dans  ces  pa- 
rages , ell:  celle  de  Roquepi:^  , lituée  par  lo^  30'  de 
latitude  : le  feul  Mémoire  que  nous  ayons  fur  cette  île  , 
ell;  le  rapport  qu’en  fait  Jean  Davis  , dans  le  Journal  de 
James  Lancafter  , commandant  quatre  vaiffeaux  Anglois  , 
en  i(3oi.  Il  dit  qu’ayant  quitté  La  baie  ^Antongil  le 
6 Mars  , & traverfant  cet  Archipel  , il  fe'  trouva  le  \G 
à la  vue  de  l’île  de  Roquepiq^ , dont  il  vante  la  beauté  de 
l’aljoeéf.  Les  chaloupes  qu’on  avoit  envoyées  chercher  un 
mouillage  près  de  cette  île , y ayant  trouvé  de  trop  gran- 
des profondeurs  , les  vailTeaux  ni  mouillèrent  point. 

Le  Routier  Portugais  d’Aleixo  daMota  fait  mention  d’unfe 
autre  île  de  Roquepi:^,  lituée  par  6 degrés  de  latitude  ; il 
dit  l’avoir  vue  -,  quelle  eft  petite  , rafe , couverte  de  bois  , 
& que  Iix  lieues  au  fud-oueh  il  y a trois  petits  îlots  très- 
ras  , &:  peu  couverts  d’arbres  , qui  giffent  entr’eux  de  l’eft 
à l’oueft.  Si  l’erreur  fur  la  latitude  de  ces  îles  eh:  la  même 
que  fur  celles  que  nous  avons  reconnues  , elles  feroient  un  de- 
gré plus  fud  ; ainfî  c’eft  à ceux  qui  fe  trouveront  en  ce 
parage  à être  fur  leurs  gardes , pour  ne  pas  les  rencontrer 
pendant  la  nuit. 

J’obferverai  en  général , qu’en  traverfant  cet  Archipel  on 
ne  devroit  pas  négliger  de  faire  attention  le  matin  & le 
foir  au  vol  de  certains  oifeaux , qui  nichent  fur  les  terres , 
qui  pour  l’ordinaire  s’en  écartent  très-peu  ; tels  font  les 
Goilettes  grifes  & blanches , les  poules  mauyes  , les  foux 
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& les  paille-en-cul  qu’on  y trouve  en  grand  nombre  ; on 
les  voit  toujours  le  matin  venir  du  côté  où  font  les  terres , 
& le  foir  y retourner  ; ainfi  la  direéHon  de  leur  vol  en 
indique  à peu  près  la  fituation.  Les  Portugais  faifoient 
beaucoup  de  cas , tant  du  vol  des  oifeaux  que  de  leur  ef- 
pèce , de  même  que  de  la  qualité  des  gouefmons  , pour 
en  inférer  le  parage  où  ils  fe  trouvoient.  Leurs  Routiers  font 
remplis  de  differtations  & de  remarques  en  conféquence  , 
qui  ne  m’ont  pas  paru  alfez.  importantes  pour  les  détailler. 

La  route  dont  je  viens  de  traiter  me  par  oit  préférable  à 
la  grande  route  j premièrement  en  ce  quelle  difpenfe  les 
vailTeaux  de  s’élever  d’environ  deux  cens  trente  lieues  plus 
vers  l’eft  dans  un  parage  où  la  variété  , la  violence  des  vents 
& l’agitation  de  la  mer  les  expofent  à des  accidents 
très  - fréquens  j fecondement  en  ce  que  remontant  vers 
le  nord  l’atterrage  à l’île  Rodrigues  eft  un  point  de  com- 
paraifon  exaètement  détermine , qui  réglé  le  trajet  qu  on  doit 
faire  enluite  5 au  lieu  que  par  la  grande  route  on  nen  a 
aucun  auquel  on  puiffe  fe  rapporter  , & qu’on  eR  expofé ,, 
ainli  qu’il  eft  arrivé  à plufieurs  vailTeaux , dans  cette  faifon  , 
à fe  trouver  dans  les  Maldives  , ou  a 1 oueft  de  Ceylan , tandis 
qu’on  doit  toujours  attérer  à la  partie  du  fud  de  cette  île 
pendant  que  la  mouffon  du  fud-oueft  régné  fur  la  mer  des 
Indes. 

DE  LA  GRANDE  ROUTE  pour  aller  aux 
Indes  pendant  la  mouffon  du  Jud-oueftc^ 

Comme  j ai  expliqué  ci-devant  que  cette  route  con- 
fifte  à-paffer  à l’eft  de  toutes  les  îles  & des  dangers  qui  s’é- 
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tendent  à l’eft  , ainfi  qu’au  nord-eft  de  Mada^afcar-,  il  fau- 
dra en  partant  du  cap  de  ^ onne~ej^pérancc , s’élever  lur  les 
parallèles  que  j’ai  indiqués  dans  la  région  ries  vents  varia- 
bles jufques  par  72  degrés  de  longitude  orientale  , c’eft-à- 
dire , fous  le  mériden  des  îles  Saint-Paul  & Amflerdam,  Quel- 
ques vaiffeaux  , pour  reéHfier  leur  point , vont  même  pren- 
dre connoiflance  de  ces  îles  , dont  la  latitude  eft  connue, 
& qu’on  découvre  de  fort  loin  : cette  difpofition  de  la  rou- 
te me  paroît  très-utile  afin  de  naviguer  enfuite  avec  plus  de 
certitude  en  remontant  vers  le  nord. 

De  la  vue  de  ces  îles  ou  de  leur  longitude , on  fera  va- 
loir la  route  le  nord-nord-efl:  jufqu’au  tropique  du  capricor- 
ne , & enfuite  le  nord  5 degrés  eft , de  façon  à couper  la 
ligne  équinoxiale  par  80  degrés  de  longitude  ; de  - là  oti 
tiendra  la  route  du  nord  pour  atterrer  & reconnoître  l’île 
de  Ceylan, 

Quoiqu’au  fud  de  la  Ligne  les  courans  portent  à l’oueft 
en  cette  faifon,  ils  prennent  enfuite  leur  cours  vers  l’eft,  du 
cote  du  nord  , de  forte  que  la  différence  ne  doit  pas  être 
confidérable , fur-tout  fi  on  a eu  la  vue  des  îles  Saint-Paul 
& Amjîerdam  , comme  je  le  confeille. 

0 Y AGES  DES  I PJ  D E S pendant  la 
moujfon  du  nord-eft, 

.A. Près  avoir  traité  des  différentes  routes  qu’on  peut  faire 
lorfque  la  mouflon  du  fud-ouefl:  régné  fur  la  mer  des  Indes , 
il  me  relie  à indiquer  celles  qu’on  doit  tenir  , quand  la  mouf- 
fon  du  nord-eff  lui  a fuccédé  , pour  uller  à la  côte  de  Mala- 
har  ou  à celle  de  Coromandel, 
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Éi  partant  du  cap  de  Bonne-efpérance  on  tiendra  la  gran- 
de route  que  j ai  indiquée  dans  l’article  précédent , jufqu’au 
tropique  du  capricorne  , d’où  on  fera  valoir  la  route  le 
nord-quart-nord-eft  pour  paffer  la  ligne  équinoxiale  par  85 
degrés  de  longitude.  De  cette  pofition , quand  les  vents  fe- 
roient  du  nord^eft , on  fera  affez  au  vent  pour  atterrer  à lîle 
de  Ceylan  j & prolongeant  cette  île  en  allant  vers  1 oued: , 
on  fe  rendra  au  lieu  de  la  delHnation , foit  à la  côte  de  Ma- 
labar  ^ foit  à.  Goa , à Bombay  ou  à Surate  , fuivant  linitru- 
aion  qu’on  trouvera  dans  mon  Routier  des  Indes.  ^ 

Si  la  faifon  étoit  plus  avancée  de  façon  que  les  vents  ae 
la  partie  de  l’oueft  regnalTent  au  fud  de  la  ligne  équinoxia- 
le, alors,  d’environ  deux  cens  lieues  à l’eft  Aq  Rodngues , 
ilfufEroit  de- cingler  , route  réduite  , au  nord-ed-quart-nord  , 
attendu  qu’à,  l’aide  des  vents  de  bipartie  del’oueft  , quon 
eft  certain^  de  rencontrer  par  8 ou  9 degrés  de  latitude  , 
on  pourra  diriger  la  route  pour  couper  la  Ligne  autant  a 
l’eft  qu’on  le  voudra. 

Les  vaiffeaux  qui  iroiit  à la  côte  de  Coromandei^  ou  Ion 
peut  aborder  dès  le  r;  Décembre , doivent  paffer  la  Ligne 
par  00  à or  degrés  de  longitude , pour  pouvoir  enfuite  avec 
les  vents  de  nord-eft,  qui  régnent  du  côté  du  nord  , faire 
route  pour,  atterrer  au  ventidu  lieu  où  ils  veulent  aller. 

Quand  on  part  des  îles,  de  Franx  & de  Bourhon<fow\<ts 
Indes  , dans  l’arriere  faifon  , c’eft-à-dire , depuis  le  mois  de 
Novembre  jufqu’à  celui  d’Avril,  on  tient  ordinairement  la 
grande  route  ; & pour  cet  effet  on  porte  à l’aide  des  vents 
généraux  la  bordée  vers  le  fud,  pour  atteindre  les  vents  va- 
riables avec  lefquelson  gagne  vers  l’eft  , jufqu’à  ce  quon 

puiffe  , en  remontant  vers  le  nord  , paffer  la  ligne  equi- 
^ noxiale 
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iro'xiale  , afl*ez  à l’eft  pour  fe  rendre  aux  lieux  de  la  deïH- 
nation. 

Telle  a été  jufqu’à  préfent  la  route  qu’on  a tenue  ^ fans 
penfer  probablement  que  les  vents  d’ouelt  qui  régnent 
dans  la  même  faifon  au  fud  de  l’équateur  , procuroient  un 
moyen  de  l’abréger  au  moins  de  fept  à huit  cens  lieues. 
Peut-être  la  vue  des  îles  que  les  anciennes  Cartes  fuppofent 
au  lud  des  Maldives  , faifoit  craindre  aux  Navigateurs  de 
trouver  des  difficultés  pour  les  traverfer  ; mais  quelles  qu’en 
aient  été  les  raifons  , qu’un  examen  fuivi  auroit  ffiffi  pour  dé- 
truire , elles  n’ont  pas  empêché  M.  le  Chevalier  Grenier  de 
fe  porter  à rendre  ce  fervice  important  à la  navigation  : il 
a propofé  cette  route  , & l’a  exécutée  avec  fuccès  dans  la 
frégate  du  Roi  la  Belle-poule  j ayant  été  jufques  par  89 
degres  de  longitude  5 il  a paffé  la.  Ligne  le  28^  jour  de  fon 
départ. 

Le  vaiffieau  le  Caflnes  commandé  par  M.  de  "Winflou  5 
parti  en  Décembre  de  Yile-de-France  , n’a  mis  que  27  jours 
jufquà  la  vue  de  l’île  de  Ceylan.  Le  ydiiYtdLulQ  Bien-venu^ 
Capitaine  M.  Violette  , a fuivi  le  même  trajet , tandis  qu’un 
autre  vaiffieau  qui  a tenu  la  grande  route  de  la  façon  la 
plus  abrégée  , a employé  deux  mois  pour  fe  rendre  k Bondi- 
chéri.  Ces  exemples  font  voir  que  la  nouvelle  route  mérite 
d’être  préférée. 

Il  faut  pour  cet  effet,  en  partant  de  Vite-de-France  dans 
les  mois  de  Novembre  , Décembre , Janvier , Février  , & 
même  au  commencement  de  Mars , faire  la  route  que  j ai 
enfeignee  pour  la  mouffon  du  fud-oueffi  jufques  par  ç de- 
grés de  latitude  , fuivre  en  allant  vers  l’efl , le  parallèle  en- 
tre 4 degrés  & 40  40'  de  latitude,  jufqu’à  ce  qu’on foit 
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aflez  avancé  à l’eft  pour  couper  enfuite  la  ligne  éqmno- 

xiale  , conformément  à la  deftmation. 

On  peut  également  faire  la  même  route  , en  parmnt  du 
cap  àe  BoJe-efpérance.  lorfque  la  faifon  ne 
de^  aux  Indes  que  pendant  la  mouffon  du  nord-eft  : alors 
on  ira  reconnoître  l’île  RoJngues,  d’où,  on  fera  valou  la  rou- 
te le  nord-quart-nord-eft,  jufqu’au  parallèle  entre  4 deg  e 
& 40  40',  qu’on  fuivra  en  allant  vers  l’eft,  comme  je  la. 

' ‘'“QÙÎqîr’je  fois  perfuadé  qu’on  pourtoit  fréquenter  fans 

crainte  entre  le  parallèle  de  4 & celui  de  5 ; 

dant  iufau’à  ce  que  l’expérience  confirme  mon  fentiment 

à cet  égW , je  nli  garde  de  le  donner  comme  peremptoi- 

îe  n’ayant  Vas  desLorités  fuffifantes.  Toute^  la  r^m 
contre  d’une  île  qu’on  peut  apperçevo.r  , ne  ^0“^?^ 
confidérée  comme  un  danger  , pourvu  quon  en  conno  lie 

4"  la  fituation  en  latitude,  ficelle  en  Imig.tude  etou 

déterminée,  elle  deviendroit  même  un  point  de  reconn 

‘"TecVisISlVeroit  bon,en  faifantcette  route,  de  ne  pas 
apïocli^r  l .Ligne  par  moins  de  a degrés  en  latitude  , 
pLr  éviter  les  variétés , les  orages , & les  calmes  que  doi. 
wnt  y occafionner  les  différentes  direftions  des  ven  . 


DESCRIPTION 


De  la  côte  d'Afrique  , depuis  le  cap  de  Bonne-efpé- 
rance  jufqu*au  cap  des  Courans  , par  A4anoel  de 
Mesquitta-Perestrello  , commandant  une  pe- 
tite frégate  , qui  y fut  envoyé  en  Vannée  ^ 

par  ordre  de  DOM  SEBASTIEN , Roi  de  Portu- 
gal , pour  reconnoître  & examiner  lacôteK 


^ Moiamhique  ,\e  22  Novembre  r 575, 

f pour  courir  la  cote  d Afrique  julqu’au  cap  de 

comme  votre  Alteffe  **  me  la- 
/V  '•*  voit  ordonné  , & étant  arrivé  au  cap  des  Courans, 
première  limite  de  cette  entreprife  , je  prolongeai  la  côte 
d’auffi  près  qu’il  étoit  néceffaire,  pour  exécuter- les  ordres 
que  contenoient  mes  Inftruftions  j ayant  foin  de  carguer  les- 
voiles  toutes  les  nuits , quand  le  tems  le  demandoit.  Pen- 
dant le  cours  de  ce  voyage,  j’ai  effuié  des  traverfes  & des 


* On  a confervé  la  forme  originale 
de  cette  defcription  , autant  qu’elle  a pu 
s’accorder  avec  la  langue  Françoife  ; quel- 
quefois même  on  s’eft  abftenu  de  tout 


changement , quand  on  a craint  d’altérer 
le  fens  de  l’auteur. 

Titre  qu’on  donnoit  dans  ce  tems-^ 
la  au  Roi  de  Portugal. 
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dangers  fans  nombre , étant  refté  fans  buniers  , fans  mâts 
de  hune  & avec  un  feul  cable  ; le  corps  de  mon  navire 
étant  d’ailleurs  très-maltraité  , manquant  enfin  de  prefque 
tout  le  néceffaire  ; ainf.  je  ne  crains  point  de  dire  que  , 
fans  un  ordre  exprès  de  votre  Altelfe , on  auroit  regarde , avec 
jufte  taifon  , ma  perfévérance  en  cette  entreprjfe  comme 
une  témérité , -ou  du  moins  comme  une  confiance  déplacée. 
J’arrivai  enfin  au  cap  de  Bonne-efférance  le  i8  Janvier  fuivant  , 
après  avoir  découvert  plufieuts  bons  ports , & fans  avoir 
rien  lailfé  en  arriéré  à examiner , qu’une  anfe  qui  court 
au  long  de  ce  cap  du  côté  de  l’ell*.  Je  ne  pus  en  effet  la  re- 
connoître  plus  particulièrement , à caufe  dune  tourmente 
de  fud-oueft  qui  me  futvint  lorfque  j’en  étois  à la  vue  , & 
qui  penfa  me  faire  périr,  vu  que  j’étois  très -près  <i«terre: 
ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de  difficulté , que  je  doublai 
le  cap  des  Aiguilla.  Cette  tempête  fut  fi  violente  que , pen- 
dant un  jour  & demi  quelle 'dura  , elle  me  pom  aux  îles 
Chaaas , qui  en  font  éloignées  de  plus  de  cent  lieues.  L e- 
quipase  y arriva  fi  fatigué  , particulièrement  du  travail  des 
pompes , & du  foin  de  jetter  l’eau  qui  entroit  de  toutes 
parts  , que  fi  la  tourmente  eût  duté  plus  longtems  , il  nau- 
toit  pu  y réfifter;  mais  je  penfe  que  la  perte  , a navom 
pas  examiné  exaaement  cette  anfe  , eft  de  peu  de  con  e- 
quence , puifque , quelque  bon  fonds  & quelque  bon  abri 
qu’on  y puiffe  fuppofer  , elle  eft  fi  voifine  du  cap , que  es 
liffeaL  qui  y arrivent , préféreront  toujours  de  le  doubler 
& d’affurer  leur  voyage  , plutôt  que  de  fe  mettre  en  re 
terres  , oii  peut-être  ils  rencontreroient  de  nouvelles  diffi- 

cultés. 

* Falfbayi. 
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Votre  Altefîe  trouvera  , dans  ce  Routier,  les  particulari- 
tés, les  latitudes  , les  reconnoifîances  des  ports,  & ce  qu’on 
doit  faire  pour  y entrer.  Quelque  mal  rédigé  qu’il  foit , & 
quoiqu’écrit  d’une  main  déjà  tremblante , j’ai  préféré  de  le 
préfenter  tel  qu’il  eil  à votre  AltelTe  , plutôt  que  de  le  faire 
voir  auparavant  à quelqu’autre  qui  auroit  pu  y ajouter  quel- 
que ornement. 

Par  l’expérience  que  j’ai  acquife  , tant  dans  cette  der^ 
niere  expédition , que  dans  celle  où  je  me  perdis  en  l’année 
1554,  fur  le  vailTeau  le  Saint-Benoit  , j’ai  droit  d’afTurer,à 
l’égard  des  Nations  qui  habitent  ces  côtes  , qu’on  peut  au 
moins  , dans  ce  tems-ci  , avoir  confiance  en  elles  ; mais  il 
faut  éviter  de  leur  donner  occafîon  de  fe  plaindre  , Sc  trai- 
ter avec  elles  farts  hauteur.  Elles  font  d’un  naturel  fimple 
& tout-à-fait  difpofées  à recevoir  la  connoiffance  de  Dieu, 
& de  la  loi  de  l’Evangile  ; c’eft  pourquoi  on  doit  efpérer  que 
c’efl  au  régné  fortuné  de  votre  AltelTe  qu’elî;  refervé  le 
bonheur  de  rendre  à ces  gens- là  un  fervice  fi  confidéra- 
ble.  En  effet  , au  feul  bruit  de  lés  ordres  , on  pourra  par- 
courir -ces  extrémités  de  l’étendue  de  la  terre  , & y entre- 
prendre le  falut  de  cette  multitude  d’ames  qui  y vivent 
égarées  : cette  entreprife  étoit  refervée  feulement  à votre  Al- 
tefTe.  Toute  nécelTaire  qu’elle  eff,  & quoique  depuis  tant 
d’années  Tobjet  des  fouhaits  & des  prières  de  vos  fujets  ; 
quoique  refolue  tant  de  fois  par  le  Sérénifîime  Roi  D.  Jean, 
votre  Ayeul  de  glorieufe  mémoire  j Dieu  n’a  pas  permis 
quelle  fut  mife  en  exécution  jufqu’au  régné  de  votre  Al- 
tefTe  , dont  le  cœur  généreux  & chrétien  annonce  pour  la 
foi  de  nouvelles  conquêtes  & de  nouveaux  triomphes  dang 
ces  vaffes  pays  , où  le  faint  nom  de  Dieu  fera  connu , 
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I Al- 
loué , & glorifié  j & ce  fera  ainfi  que  votre  Altefîe  , erra 
augmentant  fes  Royaumes  , . jouira  pendant  une  longue  &; 
heureufe  fuite  d’années  , de  cette  renommée  qui  immorta- 
life  les  exploits . aufii  catholiques  qu’héroïques. 

DU  CAP  DR  BONNE-ESPÉRANCE. 

Ge  cap  efi;  par  34°  21'  de  latitude.  Il  gît  avec  le  cap  5 
des  Aiguilles  , de  l’eh-fud-efi  2 degrés  fud,  à l’oueft-nord- - 
ouefi:  2 degrés  nord  : la  diftance  efi:  de  vingt-cinq  à vingt- 
fix  lieues.  J’ai,  cru  pouvoir  me  difpenfer  d’en  rapporter  les- 
reconnoilTances  , , parce  quelles  font  fort  connues  & vues., 
chaque  année  de  nos  Pilotes  ; je  remarquerai  feulement, 
qu’étant  à la  vue  du  côté  de  l’ouefi: , ou  plutôt  lorfque.  le  cap^ 
refte  au,  nord-efi:  à fept  ou  huit  lieues „de  diftance  , on  dé- 
couvre un  gros  morne  qui  paroît  ifolé , . quoiqu’il  ne  le  foit, 
pas.  Au-deifus  de  ce  morne  , du  côté  de  l’eft,  il  y a une. 
chaîne  de.  montagnes , qui  s’étend  nord,  & fud  -;  elle  a..plu-  - 
fi.eurs  pitons  & une  ravine  au  milieu.  Plus  avant  .il  y.  a ^ 
une  montagne  étendue , & applatie  comme  une  table  , 
de-là  jufqu’au  cap  le  terrain , eft  montagneux , avec  quel- 
ques pitQus  les  uns  plus  grands  que  les  autres.  En  prolon- 
geant ce  cap  du  côté  de  l’eft  , il  y.  a une  anfe  dont  j’ai  fait  ,, 
mention  ci-defihs  , , dans  laquelle,  je  ne.  pus,,  entrer  , . parce, 
que.  j’y  fus  furpris  d’une  tempête  , & que.  le.  vaifleau  étoit. 
en  très-mauvais  état  : l’entrée  peut  avoir  cinq  lieues.  Cette, 
anfe  eft  . bordée,  de  gros  ro, chers  tailles,  à.  pic  , & elle  fe  ter- 
mine , du.  côté  .de.  l’eft  , à une  greffe  pointe  de.  la  même 
nature.  De  cette  pointe  .en.  allant, vers  l’eft,  il  y a une  autre, 
petite  anfe.  fans  abri,  & ^u-dçlà  de  cette  anfe .,  le  Falfaj 
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préfente  un  gros  morne  avec  un  chapeau -au  fommet.  Plus 
loin  vers  l’eft  on  trouve  encore  une  autre  anfe  fans  abri , 
& de-là  jufquau  cap  des  Aiguilles  , le  terrain  qui  s’étend 
& fe  termine  en  langue  à la  mer , eft  diftingué  feulement  en 
petites  monticules , les  unes  pointues  & les  autres  plates  , 
quelques  coteaux  avec  des  ravines  entre  les  uns  & les  au- 
tres. 

DU  CAP  DES  AIGUILLES. 

Le  cap  des  Aiguilles  ed:  par  la  latitude  d’environ  35  de- 
grés. Ce  cap  & celui  de  \ Infant  gilTent  au  nord-eft  & au 
nord-ed-quart-eft , à la  diftance  de  quatorze  lieues  ; il  a 
pour  reconnoilfance  une  face  de  terre  brune  , qui  fe  ter- 
mine en  deux  pointes  baffes , fur-tout  celle  du  côté  de  l’eft. 

Il  y a quatre  lieues  de  l’une  à l’autre  ; elles  courent  prefque 
de  l’efl  à l’ouefl;  , & la  côte  entre  les  deux  efl  ondée.  Il 
7 a une  tache  blanche  au  fommet  avec  un  bouquet  d’arbres 
& dans  le  terrain  on  voit  de  hautes  montagnes  qui  forment 
fix  ou  fept  cavées. 


De  la  pointe  de  l’eft  de  ce  cap  , & du  même  côté,  la 
côte  s’étend  au  nord-nord-efl , formant  une  anfe  de  terre 
baffe  au  long  de  la  mer  : à fon  extrémité  efi  un  gros  mor- 
ne , qu’on  nomme  le  cap  de  Ylnfant,  Etant  à la  mer  , dans 
l’oueft-fud-oueft  du  cap  des  Aiguilles , on  voit  ces  deux  caps  , 
& non  la  terre  entre  les  deux , fur  laquelle  il  7 a une  grande 
tache  de  fable  , & dans  le  lointain  une  fuite  de  montagnes» 
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DU  CJP  DE  L’INFANT  ,&  de  la  baie  Saim-Sébafien-^ 

Le  cap  iee  flnfam  eft  par  34°  34'-  H g!t  avec  celui 
Vaches  s.  l’eft,  prenant  un  peu  du  nord  & du  fud  : 1 y a 
quinze  lieues  de  chemin.  Sa  reconnoiffance  eft  une  terre- 
haute  & ronde,  applatie  , avec  un  morne  qui  finit  a a 
mer  en  forme  de  mufeau  ; de  loin  il  paroit  ifo  e quoi- 
qu’il ne  le  foit  pas  , & eft  placé  entre  deux  mornes  qui: 
paroiffent  de  même  des  îlots  : on  voit  à fon  pied  deux  ou: 
rois  roches,'  environnées  d’eau.  Lorfqu’on  vient  de  loueft, 
c’eft  la  première  grolTe  terre  qu’on  rencontre  apres  avoir 
dépalTé  le  cap  des  Aiguilles.  Etant  nord  & fud  avec  cette 
groffe  terre  , on  voit  fur  le  terrain  une  montagne  appla- 
tie , & quelques  coupées  que  forment  les  hautes 
nes  & du  côté  de  l’oueft  il  y a cinq  ou  fix  mamehes.  En- 
tre cette  chaîne  de  montagnes  & le  cap  , il  y en  a une 
autre  peu  élevée,  mais  alongée  & applatie  à fon.  fommet,, 
qui  court  prefque  nord  & fud. 

' Dans  ce  parage,  à fept  ou  huit  lieues  à la  m-er,  on  trou- 
ve le  fonds  à 60  & 70  braffes  de  fable  fin. 

Au  long  de  ce  cap  du  côté  de  l’eft,.  eft  une  baie  que- 
,’ai  nommée  de  Elle  a trois  lieues  detendue 

à l’abri,  depuis  le  fud-eft  par  le  couchant  prefje  jufquà, 
l’eft-nord-eft  : le  fond  eft  uni  de  8 a 9 brafles  e 

bonne  tenue  pour  les-  ancres.  Elle  eft  fort  po.lTonneufe  , & 
en  y trouve  de  l’eau  douce  dans  le  vallon  le  plus  proche 
de  k troifieme  pointe  de  ce  même  côté.  l’Endroit  ou  Ion 
^barque  eft  difficile  à caufe  des  rochers  & des  courans , 
quand^les  vents  d’eft  font  forts  , comme  il  arriva  quand  J y 
TraÎ ‘mais  quand  les' vents  viennent  de  l’oueft  , la  mer  y 
doit  être  bien  tranquille. 


En 


En  dedans  de  cette  baie  , il  y en  a une  autre  à l’abri 
de  tous  les  vents  , d’une  demi-lieue  en  longueur  & capa- 
ble de  recueillir  une  grande  flotte  ; je  ne  pus  y entrer  avec  le 
bateau , parce  que  le  vent  d’efl:  faifoit  brifer  extraordinaire- 
•menr  la  mer  entre  les  deux  baies, mais  de  dehors  elle  me  parut 
nette  & bordées  de  terres  hautes.  Dans  le  fond  il  y a une  ri- 
vière qui , au  rapport  de  ceux  que  j’envoyai  par  terre  à la  dé- 
couverte , efl  de  la  grandeur  du  tage  vis-à-vis  de  Santarem, 

L’entrée , d’une  baie  à l’autre , a un  quart  de  lieue  de  large 
avec  de  petites  dunes  de  fable  du  côté  de  l’efl:  , & une 
pointe  de  terre  bafle  du  côté  de  l’oueft  j celle-ci  de  baffe  mer 
découvre  un  récif  de  pierre  , mais  il  y refle  une  ouverture 
qui  peut  donner  paffage  aux  navires  pour  aller  d’une  baie 
dans  l’autre  , particuliérement  au  tems  des  vents  d’oueft  , 
qui  efl:  la  faifon  de  l’hiver.  Les  eaux  tant  des  montagnes 
que  des  autres  petits  ruiffeaux^  qui  y entrent  toutes  , 
groffiffent  la  riviere  & doivent  creufer  le  canal  que  les 
vents  d’efl:  affechent , & permettre  la  communication  de 
l’une  à l’autre  baie  : alors  je  ne  doute  pas  qu’on  n’y  trou- 
ve un  paffage , & j’en  aurois  trouvé  fi  la  mer  n’eut  pas 
tant  brifé  , car  au  pied  des  brifans  je  trouvai  2 brades  & demie. 

Lorfqu’on  voudra  entrer  dans  la  première  baie  , il  ne  fau- 
dra pas  craindre  d’approcher  jufqu’à  la  pointe  du  cap  , quoi- 
qu’à  la  diffance  du  coup  de  fauconneau  il  y ait  une  baffe  , 
mais  fur  laquelle  la  mer  ne  brife  point.  Elle  fe  fait  remarquer , 
parce  que  la  lame  s’y  éleve  de  tems  en  tems.  Entre  cette  baffe 
& la  terre  , il  y a un  canal  où  tout  vaiffeau  peut  paffer. 
On  prendra  garde  enfuite  à une  autre  pointe  qui  paroît  au 
de-là  , à caufe  d’un  récif  qui  s’avance  en  mer  d’un  trait 
darbalêtre  , lequel  aide  à faire  un  abri , parce  que  les 
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sV  amortiffent.  Il  y a de  plus  dans  cette  baie  , & dans  toutes 
les  autres  de  la  même  côte  une  circonftance  favorable  pour 
ceux  qui  y vont  mouillet  ; c’eft  que  les  eaux  y courent  de 
l’eft  à l’oueft,  & ces  eaux  fervent  merveilleufement  a leur 
fortie , à foutenir  le  vaiffeau  de  maniéré  qu’il  ne  fafle  point 
travailler  fes  ancres , en  fuppofant  le  vent  à l’eft  , bon  frais. 

J’ai  traité  de  l’entrée  de  cette  baie  par  le  cote  de  1 oueit , 
& i’ai  deffein  de  faire  la  même  chofe  des  autres  , quoique 
le  fois  entré  & forti  de  quelques-unes  d’elles  par  le  cote 
de  l’eft , & à mi-canal  où  j’ai  toujours  trouvé  beaucoup  de 
profondeur  & bon  fonds  ; mais  comme  il  eft  à préfumer  , 
par  les  raifons  que  je  donnerai  dans  la  fuite  de  ce  Routier , 
Qu’on  ira  plutôt  chercher  ces  baies  avec  les  vents  de  la 
partie  de  l’oueft  , qu’avec  ceux  de  l’eft  ; il  eft  important 
. de  chercher  leurs  entrées  par  l’oueft  , & 1 abri  correfpon- 
dant  Pour  la  même  raifon  je  donne  ici  la  defcription  e 
cette  côte  de  l’oueft  à l’eft,  quoique  je  Paye  parcourue  en 
fens  contraires.  De  cette  maniéré  les  indices  & les  amers 
des  ports  feront  plus  aifés  à diftinguer  pour  les  1 ilotes  qui 

voudront  y aller,  & ils  auront  moins  d’occafions de fe  trom- 
per aux  marques  qui  les  font  connoître  ,_defquelles  ils 
doivent  plutôt  fe  fervir  que  des  latitudes  meme  , d autant 
que  ces  côtes  courent  prefque  de  l’eft  à l’oueft  ; & par  cette 
difpofition,fi  on  s’en  rapportoit  uniquement  à la  hauteur  , 
une  médiocre  erreur  dans  l’obfervation  en  caufeton  une 

confidérable  fur  les  diflances. 

La  côte  à l’eft  de  cette  baie  , eft  formée  par  une  groffe 
' P à nie  à la  mer  : elle  a cinq  ou  lix  lieues 

dTendueT  avec  des  bandes  de  terre  blanche  & jaunâtre, 

dont  les  unes  patoiffent  difpofées  du  haut  en  bas  , les  au- 
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très  prolongées  le  long  de  la  côte.  Au  bout  de  ces  cinq  ou 
fix  lieues,  la  côte  différé  en  ce  qu^elle  eff  moins  greffe  : 
elle  a auffi  des  bandes  de  la  même  façon  , mais  toutes 
blanches.  Le  terrain  va  enfuite  en  diminuant  jufqu'’au  cap 
des  Vaches.  Une  lieue  avant  d’y  arriver  , on  trouve  la  ri- 
vière Formofo  ou  des  Vachers  qui  , du  côté  de  Teft  , fait 
Une  pointe  baffe  qui  avance  plus  à la  mer  que  celle  de 
loueff  : on  y voit  une  petite  tache  blanche  le  long  de  l’eau. 
Quoique  cette  riviere  paroiffe  de  dehors  trop  petite  pour 
de  grands  bâtimens  , cependant  les  courans  y font  très- 
lorts  ^ & m y trouvant  en  calme  , j’ai  été  obligé  quelque- 
fois de  mouiller. 

DU  CAP  DES  VACHES  ET  DE  SA  BAIE. 

Ce  cap  eff  par  34°  30'':  il  gît  avec  celui  Aq  Saint-Blaife 
eff-nord-eff , à la  diffance  de  cinq  à f x lieues.  Sa  recon- 
noiffance  lorfqu’on  fuit  la  côte  , eff  une  pointe  baffe  , qui 
va  fe  perdre  à la  mer  , & un  petit  morne  en  forme  de 
mamelle  , avec  des  récifs  au  pied  : ce  dernier  paroît  comme 
une  île  jufqu’à  ce  qu’on  en  foit  fort  près.  A une  lieue  de 
ce  cap  vers  l’oueff , eff  la  riviere  Formofo  ou  des  Vachers  , 
dont  j’ai  déjà  parlé  ; entre  les  deux  il  y a de  grandes  ban- 
des fur  le  terrain  , & dans  les  montagnes  il  y en  a une  dont  je 
ferai  mention  à l’article  de  la  baie  ou  Aguada  de  Saint-Bras. 

Dans  ce  parage  à fept  ou  huit  lieues  en  mer , il  y a 40 
à 50  braffes  , & plus  près  de  la  côte  le  fonds  eff  moindre, 
mais  de  fable  net,  fin,  mêlé  de  coquillage,  & en  quelques 
endroits  de  vafe. 

Au  long  de  ce  cap  du  côté  de  l’eff , eff  la  baie  des  Va- 
ches qui  a une  lieue  d’ouverture.  Les  vents  d’eff  font  les  meil- 
leurs pour  y entrer,  &on  y eff  à l’abri  depuis  le  fud  juf- 
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qu’au  nord,  en  paffant  par 'Left.  Pour  y entrer  il  n’y  a 
Craindre  que  ce  que  l’on  vorr  : on  y 

9 braffes.  Au  commencement  de  la  navigation  , 

I y eut  des  vaiffeaux  dans  cette  baie  : ce  fut  la  on  en 
Jo,  Jean  de  Queiroi  fut  tué  avec  ptefque  tout  fon 
équipage,  dans  l’efcadre  de  françois  de  Anhaya,  a eau  e 
qu’/  aUa  en  dedans  des  terres , & voulut  enlever  du  be- 

tail  par  force.  ^ , ç 

La  pointe  de  l’eft  de  cette  baie  a des  récifs  au  pied.  Sor- 
tant de  cet  endroit  , la  côte  rentre  vers  le  nord  ; elle  eft 
baffe  tout  le  long  de  la  mer  , & fait  un  arc  "" 

endroit  où  on  apperçoit  des  bandes  rougeâtres  , d ou  la 
côte  va  groffiffantdeplus  en  plusjufquau  c^p  Sam  t-S la  J . 

DU  CAP  SAINT-  BIAISE  ET  DE  SA  BAIE. 

Ce  cap  eft  pat  34°  to'  , & gît  avec  le  cap  Tailhade  à 
l’eft-quart-nord-eft  dix  - huit  lieues.  Sa  reconnoiffance  en  ve- 
nant  de  la  mer  en  dehors  , eft  une  façe  de  terre^affife, 
qui  finit  en  deux  pointes,  diftautes  l’une  de  ^ 

lues  ; celle  du  coté  de  l’oueft  eft  fort  baffe  le  ‘a 

mer  & finit  à l’entrée  de  la  baie  des  radies  ; celle  de  le 
le  cap  Saint-Blaifc,  fur  lequel  il  y a un  gros  rocher  taille, 
& au  fommet  il  y en  a un  autre  en  forme  de  chapeau 
avec  des  bandes  rougeâtres  à la  pointe  ; à pied  1^  y a 
flps  baffes  & une  pierre  environnée  deau.  Q P 

s.  . s ™ r s:  “ 

blanches  & d’autres  obfcures  , qui  teprefentent  des  ter 
labourées  ; les  montagnes  du  lointain  font  e eyee 
minées  en  pointes.  U y a trois  de  ces  pointes  u p . 


t 
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qui  fervent  de  reconnoiflance  j celle  dont  j’ai  déjà  parlé , 
qui  ed  vis-à-vis  le  cap  des  Vaches  ; une  autre  prefque  au 
nord-oued  du  cap  Saint-Blaife  , qui  redemble  à un  pavil- 
lon tendu  ; & la  troiderne  plus  élevée  du  côté  du  nord-ed, 
dont  le  fommet  ed  tronqué  du  côté  de  l’ed  : entre  les 
unes  &:  les  autres  il  y a aufli  des  pitons  de  même  hauteur. 

Le  long  de  ce  cap  du  côté  de  l’ed , ed  la  baie  ou  Agua- 
da  de  Saint-Blaife.  Elle  a trois  lieues  ou  plus  d’ouverture , 
le  fond  ed  net  & uni  de  ô à 7 brades  jufqu’à  terre  : elle 
ed  abriée  de  fud-ed-quart-ed  au  nord-ed  , en  padant  par 
l’oued.  A une  portée  de  fauconfieau  au  dedans  de  la  poin- 
te du  cap  , il  y a deux  petites  anfes  ou  recrans  , & fur  une 
hauteur  que  la  terre  fait  entre  elles  , on  voit  encore  fur 
le  terrain  les  murs  d’un  hermitage  , dont  les  redes  ont  cinq 
ou  fix  palmes  de  hauteur.  Ce  fut  au  tems  de  la  découverte 
de  la  navigation  des  Indes  , qu’on  éleva  cet  hermitage 
dédié  au  bienheureux  Saint-Blaife.  A fon  pied  il  y a une 
Aguade  au  bord  de  la  mer  , & plus  vers  le  fond  de  la  baie, 
il  y a un  îlot  à une  demi  - lieue  de  terre  , entre  laquelle 
& cet  îlot,  je  trouvai  5 ou  6 brades  de  fonds  net,  Qn  trou- 
ve dans  cette  baie  une  grande  quantité  de  loups  marins  , 
dont  quelques  - uns  font  d’une  grandeur  ediroyable  , & une 
forte  d’oifeaux  de  la  grandeur  à peu  près  & de  la  figure 
des  canards  , qu’on  appelle  Sotilicarios  ; ils  n’ont  point  de 
plumes  à leurs  aîles  , mais  feulement  leurs  ailerons  couverts 
d’un  duvet  fort  leger  , & cela  leur  fuffit  pour  fe  foutenir 
en  pagayant  fur  l’eau  , où  ils  vont  pêçher  pour  leur  nour- 
riture & celle  de  leurs  petits.  Ils  les  élevent  dans  des  nids 
formes  d aretes  de  poidbn  , que  les  loups  marins  y apportent 
& y dedequent. 
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Au  nord-oueft  de  cette  île , en  trouve  le  long  du  rivage  ^ 
des  dunes  de  fable  , & de-là , tirant  au  nord , il  y a une  petite 
riviere  : deux  lieues  plus  loin  proche  l’ouverture  de  la  baie  , 
il  y a un  autre  canal  de  riviere  j & ainli  la  côte  va  s a- 
vançant  en  mer  par  une  terre  haute  coupée  à pic  & ap- 
platie  au  fommet , avec  des  bandes  rougeâtres.  Le  fommet 
de  la  chaîne  des  montagnes  forme  des  pitons  , comme 
je  l’ai  déjà  dit  : il  y en  a trois  qui  fe  diftinguent  des  au- 
tres & dont  j’ai  fait  aulfi  mention.  Dans  cette  baie  fur 
cette  efpèce  de  chapeau , que  le  terrain  forme  à la  pointe 
du  cap  , je  plantai  une  Croix  de  bois,  & au  haut  j atta- 
chai par  un  fil  de  fer  dans  un  tuyau  bouché  avec  de  l’écor- 
ce & de  la  cire  , un  papier  fur  lequel  j’avois  écrit  ce  qui 
fuit:^  V honneur  de  N.  S.  /.  C,  & de  la  propagation  de 
la  S te.  Foi  î pour  le  fervice  & augmentation  des  P^oyaumes  ^ 
Seigneuries  de  DOM  SEBASTIEN,  Séréniftme  Roi  de 
Portugal , Manoel  de  Mes<iuita  Perestrello  , qui  ejt 
venu  par  fes  ordres  pour  découvrir  cette  côte  , a élevé  cette 

Croix  le  y Janvier  ib y 6. 

Partant  de-là  pour  aller  du  côté  de  l’efi:  , la  côte  fai^ 
une  efpèce  d ’anfe  , avec  quelques  dunes  de  fable  au  bord 
de  la  mer  ; & outre  cela  , il  y a une  autre  terre  de  peu  de 
hauteur  , plate  par  delfus , taillée  à pic  , & garnie  vers  le 
rivage  de  bandes  rouges  , qui  s’étendent  jufqu’à  fix  lieues 
au-delà  de  la  baie.  A fon  extrémité  elle  forme  un  angle 
droit  avec  une  pierre  au  pied  environnée  d eau  , & au- 
delà  coule  une  petite  riviere  j tirant  enfuite  à left,  la  terre 
eft  fort  baffe  au  bord  de  la  mer  , & toute  marquée  de  ban- 
des blanches  , quelques-unes  un  peu  rouge.  U y a auffi 
un  îlot , qu’on  ne  découvre  que  de  fort  près.  Le  terrain  va 
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enfuite  s’élevant  peu  à peu  jufqu’à  une  pointe  de  fable 
blanc , qui  s’étend  au  nord , & forme  trois  dunes  contiguës 
avec  des  Coupées  entr’elles  qui  les  féparent  les  unes  des 
autres  , la  dune  du  milieu  eft  la  plus  grofTe  j on  remarque 
au  fommet  un  bouquet  d’arbrifleaux  qui  defoend  plus  bas 
que  celui  des  autres  dunes.  A demi  - lieue  de-là  il  y a une 
pointe  baffe , avec  des  mornes  en  forme  de  mamelles  ; au 
devant  il  y a une  baffe  qui  avance  en  mer  à la  diffance 
d’une  portée  de  fauconneau , & la  côte  va  ainfi  l’efpace 
de  deux  lieues  , au  bout  defquelles?  il  y a deux  gros  mornes 
contigus  formant  entr’eux  une  anfe  fort  petite  , à quatre  ou 
cinq  lieues  du  cap  Tailhade. 

DU  CAP  TALHADOi  & de  la  Baie  de  Sainte-Catherine, 

Ce  cap  eft  par  34°  1 6'  : il  gît  nord-eff-quart-eft , 3 degrés 
eft , avec  celui  des  baffes  environ  fopt  lieues*.  Sa  recon- 
noiffance  eft  une  pointe  peu  élevée  ; & vue  du  couchant 
comme  du  levant , elle  paroît  toujours  ifolée  à caufe quelle 
tient  à la  côte  par  une  langue  de  terre  , de  la  longueur 
d’une  portée  de  moufquet , & fi  baffe  que  ce  n eft  que  de 
fort  près  qu’on  en  voit  la  continuation.  A la  pointe  du  cap 
il  y a une  bande  de  terre  rouge  & une  baffe  qui  s’avan- 
ce un  quart  de  lieue  à la  mer.  Du  côté  de  l’oueft,  prefque 
touchant  au  cap  , il  y a un  petit  îlot:  le  lointain  n eft  pas 
affez  diverfifié , pour  en  pouvoir  faire  une  remarque  diftin- 
aive.  Il  préfente  à la  vue  une  chaîne  de  hautes  montag- 


* Ce  glffementj  que  Manoel  de  Mef- 
<}ulta  met  mal  - à - propos  de  l’eft  à 
l oueft  , eft  tiré  du  Journal  du  vaifleau 


le  Fortuné , qui  a fait  côte  à Vifiayc  le 
26  Septembre  1763. 


nés  d’égale  élévation  ; on  y dlconvre  feulement  fept  lieues 
à l’eft-nord^eft , un  pic  entre  les  autres , qui  dans  leloigne- 
ment  de  trois  ou  quatre  lieues  en  mer , reffemble  par  ai 
ment  aux  tas  de  bled  des  campagnes  de  Smtarem,  & celt 
ce  au’il  V a de  plus  élevé  dans  toute  cette  côte. 

L long  de  ce  cap  , du  côté  de  1 eft , U y a une  grande 
baie  que  j’ai  nommée  de  Sainte  - Catherine  * -,  c e un  on 
port  \ns  la  faifon  des  vents  d’oueft,  à 1 abri  depuis  lefu 
par  l’oueftjufqu’à  l’eft-nord-eft.  Je  n’y  ai  pas  entre  , par- 
L que  ayant  cargué  les  voiles  à l’embouchure , à caufe  qu  il 
étoit  tard  & que  j’aimois  mieux  attendre  au  lendemain , le 
vent  d’eft  fraîchit  fort  pendant  la  nuit , & me  fit  dériver  de 
façon  qu’à  la  pointe  du  jour  je  l’avois  dépaffee  ; mais  a ce 
que  j’en  jugeai  de  dehors , elle  eft  haute  & nette  , & peut  rece- 
voir quelque  efeadre  que  ce  foit.  Je  me  fouviens  davoi 
oui  die  à un  ancien  Navigateur  , fur  lequel  on  pouvoir 
compter , qu’il  avoit  mouillé  dans  cette  baie  par  15  & 
braffes,  fond  net  , & que  derrière  la  pointe  del  ouefti  y 
a un  lac  d’eau  douce , où  il  fit  de  l’eau  : pour  moi  ,e  n en  ai 
vu  que  ce  que  j’en  ai  rapporté.  Il  y a dans  ce  parage 
40&  50  braffes  de  fond,  fable  fin  un  peu  rouge. 

£>  1/  CAP  DES  BASSES. 

Ce  cap  eft  par  54°  5'-  ^ nord-eft-quart-eft  & fud- 
oueft-quart-oueft  avec  la  baie  Fermofe,  a hnn  lieues  de di- 
ftance  ■ on  le  reconnoit  à une  pointe  greffe,  noire,  & cou- 
le à ’l^c  à la  mer.  En  l’abordant  du  côté  de  l’eft , elle 
Iroît  de  loin  comme  une  île.  A la  pointe  il  y a un  bou- 

. Nvmmée  par  les  Holtadois  r.fl.p  on  io,Poiffon.. 
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quet  fur  un  terrain  blanc  qui  s’élève  du  rivage , & des  ré- 
cifs au  pied  qui  s’avancent  une  demi  - lieue  en  mer.  Du  côté 
de  l ell , il  y a une  anfe  qui  paroît  avoir  un  accul  , mais 
elle  ed  petite  & peu  abriée  j de  ce  même  côté  elle  finit 
en  une  autre  pointe  parfemée  de  grandes  dunes  de  fable  , 
mais  la  meilleure  reconnoiffance  de  ce  cap  eft  le  pic  dont 
j ai  déjà  fait  mention , qui  en  ed  prefque  nord  & fud.  Quand 
on  ed  éloigné  de  quatre  à cinq  lieues  en  mer  , il  fe  montre 
plus  bas  , &:  de-là tirant  au  nord-ed,  cinq  lieues,  il  y a fur  la 
montagne  du  lointain  5 mornes  en  forme  de  mamelles  très- 
bien  faites , d ou  la  côte  va  s’épaiffidant , & offre  à la  vue 
quelques  bandes  blanches  & rouges  près  le  rivage , juff 

qu  à une  riviere  qui  ed  à quatre  lieues  de  la  pointe  d'EU 
gada, 

DE  LA  POINTE  D ELGADA  & de  la  baie  Fermofb, 

Cette  pointe  ed  par  33°  54  à 55';  elle  gît  avec  le  cap 
Das  Serras  à 1 ed  , douze  lieues  de  didance*.  En  y allant  de 
1 oued  à 1 ed  , on  la  reconnoît  à une  pointe  fort  mince  , d’où 
elle  a tiré  fonnom,  & qui  tombe  à la  mer  en  un  petit  morne 
avec  deux  récifs  au  pied.  Ce  petit  morne  paroît  être  un 
îlot  , à moins  d’en  être  fort  près  , d’autant  qu’il  ed  joint  à 
la  terre  ferme  par  une  langue  de  fable  fort  rafe  , & fans 

aucune  verdure  , qui  a de  longueur  une  courfe  de  cheval. 

Quatre  lieues  avant  d’arriver  à la  pointe  , ed  la  riviere 
dont  j ai  fait  mention  j il  y a entre  les  deux  au  bord  de  la 
mer  , une  dune  de  fable  , plus  large  en  fon  milieu  qu’à 
fes  extrémités , d où  la  côte  va  diminuant  de  plus  en  plus. 

? Cette  diftance  eft  de  vingt  - fept  lieues,  ftiivant  le  plan  des  ^iollandois. 

V 


On  V diftinCTe  des  bandes  étroites  de  terre  blanche  qm 
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In  Sintra  Ce  pic  doit  refter  au  nord  pour  entrer , 

rocher  de  je  la  baie,  & en  s’éloignant  de 

d’environ  un  trait  d’atbalêtre  , tout  ce  qtfon 
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de  m’en  aflurer , ne  voyant  pas  de  fûreté  à m’éloigner  de 
ma  chaloupe.  De  cette  baie , tirant  vers  l’eft , la  côte  eft  de 
fable  jufqu’au  cap  Das  Serras  , & quatre  lieues  avant  d’y 
arriver , il  y a une  riviere. 

CAP  DAS  SERRAS  & de  la  baie  Saint-François, 

Ce  cap  eft  fîtué  par  33°  56C&  gît  avec  celui  des  récifs 
eft  & oueft  treize  lieues*.  Il  fe  reconnoît  à une  pointe 
mince  terminée  par  un  petit  morne  du  côté  de  la  mer , avec 
une  baffe  qui  s’avance  d’une  demi  - lieue.  Quatre  lieues 
avant  d’y^  arriver  eft  la  riviere  dont  j’ai  déjà  parlé  , & 
entr’elle  & le  cap,  il  y a une  dune  de  fable  fur  le  rivage, 
& de-là  jufqu’à  la  pointe  , la  terre  va  en  s’abaiffant  avec 
des  bandes  de  terre  blanche  entre  les  bois , qui  reffemblent 
à des  chemins  , de  façon  que  de  ce  côté-là  ce  font  à peu 
près  les  mêmes  apparences  que  vers  la  pointe  èlElgada  : la 
feule  différence  que  j’y  ai  trouvé  , c’eft  que  la  dune  de 
fable  eft  toute  égale  , quelle  n’eft  pas  plus  large  dans  fon 
milieu  comme  l’autre , & qu’entre  les  bandes  de  terre  blan- 
ches on  y voit  de  diftance  en  diftance  des  taches  ou  ta- 
pions de  même  couleur  , ce  qui  n’eft  point  de  cette  façon 
vers  la  pointe  à'Elgada.  La  meilleure  reconnoiffance  eft  la 
chaîne  des  montagnes  du  lointain , qui  , depuis  le  cap  de 
B onne-efpérance  , {ont  contiguQS  & jointes  les  unes  aux  autres 
tout  le  long  de  la  côte  jufqu’à  ce  cap-ci , où  elles  finiflent  j 
& c eft  à caufe  de  cette  circonftance  que  je  lui  ai  donné  ce 
nom  j car  quoi  qu’au  cap  des  Récifs  on  voie  quelques  pics, 

* Le  Routier  de  Manoel  de  Mefquita  I on  s’eft  conformé  ici  aux  plans  particu» 
ne  fait  cette  diftance  que  de  huit  lieues,  1 liers  des  Hollandois. 
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ces  pics  font  ifolés , fouis  & éloignés  de  plufîeurs  lieues  de 
ces  autrèS'Ci. 

Le  long  du  cap  Das  Serras  du  côté  de  1 ell , il  y a une 
baie  que  j’ai  nommée  de  Saint-François , c eft  un  bon 
port  de  vent  d’oueft  , à l’abri  depuis  le  fud  par  l’oueft  juf- 
qu’au  nord-eft.  On  le  remarque  parce  que  les  montagnes 
s’y  terminent , comme  je  l’ai  dit.  A l’endroit  oii  elles  fi- 
niffent,  au-deffus  de  la  baie,  elles  forment  trois  montag- 
nes aigues  , defquelles  celle  du  nord  eft  la  plus  élevée. 
Pour  y entrer,  il  faut  mettre  les  montagnes  à l’oueft  , & alors 
on  fera  par  le  travers  de  la  baie.  En  s’approchant  de  U 
pointe  du  cap , il  faut  prendre  garde  à la  baffe  dont  j ai 
parlé,  & l’on  ira  jufques  par  les  15  ou  16  braffes , fonds 
net:  & au-dedans  du  cap  où  il  y a une  plage  de  -fable, 
on  trouvera  une  bonne  aiguade.  Je  ne  fuis  pas  entre  dans 
cette  baie  à caufe  d’un  grand  vent  d’eft,&  que  je  na- 
vois  plus  que  deux  ancres  ; je  reftai  cependant  deux 
jours  en  travers  à -fon  entrée  en  attendant  quil  eut  cal- 
mé, mais  au  bout  de  ces  deux  jours  je  me  trouvai  la- 
voir dépaffée.  Malgré  cela  je  prends  fur  moi  tout  ce  que 
j’en  ai  dit,  fans  l’avoir  vue,  parce  que  je  le  rapporte  pow  la- 
voir entendu  dire  à Diego  Botello  Pereira  , dont  ) etois 
ami,  & qui  avoit  mouillé  dans  la  baie  de  SalJagne  , & 
dans  celle-ci  où  il  avoir  fait  de  l’eau  en  l’année  15  39,  com- 
mandant une  frégate,  & fous  les  ordres  duquel  jai  fervi  de- 
puis fur  le  Saint-Benoît,  la  fécondé  fois  que  je  fus  aux  Indes 
en  I < 49.  Je  puis  donc , d’après  fon  témoignage , confirmer  tout 
ce  que  j’ai  vu  de  dehors  de  l’élévation  des  montagnes  ,de 
la  maniéré  dont  elles  finiffent , & de  la  plage  de  fable.  Je 
crois  également  certain  ce  que  j’ai  dit  du  mouillage,  & 
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de  l’aigiiade  qui  me  reçoit  à voir.  Au  delà  de  cet  endroit 
le  terrain  eû  bas  le  long  de  la  côte  , avec  quelques  dunes 
de  fable  , mais  il  s’élève  enfuite  de  plus  en  plus  jufqu’au 
cap  des  Récifs. 

DU  CAP  DES  RECIFS. 

Ce  cap  eft  par  33°  55' j il  gît  avec  la  pointe  du  Patron 
prefque  eft-nord-ell  & oueft-fud-oueft  : il  y a quinze  lieues 
de  1 un  à l’autre.  Ce  cap  des  Récifs  forme  une  groffe 
pointe  avec  un  banc  de  roches  & de  petits  îlots  à Ton 
pied , & à la  diftance  d’un  trait  d’arbalêtre  il  y a auffi  des 
rochers  où  la  mer  brife.  Du  côté  de  l’oueft  il  y a une  ta- 
che de  fable  , & fur  le  rivage  des  rochers  qui  paroilTent 
des  îles.  De  ces  rochers,  tirant  vers  le  cap,  il  y a une 
balfe  fort  proche  de  terre.  A l’égard  du  lointain, il  ell  for- 
mé d’une  chaîne  peu  étendue  de  montagnes  élevées , avec 
différens  pics  arrondis  , plus  écartés  les  uns  des  autres 
que  ceux  qui  font  derrière,  & qui  les  précèdent  fur  la 
baie  de  Saim-Françoit.  En  tirant  à l’eft , on  n’en  voit  point 
d’autres  ; au  contraire  de-là  en  avant , tout  le  terrain  du 
lointain  eft  fait  en  côte  ondée  & monticulée  } & s’il  fe 
trouve  quelques  petits  morceaux  de  terre  feparés , ils  font 
fort  différens  de  ceux  dont  je  viens  de  parler. 

DE  LA  BAIE  DE  LAGO  A & des  If  es  de  la  Croix. 

Au  long  de  ce  cap  , du  côté  de  l’eff , il  y a une  grande  anfe 
lans  abri , qu  on  appelle  de  Lagoa  , quoiqu’auparavant  je  l’aie 
nommée  des  Loups  marins  , par  la  grande  multitude  que 
j y en  trouvai.  Elle  a 10  ou  1 2 lieues  d’ouverture  : quand 
on  fera  au  dedans , on  découvrira  fur  le  lointain  la  mon- 
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tagne  dont  j’ai  parlé  plus  haut  , & vers  le  fud  un  pic  avec 

quatre  ou  cinq  petites  montagnes. 

Du  côté  du  nord  de  la  baie  , il  a quatre  îlots  nommes 
ic  la  Croix,  l'un  defquels  eft  plus  grand  que  les  autres; 
on  peut  s y mettre  à couvert  en  tout  tems,  parce  que  le 
fond  eft  net  , & qu’il  y a iz  à .3  bralTes  fond  de 
fable.  Ces  îlots  giffent  eft  & oueft  avec  deux  autres  qui 
font  plus  à l’eft,  appellés  îlots  Chaons  , parce  quds  font  ft 
ras  en  elfet , qu’on  ne  les  voit  pas  de  plus  de  deux  lieues. 
Ils  s’étendent  le  long  de  la  côte,  & ont  une  baffe  reci 
qui  en  eft  féparé  d’une  demi-lieue  au  fud-oueft.  Tout  e 
terrain  qui  eft  entre  ces  îlots  & ceux  dont  j’ai  parle  au- 
paravant , eft  femé  fur  le  rivage  de  grandes  dunes  de  a- 
ble,  avec  des  bouquets  d’arbnffeaux  , & au  lointain  de 
montagnes  ondées  de  terre  noire  , avec  beaucoup  de  pe- 
tites monticules.  De-là , tirant  au  nord-eft , il  s etend  dans  une 
grande  plage  de  fable  une  pointe  à l’eft  & eft-quart-nord- 
eft , qui  s’amincit  & devient  très-baffe  vers  la  mer.  Cette 
plage  eftparfemée  de  touffes  noires  d’arbriffeaux  ; à 1 endroit 
où  elle  fe  tetmine  il  y a une  montagne  qui  , du  cote  du 
lointain  , eft  taillée  à pic  , avec  une  cavée  au  milieu.  Une 
demi-lieue  au-delà  on  voit  une  haute  montagne  , & dans 
la  vallée  il  y a des  arbtes  qui  reffemblent  à des  pins  : 
ce  font  les  premiers  que  j’aie  vus  le  long  de  la  mer,  depuis 

le  cap  des  Aiguilles.  . . 1 >. 

Dans  le  parage  des  îlots  dont  je  viens  de  parler  , a lep 
ou  huit  lieues  en  mer , il  y a un  banc  fur  lequel  on  trouve 
„ braffes  de  profondeur  ; de-là  vers  la  terre  le  fond  eft 
plus  bas  ; & à deux  ou  trois  lieues  de  ce  banc  ; “ 7 => 
braffes  fond  de  fable  fin,  6e  en  quelques  endroits  de  la  vafe. 
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DES  POINTES  DU  PATRON. 


Les  pointes  du  Pavvn  Ibnt  éloignées  de  quatre  lieues  à 
l’efl  des  îles  Chaons  & par  33°  35'.  Elles  giffent  avec  la 
première  terre  de  Natal  nord-eft  & fud-oueft , vingt-cinq 
lieues  j leur  reconnoiflance  eft  deux  pointes  de  fable  join- 
tes , coupées  à pic  à la  mer  , avec  un  bois  ras  au  fom- 
met  : il  y a au  pied  un  petit  îlot  de  la  grandeur  d’une  ca- 
ravelle. Ce  doit  être  en  cet  endroit  que  Barthélémy  Dias 
pofa  ou  plaça  le  patron  nommé  St.  Grégoire  , quand  il 
fut  découvrir  cette  côte  par  ordre  du  Roi  Dom  Joan  II. 
d’autant  qu’on  a écrit  qu’il  l’avoit  mis  dans  une  île  , entre 
les  îles  Chaons  & la  riviere  de  ï Infant  j & comme  dans  ce 
parage  il  ne  s’en  trouve  aucune  autre  , je  lui  en  ai  donné 
le  nom.  Une  lieue  au  nord-eft  de  ces  pointes , la  côte  en 
forme  auffi  une  autre  couverte  de  bois  , & outre  cela  dans 
les  ondes  des  montagnes  , il  y a une  bande  de  verdure 
diftinguée  des  autres  qui  l’environnent , laquelle  defcend  & 
tombe  directement  à la  mer  à un  endroit  où  il  y a des 
baffes  fort  près  de  terre.  Plus  loin  on  voit  un  grand  arbre 
feul  fort  touffu  au  fommet , ftué  fur  les  montagnes  du  loin- 
tain : entr’elles  & la  mer  il  y a des  taches  blanches. 

Du  côté  de  l’eft,  toute  la  côte  eff  garnie  de  dunes  de 
fable  j le  lointain  eff  une  chaîne  de  montagnes  ondées  & 
affaiffées  , avec  des  taches  vertes  de  prairies , & quelques 
grands  arbres  qui  paroiffent  des  chênes.  Huit  lieues  avant 
d arriver  a la  riviere  de  V Infant  ^ on  découvre  au  rivage 
quelques  ouvertures  de  riviere  , & trois  lieues  au-delà  il 
y a des  terres  argilleufes  au  pied  defquelles  eff  le  rocher 
quon  appelle  des  Fontaines.  Ce  rocher  a une  gorge  fi  baffe 
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dans  fon  milieu  que  le  refte  femble  ifolé  j tout  le  terrain 
au  deffus  de  lui  eft  verd  & femé  d’arbres  fort  épars. 

DE  LA  RIVIERE  DE  DINFANT. 

I 

Cette  riviere  eft  par  31°  30^  Sa  reconnoiffance  eftjlur  le 
terrain  , un  morne  ou  rocher  eleve  taille  à pic  des  deux  cotes, 
qui  vient  ainfi  jufqu’à  la  mer  : a fon  fommet  entre  de  pe- 
tits arbriffeaux  , il  y a quelques  grands  arbres.  Lentree  de 
cette  riviere  eft  profonde  5 mais  pas  affez  pour  les  grandsi 
vaiffeaux.  Elle  court  fud-eft  & nord-oueft  ; du  cote  du  fud- 
eft  , il  y a un  récif  de  pierre  , d’où  s’étend  des  baffes 
avancées  en  mer  d’un  trait  d’arbalêtre.  Ce  fut  là  où  nous 
échouâmes  en  1554»  dans  le  Saint-Benoît  , que  montoit 
Fernand  d’Alvarès  Cabrai  , commandant  de  la  flotte.  Du 
côté  du  nord-efl  , Ü y a une  plage  de  fable  , & le  lointain 
préfente  des  montagnes  boifées.  Huit  lieues  plus  avant  que 
cette  riviere , il  y en  a une  autre  petite  qu’on  appelle  Saint- 
Chtiftophe  , qui  tombe  à la  mer  entre  des  rochers  élevés  , 
proche  defquels  il  y a trois  îlots  tout-à-fait  à terre  , oont 
deux  pointus  & fort  près  l’un  de  l’autre  , & le  troifleme 
ras  & féparé.  Vers  ce  parage,  à quatre  ou  cinq  lieues  de  ter- 
re , il  n’y  a guere  que  40  à 5 o braffes  fond  de  gros  fable 
rouge  5 & en  quelques  endroits  des  pierres. 

DE  LA  TERRE  DE  NATAL. 

La  première  pointe  eff  par  32  degres  j elle  setend  avec 
la  derniere  au  nord-eft , & prend  du  nord-eft-quart-nord 
environ  quarante-cinq  lieues.  On  la  reconnoît  à une  greffe 
pointe  de  roche,, & à quatre  ou  cinq  lieues  de  la  mer  le 

terrain  eff  tout  garni  de  grands  arbres.  Quand  cette  pointe 

reffe 
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refte  au  nord-oueft , on  voir  par  deffiis  trois  petites  monta- 
gnes rondes  , & à une  lieue  de-là  au  nord-eft  il  y a un 
bois  qui  defcend  jufqua  la  mer;  fon  fbmmet  eft  ondé  , & 
on  y remarque  un  intervalle  fans  bois  , & trois  autres 
montagnes  plus  grandes  que  celles  qui  les  précèdent. 

Toute  cette  terre  de  Natal  eft  grolTe  au  bord  de  la  mer, 
parfemée  de  taches  de  fable  entre  les  rochers  & récifs  dont 
elle  efl:  formée.  Elle  n’a  point  de  ports  , feulement  quel- 
ques rivières  , mais  aucune  n’eft  capable  de  recevoir  de 
grands  navires  : la  mer  cil  profonde  & le  fond  net  il  y a, 
feulement  un  petit  îlot  fort  près  de  terre.  Le  lointain  pré- 
fente des  montagnes  ondées  , vertes , dilHnguées  par  taches  , 
avec  plufîeurs  arbres  entre  lefquels  on  trouve  dans  la  vallée 
des  oliviers  fauvages  , & au  bord  des  rivières , de  la  mente  , 
de  la  berle  , & autres  plantes  d’Europe.  Le  terrain  eft  gras 
& en  grande  partie  propre  pour  la  culture  c’eft  pourquoi 
il  eft  fort  peuplé  , & on  y trouve  de  grands  troupeaux  de 
beftiaux  domelHques  & fauvages.  Ainfi  va  la  côte  juf- 
qu’a  l’autre  pointe  , qui  eft  par  30  degrés  : celle-ci  gît 
avec  celle  de  la  pêcherie  au  nord-quart-nord- eft  , douze 
lieues.  Cette  fécondé  pointe  de  la  terre  de  Natal  fe  re- 
eonnoît  à une  pointe  médiocrement  grolTe  , où  l’on  apper- 
çoit  du  côté  de  l’oueft  des  terres  argilleufes  & des  dunes 
de  fable  au  bord  de  la  mer.  Quand  on  la  prolonge , elle  pa- 
roît  courir  eft-nord-eft  & oueft-fud-oued: , ce  que  je  remarque 
parce  que  la  terre  de  Natal  fait  trois  pointes  ; favoir , les 
deux  dont  j ai  parle , & une  autre  prefque  au  milieu  de 
celle-ci , & la  côte  va  formant  des  anfes  vers  chacune, 
des  deux  premières. 
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DE  LA  POINTE  DE  LA  PÊCHERIE. 

Cette  pointe  eft  pat  19°  g‘' 

Lucie  au  notd-quatt-notd-eft  , environ  quinze  lieues.  Ce 
une  pointe  peu  élevée  avec  de  pétites  bandes  de  terres 
argilleufes.  Au  lointain  il  y a une  autre  pointe  plus  grol  e 
qui  s’élève  au  - deffus  de  celle  qui  répond  au  bord  de  a 
mer  ; elle  a plufieurs  taches  blanches  , & de-là  au  nord-ell 
la  côte  eft  ainfi  diftinguée  en  bandes  : entre  cette  pointe 
& celle  de  Sainte-Lucie  , il  y a une  petite  anfe  de  peu  d abri. 


de  la  pointe  de  SAINTE-LUCIE: 

Cette  pointe  eft  par  z8°  ^o'  ; elle  gît  avec  la  terre  des 
Fumées  au  nord-eft , prenant  un  peu  de  l’eft  trente  lieues. 
Elle  n’a  aucune  reconnoiffance  fenfible,  ceft  feulement  une 
pointe  baffe  , couverte  d’arbuftes  jufqu’au  rivage  , qui 
s’avance  plus  à la  mer  que  la  terre  des  environs,  ^tr  e e 
& celle  des  Fumées  font  les  rivières  de  Samte-Lucie , & cel  e 
des  dunes  d’or , dans  le  parage  de  laquelle  il  y ^ ’ 

qui , à une  lieue  de  terre , n’a  pas  plus  de  14  à 1 5 braffes  fon 
1 cailloux  & morceaux  de  coquillages.  Plus  à la  mer  ce^ 

un  fable  fin,  noir  , avec  quelques  coquilles  entremelees.  La 

de  fable. 


DE  LA  POINTE  DE  LA  TERRE  DES  FUMÉES, 

La  pointe  de  terre  qu’on  appelle  des  Fumées , eft  par  27° 
20'  i elle  gît  avec  la  riviere  du  Saim-Efprit  nord-nord-eft  & 
fud-fud-oueft  , trente  lieues  : je  n’y  ai  rien  vu  qui  fut  capa- 
ble d’en  former  une  reconnoiflance.  Toute  la  côte  y dl  baffe 
& garnie  de  dunes  ; elle  a feulement  une  pointe  de  fable 
avec  de  petits  arbuftes  au-deffus.  Cette  pointe  s’avance  à la 
mer  plus  que  le  reffe  ^ mais  on  ne  voit  cela  que  lorfqu’on 
en  eft  fort  près.  Je  perdis  2 ancres  dans  ce  parage , pour 
m etre  trouve  un  matin  affale  fur  des  récifs  avec  un 
vent  traverser  , & je  fus  pendant  trois  jours  fort  inquiet  : 
ce  qui  caufa  des  doutes  & des  craintes  parmi  mon  équi- 
page, qui  ne  vouloir  pas  aller  plus  avant  avec  deux  an- 
cres qui  me  reffoient,  vu  que  nous  n’étions  encore  qu’au 
commencement  du  voyage  , puifque  , comme  je  l’ai  déjà  dit , 
je  lis  cette  découverte  allant  de  l’eft  vers  l’oueft , commen- 
çant au  cap  des  Cowaus  & limffant  au  cap  de  E onne-ejpérance, 

DE  LA  PdVIEREDUS,  ESPRIT  ET  DE  SA  BAIE, 

Cette  riviere  eff  par  25°  45';  elle  gît  avec  le  cap  des 
Courans  prefque  eff-nord-eff  & oueff -fud-oueft , foixante-dix 
lieues.  Sa  reconnoiffance , étant  du  côté  du  fud-oueff  , eft  une 
greffe  terre  ondée  au  fommet , & ifolée  , mais  qui  n’avance 
pas  plus  à la  mer  que  la  terre  ferme.  Elle  a une  lieue  & 
demie  de  longueur  , avec  une  petite  coupée  au  milieu  où 
Ion  voit  une  tache  blanche.  Son  entrée , du  côté  du  fud- 
oueft , eft  profonde , mais  embarraffée  avec  des  pics  de  ro- 
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chers  ■ elle  a de  largeur  une  portée  de  fauconneau.  Celle 
du  no'rd-eft  a fix  ou  fept  lieues,  & forme  en  ^edats  une 
nrande  baie  qui  découvre  beaucoup  de  baffe  mer  dans  les 

yr„des  marL  t néanmoins  elle  eft  capable  de  «cevou 

de  grands  navires.  Elle  comprend  troB  ’ 

dans  lefquelles  les  petits  vaiffeaux  peuvent  «"“er.  Pour  1 a^^^ 

chercher,  il  faut  s’approcher  de  la  pointe 

du  nord-eft  , à une  bonne  lieue  de  diftance  , & £as 

à moins,  parce  que  de-là,  foit  qu’on  traverfedu  cote  de  1 île, 
foit  qu’on  Lie  du  côté  de  la  terre  ferme  , il  y a peu  de  o . 

on  prolonge-  attentivement  ces^pefftsjlots  UJo^nde^^la 

Lt  QtLL“r;ptsLant,il  faut’ s’approcher  de 
plu^?nplus  de  nie  , jufqu’à  la  dépaffer  entièrement  ; apres 
Loi  on  mettra  le  cap  aufud,  jufqu’à  découvrirlentree  qui  eft 

L fud-oueft  ou  un  peu  moins,  & on  “«“LLrLau  dou^ 
braffes  près  de  l’île.  On  trouvera  , en  creufant , deft  eau  d u 
L en  quelques  endroits.  On  affourchera  du  côté  de  1 oueft  à 
caufe  du  grand  courant  qu’occaftorine  les  rivieres.  Les 
bitans  de  Le , ainfi  que  ceux  de  la  terre  ferme,  font  de  nos 
am“  leur  rJi  appelle  Inhé  , nous  fit  beaucoup  de  careffe 
à tous  ceux  qui  étoient  dans  le  Saint-Benoit  : ils  en  ufen 
^ r TuLL  del  Portugais  qui  vont  en  cet  endroit  par  or- 

~<i»  toi" 

L Ta  bafo  , lefquels  font  toutes  fortes  d’avanies  à ceux  qui 
!L  m né  ocieLt  comme  l’ép-- Manoel  de  Soufo  de 
Lpulvéda!  avec  tout  fon  équipage,  quand  il  s y perdit 
4ans  le  galion  le  Saim^Jsan  en  1552.» 
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DE  LA  RIVIERE  DE  DOR. 


Douze  lieues  à f elî:  de  la  riviere  du  Saint-Efprit , eft  tme 
îiutre  petite  nommée  de  l’Or.  On  la  reconnoît  du  côté  du 
fud-oueft , à une  terre  noire  avec  des  dunes  de  même  cou- 
leur , & vis-à-vis  d’elle  une  tache  blanche  au  bord  de  la. 
mer  : au  nord-eft  il  y a une  terre  haute  , avec  un  endroit 
dépouillé  qui  paroît  former  un  gradin. 

Au  dedans  de  l’embouchure  de  la  riviere  , il  y a un  mor- 
ne couvert  d’arbriffeaux.  L’entrée  de  cette  riviere  n’eft 
pas  dans  la  face  que  l’on  découvre  d’abord  , celle-ci  eft 
pleine  de  récifs;  mais  à demi-lieue  de-là  tirant  au  fud-oueft , 
où  les  récifs  femblent  finir , cette  entrée  efl:  étroite  & s’étend 
à l’ouefi:  au  milieu  du  canal  il  y a un  banc  fur  lequel  on 
trouve  une  brafle  & .demie  de  profondeur.  Pour  y entrer 
dès  qu’on  fera  entre  le  récif  & la  terre , on  ira  vers  la  rL 
viere  , jufques  par  le  travers  de  fon  embouchure  ; on 
peut  la  remonter  la  fonde  à la  main  dix  à douze  lieues. 
Les  gens  du  pays  font  Mocaranga , & nos  amis. 

DE  DAGÜADA  DE  BONNE  PAIX. 

Quatorze  eu  quinze  lieues  à l’efi:  de  la  riviere  d’Or , eft 
celle  qu’on  appelle  Aguada  de  hoa  Pax.  Elle  efi:  petite  & 
incapable  de  recevoir  des  vaifleaux , même  à rames  , pour 
peu  qu’ils  foient  grands  ; parce  que  la  mer  y brife  beaucoup  ; 
elle  a des  bafles  le  long  de  la  terre  , qui  fe  prolongent  d’une 
lieue  au  fud-ouefi.  Ceux  qui  voudront  y faire  de  l’eau , 
( car  c’efi:  feulement  pour  cela  que  j’en  fais  mention  ) , iront 


pafTer  avec  leur  chaloupe  fur  un  récif  qui  eft  à une  portée 
de  fauconneau  au  nord-elï , & cela  à mi-flot , & non  pas 
à mi-jufan  *,  & après  avoir  débarqué  ils  enverront  les  barils 
par  terre  à la  riviere , &:  les  rapporteront  de  la  même  façon 
pour  les  embarquer.. 

Une  lieue  au  nord-eft  de  cette  aguada , il  y a un  récif 
écarté  de  terre  d’une  demi  - lieue  : le  fond  eft  net  & 
profond  entre  la  terre  & le  récif.  Les  vailfeaux  pour^ 
roient  y être  à l’abri  ^ cependant  il  ne  me  paroît  pas  qu’on, 
doive  y aller , fi  ce  n’eft  dans  une  extrême  néceffité  , à caufe 
du  péril  qu’on  y court  fi  le  vent  n’efl:  pas  largue  pour 
en  fortir.  Toute  cette  côte  efi  de  fable..  Au  long  du  riva- 
ge , la  bafie  mer  laifle  à découvert  des  récifs  de  pierre  j 
mais  au-delTus  de  4 braffes  le  fond  efi  net  de  fable  fin  , & noir 
en  quelques  endroits..  Il  y a un  banc  dans  ce  parage  fur 
lequel  on  trouve  9 a 10  braffes  a demi-lieue  de  terre  j de-là 
le  fond  toujours  net,  va  en  augmentant  vers  la  mer,  & fe 
perd  enfuite  rapidement.  Sur  ce  rivage  il  y a des  mon- 
tagnes & des  taches  de  fable  blanc  & rouge.  Le  terrain  du 
lointain  forme  un  coteau  par  ondes  , les  unes  avec  des 
arbres,  les  autres  avec  des  taches  blanches  j & le  terrain 
va  ainfi  en  s’abaiffant  de  plus  en  plus  , en  petites  montagnes, 
aigues  , avec  des  bandes  de  fable  entre  les  bois , qui  femblent 
être  des  chemins.  Il  n’y  a aucune  autre  marque  ni  chofe 
dont  on  puiffe  faire  mention  jufqu’au  cap  des  Courans , qui 
eft  par  la  hauteur  de  24  degrés  , un  peu  moins  r c efi:  oh 
fe  termina  mon  entreprife  & ma  découverte  j de-là  j.e  re- 
tournai à Mo:^ambique  le  13®  Mars  1576^ 

Que  votre  Alteffe  ne  trouve  pas  étrange  de  voir  , en  vou- 
lant faire  ufage  des  ports  que  j’ai  trouvés  , que  ce  font  des. 
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baies  & non  des  rivières , & la  plupart  d’elles  ouvertes  au 
vent  d’eft  -,  quelle  ne  faffe  pas  non  plus  attention  aux  dangers 
que  j’ai  courus  dans  le  cours  du  voyage  , penfant  que  par 
là  ces  baies  font  inutiles  , ou  que  tous  ceux  qui  iront  les 
chercher  feront  expofés  aux  mêmes  périls.  A l’égard  du  pre- 
mier cas,  il  faut  remarquer  que  , quoique  pour  l’ordinaire  les 
rivières  offrent  un  meilleur  abri  que  les  baies,  néanmoins  ces 
rivières  ne  font  pas  fi  convenables  au  but  qu’on  fe  propofe  » 
d’autant  que  pour  l’ordinaire  elles  ont  leurs  entrées  étroites , 
embarraffées,  pleines  de  fînuofîtés,  & partagées  en  différens 
canaux  qui  changent  très-fouvent , avec  des  fables  , des  récifs , 
& outre  cela  on  ne  peut  y entrer  qu’en  plein  jour  , avec  des 
vents  & une  marée  favorables  ; enfin  foit  pour  y entrer, 
foit  pour  en  fortir , on  a befoin  du  concours  de  plu£eurs  autres 
circonffances  , qui  ne  font  pas  toujours  toutes  favorables  dans 
le  même  endroit  : de  - là  il  arrive  qu’un  navire  qui  efl  preffé 
par  le  vent  & qui  de  nuit  efl  obligé  de  chercher  un  azile  , 
préférera  toujours  de  relâcher  dans  une  baie  où  on  peut 
entrer  , & d’où  l’on  peut  fortir  plus  facilement. 

A 1 égard  de  leur  expofition , quoiqu’ouvertes  aux  vents 
d’eft  , il  y en  a quelques-unes  qui  font  d’ailleurs  affez  abriées  j 
car  des  3 2 vents  de  1 aiguille  , il  y en  a qui  font  couvertes  de 
de  plus  de  1 7 , comme  la  baie  de  St.  SSafiien  qui  l’efl  depuis  le 
fud-ouefl  parl’ouefl: , prefque  jufqu’à  reil-nord-efl.  Celle  de  St. 
^/az/el’eftprefqu’autantj  & le  fut-elle  encore  moins  , bien  loin 
delà  rejetter  , je  fuis perfuade qu il  ny  a aucune  entrée  plus 
propre  , ni  plus  utile  pour  cette  navigation  le  long  de  cette 
côte  ; puifqu’enfin  les  bâtimens  qui  y naviguent  n’ont  jamais 
befoin  de  chercher  un  port,fi  ce  n’efl  par  les  vents  d’ouefl, 
& quils  y font  tout-à-fait  à labri  & commodément.  Si  les 
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vaiffeaux  allant  de  Portugal  aux  Indes  veulent  j entrer  „ 
foit  parce  qu’ils  arrivent  tard , ou  pour  ne  vouloir  pas  hiverner 
à Moiamhique  , ce  qui  les  oblige  enfuite  à revenir  fur  leurs  pas 
pour  palTeren  dehors  de  t’île  ^tSaim-Laurentic^  quonpeut 
faire  en  tout  rems  ) ; ces  vaiffeaux , dis-je , quand  ils  partiroient 
un  peu  tard  d’Europe  , arriveront  toujours  ( à navigation, 
régulière  ) à ces  parages  au  tems  des  mouffons , & dans  la 
force  des  vents  d’oueft. 

Les  vaiffeaux  qui  viennent  de  l’Inde  , s’ils  arrivent  à cette- 
côte  à la  fin  de  la  mouffon  des  vents  d’eft  , tant  quils  du- 
rent ils  continuent  leur  voyage  , & ne  vont  chercher  les 
ports  , que  quand  les  vents  contraires  de  l’oueft  leur  fuc- 
cedent,  auquel  cas  ils  pourront  y trouver  un  ahrr  pour  fe 
difpenfet  de  tenir  la  mer  & d’être  expofés.  aux  tempetes  qui 
les:  dégréent  ou  les  font  fe  perdre  , & oh  ils  n’auront  à. 
craindre  ni  les  récifs  ni  les  hivernages  de  Moiamkque,  Ils  le 
pourvoiront  dans  ces  baies  d’eau  , de  bois , de  poiffon  & 
de  viande  , qui  y eft  abondante  & à bon  marche  j enfuite 
ils  profiteront  du  premier  beau  tems  pour  doubler  le  cap  &: 

revenir  en  Europe.  ^ 

A l’égard  des  dangers  que  j’ai  courus , il  faut  remarquer 

que  les  routes  ordinaires  des  vaiffeaux  font  fort  differentes, 
de  la  mienne  , foit  pour  la  route  en  elle - meme  , foit  pour 
le  tems.  J’allois  pour  découvrir.  J’étois  oblige  de  fuivre  a 
côte  de  fort  près  , & d’en  parcourir  toutes  les  ûnuofites. 
pour  en  connoître  le  détail.  Je  n’avois  plus  que  deux  ancres, 
en  ayant  perdu  deux  à la  terre  des  Fumées,  dès  le  com- 
mencement de  mon  expédition  , les  deux^qm  me  ref- 
toient  fuffifoient  à peine  pour  tenir  le  vaiffeau  dans^une 
riviere  tranquille  ^ & nullement  fur  la.  çôte  contre  la  force- 
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des  vents  généraux  qu’on  y rencontre.  J’ignorois  les  fonds  & 
leur  nature  ; j’avois  à craindre  ce  que  je  pouvois  aborder 
de  jour , & ce  que  je  rencontrerois  dans  l’obfcurité  de  la 
nuit  J outre  les  vents  & les  courans  qui  font  violens  dans 
ces  parages  , & qui  pouvoient  m’obliger  à toute  autre  ma- 
nœuvre que  celle  qui  convenoit.  Ceci  avoit  lieu  ^ princi- 
palement depuis  le  cap  des  Courans  jufqu’aux  pointes  du 
P atron , où  la  côte  court  nord-eft  & fud-oueft  , & en  quel- 
ques endroits  nord  & fud.  D’où  il  fuit  que  les  vents  d’eft 
ferrent  trop  j & comme  les  eaux  tirent  beaucoup  vers  la  ter- 
re , je  me  fuis  trouvé  quelquefois  en  pareil  cas  , fans  pou- 
voir doubler  les  pointes  ni  courir  vers  aucun  côté  j fans 
pouvoir  mouiller , foit  a caufe  du  fond , ou  du  mauvais  état 
des  agrêts  & autres  manœuvres  -,  en  un  mot  livré  unique- 
ment à la  miféricorde  de  Dieu  , n’ayant  elpérancè  que 
dans  les  miracles  quil  a bien  voulu,  par  fa  bonté  infinie  , 
faire  pour  moi  dans  ce  voyage  , & fans  doute  en  faveur  de 
la  félicité  qui  accompagne  les  entreprifes  de  votre  Alteffe  : 
tout  cela  n’arrive  pas  aux  vailfeaux  qui  font  les  voyages 
ordinaires.  Ceux  qui  vont  aux  Indes,  rencontrent  toujours 
en  pafiantlà,  les  vents  d’oueft  en  pouppe  , & peuvent  s’ap- 
procher ou  s’éloigner  de  la  côte  à leur  fantaifiej  ceux 
qui  viennent  , s ils  partent  de  bonne  heure  , arrivent  en 
ces  parages  en  Février  ou  plus  tard,  auquel  tems  les  vents 
font  largues  , puifque  la  plus  grande  partie  du  tems  , ils 
font  nord-elt  ou  au  moins  efi:  j alors  les  eaux  prolongent 
davantage  la  côte  , & ne  la  vont  pas  rencontrer  de  bout , 
fi  ce  n eft  depuis  les  pointes  du  Patron , ou  le  cap  des 
cifs  en  avant , & encore  reftent-ils  plus  favorables , à caufe 
que  la  côte  court  eft-nord-eft  & ouell-fud-oueft  , & quel- 
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qaefois  eft  & oueft.  Cela  eft  fi  vrai  que  nos  Pilotes  mo- 
dernes , qui  prétendent  être  beaucoup  plus  au  fait  que  les 
anciens,  avec  toute  leur  expérience , fans  aucune  crainte  de 
la  côte  ( dont  ils  ne  connoiffent  pas  encore  les  particulari- 
tés 1 , ont  coutume  de  la  prolonger  prefque  toujours  , per- 
fuadés  que  , dans  cette  f.tuation  , les  vents  & les  courans 
font  plus  en  leur  faveur  : ce  quils  pourront  faire  déformais 
avec  plus  de  sûreté  , puifque  nous  les  éclairons  , en  eur 
donnant  les  marques  & reconnoiffanees  des  pons  & autres 
parages  où  ils  peuvent  fe  retirer  en  cas  de  neceffite  ,meme 
L cL  qu’il  leur  conviendra  d’éviter  pour  la  surete  dele« 
voyage.  Ils  fe  verront  par  ce  moyen  exempts  des  dangers  & 
inquiétudes  dans  lefquelles  je  me  fuis  trouve  à chaque  in- 
fiant. 
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DESCRIPTION  de  la  laie  & de  la  riviere 
de  Natal , fituees  fur  la  côte  orientale  d'Afrique  ^ 
-par  trente  degrés  de  latitude  fud, 

(^Ette  riviere  ou  plutôt  ce  marais , c’efl:  le  nom  le  plus 
convenable  qu’on  puilTe  lui  donner  , puifque  ce  n’eft  , tout 
bien  confidéré , qu’une  campagne  couverte  d’eau  dans  les 
grandes  marées  , & en  plus  grande  partie  découverte  de 
balle  mer.  Cet  endroit  ne  peut  guere  être  fréquenté  que 
par  de  petits  bâtimens  ; la  barre  en  efl  d’autant  plus  dan- 
gé r eufe  qu’il  n’y  relie  que  cinq  pieds  d’eau  de  baffe  mer,  & 
que  la  mer  n’y  monte  que  d’environ  cinq  pieds  , excepté 
dans  les  mois  de  Septembre  & d’Oélobre  où  il  y a douze 
pieds  d'eau  dans  les  grandes  marées. 

La  route  fur  la  barre  eft  le  fud-oueft.  La  mer  s’y  éleve 
beaucoup  j mais  comme  elle  eft  fort  étroite , deux  ou  trois 
lames  la  font  franchir  : après  l’avoir  paffée , on  trouve  2,3, 
4 , & 5 braffes  de  profondeur. 

On  doit  ranger  le  côté  de  bahord  à une  longueur  de 
vaiffeau  j & lorfqu’on  eft  à un  tiers  de  lieue  au  dedans  de 
la  riviere  , on  voit  un  terrain  ftérile  fur  le  penchant  d’une 
montagne  , vis-à-vis  duquel  on  peut  mouiller  à une  enca- 
blure de  terre  , par  4 braffes  d’eau  : le  plus  sûr  eft  de  s’y 
amarrer  à quatre  amarres  fur  les  rochers  de  terre. 

L établiffement  des  marées  eft  de  dix  heures  & demie 
aux  pleins  & aux  renouveaux  de  Lune. 

Lorlqu on  vient  du  nord,  la  pointe  de  Ncual  eft  remar- 
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tmable  en  ce  qu  elle  paroit  comme  nn  morne  coupé  de  la 
forme  à peu  près  de  la  tête  ou  du  nez  d’une  dorade , & cetm 
pointe  fe  prolonge  en  mer  en  formant  une  efpece  de  baie 
où  l’on  peut  mouiller  d’un  vent  defud-oueft,  par  lo  , n, 

& 12  braffes,  fond  de  fable.  On  découvre  fur  le  terrain  a 
loueft-quart-nord-oueft  , une  montagne  unie  en  forme  de 
table, au-deffous  de  laquelle  il  y en  a une  fécondé  de  me- 

"'V îrpôinte  de  la  riviere  de  , U y a des  roches 

cachées  qui  s’avancent  d’un  quart  de  heue  en  mer  : on  les 
laiffe  à bâbord  en  entrant,  & la  pointe  de  labié  à tribord.  On 
voit  auffi  une  montagne  à un  quart  de  mille  au  fud  de  la 

pointe. 

description  de  la  haie  de  Laurent 
Marquez  , nommée  par  les  Anglais  grande  haie 

de  Lagoa. 

Cette  vafte  baiedont  l’étendue  ett  d’environ  dix-huit  Imues , 
eÎTlituée  à la  côte  orientale  d’Afrique  à foixante-dix  heues 
ou  environ,  au  fud-oueft-quart-oueft  du  cap  des  Courons  La 
pointe  qui  en  forme  l’entrée  ' du  côte  du  fud  ,eft  par  i6 
Lgrés  de  laritude  , & formée  par  une  île  affez  elevee  , nom- 
Je  L/nAarn  , qui  gît  au  nord-nord-eft  ducapWM-^ 
& qui  n’en  eft  féparée  que  par  un  canal  dans  lequel  y 
a point  de  paffage  pour  les  vaiffeaux,  l;«'e^alle  étant  rem- 
pli une  chaîne  de  rochers  qui  joint  lile  à la  terre  ferme. 

U y a dans  cette  baie  trois  rivières  auxqueUes  on  donne 
le  nL  des  Rois  qui  font  leur  demeure  le  plus  près  de 

leur  embouchure. 


La  première , nommée  Libomho  , eft  fituée  du  côté  du  nord 
de  la  baie.  C’efl:  en  celle-là  que  les  Portugais  avoient  ci-de- 
vant leur  principal  établiffement  pour  leur  commerce  , & 
on  y compte  quatre  places  commerçantes  ou  Villes  qui  ont 
chacune  leur  Roi  , favoir  : Libomho  , Mufamquamea  , La- 
quadonca  & Manijfée  qui  eft  à trente  lieues  de  l’embouchure. 

Cette  riviere  a une  barre  fur  laquelle,  de  grande  marée  , il  y 
a quinze  pieds  d’eau.  Les  bâtimens  montoient  une  lieue  au-de- 
dans , & mouilloient  par  4 bralTes  d’eau  près  d’une  île  fur  la- 
quelle ils  avoient  coutume  de  bâtir  des  maifons  & des  ban- 
caflals , pour  le  tems  qu’ils  y féjournoient. 

La  fécondé  riviere  que  quelques-uns  appellent  Mafumo , 
& les  géographes  riviere  à\i  Saint ejprit , eft  la  plus  conlî- 
dérable  de  toutes  , & c’eft  où  les  vaiffeaux  reftent  ordinai- 
rement à l’ancre  : elle  n’a  point  de  barre , & un  vailTeau  , 
de  quelque  grandeur  que  ce  foit  , peut  y entrer. 

Quand  on  eft  mouillé  à l’ouverture  de  la  baie , & que  le 
cap  Sainte-Marie , ou  pour  mieux  dire  la  pointe  du  nord  de 
nie  refte  au  fud  5 degrés  oueft,  à environ  trois  lieues, 

par  1 2 à 13  bralfes  de  profondeur  ; de  cette  polition  gou- 
vernant à l’oueft  & au  oueft-quart-nord-oueft  , on  verra  la 
pointe  de  la  riviere  de  Mafumo  qui  paroît  coupée  net,  & de 
couleur  rouge.  Alors  gouvernant  fur  cette  pointe  , on  trouve 
des  profondeurs  très-inégales  , comme  de  10  , 6,  4 & 5 bralfes 
avec  des  lits  de  marées.  En  entrant  dans  la  riviere  , il  faut 
accofter  plutôt  le  côté  de  tribord  que  celui  de  bâbord  ; & 
lorfqu’on  fera  à cinq  milles  au-dedans,  on  mouillera  par  10 
bralfes , vis-à-vis  une  pointe  longue  de  fable  qui  eft  du  côté 
de  bâbord.  Soit  en  entrant,  foit  en  fortant , il  faut  toujours 
avoir  deux  "bateaux  fur  l’avant  , l’un  à tribord  & l’autre  à 
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bâbord , pour  fonder  & faire  le  lignai  des  profondeurs. 

La  ville  de  Majumo  , qu'mon  dit  etre  maintenant  détruite  ^ 
étoit  lituée  fur  une  montagne  du  côté  de  tribord  en  montant, 
c’ed-à-dire  , du  côté  oppofé  à celui  où  doit  mouiller  le  vaif> 

feau. 

On  compte  quatre  lieues  de  l’entree  de  la  riviere  Libom- 
bo  à celle  de  Mafumo  , & la  route  eft  le  oueft-fud-oueft. 
Quoique  beau  de  cette  derniere  foit  falee , on  trouve  cepen- 
dant une  lieue  au-deffus  de  l’endroit  où  on  vient  de  dire 
que  doit  mouiller  le  vailTeau , au-delà  d’une  pointe  du  côté 
de  tribord,  trois  ouvertures  dont  celle  du  milieu  ell:  une  ri- 
viere d’eau  douce  ; & fi  l’on  y monte  quatre  à cinq  lieues , 
on  pourra  remplir  les  bariques  do  tres-bonne  eau. 

Le  commerce  de  toutes  ces  rivières  conùfte  en  mor- 
phil&  quelque  peu  d’or,  mais  il  faut  être  extrêmement  fur  fes 
gardes  , & fe  méfier  des  habitans  qui  font  en  général  traî- 
tres &:  voleurs  : ceux  qui  agiffent  avec  fécurité  en  font  pref- 
que  toujours  les  dupes.  On  en  a vu  plufieurs  exemples  , l’un 
entr’autres  d’un  Subrécargue  anglois  que  le  Roi  Timbo  qui 
demeure  à environ  vingt  milles  dans  le  Haut  de  la  riviere , 
fit  arrêter  par  fine-ffe  j il  en  coûta  trois  cens  livres  de  cuivre  , 
& plufieurs  colliers  de  verroterie  pour  fa  rançon.  C eft  or- 
dinairement fur  la  fin  de  la  traite  , & lorfqu’ils  n’ont  plus 
rien  à vendre  , qu’ils  ont  recours  à ces  fourberies.  ^ 

Au  fécond  voyage  que  fit  en  cet  endroit  le  meme  Capi- 
taine Anglois  en  1 709,  étant  à la  traite  dans  la  riviere  libombo  , 
environ  vingt  milles  au  deffus  de  fon  embouchure , fon  fé- 
cond fut  afTaffiné  en  s’affeyant  fur  un  tapis  , & ce  Capitaine 
fut  pris  au  collet  , & trainé  environ  trente  pas.  Par  bon- 
heur fon  habit  s’étant  déchiré  , il  s’échappa  & joignit  fa 
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chaloupe  d’ou  il  fit  tirer  fur  fes  ennemis  & en  tua  plufieurs 
ce  qui  ruina  fa  traite  dans  cette  riviere , quoiqu’il  fût  à pré- 
fumer qu’ils'n’avoient  plus  alors  de  dents  d’Eléphant.  Depuis 
cette  avanture , il  traitoit  toujours  avec  eux  les  armes  à la 
main , ayant  cinq  hommes  armés  derrière  lui  , & fa  cha- 
loupe à portée  de  tirer  fur  ceux  qui  l’auroient  attaqué  , & 
il  ne  fouffroit  jamais  d’être  entouré.  Au  refie  ceci  ne  fe 
paflbit  que  dans  le  haut  de  la  riviere  j ils  font  plus  traitables 
vers  la  côte , malgré  cela  il  efi  prudent  d’y  être  par-tout  fur 
fes  gardes.  Le  profit  confidérable  que  procure  le  commerce', 
efi  la  feule  raifon  qui  oblige  de  fréquenter  des  peuples  d’ua 
tel  caraêtere. 

La  troifieme  riviere  , nommée  lAachavana  , efi  fituée  huit 
lieues  au  fud  de  celle  de  Mafumo.  Elle  n’efi  point  naviga- 
ble pour  les  vaifleaux  , mais  un  bateau  qui  ne  tire  pas 
plus  de  fix  pieds  d’eau , peut  y monter  à plus  de  trente 
lieues  de  fon  embouchure  ; & c’efi  ordinairement  en  cet 
endroit  qu’on  traite.  Il  faut  avoir  un  Natif  de  la  riviere 
de  Mafumo  qui  va  avertir  le  Roi  de  Machavana , qui  de- 
meure à fix  ou  fept  lieues  de  la  riviere  , de  defcendre 
pour  le  commerce  , & fouvent  on  efi  obligé  de  l’attendre 
deux  ou  trois  jours. 

C’efi  en  cet  endroit  qu’on  traite  les  plus  belles  dents  d élé- 
phant. Le  cuivre  efi  la  feule  denrée  qu’il  reçoit  en  échan- 
ge ; a raifon  de  quatre  a cinq  livres  de  morphil  pour  une 
livre  de  cuivre  , de  forte  que  pour  vingt  livres  de  ce  mé- 
tal , on  a une  dent  de  quatre-vingt  à cent  livres  pelant  : 
quelquefois  on  donne  vingt  livres  pour  foixante,  lorfque  le 
morphil  efi  rare. 

Il  y a dans  le  fond  de  la  baie  ^un  autre  endroit  nommé 
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Miticolaba,  mais  il  y a peu  de  profondeur  , de  forte  qu’il 

eft  difficile  d’y  aborder. 

On  trouve  dans  cette  baie  une  longue  île  de  fable  quon 
laiffie  à bâbord  quand  on  va  de  l’île  Unhaca  à la  riviere  ae 
Mafumo:  on  trouve  par  toute  la  baie  & dans  les  rivieres  , 
beaucoup  de  poiffon  & quelques  vaches  marines.  ^ ^ 

Le  pays  des  environs  forme  une  belle  plaine  du  cote  de 
la  mer. L’intérieur  eft  montagneux,  iaégal,  couvert  de  bois 
peu  propre  à l’ufage  des  vaiffeaux,  fi  ce  n’eft  pour  le  feu. 
Le  terrain  elf  entrecoupé  de  rivières  & de  ruiffeaux  qui  le 

divifent  en  plulieurs  bras.  _ 

Les  animaux  terreftres  font  des  éléphans  , des  tigres , des 
léopards , des  fangliers  ; ânes  fauvages , cerfs  , bufles  , tau- 
reaux , vaches , moutons,  cabritst  on  y trouve  de  plus  les 

mêmes  volailles  qu’en  Europe. 

Les  naturels  du  pays  font  d’une  taille  moyenne , cheveux 
longs  & frifés  , & bien  faits , le  nezi  moins  plat  que  les  Noirs 
de  Guinée  -,  leurs  dents  de  devant  font  taillées  en  pointe , 
leur  vifage  ell  découpé  par  bandes,  & cifelé  parcomparti- 
mens  & deffins'  Le  dos  des  femmes  elt découpé  de  même, 
& ces  fortes  de  cifelures  font  regardées  entr  eux  comme  des 

crnemens. 

Ils  vont  tout  nuds.  Les  hommes  portent  feulement  un  petit 
étui  tiffu  de  paille  pour  cacher  Leur  partie  fexuele  j les  femmes 
ont  un  morceau  de  toile  d’environ  huit  à neuf  pouces  de  large  , 
auquel  tient  un  cordon  qui  porte  plufieurs  boutons  de  cui- 
vre pour  fervir  d’ornement.  Les  hommes  ont  leurs  cheveux 
accommodés  en  pointe  de  clocher , foutenus  & entre-mêlés  de 
paille  de  couleur , le  tout  enduit  de  fuif  coloré  avec  de  la 
terre  rouge.  Les  femmes  ont  leurs  cheveux  nattés  avec  de 
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la  paille  entre-mêlée  de  grains  de  rafade  , le  tout  enduit  de 
fuif  mêlé  & poudré  de  terre  rouge  : dans  leur  grand  ajufté , 
elles  ont  tout  le  corps  frotté  de  terre  rouge  mêlée  avec  de 
la  grailTe. 

La  principale  occupation  des  hommes  eft  de  bâtir  leurs 
maifons  , nettoyer  la  terre  , tirer  les  vaches  , aller  à la  chalTe 
& a la  peche.  Les  maifons  qui  ne  font  pas  proche  le  bord 
de  l’eau  , font  bâties  en  rond  en  forme  de  meule  de  foin  , 
& le  foyer  efl:  au  milieu.  Ils  ont  chacun,  deux  , trois , qua- 
tre maifons  & jufqu  à dix  dans  le  même  entourrage , fuivant 
le  nombre  de  leurs  femmes  qui  doivent  avoir  chacune  leur 
logement  particulier.  Chaque  homme  peut  avoir  autant  de 
femmes  qu  il  en  peut  acheter  j le  prix  efl:  depuis  deux  va- 
ches jufquàfoixante , conformément  à la  famille  & à la  beau- 
té : les  plus  pauvres  peuvent  avoir  une  femme  pour  deux  ou; 
trois  cabrits.  Les  filles  font  à la  difpofition  de  leur  pere  ^ & 
après  fa  mort , à celle  du  plus  proche  héritier  mâle. 

L’occupation  des  femmes  efl  de  femer  le  bled , le  cou- 
per , le  porter  à la  maifon  &;  le  battre  5 faire  la  bierre , 
le  pain  , &c.  Ils  ont  plufîeurs  fortes  de  grains  , tels  que 
le  mahis  , le  nachancy  ^ & un  peu  de  ris.  Le  petit  bled’  qu’ils 
appellent  mufaca  , efl  celui  dont  ils  font  le  plus  d’ufage. 

On  ne  leur  connoît  ni  fciences,  ni  arts  : chacun  fait  les 
uflenfîles  dont  il  a befoin.  Le  bœuf  y efl:  fort  bon  , ainfi 
que  les  cabrits.^  Ils  ont  aufîî  des  plantes  , une  efpece  de 
fayols  & du  miel.  Les  fruits  font  les  ananas , des  melons 
d eau  , une  autre  efpece  de  fruits  qu’ils  nomment  macota.  Ils. 
cultivent  aufîi  des  cannes  de  fucre.. 

Leurs  mariages  fe  célèbrent  par  beaucoup  de  divertiffe- 
mens  j ils  boivent , danfent , chantent.  Leurs  inffrumens  de 

Z 


™„f.que  font  une  efpèce  de'œnque 

lamelle  Us  foufflent  aux  nouvelles  8e  pleines  unes 
U fnnt\ufli  un  bruit  femblable  au  carillon  des  cloches. 

„ ente  un  autre  inUrument  à corde  monté  fur  une 
tebaffe,  quife  joue  avec  un  -b«-  On  P^ut  ^ en^^^^^^ 

"t  titres  envers  les  étrangers,  mais  encore  entreux. 

DU  CAP  DES  COURANS  A MOZAMBIQUE. 

J r pfl-  oar  2^°  40'  de  latitude  & par 

O *■  ';  “"“T 

“ O®  p.-v«»7“  “ 'if  “ 

latte  court  au  nord 

Du  cap  lieues.  Inhambane  eft  une  ri- 

, à 6 degrés  oueU , envir  n ix  beues.^^  ^ 

viere,  quonreconno  > moyenne  hau- 

ouverture  quelW  fa  , f P 

leur  & efcarpee  j a ceue  uu  , 

""‘'"“"ttttrrtvnWi.nc,  eft  la  riviere  des 
K.i.=  aes  ,0'  de  latitude  ; il  y a fort  peu  d’eau  & 

fra,^.is.  François  3°  v,»ti„ent.  La  terre , au  nord  de 

■’’"e  Xau  t baffe, mais efcarpée,  avec  quelques 
cettenviere,ellhauteo.  . des  fables, 

bouquets  de  bois  , entte^^Jq  ^ Voleurs  , eft 

RWiare  d«  'court  au  nord  5 à 6 degrés  oueft  '. 

nkers.  également  peu  - g„ffe  terre  qm  eft  du 

on  reconnoit  cette  « 1®  f^ye  blanc  & rouge, 

côté  du  nord.  Tou  g l’entrée  de  cette 


Inhambane. 


A 1 l^/anpQ 


179 

riviere  , on  voit  une  autre  pointe  couverte  de  fable  blanc, 
avec  des  bouquets  de  bois  difperfés , & la  côte  court  ainli 
jufqu’au  cap  Saint-SébaJUen. 

Le  cap  Saint-Sébaflien  eft  par  22°  41'  de  latitude  fud  j Cap  SaîM-; 
il  eft  de  moyenne  hauteur  , coupé  à pic  jufqu’à  la  mer. 

Quand  on  approche  de  ce  cap  , la  terre  eft  plus  haute  que  du 
côté  du  fud  j elle  paroît  fabloneufe  & blanche.  On  ne  trou- 
ve point  la  fonde  aux  environs  qu’à  deux  tiers  de  lieue  ou  à 
une  lieue  de  la  côte. 

Au  nord  5 degrés  eft  du  cap  Saint-Sébajiien  , font  les 
îles  de  B aiarute  5 quand  on  vient  du  fud  , elles  paroiftent 
réunies  8c  n’en  former  qu’une  ; la  pointe  du  nord  de  la 
derniere  eft  par  21°  12'.  Ces  îles  ne  portent  point  de  fond 
au  large , il  faut  être  au  dedans  de  la  pointe  du  nord  de 
la  derniere , ou  au  moins  quelle  demeure  au  fud , pour  le 
trouver  : elles  forment  une  grande  anfe  dans  laquelle  on 
trouve  la  profondeur  de  20  bralfes  8c  un  peu  plus.  On  y eft  à 
l’abri  des  ^ ents  doueft  , 8c  à la  pointe  du  nord  de  la 
derniere  île , il  y a un  récif  qui  couvre  de  pleine  mer.  On 
peut  y faire  de  l’eau  8c  du  bois , mais  il  eft  à propos  de 
ne  pas  entrer  au  dedans  de  ces  îles,  fans  avoir  fait  fon- 
der par  les  bateaux. 

Le  Paracel  ou  banc  de  Sofala  , commence  aux  îles  Le  Paracet 
Ba^arute  , 8c  s’étend  jufqu’aux  îles  Primeira.  Quoiqu’on 
y ait  la  fonde , on  ne  voit  point  la  terre  , qu’on  ne  foit 
par  20  braftes  ; mais  il  n’y  a rien  à craindre  dans  tou- 
te 1 etendue  de  ce  banc  , 8c  la  diminution  de  la  profon- 
deur indique  1 approche  de  terre.  Le  cours  des  vents  le 
long  de  cette  côte , eft  du  fud  au  fud-fud-eft , 8c  le  cou- 
rant y eft  très-fort  j c’eft  pourquoi  les  bâtimens  qui  navi- 

Zij, 
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guent  en  ce  parage  , fréquentent  ce  banc  pour  y mouiller 

en  cas  de  calme.  ^ 

Des  îles  de  Scrute  à Sofak  , il  y a environ  vmgt-trois 

lieues  au  nord-oueft.  Il  ne  peut  entrer  dans  la  rmere  de 
Sofala  que  de  très-petites  embarquations  , a caufe  du  peu 
de  profondeur  qui  n’excede  pas  dix  a douze  pie  s. 
Au  devant  de  la  fortereffe  de  Sofala,  il  y ^ 
eue  qui  s’étend  du  nord  au  fud  , quon  appelle  l i e 
r„,„  11  V a entr’elle  & la  terre  , un  banc  de  fable  étroit 
Me  Inh.f-ao.  ^ ^ ^ g„„e  nie  & le  banc, 

& l’autre  entre  le  banc  & la  terre  ferme;  ceft  par  ce  der- 
nier que  les  vaiffeaux  entrent , étant  le  plus  profond  ; ma« 
comme  le  banc  peut  changer  d’une  annee  a 1 autre  , il  e 

bon  d’avoir  des  Pilotes  de  terre.  j ' j u 

Au  nord-eft  de  la  barre  de  Sofala  , par  19  degres  de  la- 
titude  , eft  la  riviere  Lualo  , qui  eft  la  première  embou- 
chure de  celle  de  Cuama.  Toute  la  cote  àtf  vas  Sofala  juf- 
qu’à  cette  riviere,  eft  une  terre  baffe  le  long  de  la  mer  , 
avec  de  grandes  plaines  de  fable.  De  cette  rmere  Luaho, 

en  allant  vers  le  nord-eft,  la  côte  eft  plus  -'^-“  tmer! 
de  la  mer,  avec  quelques  taches  de  terre  rouge  . 
forme  une  anfe  qui  paroît  comme  une  rmere  , & ^ 

, a s’aonelle  l’anfe  de  ïlnie.  Au-delà,  en  allant  vers  le  nord, 
Anfedel  » O Ueues  , qui  fe 

Termine  à^la  pointe  des  Chevaux  marms,  qui  eft  la  pointe  d 

fud-oueft  de  la  riviere  de  Qiakmane.  . „ .1»  l,r 

L’embouchure  de  cette  riviere  a une  demi  - heue  de  la  - 
Riviere  de  ^ ^ Ipc  deux  pointes  j Celle  du  nord  s appelle  la 

gem  ent  ^ P f-d-oueft  comme  on  l’a  djà 

dit , la  pointe  des  Chevaux  marins  ou  Quiltmane  de  Sel.  Ce 


Riviere  de 
Luabo. 
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embouchure  eft  traverfée  d’un  banc  de  fable  , qui  s’étend  tout 
le  long  de  la  côte  depuis  Sofalcu  Cette  riviere  de  Quilima- 
ne  a plus  de  cent  quatre-vingt  lieues  d’étendue  dans  les  ter- 
res. La  première  habitation  des  Portugais  eft  à cinq  ou  lîx 
Heues  de  l’entrée  du  côté  du  nord  , & de-là  jufqu’à  Séna  , 
qui  eft  l’habitation  principale  , on  compte  foixante  lieues  , 
par  les  différentes  finuofités  que  forme  la  riviere.  l’Entrée  de 
Qiàlimane  , eft  par  i8°  lû''  de  latitude  , & Séna  eft  par  17° 
37':  il  eft  fort  difficile  de  connoître  l’entrée  de  Quillmane , 
& les  meilleurs  pratiques  s’y  trompent  fouvent. 

DES  ISLES  PRIMEIRA. 

Vingt-fix  lieues  au  nord-eft  & nord-eft-quart-eft  de  la 
riviere  de  Quicungo  , où  les  bateaux  de  Mo^mbique  vont 
traiter,  & au  devant  de  cette  riviere  , eft  l’île  de  Feu, 
ainfî  nommée  à caufe  du  feu  qu’on  y faifoit  par  ordre  du 
Roi  de  Portugal  , depuis  le  premier  Juillet  jufqu’à  la  fin 
d’Oftobre  ,pour  fervir  defignal  aux  vaiffeaux  qui  paffoient: 
ce  qui  ne  fe  fait  plus  auj-ourd’hui.  Une  lieue  & demie 
avant  d’arriver  à l’ile  de  Feu , il  y a un  banc  de  fable  : 
on  peut  paffer  entre  l’île  & ce  banc  par  14  & 15  braf- 
fes  d’eau , en  rangeant  l’île  de  plus  près  que  le  banc. 

A l’eft-nord-eft  de  ce  canal , il  y a deux  autres  îles , dont 
la  première  s’appelle  l’île  aux  Arbres  , & entr’elles  &l’îlede 
Feu  , il  y a un  autre  banc  qui  forme  deux  canaux  , avec  le 
même  fond  , & une  lieue  plus  loin  eft  l’île  Ra:^e  ou  des  Pal- 
miers. Entre  ces  îles  & la  terre  il  y a un  canal  qui  s’étend 
à 1 eft-quart-nord-eft  , par  lequel  tous  les  vaiffeaux  peuvent 
paffer  , en  rangeant  de  plus  près  les  îles , de  façon  qu’il  y 
ait  les  deux  tiers  du  canal  du  côté  de  la  terre.  Le  fond  y eft 


de  I O braffes  , & U n’y  a rien  à craindre  que  ce  qu'on  peut 

ATeTnord-eft  de  Tde  Ra^c , à la  diftance  d’environ  huit 
lieues , il  y a un  banc  qu’on  appelle  le  banc  de  Moma.  En- 
tre ce  baL  & nie  R^iC  U X n un  récif  fur  lequel  la  mer 

brife  en  beaucoup  d’endroits  t entre  le  reci^  e an  , ^ 

un  canal  pour  entrer  & fortir.  On_  Recouvre  de  J 
parage  la  première  des  îles^n^^u,  qu  on  appeUe  1 de  Ca/- 

^deirl  qui  eft  par  la  hauteur  de  17“  4o'  : entre  ce  banc  & 
nie , il  y a égtdement  paffage  pour  entrer  & fortir , le  fond 

étaat  de  8 à lo  braffes. 

I S L E S D' A et  G O X A: 

Ma  De  nie  Raie  qui  eft  la  derniere  des  ’ dn 

oxa^  qu’à  nie  CalJeira  , qui  eft  la  première  de  celle  d Angoxa  , <x 

côté  du  fud-oueft , il  y a vingt-cinq^  lieues. 

Les  îles  SAngoxa  font  au  nombre  de  quatre  ; entre  e 
il  V a deux  bancs  de  fable  „ fur  lefquels  on  voit  la  mer  bu- 
fer^  On  peut  palfer  entre  ces  îles  du  cote  du  nord  . cha- 
que fois  qu’on  le  veut,  & la  profondeur  s y trouve  de  14 
r,  braffes.  Ceux  quipaffent  entr’elles  & la  «rre  , doivem. 
laifferles  deux  tiers  du  canal  du  cote  de  la  ’ J ^ 

route  par  8 à 10  braffes  fond  de  vafe  : d neft  pas  b . 

vont  les  bateaux  de  Moiambiquc  qui  tirent  peu  deau.  Sept, 
lieues  à l’eft  de  cette  riviere  , eft  le  banc  Saint-Jnioi^ , 
qui  gît  à l’eft-quart-nord-eft  des  îles  XAngoxa  t ce  banc 
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couvre  de  pleine  mer.  On  en  peut'  pafler  à terre  ou  au 
large  -,  mais  quand  on  en  paffe  à terre  , il  ne  faut  pas 
approcher  la  terre  ferme  par  moins  de  7 brades  , ni  le 
côté  du  large  par  plus  de  ii.  Toutes  les  îles  dont  on  a par- 
lé font  petites  & cernées  de  récifs  du  côté  du  large  , il  nj 
a pas  une  d’elles  qui  ait  plus  d’une  demi  - lieue  de  largeur 
ni  plus  de . deux  de  tour. 

A quatre  ou  cinq  lieues  du  banc  de  Saint- A moine  , du 
côté  de  Moiambique  , vis-à-vis  d’un  endroit  qu’on  appelle 
les  Curraés , à une  lieue  & demie  de  la  terre  ferme  , il  y 
U une  roche  très  - dangereufe  pour  les  grands  vaiffeaux  y & 
qu’on  ne  peut  voir  que  quand  on  eft  delTus  j elle  ne  brife 
point  de  pleine  mer , & plulieurs  vaiffeaux  y ont  touche. 
Pour  éviter  cette  roche  , il  faut  , en  partant  des  des  d An- 
nexa y gouverner  au  nord-eft-quart-eft  pendant  la  nuit  ^ ou 
au  nord-  eft  franc  pendant  le  jour , allant  par  le  fond  de 
20  braffes. 

A quatorze  ou  quinze  lieues  de  cette  roche  vers  Moiam- 
hique  , eft  Mogincale  qui  eft  une  greffe  terre  , & deux  lieues 
au  large  , eft  la  baffe  ou  banc  de  Mogincale.  En  gouvernant 
à l’eft-nord-eft , on  paffera  à trois  ou  quatre  lieues  en  dehors 
de  cette  baffe.  Pour  connoître  quand  on  l’a  doublée  , il 
faut  que  plufieurs  palmiers  qui  font  fur  une  île , qu’on  appelle 
Mafalane-Movya,  paroiffent  lut  la  terre  ferme  le  long  du  rivage, 
& au  nord  de  cette  île  on  voit  un  rivage  de  fable  , de  qua- 
tre à cinq  lieues  d’étendue  , qui  fe  termine  à la  pointe 
du  fud  de  la  riviere  de  Mocambo , appellée  pointe  de 
Bajone.  Le  long  de  ce  rivage  , il  y a des  arbres  qui  de 
dehors  reffemblent  à des  pins , & cette  côte  s’appelle 
Movinxes.  Sur  cette  baffe  de  Mogincale  on  ne  voit  de  brifans  que 
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de  baflè  mer  aux  grandes  marées  ; la  profondeur  y ell  de 
, braffes.  De-là  jufqu’à  la  riviere  de  Mocamho  on  peut 
mouiller  , mais  il  ne  faut  pas  aller  vers  la  terre  par  moins, 
de  i<  bradés.  On  donne  ce  eonfeil  à caufe  qu  avant  d arri- 
ver à cette  pointe , on  dit  qu’ify  a , trois  lieues  en  mer , une 
autre  baffe  qui eft ronde  , & qui  aune  demi- lieue  détour, 

& fur  laquelle  il  y a 5 braffes  & demie  d’eau  en  quelques 
endroits  , & 5 dans  d’autres , fond  de  pierre  molle  t quoi- 
que plufieurs  Pilotes  nient  qu’il  y ait  d autre  baffe  que  celle 
de  Mogincale,  on  ne  rifque  rien  par  cette  précaution. 

On  compte  de  la  dernlere  île  d’.^/i^nt<i.  à la  pointe  de  Mu- 
mncak  , dix-huit  lieues  au  nord-eft  ; de  Mogincak  a la  ri- 
vière Mocamho  , il  y en  a huit , &,  on  compte  quatre  heues. 

de  Mocamho  à Mozambique...  ^ 

Cette  riviere  de  Mocambo.j.  une  lieue  de  large  a fon, 
embouchure  , & on  peut  y monter  deux  ou  trois  heues 
avec  la  marée  , parce  qu’il  y a de  l’eau  pour  les  grands  vatf- 
feaux.  Si  on  veut  aller  mouiller  à la  pointe  de  B ajonc  qu 
eft  celle  du  fud  de  la  riviere,  U faut  approcher  la^terre  de 
façon  qu’on  foit  nord-eft  & fud-oueft  des  îles  de 
Gcorg^&l  de  Saint-Yago,  par  15  braffes  fond  de  f^^le.  e 
la  pointe  du  nord  de  cette  riviere  Uoc^bo  , jufqua  Ifte 
5afot-Iéig-o  ilyaun  récif  fur  lequel,,  de  baffe  mer,  on  v 
quelques  têtes  de  roches  ; il  y a.  beaucoup-de  fond,  au  pied 
du  récif,  mais  il  n’eft  pas  bon  de  l’approcher.  ^ 

Lorfqu’on  va  à,  Moiamiiquc  , on  range  la  terre  jufqua: 

appercevoir  l’île  de  Mo^amhiqud. 

^ Mozambique  eft  une  petite  île  qui  peut  avoir,  une 
feue  de  tour  ; elle  s’étend  de  fud-oucft  au  nord-eft  entre 
deux  pointes  de  la  terre  ferme.  Celle  du  fud  '■ 
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pointe  de  Mangale  , & celle  du  nord-eft  , la  pointe  de 
Pannoni , d’où  s’étend  une  baffe  fur  laquelle  il  y a trois 
îlots.  La  fortereffe  de  Mozambique  eft  fur  la  pointe  du  nord- 
eft  de  nie , & au  fud-oueft  de  la  fortereffe , eft  le  couvent 
de  Saint- Antoine , qui  fert  de  marque  pour  entrer  dans  le 
port.  Sur  la  terre  ferme  au  nord-oueft  de  l’île  de  Mozambi- 
que , il  y a une  montagne  qu’on  appelle  le  Pain , & à l’eft 
de  cette  montagne  , il  y en  a une  autre  , unie  au  fommet , qu’on 
appelle  la  Table.  Quand  on  vient  du  fud-oueft,  on  voit  ces 
deux  montagnes  féparées  lune  de  l’autre  , & la  Table  paroît 
au  nord-eft  du  Pain  5 mais  quand  on  vient  du  nord , le  Pain 
eft  vu  par  deflùs  le  milieu  de  la  Table. 

Vis-à-vis  de  file  Mozambique  , à environ  une  demi-lieue  , m . . 
au  cote  ae  la  mer  , il  y a deux  petites  îles  baffes  , avec 
quelques  bouquets  de  bois.  Ces  îlots  font  cernés  de  récifs,  & 
giflent  l’un  & l’autre  nord-nord-eft  & fud-fud-oueft  j celui 
du  nord-nord-eft  s appelle  lile  Saint-Georges  ^ & l’autre  l’île 
Saint-Yago  ,\^ts  petits  bâtimens  peuvent  paffer  entre  ces  deux 
îlots  pour  aller  à Mozambique  j mais  les  grands  vaiffeaux 
doivent  y entrer,  en  paffant  au  nord  de  l’île  Saint-  Georges., 
entr’elle  & le  récif  qui  s’étend  au  large  de  la  pointe  de 
Cabaceira.  Quand  on  va  par  ce  canal,  il  faut  fe  donner 
de  garde  du  récif  qui  s’étend  à l’eft-nord-eft  de  l’île  Saint- 
Georges  , c’eft  pourquoi  il  n’en  faut  pas  approcher  par 
moins  de  7 braffes  j en  continuant  d’entrer  dans  le  canal , 
fi-tôt  qu’on  découvrira  la  pl^ge  qui  eft  du  côté  de  l’oueft 
de  l’île  Saint-Georges  , ayant  toujours  le  plomb  en  main , 
on  pourra  mouiller  , dès  qu’on  trouvera  un  fond  de  fable, 

De-là  on  pourra  tirer  quelques  coups  de  canon  pour  appeller 
un  Pilote  pratique,  qui  connoiffe  l’entrée  de  Mozambique^ 
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attendu  qu’il  u’eft  pas  prudent  d’y  aller  fans  en  avoir  une 
parfaite  connoiffance. 

DF^ICRIPTION  de  la  côte  de  Mozambi- 

CT  T-  on  nord  de  Morambique  eft  une  plage  ap- 
I.  Q Iteues  U nord  de  ; î 

pellée  Qumn^onc.  A lept  lieues 

& fa  lieues  plus  loin  , 

en  dedans  U p^ut  y entrer  fans  rien 

cette  riviere  elt  granae  , oc  u j 

craindre»  yr  t x /'pllc  de  Pitidci  ^ il 

1'  !:zlt  ■ * ■"« 

r ’ r‘I  de  lerte  d y a «"  >l=‘f  f""  'l‘i'6«y“  > 

lieue  & demie  de  terre  , ^ , ^^te  il  eft  bon  , 

fur  lequel  ^ tenir  à deux  outroU  lieues 

de  diftance..  Sur  ^ „tie  fort  belle  anfe  , que 

le  fond  y eft  bon  , & q J ^ , vaiffeaux  y peu- 

y a un  îlot  du  cote  , ^u  bois  , & du 

vent  hiverner  ; qu  on  y troye  ^ 

poilfon  i & on  prétend  que  cette 

geur  d’une  pointe  ^ l’^T^elle  de  Camonco  , U y afa  lieues, 
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finilTent  fur  celle  de  Sirancapa  : ces  pîcs  font  la  meilleure 
connoilTance  qu’on  puifle  avoir  le  long  de  cette  côte. 

De  Sirancapa  à la  riviere  de  Pemhe  , il  y a huit  lieues  : 
c’eft  à cette  riviere  que  commencent  les  îles  de  Quaimbe.  La 
première  fe  nomme  Quiriha  , la  fécondé  Fumbo  , la  troifieme 
Quiluvia , la  quatrième  Querimbe  , qui  eft  la  principale  , & la 
cinquième  Oybo.  Cette  derniere  eft  la  feule  où  il  y ait  une 
entrée  , toutes  les  autres  étant  jointes  par  des  récifs  fur  quel- 
ques-uns defquels  on  peut  même  palier  à pied  de  bafte  mer, 
comme  de  Quenmbe  à Oybo.  Toutes  ces  îles  font  petites. 
La  plus  grande  qui  eft  Querimbe  , lîtuée  par  1 2°  zcj  de  lar 
titude  fud  , n’a  pas  une  lieue  de  grandeur  : elles  font  tou- 
tes boifées.  On  peut , en  les  prolongeant , les  ranger  de  fort 
près  , & le  bord  en  eft  lî  accore  , qu’à  une  demi  - lieue  de 
diftance  on  ne  trouve  point  le  fond.  En  rangeant  l’île  de 
Querimbe , on  verra  à fa  pointe  du  nord , des  palmiers  , & le 
long  du  rivage  une  plage  de  fable  fort  blanche  , avec  une 
grande  maifon  qui  fert  de  forterelTe.  On  peut  approcher  la 
terre ^ ayant  le  plomb  en  main,jufqu’à  bien  découvrir  la 
forterelTe  & la  plage  de  fable , & quand  on  appercevra  la 
féparation  de  Querimbe  avec  Oybo , qu’on  fera  vis-à-vis  des 
palmiers  & de  la  forterelTe,  s’il  étoit  trop  tard  pour  entrer^ 
& qu’on  n’eût  pas  pour  cet  effet  un  Pilote  du  pays  , on 
pourra  mouiller  par  1 2 braffes  fond  de  fable  : le  fond  eft 
net  & fans  rochers. 

Appareillant  de  cet  endroit  , on  ira  à petite  voile  vers 
la  pointe  del’oueft  ^Oybo^  d’où  s’étend  un  récif  vers  le 
nord  , qu  il  faut  doubler  pour  gagner  le  mouillage  , en  paf 
fant  entre  ce  récif  & la  pointe  du  lùd  de  celui  qui  le  pro-» 
longe  au  fud  de  Tîle  Matcmo , qu’on  voit  du  côté  du  nord*.. 
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on  eft  dans  ce  port  à l’abri  des  vents  de  la  partie  de 

la  côte  s’étend  au 

/ nrenant  quelquefois  de  l’eft  , & la  diftance  eft  de 
nord,  ^ toute  la  cdte  en  gé- 

Stft  S e Ïu:  Lif  fort  accote , entre  lequel  & la 

"c  J on  voit  les  entbarquations  ^ 

font  ctabbs , ne  ^ P ^^te  entre 

n"r^'le  cap  à’Elgado  , qu’à  trois  ou  qua«e  lieues  de- 
^ ^ ir  éviter  plufieurs  dangers  qui  en  font  ecar- 

llf"npourroit  rencontrer  : d’aüleurs  la  terre  eft  balTe, 
f^ut  i être  fort  g 

arbrrlTeaux, nontmee  rie 

l’avoir  vue  en  1600,  naracre  vit  aufli 

Pilote  Portugais  en  louvoyant  dans  ce  p^  g 
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rité  d’autres  la  mettent  par  9 33 

ment  à trente  lieues  du  cap  ^ g ^ même  au 

Les  courans  aux  envuons  du  «P  d£/^  , 

large , prennent  leur  cours  au  fuû-oueft , 
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ment  de  la  mouffon  du  nord-eft,  mais  fur  la  fin  ils 
fens  contraire. 

Du  cap  à'Elgado  à l’anfe  de  Quiloa  , ville  autrefois  fa- 
meufe  par  le  rang  quelle  tenoit  & par  fon  commerce’  aux 
Indes , lorfque  les  Portugais  en  firent  la  conquête,  la  côte 
forme  un  grand  enfoncement  vers  l’ouefi:  , rempli  |de  plu- 
fieurs  îles  grandes  & petites,  environnées  de  bancs  , de  rochers 
& autres  écueils , dont  je  n’ai  pu  avoir  aucun  enfeignement 
fuffifant. 

Au  nord  de  Guiloa  la  côte  efl:  également  bordée  d’îles , 
de  bancs , & de  dangers  : les  îles  principales  font  celles  de 
Monfia,  Zanzibar  ^ & de  Pemba,  Au  nord  de  cette  derniere 
on  trouve  , en  remontant  la  côte , l’île  & le  port  de  Monba:^e  , 
par  4 degrés  de  latitude  j treize  lieues  au-delà  Quilife  • fix 
lieues  plus  loin  la  ville  de  Melinde  , la  baie  Fermofa  par  2° 
35',  & celle  de  Paie  fituée  par  2°  13^ 

Depuis  que  les  Arabes  fe  font  rendus  les  maîtres  de  tou- 
tes les  places  qu’avoient  les  Portugais  fur  cette  partie  de 
la  .côte  de  Zangiiebar  , elle  efi:  peu  fréquentée  des  Euro- 
péens. Les  Arabes  en  confondent  toutes  les  nations  , & 
craignant  particulièrement  les  Portugais  , ils  ne  cherchent 
qu’à  furprendre  ceux  qui  j vont  fous  l’elpoir  du  commerce , 
& à s’emparer  des  vaifleaux  , fiir-tout  à Monba:^e  , où  ils 
font  enforte  de  les  attirer , ce  port  étant  en  quelque  façon 
fermé  , & l’entrée  ainfi  que  la  fortie  difficiles. 

Il  feroit  à fouhaiter  qu’on  eut  un  plan  exaéf  de  toute  cette 
côte,  pour  pouvoir  la  fréquenter  avec  fureté  j fans  cela  je  ne 
confeille  pas  de  s’y  expofer,  à moins  d’en  être  pratique. 
J aurois  pu  donner  fur  cela  la  traduôHon  du  Routier 
Portugais  j mais  indépendamment  des  lacunes  qui  s’y 
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trouvent  , il  m’a  paru  furanné  quant  aux  inftruaions  & aux 
marques  de  reconnoiffance  ; en  un  mot , je  ne  crois  pas. 

qu’U  mérite  fuffifamment  la  confiance  des  navigateurs.  ^ _ 

^ Toute  la  côte  d’Afrique  depuis  Pute  jufqu  a la  ligne  équi- 
noxiale , n’eft  qu’un  amas  d’ilôts  de  dMérentes  gr^deurs 
d’où  s’étendent  des  récifs  )ufquà  une  lieue  au  large.  Ces 
îlots  forment  un  double  rivage  qu’on  ptendroit  pour  a cote 
même  lorfqu’on  n’en  apperçoit  pas  la  leparation  ; ils  font 
écartés  en  quelques  endroits  d’une  lieue  de  la  terre  ferme, 
& Ton  voit  les  bateaux  du  pays  y naviguer» 


En  fulvant  l’efprlt  de  la  note  mife  au 
commencement  de  là  defcription  deMa- 
noel  de  Mefquita  Pereftrello  ( pag ^ 1 39  ) > 

©n  s’étoit  abftenu  de  corriger  même  les 
pofitions  en  latitude  6c  les  diflances  dans 
lefquelles  il  pêche  très-fouvent , parce 
que  ces  erreurs  font  reaifiées  pat  les 
autres  parties  du  Routier,  6c  par  les  Cartes 
qui  l’accompagnent.  Cependant , toutes 
réflexions  faites,  on  a cru  devoir  en 
dire  un  mot  ici,  comme  il  fuit  : 

Le  cap  de  Bonne-ejpérance  {pag.\A2  ) 
eft  par  34°  0.0  ou  21^  de  latitude  fud, 
ôc  la  ville  du  Cap  par  33°  55'  13''» 
qu’on  le  trouve  dans  la-  Connoiffan.ee  des 
tems.  La  diftance  de  ce  cap  a celui  des 
Aiguilles  de  trente-quatre  ou  trente- 
cinq  lieues. 

Du  cap  des  Aiguilles  à celui  de  Vln- 
fant  i,P^S"  ^43  ) diflance  eft  d envi- 
ron feize  lieues. 

La  latitude  de  la  çolnis  i'Elgada  {p. 
s ^3  ) eft  de  33°  4?'* 

Le  cap  Das  S erras  ( pag.  15  3 ) eft 
celw  Montagnes  fur  les  Cartes. 


La.  diftance  des  pointes  du  Patron  {p.- 
139)  à la  première  pointe  de  Natal  ^ 
eft  de  trente-fix  lieues- 

La  Riviere  de  l'Infant  ou  des  Infans 
{pag.  160  ) eft  par  33°  4'  de  latitude.. 

La  première  pointe  de  Natal  {pag. 
160  y eft  par  32°  18  ou  19' de  latitude  ; 
fa  diftance  à la  derniere  pointe  paroît  être 
plutôt  de  cinquante-quatre  ou  cinquante- 
cinq  lieues  que  de  quarante-cinq. 

La  derniere  pointe  de  Natal  {pag.  161} 
eft  par  30®  13  ou  14^; 

La  pointe  delà  Pêcherie  {pag.  162  ) 
eft  par  29“  33''  ; l’a  diftance  à celle 
de  Sainte-Lucie  , eft  d’environ  vingt-une 
lieues.. 

La  pointe  de  Sainte-Lucie  {pag.  162 1 
eft  par  a8°  45  ou  44^. 

Le  cap  des  Cour  ans  {pag.  166)  eft 

par  23°  3/.  ^ 

Dans  tout  ce  qui  concerne  l’Archipel 
du  nord  6c  du  nord-eft  de  Madagafcar  , 
il  {ü-atlltQJgaléga  par-tout  ovi  l’on  trouve 
Galéga^ 


DES  Côtes  d’Afrique , depuis  la  ligne  équinoxiak 
jufqu’au  Détroit  de  Babel-Mandel. 

D epuis  h nVieteDos-fagos,  «tuée fous la  ligne  équi- 
noxiale , le  giffement  général  de  la  côte  jufqu  au  cap  Dar 
Baixas  eft  au  nord-elt  3 à 4 degrés  eft.  Le  premier  en- 
droit habite  & fréquenté  par  les  Arabes  , eft  Barva,  fttué 
par  un  degré  de  latitude  nord  ; c’eft  une  grolTe  terre  peu 
couverte  de  bois  & on  la  reconnoît  par  quatre  mornes 
e carpes  , e fable  blanc  ; ce  fable  commence  au  bord  de  la 
mer  , & va  jufqu  au  fommet:  il  y a au  rivage  deux  récifs 
qui  paroiffent  des  îlots,  & fur  lefquels  la  mer  brife 

A trois  ou  quatre  lieues  au  fud-oueft  de  ces  quatre  mornes 

commence  une  chaîne  de  petites  montagnes  de  fable,  qu’on 
appelle  les  Lançoes , ou  en  langue  du  , Abumla -,  ils 
vont  jufqiies  par  . 5 minutes  de  latitude.  Au  devant  de 
ces  fables,  près  de  terre  , il  y a un  petit  îlot,  au-delà  du- 
quel  la  terre  forme  une  anfe  de  deux  lieues  d’ouverture. 

Magadaxo  eft  le  principal  endroit  de  cette  côte  & celui 
ou  tombe  a riviere  la  plus  conlîdérable  ; il  eft  fitué  par 
2 20  de  latitude.  Le  terrain  y paroît  le  plus  élevé  & en 

rangeant  la  côte  à deux  ou  trois  lieues  de  diftance,  on  voit 
es  édifices  en  forme  de  tours , qui  font  des  Pagodes:  celle 
qui  eft  la  plus  nord,  a l’apparence  d’un  vailTeau  avec  fes 
voftes  d avant.  Au  fud-oueft  de  cette  pagode , dans  un  lieu 
qui  paroit  un  peu  plus  obfour  , & couvert  de  bois  d’égale 

B b 
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U * . r.11  aoDerçoit  l’endroit  habité.  Au  rivage  il  y a de 

hauteur  , on  »n  venant  du  large , on  ne 

petites  montagnes  de  fable  bmnc  en  ven 
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blanc:  le  terrain  de  linterieu  ^ 

le  rivaee  eft  bordé  de  récifs.  Quand  on  g 

la  en  allant  au  cap  iva  _ ^ lieues  , gouvernant 

terre  de  plus  près  que  de  trois  à quat  i ^ Ume 

terre  ae  p u F h ^npeu  plus  au  large. 

de  jour  au  nord  eft,  p nommé  à caufe 

T e cap  Baixas,  ou  des  récits , ainli  nomn 
Cap  Das  Le  cap  ^ cIl  par 

Baixaso^xà^i  de  ceux  qui  le  cernent  & q efcarpé  , & 

--  ,,  ,o'  de  latitude  “ord^fon  ^ ? V, 

avance  un  peu  plus  en  me  q 

lieues  au  large  de  ce  cap  , y . 

-et  ne  brife  que  q-/  f ^agttee^  P 

c’eft  pourquoi  s’en  tenir  au  moins 

pendant  le  jour , & d ^ 

écarté  de  cinq  à fix  lieues.  La  terre,  en  ^ 

ne  gît  plus  quau  nor  -nor  utnude , avec  quelques  bou- 

efcarpe^e  apperçue  de  neuf  à dix  lieues 

quets  de  bois  , & p ^ F nUifteurs  enfoncemens  ou 

en  mer.  On  voit,  en  la  cotoym  , inftruétion.  On  doit 
baies  , fur  lefquelles  on  na  aucu^^  ^ 

fe  borner  à côtoyer  cette  terre  ^ ^ contraire  , 

pas  Tumb  pL  au  large  que  fon  giffement> 

%1:\r,rde  ittl-de  e^  fitué  B.nM  Da.oa,  en  une 

BandclDa^oa.  1 ar  o ) 
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anfe  que  fait  la  côte  , & à la  pointe  du  fud  de  cette  anfe  , 
il  Y a un  morne  remarquable  nommé  Morocobir. 

Le  cap  àElgada  eft  par  50^  de  latitude.  Quatre  lieues 
au  fud  de  ce  cap  on  voit  une  autre  pointe  j la  terre  qui 
le  trouve  entre  les  deux  , eft  de  hauteur  à pouvoir  être 
apperçue  de  douze  lieues.  Elle  eft  fort  unie  par  le  haut , 
efcarpée  & tachetée  de  blanc  fur  le  bord  de  la  mer.  La 
principale  marque  pour  reconnoître  ce  cap  , en  venant  du 
fud  , eft  que  la  côte  paroît  difcontinuer & forme  un  grand 
enfoncement  ou  baie  , dans  laquelle  il  faut  prendre  garde 
d entrer  , non  feulement  à caufe  que  le  détail  n^’en  eft  pas 
connu  , mais  parce  qu’avec  les  vents  de  fud-eft  on  auroit 
beaucoup  de  peine  à en  fortir.  Par  fon  travers  on  ne  voit 
point  les  terres  du  fond  de  la  baie. 

Quand  on  eft  par  le  travers  du  cap  à'Elgada  , trois  ou  Cap 
quatre  lieues  au  large  , on  découvre  au  nord-quart-nord-eft 
le  cap  Dorfui.  En  venant  du  fud  , il  paroît  ifolé  & coupé 
à pic  vers  la  mer.  A l’oueft  de  ce  cap,  on  voit  une  mon- 
tagne qui  reftemble  à une  grange  : elle  eft  jointe  à ce  cap 
par  une  bafte  terre , ce  qui  fait  que  , dans  l’éloignement , elle 
en  paroît  féparée.  On  n’apperçoit  les  terres  au  nord  du  cap 
Dorfui,  que  lorfqu’il  refte  au  nord-nord-oueft.  Ce  cap  eft 
très-haut  & très-efcarpé.  Sa  latitude  eft  de  10°  25'. 

Du  cap  Dorfui  à celui  de  Gardafui  le  giffement  eft  au  ^ 
nord  , & la  diftance  eft  de  vingt-iîx  à vingt-fept  lieues.  ^ 
Entre  les  deux  , & précifément  aii-dedans  du  cap  Dorfui,  il 
Y a un  grand  enfoncement  ou  baie  ; enfuite  la  côte  court 
au  nord-nord-eft  jufqu’au  cap  Gardafui.  Ces  terres  font  très- 
élevées  , & efcarpées  au  bord  en  falaifes  blanches  & ha- 
chées à leur  fommet.  Elles  fe  montrent  ainfi  jufqu’à  une 
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lieue  au  fud  du  cap  Gardrfui , oh  elles  fe  terminent  ; 

alors  cette  extrémité  femble , en  s’abaiffant,  former  plufteuts 

Tadins.  Le  véritable  cap  eft  une  baffe  terre  efcarpee  au 
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rl  nt  fl  c’eft  la  nuit  , il  faut  prendre  un  peu  plus 
au  iaïrque  le  giffement  de  Vtn 

Ceft  un  rocher  ^ f J y,  ^ beau  tems  il  peut  -, 

fait  qu’on  le  prendroit  pour  une  1 

âfrp  annercu  de  quinze  à feize  lieues, 

A ^ "’on  ao?ffé  le  Mont-Fellx , on  voit  la  baffe  terre 
Apres  quon  a pa  Pefoace  d’environ  cinq  lieues 

continuer  1°"S  ^ “erre  ell  fort  haute  pendant  cinq 

au  fud-oueft.  Enfoite 

à fix  heues  ; alors  art.fod-oueft , environ 

moyenne  élévation  qu  g compte 

deux  lieues.  Du  bout  du  oueft ^de 

Cap  S.M-  fix  lieues  jufquau  cap  whées  au  fommet.  L’extré- 
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le  bord  de  la  mer  , une  tache  blanche , qui  reffemble  à une 
anfe  de  fable.  Le  cap  Mont-Felix  Sc  celui  de  Saint-Pierre  gif- 
fent  eft-nord-eft  & oued-fud-oueft , & leur  diftance  eft  de 
feize  à dix-fept  lieues. 

Du  cap  Saint-Pierre  à Tile  de  Mette,  la  route  eft  au  oueft- 
quart-fud-oueft  , environ  vingt-une  lieues  ; il  y a un  enfon- 
cement entre  les  deux,  où  la  terre  eft  de  moyenne  hauteur 
& fort  inégale.  Sur  le  terrain  ce  font  de  hautes  montagnes. 

En  approchant  bile  de  Mette  , on  voit,  environ  trois  lieues  Me  de  Mette 
dans  l’efl:  , une  péninfule  de  moyenne  hauteur , couverte  de 
petits  mondrains  qui  paroiffent  ifolés.  Entre  cette  péninfule 
& bile  , il  y a un  enfoncement  dont  le  rivage  n’eft  pas 
élevé  , mais  dans  le  terrain  régné  toujours  la  chaîne  de  hau- 
tes montagnes.  L^île  de  Mette  très  - proche  de  cette  pénin- 
fule , dl  auffi  de  moyenne  hauteur  & couverte  de  petits 
mondrains  , dont  le  plus  élevé  , fitué  au  milieu  de  bile , ref- 
femble  par  le  fommet  à la  forme  d’un  chapeau  plat.  Le  terrain 
de  cette  île  & de  toute  la  côte  efl:  extrêmement  fec  & aride. 

De^nie  de  Mette  k l’île  Brûlée  ou  Blanche,  la  route  tire  Ide  Brûlée 
vers  boueft  , dix-neuf  à vingt  lieues.  La  terre  ferme  entre 
les  deux  eiT;  médiocrement  élevée.  Cette  île  neâ  qu’un  ro- 
cher fort  haut  qu’on  peut  appercevoir  de  dix  lieues.  La 
fiente  d’oifeaux  qui  le  couvre  , le  fait  paroître  blaric.  Quel- 
ques Navigateurs  le  nomment  l’île  Brûlée.  Il  s’éloigne  de  la 
terre  ferme  d’environ  trois  lieues.  Quand  il  reffe  au  fud- 
oueft , il  paroit  fort  rond  & environné  d’autres  petites  ro- 
ches qui  y joignent;  mais  lorfqu’il  refte  au  fud  , il  femble 
s’étendre  un  quart  de  lieue  efl:  & ouefl. 

De  l’île  Brûlée  la  côte  continue  de  courir  à l’ouefl,  ^ 
bon  voit  toujours  de  hautes  montagnes  fur  le  terrain.  Comme 


Cap  à'AdcHi 


™ ne  fréquente  guere  cette ’cL  , on  n’en  peut  donner  au- 

cun  detai.  v»f.  Brûlée  font  ordinairement 

quand  ils  font  parvenus  à lile  Bmlee  , 

route  pour  traverfer  à la  côte  àAraUe. 

DU  CAP  V’ADEN. 

La  plûpart  des  Cartes  dont  les  Navigateurs  fe  fervent 
aauellemen  , ne  s’accordent  pas  fur  le  giffement  de  h e 
S aTca;  SAien-M^^  P-tergoos  c’eft  un  nord-nord-  . 
Icel  fuivant  les  Cartes  Angloifes  , un  nord-quart-nord- 
fl-  mais  les  unes  & les  autres  ne  font  que  du  p us 
it/d^Wes.  l’ai  cru  dans  - — 

Tup  TfavirateuT  &: 

Pensent  des  pratiques  les  P|us^ 

r^pl  “ailfeaux'  ,’i’li  déterminé  ce  gilfem^t  au 
J , nu  a degrés  oueft.  Suivant  ce  dernier  rumb  de- 

:iTïl^ap  d’^irn  Je^  t»uve^^^^^ 

tiergoZ&  trente-cinq  Ueues  plus  oueft  que  fur  les 
^UneSrlnci  auffi  confidérable  dans  la  fituation  refpe- 

leurs  Journaux  en  , ^ Cc^rtec.  euffent  comnus  une 

s’imaginer  que  les  auteurs  de  ces  Carte 

m erreur  fur  une  fi  petite  diitance. 

auifi  grande  erreu  ^ démontrer  leur 
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qui  ont  fait  ce  trajet  , ont  trouvé , à peu  de  chofe  près , la 
même  différence.  Cette  conformité  ne  peut  venir  d’une  caufe 
telle  qu’on  l’a  fuppofée  j car  il  faudroit  admettre  dans  un 
courant , non-feulement  la  même  direêHon  en  toute  faifon  , 
mais  même  une  vîteffe  proportionnelle  à l’efpace  du  tems 
que  les  vaiffeaux  emploient  à traverfer  de  l’île  Brûlée  au  cap 
^Aden. 

Il  y a encore  d’autres  raifons  pour  combattre  cette  opi- 
nion. Les  vents  qui  régnent  dans  le  golfe  de  la  mer  rouge , 
font  de  la  partie  de  l’efl  depuis  Novembre  jufqu’en  Juin  j au 
contraire  ils  foufHent  de  celle  du  oueft  pendant  les  fix  au- 
tres mois  : ainfi  ils  déterminent  la  direêfion  des  courans. 
Cette  réglé  efl  générale , fi  on  en  excepte  quelques  cas  par- 
ticuliers j comme  un  mois  avant  ou  après  le  changement  de 
mouffon,  &dans  les  nouvelles  & pleines  Lunes,  qu’ils  prennent 
quelquefois  une  route  contraire.  Par-là  on  juge  aifément 
qu’on  ne  peut  rejetter  fur  les  courans  une  différence  qui 
efl  toujours  la  même  en  tout  tems  , foit  qu’on  traverfe  de 
l’île  Brûlée  au  cap  ^Aden  , foit  qu’on  y vienne  en  droite 
route  du  cap  Gardafui , ou  de  l’île  Soccotora.  Les  Naviga- 
teurs les  plus  confommés  dans  cette  navigation  , ont  regar- 
dé cette  différence  comme  une  erreur  des  Cartes  j ils  l’ont 
corrigée  dans  leurs  plans  particuliers  , &je  m’y  fuis  conformé. 

Je  reprens  le  détail  de  la  côte  , dont  cette  difcuffion  im- 
portante m’a  écarté. 

Le  cap  édAden , lorfqu’on  vient  du  oueft  ou  du  fud-oueft, 
paroît  comme  une  haute  île  hachée  par  le  fommet.  Quand  on 
en  approche,  il  reffemble  à deux  îles:  la  baffe  terre  de  l’en- 
foncement qui  efl  au  nord , & qu’on  n’apperçoit  que  de  très- 
proche  , occafionne  cette  reffemblance.  Quand  ce  cap  refie 
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au  nord-eft , il  paraît  comme  une  montagne  fort  hachée  , 
plus  baffe  parfon  extrémité  du  fud  que  vers  celle  ^unor  . 

Au  nord-oueft  de  ce  cap , il  y a une  monragne  de  meme  élé- 
vation , également  hachée , haute  du  côté  du  fud-eft  , & baffe 
de  celui  du  nord-oueft  , & entre  les  deux  de  petits  mondrams  . 
■ qui  reffemblent  à de  greffes  roches.  Dans  l’éloignement  e 
huit-  ou  neuf  lieues , ces  mondrains  qui  font  fur  une  balle: 
terre  qu’on  ne  peut  appercevoir  de  cette  diftance , pa 

Du  cap  SAden  à la  pointe  baffe  du  cap  St.  Anmne  ,1a 
route  eft  au  oueft-quart-fud-oueft  , dix-neuf  lieues.  Entre  les 
Aaiami.  (jg  la  nier , la  rerre  eft  baffe  & parfemee  de  qu 

ques’ dunes  de  fable  , jufqu’à  environ  fix  lieues  de  cette 
Lrniere  pointe  , qu’on  en  voit  une  groffe  formée  par  une 
haute  montagne  qui  continue  le  long  de  la  cote  , en  al  an 
vers  l’oueft  & fuyant  dans  les  terres.  Cette  groffe  pointe  eft 
fort  hachée.  Le  cap  Sami-Atnoine  eft  bas  , mais  fur  le  ter- 
rain on  apperçoir  la  chaîne  de  montagnes  dont  ,e  viens  de- 
parler  ; cette  chaîne  fait  paroître  ce  cap  éleve  , quand  on 

vient  du  fud.  , 

Si  par  les  vents  contraires  on  étoit  oblige  de  louvoyer  le 

long  de  cette  côte  , il  faudroit  s’entretenir  de  13  à 50  braües  ; 
c’eft-à-dire  , ne  pas  aller  plus  à terre  que  par  i3  > 

5 0 braffes  en  courant  la  bordée  du  large,  afin  e ne  p 
perdre  le  fond  , & d’être  en  état  de  mouiller  en  cas  de  ca.- 
me.  Autrement  on  feroit  expofé  à dériver  avec  la  maree, 
qui  quelquefois  porte  au  large , & dans  ce  cas  a etre  jette 

fur  il  côte  à'Abyffinie  , vers  le  golfe  de  ““J 

roit  rifque  de  fe  perdre.  U y a un  petit  haut-fond  à a poin 
le  baffe,  mais  il  s’étend  très-peu  au  large.  Au 
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gardant  la  profondeur  marquée  , il  n’y  a rien  à craindre. 

De  la  pointe  baffe  du  cap  Saint  -Antoine  au  cap  Babel-  Capde^.*- 
Mandela  la  route  eft  au  oueft-quart-nord-oueft , prenant  du 
nord  quinze  à feize  lieues  j entre  les  deux  la  terre  eft  baffe 
le  long  du  rivage  , & la  chaîne  de  montagnes  citée  ci- 
deffus  , s’étend  au  nord-oueft  jufqu’à  environ  cinq  à ftx  lieues 
du  cap  Babel-Mandel  , qu’elle  lemble  fe  terminer  par  une 
terre  de  moyenne  hauteur.  De-là  jufqu’à  ce  cap  , la  côte 
forme  un  grand  enfoncement  où  la  terre  eft  fort  baffe  , ce 
qui  fait  paroître  le  cap  ifolé.  En  montant  du  nord  aufud, 
fur  le  bout  du  nord  , on  voit  une  elpece  de  pic  & un  petit 
morne  encore  plus  nord. 

D un  tems  de  brume  ou  autrement , il  faut  prendre  garde 
d’entrer  dans  l’enfoncement  placé  au  nord  du  cap  Babel- 
Mandel.  Plufieurs  vaiffeaux  s’y  font  perdus  , croyant  donner 
dans  le  détroit , & pour  avoir  pris  , faute  de  pratique , le  cap 
Babel-Mandel  pour  l’île  du  même  nom.  Cependant  il  eft  facile 
de  ne  pas  méprendre.  Ce  cap  eft  , comme  je  viens  de  le 
dire  , haut  & haché  j & l’île  eft  une  terre  baffe  & unie  dont 
les  deux  extrémités,  depuis  le  milieu , s’abaiffent  également. 

Entre  l’ile  & le  cap  on  trouve  le  petit  détroit  , ainfi  nom- 
mé pour  le  diftinguer  de  celui  qui  eft  au  fud  de  l’île.  Ce 
premier  détroit  a une  lieue  un  tiers  de  largeur.  On  peut 
y paffer  fans  rien  craindre  en  obfervant  de  ranger  Pîle 
un  peu  plus  près  que  le  cap.  On  trouve  une  profondeur 
allez  inégalé  de  20  à lo  , 1 4 à 9 braffes  de  gros  fable  , & quel- 
quefois 7 fur  un  petit  haut-fond  , où  il  n’y  a rien  à craindre. 

Apres  avoir  paffé  ce  détroit  , ft  on  n’avoit  pas  affez  de 
jour  pour  fe  rendre  à Moka  , il  vaudroit  mieux  mouiller  que 
de  fe  mettre  au  hafard  de  dépaffer.  Il  faut,  dans  ce  cas,  fer- 
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le  aétroit,  & mouiller  au  nord  du  cap  de 

Moka  h route  e ^ 

lieues.  La  terre  eft  balle  le  i°  S ^ 

les  terres  ce  font  de  tiau  b j^j-affes  d’eau. 

„„eUeue  & demie  de  labié  qui  paroît 

On  voit  fur  le  bord  de  la  mer 

comme  un  petit  mondrain  .el  P J j 

iaquela  moitié  de  la  difence  du  cap  dej^^^^^ 

cette  rade.  Onconnoit  les  ^ Ueues 

côte  boifée  de  dattiers  qui  setenden  enviro 

quon  voie  d,e  du  large  , & ne  pas 

trouve  dans  ce  parage  , P ^ 

naviguer  par  moins  de  13  _ 

b„,  ,.1  .m.  l*  f'\'"  r„;.i  f..m  ph. 

,„,  n p-y  . r/~  ^ ï‘,  brf-»  P. 

dangereux  , ^ n f^ut  donc  fe  tenir  par  cette 

TLV  iZ  Z-  li  tour  de  la  grande  mofquée  à 
profondeur  julqu  gouverne  fur  cette  tour , 

l'eft-fud-eft  du  compas.  Pour  lors  g 

& on  va  mouiller  à telle  profondeur  quoi!  le  jug  P P 
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DES  CO  ST  ES  D*  ARABIE,  DE  PERSE 
& de  Guzurau 

L’Erreur  que  )’ai  remarquée  dans  la  diftanee  du  cap  Car- 
dafui  au  cap  à'Aden , n’a  pas  été  la  feule  qui  fe  foit  trouvée 
fur  les  Cartes  anciennes  de  cette  partie.  Une  autre  encore 
plus  importante  a aulTi  mérité  d’être  relevée  : je  dis  plus  im- 
portante , parce  qu’elle  eft  faite  fur  la  latitude,  qui  eftl’ob- 
jet  fur  lequel  le  Navigateur  croit  devoir  le  plus  fe  confier. 
Cet  article  deman  de  un  détail  particulier. 

Dans  les  Cartes  Angloifesde  Thornton,  la  côte  d’Arabie  , 
depuis  le  cap  d Ade/z , court  ai>  nord-eft  jufqu’à  Macula  , qui , 
par  ce  giffement , fe  trouve  placé  par  14°  50'  de  latitude. 
La  Carte  à grand  point  & très  - détaillée  de  cette  côte  , 
inferée  dans  le  Pilote  Anglois  , eft  également  conforme  à 
cette  pofition , de  même  qu’un  Routier  qui  y efl:  joint.  Je 
m’étois  flaué  qu’en  fuivant  de  pareilles  autorités , cette  par- 
tie auroit  été  exaêle  ; mais  , après  avoir  examiné  les  Jour- 
naux de  plufieurs  Navigateurs  , j’ai  été  furpris  de  trouver 
qu  en  traverfant  de  VlleSoccotora  au  cap  à'Aden,  dans  l’idée 
d’entretenir  la  latitude  de  ce  cap  , ils  euffent  vu  la  terre 
par  le  travers  de  Macula , dont  ils  auroient  dû  être  éloignés 
de^  plus  de  trente  lieues  fuivant  les  Cartes  Angloifes.  La 
plûpart  ont  raifonné  fur  cette  apparence  , & dans  l’incerti- 
tude de  leur  latitude , ils  ont  préfumé  que  les  courans  les 
avoient  tranfportés  au  nord.  Pour  moi  , quoique  prévenu 
contre  ces  fortes  de  phénomènes  qui  fervent  le  plus  fouvenç 

C c ij 
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à iuftifier  les  défauts  des  Cartes , & les  erreurs  de  naviga- 
tion i’ai  fenti  qu’il  me  falloir  encore  quelques  ^ remarques 
plus’pofitives  pour  entreprendre  une  correaton;  j ai  etea  ez 

heureux  pour  en  trouver.  N^viVa- 

M.  Desjardins,  Capitaine  déport  a Pondichéry  % 

teur  très-eipérimenté,  qui  P-tique  depuis  vmg.qua.ze  an 

les  mers  orientales,  m’a  communiqué  à ce  fu, et  deux  remar- 

oues  oui  ont  fixé  mes  conjeaures. 

Dans  deux  voyages  confécutifs  quil  t pour  a “J' 
dre  connoiffance  du\ap  idAden  étant  par  ‘a  “ & 
aux  environs  du  méridien-de  Macula  , il  app  Ç 
au  nord  affez  diftinaement  pour  en  eftimer  la  J»" 

attention  à obferver  chaque  fois  la  latitude  , le  mit  a po 
de  connoître  que  les  courans  ne  l’avoient  point  tran  por 
nord  : il  ne  lui  reftoit  plus  qu’à  vérifier  la  diftance  du  cap  - 
dm  Anrès  tout  le  foin  néeeffaire  quil  prit  a cet  effet  , 

tmeta  onvaincu  que  cette  terre,  qu’il avoit  apperjue 

ÎoTrla  côte  aux  environs  de  Macula  , qu  par  “nfequent  do^ 
être  37  minutes  plus  fud  qu’eUe  n’eft  placée  fur  la  Carte  & 

Le  mêTe^Natigateur  qui  n’omet  rien  de  tout  ce  qui  peut 

perfeaionner  l’Hydrographie , m’a  au®  communique  un  p an 

L la  baie  de  Curia  Muria  & des  îles  ad)acentes , ou  .1  s etoit 
Ïoivé  contraint  de  louvoyer.  Je  me  fuis  conformé  à ce  plan 
Il  m’a  affuré  encore  que  la  latitude  de 

a„„  1.  la* 
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Il  ell  nécelTaire  d’avertir  les  Navigateurs  que  depuis  le 
commencement  d’ Avril  jufqu’à  la  fin  d’Août , les  vents  ré- 
gnent fur  cette  côte  du  fud-oueft  au  fud-fud-ouefl  , qu’ils 
font  variables  à l’oueft  par  de  grands  coups  , & quelquefois  ac- 
compagnés de  pluies  j c’efl  pourquoi  cette  côte  n’efî:  pas 
pratiquable  pendant  cette  faifon  : d’ailleurs  on  ne  trouve  au- 
cun port  pour  fe  mettre  à l’abri  des  tempêtes.  Le  fond  ne 
s’étend  en  plufieurs  endroits  tout  au  plus  qu’à  deux  lieues 
au  large.  En  Septembre  les  vents  viennent  de  l’eft  petit 
frais  avec  de  forts  courans  qui  portent  à l’oueft , & ils  con- 
tinuent de  la  forte  jufqu’à  la  fin  de  Mars,  fouvent  avec  des 
brifes  de  terre  & de  mer.  Quand  le  vent  vient  de 
Eouefl; , il  efl  très-chaud , & fort  frais  de  la  partie  de  l’efl. 

Il  s’enfuit  de-là  que  les  vaiffeaux  qui  partent  de  Moka  vers 
la  f n d’Août , ou  plus  tard , pour  aller  vers  l’efl  , doivent 
éviter  cette  côte,  & s’élever  vers  le  fud  pour  profiter  des 
vents  de  l’ouefl-fud-ouefl  qui  y régnent  jufqu’à , la  mi-Sep- 
tembre.  Plufieurs  vaiffeaux  ont  manqué  leurs  voyages  , faute 
d’avoir  fait  attention  à cette  remarque. 

La  baie  de  Macula*  peut  avoir  trois  lieues  de  profondeur  Balede3/-«- 
& fix  de  largeur  : la  terre  en  efl  fort  haute.  A la  pointe  du 
nord-efl  il  y a une  montagne  un  peu  plus  élevée  que  les  au- 
tres , fous  laquelle  efl  une  rade  où  l’on  efl  à l’abri  des  vents  de 
1 ^fl'tiord-efl  au  noid-ouefl.  On  mouille  à une  longueur  de 
cable  d’une  petite  pointe  de  roche  qui  efl  faine  , où  tout 
danger  efl  à découvert.  A trois  longueurs  de  cables  au  nord- 
ouell  de^  cette  .pointe  , il  y a une  chaîne  de  roches  fous 
leau  , fur  laquelle  la  mer  brife  quelquefois.  Les  marques 
de  ce  mouillage  font  la  pointe  de  l’efl  de  la  baie  au  fud-efl 
^ Routier  du  Pilote  Anglois,  reformé  luivant  le  défaut  du  giffement  cité. 
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une  lieue  , & celle  de  l’oueft  au  fud-oueft.  On  y trouve  j 

braffes  & demie  de  profondeur.  • 

Pour  le  relie  de  la  baïe , on  y peut  mouiller  . 5 lie 
,6  braffes  à une  lieue  de  terre.  Au  fond  de  cette  baie  on 
voit  la  petite  ville  de  Foa  , & à la  pointe  quelques  caba- 
nes de  pêcheurs.  Le  poiffony  eff  abondant  & à bon  compte, 
mais  l’eau  & les  autres  provifions  y font  rares  & très- 

De  la  baie  de  Macula  à la  pointe  de  Shahar  , la  route 
eft  à l’eft -quart- nord -eft  , douze  à treize  lieues.  On  voit 
le  long  de  cette  côte  plufieurs  Villages  dont  Hf 
ne  fom  guere  pratiquables.  Depuis  la  pointe  de  left  deMu- 
iula  , on  peut  ranger  la  côte  à 9 braffes,  & plus  près,  flou 

"'^Ti^n-paroît  une  belle  Ville  fituée  furie  rivage , qu’on  décou- 
vre de  cinqàfix  lieues  en  mer,  femblable  à plufieurs  rochers 

blancs  : on  la  reconnoît  par  deux  montagnes , lune  au  nord, 

&l’aiitre  au  fud.  Les  Habitans  y font  civ.lifés  : ils  ont  un 
Roi  qui  reçoit  bien  les  Etrangers.  Les  marques  du  moui  ^ 
ge  font  la  montagne  la  plus  nord  au  nord-eft-quart-nord  ,& 
la  plus  euett  , à L’oueft  du  compas  , par  9 braffes  fond 

fable  & vafe.  . 

Cap  de  Boc.  De  Shahar  au  cap  de  B occouas-Hova  , le  chemin  e 

^ aix-fept  lieues  à l’eft  , fond  net  fans  aucun  danger. 
La  côte  eft  affez  haute  : on  trouve  50  à 60  braffes  a deux 
lieues  au  large.  A une  lieue  du  cap  on  ne  trouve  que  ix 
braffes , & plus  on  l’approche  , plus  le  fond  augmen  e. 

Pobie  ée  Du  cap  de  Boccouas-Hora  à la  pointe  de  Kiffen  , la  route 
eft  le  nord-eft-quart-eft  r à 3 degres  eft  , trente  ^trent^ 
une  lieues.  Le  dedans  des  terres  entre  les  deux  eft  eleve , JS: 
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fe  découvre  au  moins  de  dix  lieues  en  mer  ; mais  fur  le  bord 
•du  rivage  les  terres  font  baffes.  On  y voit  plufieurs  petits 
Villages.  Toute  cette  côte  eft  fort  faine:  il  7 a fond  de  30 
■à  40  braffes  à une  lieue  & demie  ou  deux  lieues  au  large. 

La  pointe  de  Kijfen  eft  une  terre  très-élevée , & plus  re- 
marquable que  toutes  les  autres  , par  deux  pointes  qui  for- 
ment deux  oreilles  d ane.  Quand  elles  relient  à Left-quart- 
nord-ell  & ell-nord-eft , on  découvre  la  pointe  de  KiJJ’en  de 
dix  lieues  en  mer];  lorfqu’elle  relie  au  nord-quart-nord-ouell, 
on  découvre  les  deux  petites  villes  de  Kiffen  & de  Durga, 

Leurs  rades  font  dans  la  partie  du  nord-ouell , & le  mouil- 
lage a telle  profondeur  qu’on  le  juge  à propos. 

De  la  pointe  de  Kijfen  au  cap  Fartuach,  la  route  ell  au  nord- 
oll-quart-eil,  2 à 3 degrés  ell,  vingt-une  à vingt-deux  lieues.  La 
côte  entre  les  deux  ell  baffe  fur  le  bord  de  la  mer  , & hau- 
te dans  les  terres  : on  7 voit  quelques  Villages.  La  fonde  porte 
ici  plus  loin  en  mer  , car  à deux  lieues  on  trouve  37  braf- 
fes , qui  diminuent  graduellement  en  allant  vers  la  terre.  Il  ' 
n’en  ell  pas  de  même  au  cap  Farmach,  où  il  7 a 40  & 50 
braffes  à une  demi-lieue  : ce  cap  ell  haut , & fe  peut  voir 
de  vingt  lieues  en  mer.  Du  côté  du  nord , la  côte  forme 
une  valle  baie,  qui  a bonne  fonde  & bonne  tenue,  fond  de  vafe  ; 
on  ne  trouve  grand  fond  qu’au  tour  du  cap.  On  peut  mouil- 
ler dans  cette  baie  à telle  profondeur  qu’on  le  veut  ; mais 
quand  elle  ellpaffée,  il  arrive  comme  en  beaucoup  d’autres 
endroits  de  la  côte  d’Arabie  , où  lorfque  la  côte  ell  élevée 
& efcarpée  , on  ne  rencontre  point  de  fond  commode 
pour  ancrer. 

Du  cap  Fanuach  à Dojkr,  la  route  eff  au  nord-ell-quart-  Dofjr; 
ed , 5 degrés  ell.  Les  fentimens  font  différens  fur  la  dillance  ; 
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le  Pilote  Angîois  ne  met  que  quarante-huit  lieues , d’autres 
cinquante  - quatre  : ceux  qui  font  ce  trajet , doivent  avoir 
égard  à cette  différence.  Trois  ou  quatre  lieues  avant  d’y 
arriver,  on  voit  des  terres  hautes , belles  & \xmes.  Doffarek 
une  petite  Ville  entourée  d’arbres  j fa  rade  eft  fort  étroite. 
On  y mouille  à un  tiers  de  lieue  de  terre  par  5 à dbraffes  , 
à l’eft-nord-efl  du  côté  de  la  maifon  la  plus  elevee  de  la 
Ville  : c’eft  le  meilleur  fond  de  la  rade. 

On  compte  huit  lieues  de  Doffar  a Nlorehut.  C efl  la  qu’hiver- 
ne la  plûpart  des  vaiffeaux  qui  manquent  leurs  voyages. 
On  prétend  que  cette  rade  eft  très-bonne  pendant  la  mouffon 
de  l’eftj  je  n’ofe  pas  cependant  l’affurer  pofitivement. 

Les  marées  ne  font  point  réglées  fur  toute  cette  côte  r elies 
montent  dans  certains  tems  de  fept  & huit  pieds.  Les  cou- 
rans  fuivent  toujours  les  vents , excepté  aux  nouvelles  & plei- 
nes Lunes  qu’ils  portent  trois  ou  quatre  jours  avec  violence 
contre  le  vent.  Ce  changement  eff  d’un  grand  fecours  à 
ceux  qui  manquent  leurs  voyages , & qui  font  obligés  de 
louvoyer  pour  gagner  dans  1 efl. 

Plufieurs  Navigateurs  qui  ne  font  pas  au  fait  de  cette  diffé- 
rence accidentelle  des  vents  & des  courans,  appréhendent 
fous  divers  prétextes  de  ranger  de  près  la  côte.  Ceft  cepen- 
dant ce  qu’il  faut  faire  , & on  le  peut  hardiment  & fans  dan- 
ger, car  il  efl  rare , dans  les  mouffons  d efl , de  trouver  de 

forts  vents. 

Î1  y a beaucoup  d’endroits  fur  cette  côte  où  l’on  ne  doit 
pas  fe  fier  aux  Habitans , comme  à Shahar  ^ Kijfen,  & fur- 
tout  à Doffar  où  hs  Chrétiens  ne  font  point  aimés. 

DE 
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DE  VISEE  DE  SOCCOTORA, 

Le  milieu  de  l’île  de  Soccotora  * eû  par  la  latitude  nord  me  Soccoiifra 
de  12°  25'.  La  pointe  de  l’eft  eft  disante  de  56  lieues  du  cap  ; 

Gardafui  : elle  peut  avoir  vingt  à vingt-une  lieues  de  Ion-  ! 

gueur  de  l’eft  à l’oueft , & dix  du  nord  au  fud.  Son  ter-  i: 

rain  eft  montagneux.  Il  j a deux  mouillages.  Celui  où  l’on  [ 

peut  hiverner  pendant  la  mouflon  de  l’eft , elt  au  oueft-fùd-  | 

ouefl  de  l’île  vis  - à - vis  une  de  fes  côtés  qui  a environ  dix  i- 

lieues  d’étendue  fud-eft  & nord-ouefl.  Pour  aller  à ce  mouil-  | 

lage  , il  faut  atterrer  au  vent , c’eft-à-dire  , à l’efl  de  l’iie , cô-  | 

toyer  la  terre  par  20  bralTes  jufqu’à  la  pointe  du  oueft-fud-ouefl  y 

de  nie  qui  efl:  haute  & efcarpée , & garder  la  même  pro- 

fondeur  , où  le  fond  efl  de  fable , car  par  i ç bralTes  il  y a des  i ' 

roches  j ainfî  on  ne  pourroit  y mouiller , s’il  furvenoit  du  calme , 
fans  courir  rifque  de  perdre  des  ancres.  Cette  haute  pointe  I 

du  oueft-fùd- oueft  pafîee  , il  faut  côtoyer  de  15  à 25  V 

brafîes  ; & quand  on  efl  par  le  travers  d’une  haute  monta-  i 

gne  ronde  , fîtuée  au  milieu  de  ce  côté  , près  de  la- 
quelle il  y en  a une  autre  plus  petite , fendue  dans  fon  ml 

lieu,  & que  cette  derniere  montagne  refie  au  nord  , on 
peut  mouiller  par  1 8 bralTes  fond  de  fable.  On  trouve  là 
des  rafraîchifTemens  j mais  Teau  efl  un  peu  faumâtre.  On 
pourroit  en  faire  de  meilleure  dans  quelques  endroits  aux 
environs , fi  elle  n’etoit  pas  trop  difficile. 

L anfe  de  Tamnda , qui  efl  au  nord  , où  demeure . le  Vi-  ^ j 

ce-roi , efl  le  lieu  le  plus  commode  de  l’île  pour  une  relâ-  rida^ 

che  , & le  plus  abondant  pour  les  provifions  j mais  le  mouil- 
5 Routier  Portugais. 
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laiïenV  eftpas  bon,  étant  trop  près  de  terre.  On  reconnoit 
cet  enioit  par  une  pointe  de  fable  qui  fait  le  cote  de  l eft 
de  l’anfe.  Après  qu’on  la  doublée  , on  apperçoit  le  Villa- 
ge par  le  travers  duquel  on  peut  mouiller  à 
de  Lre.  11  y a lO  bralfes  de  profondeur  . <le  fable 

& corail.  L’eau  y eft  fort  bonne , & les  rafraichiffemens 

- Le  gilfement  de  la  côte  d’Arabie  depuis  la  baie  de  Cuna 
Muria  jufqu’au  cap  Raialgatu  , eft  au  noi^-eft-quart-nor  , 

& la  dillance  de  cent  quinze  lieues.  Elle  eft  remp  i 
d’écueils  &de  dangers  dont  on  connoît  peu  le  détail  : am  i 
on  ne  doit  pas  l’approcher  , à caufe  qu’on  y trouve  de  forts 
courans , qui  pourroient  y porter  , fi  on  eto.t 
calme.  Les  vailfeaux  pour  la  Perfe  qui  vont  prendre  con- 
noiffance  du  cap  Raialgatte  , ne  doivent  pas  atterrer  pte 
de  quinze  à feize  lieues  au  fud  de  ce  cap  , ou 

porte  fonde  à environ  trois  lieues  au  large. 

c-  „ , ^ Le  cap  Raralgme  eft  la  pointe  la  plus  orientale  de  la  cote 

d’Arabie  Saîatftude  conclue  fur  plufieurs  obfervations  faites 

à la  mer,  eft  de  zz°  15'-  0“^"'  à fa  longitude ,,  ai  cru^,  fm- 

vaut  ce  que  j’ai  dit  dans  la  Préface , devoir  la  fixer  à 57_  3° . 
méridien  de  l'obfervatoire  Royal  de  Paris.  Son  extrémité 
eft  baffe,  mais  fur  le  terrain  il  s’élève  de  tres-hautes  mon- 
tagnes  qu’on  apperçoit  de  vingt  lieues  en  mer. 

Du  cap  Raialgaue  kMafcaue  la  côte  git  au  nord  - oueft  , 
vingt-fix'  ving4pt  lieues.  On  voit  entre  les  deux  queb 
L!  anfes  de  Ible,  mais  le  rivage  eft  fi  accore  , quil  ny 
a aucun  mouillage  , finoii  à Touves  &à  Cun^t , encore  e 
à une  portée  de  piftolet  de  terre.  Neanmoins  on  doit 
* Journal  du  vaiffeau  le  Maurepat. 


Mafcatte, 
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ger  cette  côte  de  près  dans  les  mois  d’ Avril , Mai  & Juin  ; 
ü on  veut  arriver  à Mafcatte , ou  entrer  dans  le  fein  Per- 
lique. 

Mafcatte  eftpar  la  latitude  de  23°  25'  nord.  La  Ville  eft 
entourée  d’une  bonne  muraille  , & le  port  eft  capable  de  con- 
tenir 50  à 60  vaifleaux.  On  ne  trouve  point  de  fond  à un 
tiers  de  lieue  au  large. 

Le  refte  de  la  côte  depuis  Mafcatte  jufqu’au  cap  Moian- 
don , eft  bordé  d’îles  & de  plulîeurs  dangers.  Je  n’en  don- 
nerai aucune  defcription  particulière  , non  plus  que  de  la 
navigation  du  golfe  de  Perfe  : il  me  faut  là-deffus  des  Mé- 
moires plus  détaillés  que  ceux  qui  ont  été  donnés  jufqu’à 
■ préfent. 

DE  LA  COSTE  DE  PERSE. 

La  route  de  Mafcatte  au  cap  Jaf^ue  eft  le  nord-oueft  , & 
la  diftance  d’environ  cinquante-ftx  lieues.  La  pointe  de  l’eft 
de  ce  cap  , qui  forme  l’entrée  du  golfe  de  Perfe , eft , fuivant 
la  plûpart  des  Navigateurs  , par  2 5 30'  de  latitude  nord. 

Cette  pointe  eft  fort  baffe  : il  y a deffus  une  élévation  blanche 
en  quarré  qui  repréfente  un  tombeau,  & qui  avance  en  merj 
cette  élévation  difparoît,  lorfqu’on  eft  en  rade. 

Le  fond  de  la  rade  de  Jafjue  eft  tout  de  fable , excepté 
très-proche  de  terre  , ou  à la  pointe  de  l’eft.  Au  nord  de 
cette  pointe  il  y a une  petite  riviere  , où  de  petits  bâti- 
mens  qui  ne  tirent  que  dix  ou  onze  pieds  d’eau,  peuvent  mouil- 
ler en  toute  lurete.  On  trouve  au  dedans  de  cette  rivierç 
4 braffes  & demie  d’eau  à baffe  mer  j mais  fur  la  barre  il 
nen  refte  que  cinq  pieds,  qui  augmentent  avec  le  flot  juf- 
qu’à fept  ou  huit, 

Ddij 


Cap  Jafque^ 


- n„  cao  JaUue  à celui  de  Guadel  * , le  giffement  de  U 
côte  , fuivant  le  Routier  du  Pilote  Anglois , eft  à l’eft-quart- 
L-eft.  La  diftance  , ayant  égard  aux  differentes  opimons, 
eft  déterminée  fur  ces  nouvelles  Cartes  de  quatre-vingt-  ix 
lieues.  Quant  au  détail  ou  à la  defcription  de  la  cote  , 

tous  les  Routiers  & les  Journaux  de  ceux  qui  vont  de  1 un  a 

rautre  cap  , n’en  parlent  point  :ils  confeillent  Seulement 
n’en  pas  approcher  de  trop  près  la  nuit;  parce  quil  y a en 
quelques  endroits  des  baffes  terres  éloignées  des  fautes  ter- 
L de  l’intérieur  , dont  il  faut  être  très-proche  pour  lesdiftin- 
auer , & que  de  plus  le  rivage  eft  fort  accote.  Le  cap  Gmdd , 
fitué  par  Z4°  30'  de  latitude , eft  de  moyenne  hauteur 
Les^emarques  d’un  ancien  Pilote  Portugms  fur  ^^ur 
endroits  dans  les  Indes  , m’ont  engage  a etabln  la  ba^re  de 
la  riviere  de  Zinie  1 5 minutes  plus  fud  que  ne  la  v 

l'irmr  entrer  dans  ce  fleuve.  , 1 • 

^ „ La  terre  eft  très-baffe  au  fud  de  l’embouchure  de  lati- 
„ viere  deZiWr.  A une  lieue  ou  une  lieue  un  tiers  de  terre  , 
, U n’v  a que  4 à 5 braffes  d’eau,  fond  dut  comme  une  ef- 
„ pece  de  corail  ; à l’entrée  de  cette  riviere  on  rencontre 

L . . r r i’ai  reconnue 


de 


* Le  Routier  du  Pilote  Anglois  dé- 
termine la  latitude  du  cap  Ja^iu  de 
as°  30'  , & celle  du  cap  Guadel,  lo 

minutes  nord.  Cette  fituation  ne 

peut  s’accorder  avec  le  giffement  de  ce 
dernier  & celui  du  premier  qu’il  met 

au  oueft-quart-nord-oueft.  du  monde. 

Après  l’exaaitude  avec  laquelle  je  me 
nour  m’aflurer  de  la  lati- 


tude du  cap  reconnue 

être  de  23°  3°'  ’ 1^ 
fondé  à établir  celle  du  cap  Guadelà'un 
degré  au  moins  plus  fud.  Cependant  j’a- 
vertis les  Navigateurs  de  fe  mettie  fur 
leurs  gardes  , à caufe  de  cette  variété 
d’opinions  , fur  leCquelles  on  n’a  pas 
encore  affeï  d’édaircilfement  pourfe  dé- 
terminer avec  certitude. 
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» une  barre  baignée  à' flot  feulement  de  treize  à quatorze 
» pieds  d’eau.  Un  ancien  monument  en  forme  de  tombeau 
» blanc  , qui  fe  montre  de  quatre  lieues  , en  découvre  les 
yy  approches  ».  Il  feroit  inutile  de  fpécifier  ici  les  marques 
pour  palTer  la  barre  , à caufe  que  les  bancs  qui  font  à l’em- 
bouchure des  rivières  , changent  ordinairement  de  fitua- 
tion  d’une  année  à l’autre.  C’efl;  pourquoi  ceux  qui  veu- 
lent y entrer  , doivent  avoir  recours  aux  Pilotes  du  lieu. 

La  première  place  de  commerce  qui  fe  préfente  , après 
avoir  palfé  la  barre  , eft  ÏAribundar  j mais  il  y en  a une  autre 
plus  enfoncée  dans  les  terres  : c’efl:  une  grande  Ville  qui  Ce 
nomme  Tatta.  Je  n’ai  pu  découvrir  aucun  Mémoire  fur 
le  golfe  compris  entre  l’embouchure  du  Zinde  & la  côte 
du  nord  du  Qu'durât  ; ainfl  j’ai  été  obligé  de  fuivre  les  an- 
ciennes Cartes  , à l’exception  de  la  latitude  de  la  pointe  des 
Géans  que  j’ai  placée  ici  25  minutes  plus  fud  que  Pieter- 
goos.  J’ai  fuivi  en  cela  quelques  Mémoires  particuliers , & 
fur-tout  la  Carte  d’Edouard  Wrigt  , qui  la  détermine  de 
22°  10^ 

DE  LA  CO  STE  DU  GUZURAT 

La  côte  du  Gu:^urat , depuis  cette  pointe  jufqu’à  celle  du  Côte  du 
ouefl:  de  Diu,  gît  fud-ell  & nord-ouefl:  , quarante  - cinq 
lieues.  On  voit,  en  la  côtoyant,  de  très -hautes  montagnes 
qui  font  un  peu  avancées  fur  le  terrain.  On  trouve  fond  de 
fable  & coquillage  à fept  ou  huit  lieues  au  large  par  36  bralfes. 

Diu  ell:  par  20°  45'  de  latitude  nord.  Son  port,  fltué  en* 
tre  l’île  & la  terre  , eft  fort  bon  ; on  y mouille  par  3 braftes 
&;  demie  à 4 brades,  mais  l’entrée  eft  étroite  & difficile.  Cette 
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Ville  étoit  autrefois  conlidérable  & la  capitale  du  Gu-^rat, 

La  vifcîffitude  des  tems  n^'en  a fait  qu  un  amas  de  ruines  , 

& la  réduite  à fort  peu  de  chofe; 

Pointe deP/i^  De  la  pointe  de  Yeil  de  Viu  jufqua  celle  de  CourBa  , le 

& de  Courba,  gisement  de  la  côte  eft  au  nord-oueft-quart-oueft  & la  dif* 
tance  de  dix-neuf  lieues.  L’intérieur  de  la  côte  eft  très-haut  & 
montagneux , & le  bord  paftablement  élevé.  De  cette  pointe 
il  s’étend  une  chaîne  de  rochers  deffus  & defîbus  l’eau , qui 
avance  environ  deux  lieues  en  mer , & dont  il  fautfe  donnée 
de  garde. 

Quand  on  a doublé  les  roches  de  la  pointe  de  Courba 
la  route  jufqu’à  l’ile  Peram  eft  au  nord-quart-nord^eft , onze 
à douze  lieues.  On  ne  doit  point  approcher  la  côte  entre  les. 
deux,  à caufe  des  écueils  qui  l’environnent.  A trois  lieues 
de  terre  on  trouve  ii  à 12  brafles  de  profondeur  , quil  eft 
néceftaire  d’entretenir. 

m, Peram.  L’îk  Peram  eft  également  cernée  de  rochers.  Si  1 on  veut 
aller  â Gogo  , fitué  au  nord-nord-oueft  de  cette  île  , il  taui 
la  relever  à l’oueft  à la  diftance  d’une  lieue  , & de  - là  por- 
ter au  nord  - oueft  fur  la  rade  qui  eft  affez  profonde  pour 
de  grands  vaiffeaux.  On  trouve  à une  lieue  de  terre  4braf- 
fes.  La  pleine  mer  y eft  à quatre  heures  aux  pleines  & 
aux  nouvelles  Lunes.  Elle  y eft  fort  belle  en  tout  tems  par 
rapport  à l’île  & aux  écueils  qui  font  à découvert  de  mer 
baffe , qui  rompent  la  lame  & l’empêchent  de  s’élever.  Les 
marées  y font  très -fortes  , fur -tout  dans  le  tems  des  équi- 

"""gL  eft  par  210  45'  le/eul  lieu 

oïl  l’on  faffe  quelque  commerce  fur  cette  côte.  Maigre  ce 
que  je  viens  de  dire  , je  confeiUe  à ceux  qui  veulent  y aller  ^ 
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ou  en  quelqu’autre  endroit  du  Golfe  , de  fe  fervir  de  Pi- 
lotes pratiques  , parce  que  cette  navigation  eft  épineufe. 
Je  ne  dirai  rien  fur  le  relie,  faute  d’inllru6lion  alTez  étendue- 
A l’égard  des  côtes  de  Concan , de  Canara  , & de  Malabar , 
j’ai  penfé  qu’il  convenoit , tant  pour  rendre  compte  des  cor- 
reélions  faites  aux  anciennes  Cartes , que  pour  les  inftruélions 
qui  concernent  ces  côtes , de  me  conformer  à l’ordre  obfer- 
vé  dans  la  plûpart  des  Routiers  de  cette  partie , qui  com- 
mencent au  cap  Comorin  , &;  finilTent  à Surate  j & comme 
prefque  tous  les  vailTeaux  qui  atterrent  à ce  cap , prennent 
ordinairement  connoilTance  de  la  pointe  de  Gale  en  l’île  de 
Ceylan , c’ell  à ce  dernier  lieu  que  commencera  le  détail 
fliivant. 
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Pointe 

Gale^ 


de 


depuis  la  pointe  de  gale 

en  nie  de  Ceykn  , jufft’à  Surate. 

La  pointe  de  Gale  a été  établie  fur  les  nouvelles  Car- 
par  d degrés  de  latitude , félon  pluf.eurs  obfervanons 
qui  s’accordent  entr’elles  avec  autant  d’exaanude  quon  le 
peut  fouhaiter.  Quanta  la  longitude  quon  lui  a 
Ijo  ,o', méridien  de  l’obfervatoire  royal  de  Pans , cette  dé- 
termination eft  relative  à celle  du  cap  Comonn  & à celle 

de  Pondichéry.  ^ . ,.t  -ri.,.,- 

En  comparant  les  routes  des  valffeaux  , foit  quis  ai 
du  cap  cLonn  à la  pointe  de  Gale  , foit  qu  ils  remonten 
de  la  pointe  de  Gale  à ce  cap,  on  a trouvé  leur  giffement 
au  fud-eft-quatt-eft  3 degrés  fud  , & nord-oueft-quart-oueft 
, deerés  nord,  & leur  diftance  de  foixante-huit  lieues. 

’ Q^nd  on  va  de  l’un  à l’autre,  il  faut  faire  attention  je  peu- 

dant  lamouffon  de  f ^ 

courans  portent  ordinairement  au  oueft-fud-oueft  , & par 
travers  du  golfe  de  Manar  au  fud-oueft , de  forte  que 
vaiffeaux  ont  été  tranfpbrtés  en  peu  de  tems  fur  es  a - 

Pour  fe  précautionner  contre  un  pareil  acckent  , on 
aura  foin  de  côtoyer  toujours  file  de  Ceylan  ,ufqu  aux  en- 
virons de  Colombo.  On  peut  de-là  traverfer^  avec  furete  au 
cap  Comotin.  S’il  furvenoit  du  calme  , en  côtoyant  lile  de 
Ceylan,  il  faudroit  mouiller  par  30  braffes  ; autrement,  on 
feroit  en  rifque  de  décôter  par  les  courans. 

* Journaux  d«  vaiffeaux,  dç  la  Csmpag-ie.  RsMrlues  parnçulieres  de 
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Dans  l’intervalle  de  cette  traverfée  , fi  par  quelque  tranU 
port  imprévu  de  marée , on  atterroit  à l’eft  de  ce  cap , on 
auroit  foin  de  ne  pas  approcher  la  côte  , parce  qu  elle  elV 
environnée  de  dangers. 


Quand  on  va  du  cap  Comorln  à la  pointe  de  Ga/e , pen- 
dant la  moulTon  de  l’ouefî , on  doit , au  contraire  de  ce  qui 
a été  dit  dans  l’article  précédent , fe  méfier  des  courans  qui 
portent  fouvent  avec  rapidité  vers  le  golfe  de  Ma/zar  : faute 
de  cette  précaution  plufieurs  vailTeaux  ont  atterré  au  nord 
de  Negombo  ^ & ne  font  fortis  de  ce  golfe  qu’avec  beau- 
coup de  peine.  Ce  defaut  d attention  a des  fuites  encore 
plus  dangereufes  à caufe  de  la  différence  des  diflances  : un 
vaifieau  pourroit  fe  trouver  pendant  la  nuit  fur  la  côte , 
lorfqu’il  s’en  croiroit  éloigné  de  quinze  à vingt  lieues.  Les 
Navigateurs  prudens  doivent  donner  tous  leurs  foins  pour 
ne  pas  tomber  dans  Tun  ou  l’autre  cas. 

Le  cap  Comorin  eff  par  7°  56^  de  latitude  feptentrionale  * , ^ 

^ ’ Cap  Comorin, 


* La  latitude  du  cap  Comorin  , telle 
que  la  déterminent  les  Cartes  Angloi- 
fes  , ne  diffcre  que  de  4 minutes  de 
celle  fixée  dans  ces  nouvelles  Cartes, 
fuivant  celle  de  7°  58'  qu’a  obfervé 
le  P.  Boucher  fur  la  baffe  terre  au  pied 
de  la  montagne.  Il  faut  feulemeut  re- 
marquer qu’on  a placé  l’extrémité  de  ce 
cap  a minutes  plus  fud , par  rapport  à 
l’eloignement  du  lieu  où  l’obfervation  a 
été  faite  ; mais  ni  le  giffement  de  la 
côte  5 ni  le  détail  qu’on  en  donne  , 
ne  fe  rapportent  avec  toutes  les  Cartes 
qui  ont  paru.  Celles  du  Pilote  Anglois , 


quoique  les  plus  correftes  , font  dé- 
feéfueufes  en  ce  point  t elles  font  la 
diflance  àiAnjanga  à Rutera , ou  la 
pointe  de  Veniam  , de  neuf  lieues  & 
demie  , lorfqu’elle  n’eft  que  de  fix; 
& depuis  ce  dernier  jufqu’au  cap  Co- 
morin , entre  lefquels  la  côte  ■ forme 
deux  petits  enfoncemens  , & gît  à l’eft- 
fud-eft  quinze  lieues  , elles  la  rendent 
convexe  , & donnent  fon  giffement 
au  fud  - eff  , neuf  lieues  & demie.  Le 
plan  inféré;  dans  ce  Recueil  a été  levé 
avec  foin  fut  les  lieux. 


E e 
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Sc  par  ,75®  îî'  longitude  , méridien  de  robfervatoire 
Koyal  de  Paris.  Cette  derniere  a été  conclue  en  confequence 
du  gilTement  de  la  côte  de  Malabar,  depuis  Cochin  jufquàce 
cap.  Son  extrémité  eft  une  terre  baffe  couvert  de  bois  : au 
nord  il  s’élève  une  petite  montagne  , qui  paroit  ifolee  or  - 
qu’elle  refte  à l’eft.  La  Carte  repréfente  deux  vues  differen- 
tes  de  ce  cap  ; la  première  en  venant  de  l’oueft , la 
en  venant  de  l’eft.  Environ  cinq  lieues  au  fud-oueftdu  cap 
Comorin , U y a une  roche  à fleur  d’eau  , dont  le  brifent  a ete 
remarqué  par  le  vaiffeau  Anglois  VElifahah  en  1759. 

Au  mois  d’ Avril  1768  , le  vaifleau  Anglois  le  Gange  , ca- 
pitaine Tornhill  , a eu  connoilTance  d’un  rocher  ^ pert 
avoir  deuit  encablures  de  tour , reffemblant  aux 
nie  de  Cerlan  , & fur  lequel  la  mer  brifoit  beaucoup.  H ell 
fitué  par  7°  îoMe  latitude  nord,  & à quarante  lieues  dans 
i’oueft  du  cap  Comorin , fuivant  la  route  direae  que  fit  ce 
Capitaine  après  l’avoir  vu.  On  fonda  à un  demi-mille  de  ce 
danger, fans  trouver  lê  fond  à 100  braflès  ; cet  ecuei 
parut  une  roche  noirâtre  peu  élevée , & on  ny  remarqua 

aucuns  fables  autour»  i 

d=  Du  cap  Comorin  à la  pointe  de  Caiiapamam  * 

«ai»/»»""”,  nient  eft  au  oueft-nord-ouefl:  * prenant  du  ouett  , • 

Entre  les  deux , mais  plus  proche  du  cap  , <m  trouve  la 

li-viere  de  Manacoudi , àont  l’embouchure  eft  cernee  dyo- 

chers.  La  pointe  de  Cadiapcanam  forme  le  cote  e e 

l’anfe  de  Cu/écAr  qui  en  eft  à environ  deux  lieues  aunord-ouelt: 

on  voit  plufieurs  grands  arbres  fur  fon  extrémité.  Au  fud- 

» . » T'V-- — fl ^ P Qfhiîlch'CTY 


Cette  obfervation  eft  tirée  un  plan 
Si.  d’une  inftruélion  feits  fur  les  lieux , 


M.  Dumas  -Gouverneur  de  Pondichtry , 
6c  Commandant  Général  des  établiffe- 


6c  d’une  inftruthon  taits  lur  tes  ncux,  — Orientales, 

quiontété  communiqués  à l’Auteur  par  l mens  JFrançais  aux 


fud-oueft  de  cette  pointe  , à environ  trois  quarts  de  lieue 
il  y a deux  îlots  environnés  de  rochers  , au  fud-oueft  de^ 
quels  à environ  une  demi-lieue  , on  rencontre  une  roche 
prefqu  à fleur  d eau , dont  la  pointe  paroît  comme  une  bouéeî 
Ceux  qui  rangent  de  près  la  côte  , doivent  d autant  plus  s’eiî 
méfier,  quelle  ne  brife  que  rarement.  Sur  le  rapport  de  quel- 
ques perfon  nés  qui  la  croient  à près  de  trois  lieues-  de  la  terre 
ferme  , je  1 ai  placée  à cette  diflance  fur  la  fixieme  Carte. 

Le  mouillage  de  Colêche  efl:  par  14  brafles , à une  demi-lieue 
àl’ouefl  du  plus  ouefl;  des  îlots  dont  je  viens  de  parler. 

On  compte,  au  oueft-nord-oueft , huit  lieues  de  la  pointe 
de  Cadiapatnam  à celle  de  Veniam.  Moitié  chemin  entre 
deux  , on  voit  un  îlot  nommé  Endam,  tout  près  de  la  côte 
fur  lequel  efl  bâtie  une  Eglife.  A l’efl  de  cet  îlot  il  y J 
plufieurs  rochers  delTus  & deflbus  l’eau.  Au  nord  de  ces  ro- 
chers on  rencontre  la  riviere  de  Tengayapatnam  qui  va  très- 
loin  dans  les  terres.  Dans  la  faifon  des  pluies  les  chaloupes 
y peuvent  entrer  j mais  dans  les  fécherefles  il  fe  forme  , à 
fon  embouchure , un  banc  de  fable  , qui  en  ferme  l’entrL 
aux  plus  petits  bâtimens  , quoiqu’au  dedans  de  la  barre 
cette  riviere  foit  très-navigable.. 

A deux  lieues  & demie  ou  trois  lieues  de  la  nviere  de  Ten- 
gayapatnam apperçoit  un  grand  bois  , à l’ilTue  duquel , vers 
1 ouefl  , commencent  de  hautes  terres  rouges  , tachetées  de 
blanc,  & très-accores  fur  le  bord;  de  la  mer.  Ces  hautes  ter- 
res continuent  une  lieue  au-delà  de  la  pointe  de  Veniam 
que  forme  un  morne  des  mêmes  terres.  Cette  pointe  efl 
reconnoilTable  en  ce  que  la  côte  au-delà  gît  au  nord-nord- 
fiuefl.  Le  village  de  Veniam  & la  riviere  du  même  nom 


Pointé 

Veniam, 
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font  une  lieue  au  nord-quart-nord-ouefl  de  cette  pointe.  C eft 
là  que  finiffent  les  terres  rouges. 

Depuis  le  cap  Comorin  on  voit  quantité  dEglifes  fur  e 
bord  de  la  mer.  Les  terres  font  d’une  élévation  à pouvoir 
être  apperçues  de  huit  à neuf  lieues  en  mer , outre  une 
chaîne  de  hautes  montagnes  qu’on  voit  fur  le  terrain , & 
qui  fe  prolongent  plus  de  cent  cinquante  lieues  vers  le  nord  : 
les  Géographes  les  nomment  Montagnes  de  Gatte.^  Il  n’en  eft 
pas  de  même  de  la  côte  depuis  la  riviere  de  V zniam  jufqu’à 
Anjanga  ; elle  eft  baffe  fur  le  bord  de  U mer  , ^ fe  fait 
appercevoir  feulement  par  les  arbres  qui  la  couvrent. 

Hoche  au  J’ai  marqué  une  roche  quatorze  lieues  au  oueft-quart- 
oueft -nord- pointe  de  Veniam.  Le  Pilote  Anglois  la 

place  quatorze  lieues  au  oueft-nord-oueft  du  cap  Comarln  : 
cette  roche  ne  peut  pas  avoir  cette  pofition  , relativement 
à ce  cap , fur-tout  en  fuivant  le  giffement  & l’étendue  de 
la  côte  dont  je  viens  de  faire  la  defçription.  Indépendam- 
ment de  cette  correélion  ^ je  l’ai  placée  fur  les  nouvelles 
Cartes  par  la  même  latitude  & à la  même  différence  méri- 
dienne de  Cochin  , que  fur  les  Cartes  Angloifes. 

Vents  qui  Avant  de  pourfuivre  plus  loin  ce  qui  concerne  le  detail 
régnent fu^es  Malabar,  de  Canara  , &c.  il  eft  à propos  dob- 

, Cana  fej-ver  que  depuis  le  mois  d’Avril  jufqu’en  Oêfobre , les  vents 
y foufflent  du  nord-oueft  au  fud-oueft  avec  des  orages  , 
i es  tempêtes,  & des  pluies  abondantes.  Ceft  pourquoi  on 
n’y  navigue  point  pendant  cetté  mouflon  , fur-tout  en  Juin 
& en  Juillet  que  cette  côte  n’eft  pas  pratiquable.  Les  tems 
devenant  un  peu  plus  doux  en  Août , les  vaiffeaux  qui  y ont 
hiverné , en  partent  pour  aller  à la  côte  de  Coromandel  & 
autres  lieux  à l’eft.  Après  la  pleine  Lune  d’Oêtobre , on  peut 
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pratiquer  cette  côte  en  toute  fureté  ; les  vents  y font  du 
iiuiU-nora-x^n.  . Sa  ü favorables  que  , chaque  iour 

à onze  heures  ou  midi , ils  viennent  de  la  mer  , 5c  à minuit, 

de  la  terre.  Cette  propriété  facilite  la  navigation  des  vaif* 
féaux  qui  doivent  en  profiter  pour  remonter  ou  defcendre 
la  côte , qu’il  faut  toujours  ranger  de  près , afin  de  fe  fer- 
vir  utilement  de  l’une  & de  l’autre  brife.  Si  on  fe  trou- 
voit  proche  de  terre  , avant  que  le  vent  en  foufilât , on  auroit 
foin  en  attendant  , de  mouiller  avec  un  grelin  pour  ne  pas 
courir  de  bordée  défavantageufe.  De  même , fi  l’on  eft  fort 
écarté , on  peut  également  mouiller  & attendre  la  brife  du 
large  , afin  de  fe  rallier  à la  côte.  Qu’on  ait  fur  - tout  une 
grande  attention  aux  marées  , qui  pendant  le  calme  qu’oc- 
cafionne  le  changement  de  brife , peuvent  en  peu  de  tems 
faire  perdre  l’avantage  qu’on  en  a retiré.  Souvent  d’un  petit 
vent  on  croit  avancer  & on  recule  ; il  efi:  vrai  qu’on  s’en 
apperçoit  , lorfqu’étant  près  de  terre  pendant  le  jour.  , on 
y fait  quelque  remarque  ; mais  la  nuit  il  eft  néceflaire 
d’avoir  recours  à la  fonde  pour  en  juget  , ou  bien  faire 
mouiller  le  canot  près  de  foi.  Par  fon  moyen  on  con- 
noîtra  fi  le  courant  eft  favorable  ou  contraire  : dans  ce 
dernier  cas  , il  vaut  mieux  mouiller  6c  attendre  qu’il  ait  dimi- 
nué ou  changé.  J’ai  cru  cette  inftruéfion  utile  à quantité  de 
Navigateurs  qui  ne  font  pas  pratiques  ; elle  pourra  leur  fer- 
vir  pour  éviter  des  fautes  qui  prolongent  ordinairement  les 
traverfées.  Je  reviens  maintenant  à la  defcription  de  la  côte. 

De  la  pointe  de  Veniam  à Anjanga  la  route  eft  au  nord- 
quart-nord-oueft , fix  lieues  8c  demie.  La  côte  eft  bafle  ôc  boi- 
fée  fur  le  rivage  : à une  lieue  8c  demie  de  diftance  on  trouve 
Z3à  24  brafles  de  profondeur,  eft  une  habitation  An- 


Cote  d’y//3“ 
jan?,a^ 
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ffloife  • le  foft  ell  un  quatré  revêtu  de  balîions , & plufieurs 
® ^ v;iu  x-v*  *ivJcic  coule  au  lua 

T«ciilr.«e  /'rtmnnrpnt  une  rôtf  ^ ri/  ti 

du  fort  à environ  cent  pas  ; elle  eft  très-peu  eonhderable. 
J’ai  obfervé  plufieurs  fois  la  latitude  àiAnjanga  de  8°  30'.. 
Le  mouillagê  eif  aü  fud-oueft  du  fort  par  12  braffes , à:  deux: 
tiers  de  lieue  de  terre.. 


Qoipn:  \yAnjanga  à Coijlan  , qui  eft  un  comptoir  Hbllandois , læ 

côte  gît  au  nord-nord-oueft  5 degrés  oueft  , lix  lieues  & de- 
mie., La  terre  eft  baffe  fur  le  bord , excepté  deux  lieues  au 
nord  à'Anjanga  qu’on,  voit  des  falaifes  rouges-  , efcarpées^. 
fur  le  bord  de  la,  mer  enfuite  la  côte  continue  d’être  baffe 
jufquà  Deux  lieues  au  fud-fud-eff  de  ce  dernier: 

lieu , on  rencontre  l’èmbouchure  d’une  petite  riviere  : ert: 
côtoyant  à une  lieue  & demie  au  large  , on  trouve  15  à. 
24  braffes  de  profondeur  , fond*  de  fable  vafeux. 

Coijlan  fe  reconnoît  par  fon  pavillon  & par  pluiieurs  grands 
arbres  .plantés  fur  le  fort dont  l’enceinte  eft  de  hautes  mu- 
railles Manches.  La  rade  eft  par  le  travers  du  fort.  Il  y a; 
Un  banc  de  roches  dont  il  faut  fe  méfier,  en  napprochant 
la  terre  que  par  12  braffes  de  profondeur. 

QaiicsuUn.^  De  Coijlàn  k Calicoulcin.^  autre  comptoir  Hollandois , il  y 
a cinq  lieues  & demie.  On  range  la  côte  en  gouvernant  au 
nord-oueft-qu art-nord  & nordrnord-oueft  , fans  1 approcher 
plus  près  qu’à  la  profondeur  ci-deffus.  Calicoulan  eff  par  ^ 


degrés  de  latitude  nord.. 

On  compte  vingt-une  lieues  au  norfi-nord-oueff  cinq  de- 
grés oueû  de  Ca/icou/an  k CocAin,  La  terre  entre  les  deux  eff 
baffe  & boifée  fur  le  bord.  On  peut  ranger  la  côte  par  7 
braffes  fond  de  fable  & vafe.  Si  on  louvoyé  ^ il  ne  faut  pas 
aller  plus  au  large  que  par  24  braffes , & plus,  à terre.  que„ 
par  la  profondeur  Gi-deffu§». 
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Quan^  on  vient  du  fud , la  ville  de  Cochln  a très  - peu 
d’apparence  j les  arbres  la  cachent  prefqu’entierenient , gh 
découvre  feulement  quelques  maifons,  & le  pavillon  qui  s’é- 
lève fur  une  tour.  Cette  Ville  efl  le  principal  établiffement 
des  Hollandois  fur  la  côte  de  Malabar  ; elle  eft  environnée 
d’une  bonne  muraille  de  briques  , garnie  de  baftions  : la 
riviere  à l’embouchure  de  laquelle  elle  eft  fituée  , a beau- 
coup de  profondeur  au  dedans  de  la  barre.  On  y bâtit  des 
vailfeaux  de  deux  à trois  cens  tonneaux.  Cette  riviere  fe 
'Conlidere  plutôt  comme  un  bras  de  mer  qui  farme  pluheurs 
îles  le  long  de  la  côte.  L’entrée  eft  entre  deux  récifs  qui 
s’étendent  & bordent  la  côte  au  nord  & au  fud  , & qui 
s’avancent  un  quart  de  lieue  en  mer. 

Si  on  veut  aller  à la  Ville  dans  une  chaloupe  eu  dans  un 
canot,  pour  donner  dans  le  canal,  il  faut  gouverner  fur  la  pointe 
de  tribord  en  entrant  ; & quand  on  approche  les  brifans  , 
on  vient  tout-à-coup  fur  bâbord,  & on  palTe  entre  deux  récifs, 
Lorfqu’on  eft  près  de  la  côte , & qu’on  a doublé  le  récif 
de  tribord  , on  gouverne  fur  une  des  portes  de  la  Ville  , 
où  il  y a une  digue  pour  le  débarquement.  Le  meilleur 
mouillage  de  la  rade  dans  la  belle  làifon  eft  par  5 à 6 braf* 
fes , le  bâton  du  pavillon  à l’eft-nord-eft.  On  trouve  un  pe- 
tit banc  devant  l’entrée  de  la  riviere  , fur  lequel  il  y a 4 
brafles  de  fond  dur  j mais  on  n’y  court  aucun  danger , ft  on 
mouille  par  la  profondeur  indiquée , où  le  fond  eft  de  vafe, 
& la  tenue  fort  bonne.  La  Ville  de  Cochin  a beaucoup  d’ap- 
parence , en  venant  du  nord  j elle  paroît  de  ce  côté-là  fort 
à découvert.  Sa  fttuation  en  latitude  eft  par  9°  58',  & fa 
longitude  , de  73°  43',  obfervatoire  Royal  de  Paris. 

Depuis  Cochin  jufqu’à  Cranganor  , autre  établiflement  des 


•Cranganoi’l 


Hollandois  , la  côte  gît  au  nord-quart-nord-oueit , huit-lieues^ 
& demie.  La  terre  eft  baffe,  noyée  fur  le  bord  de  la  mer  ,. 
& feulement  apparente  par  les  arbres  j mais  il  s’élève  fur  le 
terrain  de  très-hautes  mo-ntagnes  faifant  partie  de  celles  qui, 
comme  nous  avons  dit , fe  prolongent  depuis  le  cap  à.Q.Comonn^ 

A l’eft  de  Cranganor^  on  voit  deux  mornes  fur  le  fommet 
de  ces  montagnes  : ils  ont  la  forme  de  deux  oreilles  de 
lièvre  , en  les  voyant  de  ce  travers»- 

Sept  lieues  au  nord-quart-nord-oueff  , 4 degrés  nord  de' 
Cranganor , on  trouve  Paniane  qui  eft  un  comptoir  Hollan- 
dois.  Au  fud  de  ce  lieu  il  y a une  petite  riviere  dans  la- 
quelle fe  traite  le  poivre  , mais  il  n’y  peut  entrer  que  de 
très-petits  bàtimens  du  pays» 

Dq  Paniane  à Calïcut , la  côte  s’étend  au  nord-nord-oueff  ,, 
quatorze  lieues.  Environ  à moitié  chemin  de  l’un  a l’autre  ,, 
on  rencontre  Tanor , & à trois  lieues  & demie  de  ce  der-^ 
nier,  on  voit  l’entrée  de  la  riviere  àe  B'eypour , diftante  de 
trois’ lieues  au  fud-fud-eft  de  Calkut  : il  y entre  de  petits, 
bàtimens  du  pays.  Le  rivage  entre  Pamam  & Cahcm  eff: 
également  boifé.  Quand  on  approche  de  ce  dernier  , on: 
apperçoit  quelques  petites  montagnes  voifines  du  bord  de- 
là mer  , & dans  réloignement  la  chaîne  des  montagnes  de 
Gatte.  Il  y a auffi  en  plufieurs  endroits  de  petites  pagodes, 
proche  du  bord  de  la  mer , qui  paroiffent  blanches.  On 
peut  fans  rien  craindre  prolonger  cette  côte  par  8 braffes. 
fond  de  vafe.  Si  l’on  vient  du  fud,  & fi  l’on  range  la  terre 
de  proche,  on  ne  voit  point  la  ville  de  parce  quelle 

eft  dans  un  petit  enfoncement  j on  découvre  feulement  au 
nord  trois  pyramides  blanches,  qu’on  appelle  les  tombeaux, 
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& qui  la  font  teconnoître.  J ajouterai  encore 'une  autre 
marque  également  utile  : c’eft  une  petite  montagne  fur  le 
terrain,  détachée  des  autres,  qui  forme  deux  mamelles , & 
qui  , quoique  plus  au  fud  que  Caiicut  , en  paroît  au  nord , 
en  venant  du  fud. 

Cette  Ville  eft  la  capitale  du  S uTfiofin , le  lieu  de  fa 

relidence  ; on  y fait  un  commerce  confîdérable  de  poivre  & 
de  cardamum.  Les  Anglois  y ont  un  comptoir , & les  François 
un  autre  : ils  arborent  chacun  leur  pavillon  fur  leur  Loge.  La 
latitude  de  cette  Ville  eft  de  1 1 ° 1 8'.  Dans  la  rade  de  Cahcut , 
eft  & oueft  de  la  Loge  Angloife  , on  rencontre  un  banc 
de  roches , fur  lequel  il  faut  prendre  garde  de  mouiller , car 
on  y pourroit  perdre  des  ancres  : à une  très  - petite 
diftance  de  terre>  il  ny  a aucun  danger.  Les  petits  bâtimens 
peuvent  mouiller  entre  la  terre  & le  banc  j mais  pour  les 
vailfeaux , le  meilleur  mouillage  eft  d’avoir  le  pavillon  François 
à-  l’eft,  fans  prendre  du  fud  , & celui  du  comptoir  Anglois 
à left-quart-nord-eft,  par  ç brafles  & demie  de  profondeur, 
fond  de  vafe , à deux  tiers  de  lieue  du  rivage. 

On  compte  environ  dix  lieues  au  nord-oueft-quart-nord 
de  la  rade  de  Cahcut 'a.  celle  de  h/Lahc,  On  trouve  entre  les 
deux  l’îlot  ou  rocher  du  facriftce  , dans  la  diftance  de  quatre 
lieues  au  fud  - quart  - fud  - eft  de  la  rade  de  ce  dernier  , & 
environ  fix  lieues  & demie  au  nord-oueft-quart -oueft  de 
celle  de  Cahcut.  Cet  îlot  ou  rocher  paroît  tout  blanc  par  la 
fiente  d’oifeaux  dont  il  eft  couvert  ; il  eft  haut  & fort  accore 
de  tous  cotés  , & à deux  lieues  environ  de  la  terre  ferme. 
Le  pafîage  eft  fort  beau  entre  l’un  & l’autre  j on  n’a  pas  moins, 
de  8 braftes  de  profondeur  dans  le  milieu  du  chenal.  Au-dehors. 
de  ce  rocher,  à un  huitième  de  lieue on  trouve  15  à 1 6 braftes^j 
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& à l’eft-nord-eft  la  riviere  de  Cotte  dans  laquelle  ont  fait  le 
commerce  du  poivre.  Le  bord  du  rivage  entre  Calkut  & 
Mahé  eft  bas  & fort  boifé.  On  rencontre  le  long  plufieurs 
petites  rivières  & plufieurs  Villages  des  Indiens , dont  le 
principal  s'appelle  Chcwibciye  , diftant  d une  lieue  au  fiid- 
fud-efi:  de  Mahé  : il  appartient  au  Prince  Bayanor.  Par  le 
travers  de  cette  riviere  on  voit  plufieurs  rochers  fiir  le 
bord  de  la  mer. 

Mahé  efi:  le  principal  établiflement  des  François  à la 
côte  de  Malabar^  dont  ils  font  en  pofieflion  depuis  1725  : 
ils  y ont  bâti  une  Ville  & plufieurs  forterefles  qui  font 
affuellement  une  très-forte  Place.  Le  principal  fort  eftbati 
fur  une  pointe  efcarpée  à l’embouchure  d’une  petite  riviere 
qui  prend  fa  fource  fort  loin  dans  le  terrain.  A une  grande 
diftance  de  fon  embouchure  elle  efi;  navigable  pour  les  petits 
bâtimens  dupays , qui , par  ce  moyen,  tranfportent  facilement 
les  poivres  & le  cardamum , dont  on  fait  un  commerce 
confidérable  ; mais  un  banc  de  fable  , ou  barre  à fon 
entrée  , fur  laquelle  il  ne  monte  , dans  les  hautes  marées , 
que  fept  à huit  pieds  d’eau  , empêche  les  moyens  bâtimens 
d’y  entrer.  De  l’autre  côté  de  cette  riviere  s’élève  fur  une 
montagne  un  autre  fort  nommé  le  Grand  Calais^  La  ville  eft  du 
côté  de  tribord  en  entrant  , au-  dedans  du  premier  fort  : 
on  mouille  dans  la  belle  faifon  par  5 braffes  & demie , 
le  pavillon  du  fort  à i’eft-quart-nord-efi: , à environ  cinq  quarts 
de  lieue  de  terre.  Si  quelque  affaire  obligeoit  d’y  mouiller 
avant  la  pleine  Lune  d’Oêfobre  , il  n’en  faut  pas  appro- 
cher plus  près  que  par  12  braffes  de  profondeur. 

Sc  A une  lieue  de  Mahé  au  nord-nord-oueff  , il  y a fur  une  petite 
montagne  le  fort  de  Mo  élan  qui  efi:  aux  Anglois  , & une 
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lieue  plus  nord  la  Ville  & les  forts  de  Talicheri  , qui  leur 
appartiennent  auffi.  On  trouve  une  petite  riviere  avec  un 
enfoncement  , dans  lequel  coule  celle  de  Dernapatnam.  Dans 
fon  travers  on  voit  plufieurs  gros  rochers  , mais  ils  font 
tous  près  de  terre. 

Talicheri  appartenoit  autrefois  aux  François  ; ils  l’abandon- 
nerent  & relevèrent  le  comptoir  le  3 Mai  1682.  Vis-à-vis 
Talicheri  il  y a un  gros  îlot  couvert  de  bois. 

Au  nord  de  cet  îlot , environ  trois  lieues  & demie , on 
voit  le  fort  des  Hollandois  à Cananor  : il  eft  fitué  fur  une 
terre  baffe  couverte  de  grands  arbres.  La  Ville  de  même 
nom  en  eft  voifîne  , & une  petite  riviere  paffe  au  pied. 

On  apperçoit  le  mont  Deli  à environ  dix  lieues  au  nord- 
oueft  de  la  rade  de  Mahé  : cette  montagne  s’étend  eft  & 
oueft , & forme  une  pointe  qui  s’avance  en  mer.  Soit  qu’on 
vienne  du  nord  ou  du  fud  , elle  femble  être  ifolée  de  la  côte  j 
les  terres  des  environs  qui  font  fort  baffes , & feulement 
apparentes  par  les  arbres  , rendent  cette  montagne  & la 
pointe  très-remarquables  aux  Navigateurs.  Le  mont  Deli  eft 
par  12°  3'  de  latitude. 

Du  mont  Deli  à Mangalor , le  giffement  eft  au  nord-nord- 
oueft  , 5 degrés  nord , & la  diftance  de  feize  lieues.  Deux 
lieues  un  tiers  au  nord  du  mont  Deli , coule  la  petite  riviere 
de  Canaple , & plus  nord  paroît  le  mont  Formofa , ainfi  nommé 
des  Portugais  , à caufe  de  fa  belle  apparence.  On  compte 
de  ce  mont  environ  quatre  lieues  au  rivage  qui  eft  bas  & 
couvert  de  bois  dans  cet  intervalle.  Un  peu  plus  nord  que 
le  mont  Formofa , on  voit  encore  un  monticule  , appelle  le 
mont  Beam, 
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Mangalor  eft  à l’embouchure  d’une  grande  riviere  , où  il 
entre  des  manchoues  & autres  petits  bâtimens  du  pays  , qui 
ne  tirent  pas  beaucoup  d’eau  , & qui  peuvent  franchir  la 
barre  dont  elle  eft  cernée.  On  y fait  un  grand  commerce 
de  ris.  Au  côté  du  fud  , il  y a une  Fortereffe  du  Roi  de 
Canara , à qui  la  Ville  & le  Pays  appartiennent.  Les  Portugais 
y ont  un  Comptoir.  On  mouille  par  le  travers  de  l’entré® 
de  la  riviere  par  6 ou  8 braffes  , fond  de  vale. 

Au  nord-oueft-quart-nord  de  Mangalor , dix  ou  onze  lieues 
font  les  roches  de  Permire  , par  13°  17^  de  latitude  nord, 
& disantes  de  terre  de  trois  lieues  ou  trois  lieues  & demie.  Ces 
roches  paroiffent  élevées  au-deflus  de  1 eau  de  la  hauteur 
de  la  carcaiïe  d’un  petit  vaiffeau  : il  ne  faut  pas  en  approcher 
{a.  nuit  ni  d’un  tems  de  brume  par  moins  de  18  braffes  de 
profondeur.  A deux  tiers  de  lieue  ou  une  lieue  au  large  , 
on  trouve  1 5 à 16  braffes  | fond  de  fable,  17  à une  lieue  , 
& 1 8 T à une  lieue  un  tiers.  Environ  feize  lieues  au 
nord-oueft-quart-nord  de  la  riviere  de  Mangalor.,  & quatre 
à cinq  lieues  au  nord-nord-oueff  des  roches  de  Permire  , on 
trouve  les  îles  de  Sainte-Marie , par  13°  3*^^  nord  , & eloignee^ 
de  deux  lieues  & demie  à trois  lieues  de  terre  : on  les 
apperçoit  aifément  de  deffus  les  gaillards  a trois  ou  quatre 
lieues  , où  la  profondeur  eft  de  1 5 à 16  brades.  Ces  îles  s éten- 
dent le  long  de  la  côte  , du  côté  du  nord  , jufques  par  le  tra- 
vers de  la  riviere  de  B acanor  ou  C alianp our.  Il  y a paffage 
entr’elles  & la  terre  ferme  j mais  il  faut  être  pratique  , & 
fur  de  petits  bâtimens , pour  entreprendre  d’y  paffer , à caufe 
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tle  plufieurs  rochers  qu’on  rencontre  fous  l’eau  en  divers 
endroits  aux  environs  de  ces  îles. 

Par  13°  4^' , & cinq  lieues  au  nord-quart-nord-oued: , 2 ou 
3 degrés  oued:  de  Bacanor^  coule  la  riviere  de  Barfalor.k  fon 
nord  , on  voit  tout  près  de  terre  deux  petits  îlots , & au  fud 
une  chaîne  de  rochers  qui  s’étendent  le  long  de  la  côte. 

Huit  lieues  au  nord-oueft  de  l’entrée  de  la  riviere  de  Barfalorj 
par  14°  4'  de  latitude  nord,  ed:  l’île  aux  Pigeons.  Quoique 
petite,  on  peut  1 appercevoir  de  huit  ou  neuf  lieues  en  mer» 
elle  ed:  fîtuee  au  oueft-fud-oued:  de  la  riviere  de  Batecala , 
& éloignée  de  deux  lieues  & demie  de  la  plus  prochaine 
terre  , oîil  on  voit  encore  tout  le  long  quelques  petits  îlots.  L’île 
aux  Pigeons  a un  rocher  ou  îlot  au  fud-ed:  & un  autre  à l’ed:- 

A 1 ed: , ^ degres  fud  de  lile  aux  Pigeons  ^ environ  deux 
lieues  & demie  , il  7 a une  petite  île  très  - haute  , fur  laquelle 
s’élève  un  pic  en  forme  de  pain  de  fucre  j on  la  nomme 
l’île  aux  Cochons  : elle  ed:  très-près  du  continent,  avecplufieurs 
petites  îles  ou  rochers  auprès.  Le  fond  diminue  graduellement 
vers  elle  , depuis  8 ou  9 brades  : la  côte  aux  environs  ed:  haute 
& montagneufe.  On  peut  pader  entre  l’île  aux  Pigeons  & 
lîle  aux  Cochons  ^ comme  le  font  pludeurs  vaideaux  qui  vont 
à Onor  : on  trouve  16  à 17  brades  à mi-canal , & le  fond  dimi- 
nue en  padantplus  près  du  continent.  Quand  on  ed  au  nord  de 
l’île  aux  Cochons^  on  peut  ranger  la  côte,jufqu’à  la  rade  ^Onor 
par  8 , 9 , 7 & 6 brades.  Le  mouillage  ài’Onor , ed  par  5 
à 6 brades  fond  de  vafe  molle  j le  bâton  de  pavillon  ^Onor 
à l’ed- quart- nord -ed  & ed-nord-edj  l’île  fortidée  au 
nord-quart-nord-oued , environ  à une  demie-lieue  au  large  : 

1 île  aux  Pigeons  rede  alors  au  fud-quart-fud-oued , trois 
lieues  & demie  à quatre  lieues. 
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Onoreûune  ville  Indienne  conlidérable,  fituée  à fembon-^ 
chure  d’une  riviere  d’eau  falée  ; elle  produit  quantité  de  ris 
& de  poivre  ; fa  latitude  eft  de  14°  14"-  Environ  une  demi- 
lieue  au  nord,  il  y a une  haute  île,  verte  , unie  aufommet,, 
& à peu  de  diftance  du  continent  , fur  laquelle  eft  une 
fortification  Indienne  qui  l’a  fait  nommer  1 île  fortifiée. 

Quand  on  paffe  au-dehors  de  l’île  aux  Pigeons , on  trouve 
20  ou  21  bralfes  , & à une  lieue  & demie  aularge  , 24  a 25^ 
il  ne  faut  pas  , pendant  la  nuit  , aller  par  une  moindre 
profondeur.  A trois  ou  quatre  lieues  au  large  , on  trouve 
JO  à 34  bralfes  j à fix  ou  fept  fieues  de  la  côte , fond  de 

fable  & vafe. 

Dix-fept  lieues  au  nord-quart-nord-ouefl:  de  l’île  aux  Pigeons^ 
on  apperçoit  Carwar^  qui  appartient  aux  Anglois.  Tout  au- 
. près , font  les  îles  ô^Angedives  , fur  la  plus  grande  defquelles 
les  Anglois  ont  un  fort. 

* On  peut  mouiller  à Carwar,  à la  diltance  de  deux  lieues  „ 
en  mettant  au  nord-nord-ouefi:  , 5 degrés  nord  , les  roches 
aux  Huîtres  qui  font  à l’entrée,  & un  petit  rocher  en  rade 
ouvert  par  l’île  à’Angedives  , au  nord-quart-nord-ouefl: , 5 de- 
grés ouefl:. 

On  peut  encore  mouiller  parle  travers  de  Vileà'Angedives  t, 
le  milieu  de  l’île  au  nord-eft-quart-efl; , trois  quarts  de  lieue,, 
& la  pointe  du  fud  de  Carwar  au  nord-quart-nord-efi,  par 
10  bralfes  de  profondeur. 

La  palfe  pour  l’entrée  de  Carwar  efl:  entre  les  rochers- 
aux  Huîtres , & la  petite  île  voifine  de  la  pointe  du  fud.. 
Dans  cette  baie , près  de  cette  pointe  , il  y a un  petit  enfonce- 
jnent  dont  l’entrée  eft  au  fud-eft-quart-eft.  Les  petits  Navires 
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peuvent  y mouiller  en  sûreté  : ils  y font  à l’abri  de  tous  vents.' 
A l’embouchure  de  cet  enfoncement  on  trouve  4 brades  de 
profondeur  : un  navire  peut  y pafler  la  mouflon  du  oueft 
fans  beaucoup  de  danger. 

On  trouvera  aufli  paffage  au-dehors  & au-dedans  des  roches 
uux  Huîtres  : le  canal  du  nord-ouefl:  & celui  du  fud-efl:  portent 
7 & 8 braflbs  d’eau , fond  de  vafe. 

COTE  DE  CONCAN. 

Environ  quatre  lieues  & demie  au  nord-oueff-quart-nord  des 
rochers  aux  Huîtres  , on  trouve  le  cap  Ramas  ^ éloigné  de  fept 
lieues  & demie  au  fud-quart-fud-efl  de  l’entrée  ou  barre  de  la  ri- 
vière de  Goa.  Ce  cap  efl  une  haute  terre  accore  , fur  laquelle 
il  y a un  fort  Indien  ; il  efl;  par  15°  7'  de  latitude  nord.  A 
une  lieue  au  large,  on  trouve  14  à 15  braflés  ; à deux  lieues, 
17  braflhs;  & à cinq  ou  fix  lieues  , 30  à 36  bralfes. 

Du  cap  Ramas  a Goa , la  cote  git  au  nord-quart-nord-ouefl, 
La  terre  efl  baflé  & boifée  au  bord  de  la  mer , & haute  fur 
le  terrain  : on  peut  la  ranger  jufqu’à  l’ÎIe  Saint-Georges  par 
13  , 1 2 ou  10  braflés , fond  de  fable  & vafe.  Il  n’y  a point 
de  palTage  entre  l’île  Saint-Georges  & le  continent. 

Du  cap  Ramas  à la  partie  la  plus  au  large  de  cette  île  Saint- 
Georges,  \-à  route  eflle  nord-nord-oueft , 5 à G degrés  ouefl, 
environ  6 lieues.  On  trouve  le  fond  entre  les  deux  j à deux 
lieues  & demie  ou  trois  lieues  au  large,  il  efl  de  17  à 18  bralfes, 
& c efl  à cette  diflance  qu’on  en  doit  palfer  pendant  la  nuit  ; 
mais,  pendant  le  jour  , onpourroit  la  ranger  par  à 16 
bralfes.  Un  peu  au  nord  de  l’île  Saint-Georges,  efl  la  pointe 
de  Mormogon,  qui  efl  haute,  longue  & unie.  Quand  cette 
pointe  efl  par,  la  partie  du  nord  Vile  Saint-Georges , elle' 
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refte  alors  au  nord-nord-eft  ; & de  cette  pointe  , le  fort  de 
la  Goade  , qui  eft  fur  le  côté  du  nord  de  l’entrée  de  Goa^ 
refte  au  nord-quart-nord-efl  4 degrés  & demi  nord..  On  gou- 
verne fur  ce  fort  , bâti  au  nord  de  l’entrée  de  la  riviere 
de  Goa  , par  15°  31'  de  latitude  & on  mouille  par  8 à 9. 
braffes , fond  de  vafe  ^ l’entrée  de  la  rivier-e  à l’eft  , & le 
fort  au  nord  - quart  - nord  - efl  , à une  portée  de  ca- 
non : à une  demi -lieue  au  nord-oueft  de  la  pointe  de 
Mormogon  , on  fe  méfiera  de  certains  rochers  qui  ne  dé- 
couvrent que  de  baffe  mer.  Si  on  fouhaite  entrer  plus  en.i 
dedans  que  la  rade  de  la  Goade  , on  prendra  des  Pi- 
lotes du  lieu.  L’établiffement  des  marées  eft  à quatre  heures 
& demie. 

'Goa.  Goa  eft  la  capitale  des  établiffemens  des  Portugais  aux  Indes 

Grientales  , & la  réfidence  du  Viceroi  : cette  place  efl  trop/ 
connue  pour  en  faire  ici  une  defcription  plus  étendue , qui 
devieiidroit  d’ailleurs  inutile  à l’objet  que  je  me  fuis  prcpofé.. 
J’en  ai  fait , comme  je  l’ai  dit  dans  ma  Préface , un  des- 
points principaux  pour  déterminer  la  fituation  en  longitude 
de  tous  les  diiférens  endroits  de  la  côte  de  Malabar , parce 
qu’on-peut  regarder  comme  exafte  fa  longitude  ou  différence 
des  méridiens  , qui  a ete  obfervee  de  71  25  plus  orientale  que 

l’obfervatoire  Royal  de  Paris  , & fa  latitude,  de  15°  3 ^ fepten- 
trionale. 

X^eiBrûUes,  Dix  à onze  lieues  au  nord-oueft-quart-nord  de  la  rade  de' 
la  Goade  , font  les  plus  fud  & les  plus  oueft.  des  îles  Brulees  , 

ail  nombre  de  onze.  La  plus  nord,  qui  eftla  plus  grande,  eft  par 

la  latitude  de  16°  3^  nord  , & éloignée  d’une  lieue  & demie 
Rivîere  de  au  oueft-quart-fud-oueft  de  la  riviere  de  Vingorla.  Quoiqu’il 
yingorU.  yn  beau  paffage  entre  ces  îles  & la  terre  ferme  , il 

vaut 
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vaut  mieux  en  paffer  au  large.  La  côte  efl:  d une  moyenne 
hauteur  entre  la  Goade  & la  riviere  de  Vingorla  : on  peut 
la  ranger  par  lo  , 1 1 ou  1 2 brafles  , à deux  lieues  de  terre  j par 
15  à 16 , à trois  lieues  j & par  20  à 3 5 , à quatre  à fîx  lieues. 

Lorfqu  on  louvoyé  aux  environs  pendant  la  nuit , il  ne  faut  pas 
les  approcher  déplus  près  que  par  1 5 braffes.  On  peut  mouiller 
dans  la  partie  du  fud  de  ces  îles  , lorfqu^il  vente  grand  frais 
du  nord-oueft , en  mettant  la  roche  la  plus  au  large  à l’oueft- 
quart-nord-oueft  & à l’oueft-nord-oueft , par  13  ou  14  braffes, 
fond  de  vafe.  Il  y a toujours  des  corfaires  de  la  riviere  de 
T^ingoila , qui  croifent  autour  de  ces  îles  , ce  qui  engage 
les  vaiffeaux  fans  convoi  à paffer  hors  de  la  vue  de 
terre. 

Neuf  lieues  au  nord-nord-oueff  de  la  plus  grande  des  îles  Pointe  de 
Brûlées,  par  16°  35'  de  latitude,  eft  la  pointe  de  Vigiador, 
qui  forme  celle  du  fud  ddlxdrac , principal  port  des  Angrias. 

Cette  pointe  eff  efcarpée  j il  y a deffus  une  fortereffe  bien 
garnie  de  canons  , & au  pied  un  récif  ou  chaîne  de  roches 
à fleur  d’eau.  Ce  port  a environ  unelieue  & demie  de  profondeur 
& trois  quarts  de  lieue  d’ouverture.  La  pointe  du  nord  efl: 
aufli  cernée  d’un  récif.  Au  dedans  de  cette  baie  , on  trouve 
douze  à treize  pieds  d’eau  de  baffe  mer , & 4 à 5 braffes 
de  profondeur  entre  les  deux  pointes  qui  en  forment  l’entrée. 

Du  cote  du  nord  de  ce  port  , on  trouve  Geitapour , oîi 
les  François  avoient  un  établiffement  en  1682  & 1683. 

Les  vaiffeaux  qui  naviguent  le  long  de  la  côte  de  Malahar 
& de  Concan  pour  aller  à Goa  , à Bombaie  ou  à Surate  , 
doivent  etre  fur  leurs  gardes  en  la  rangeant.  Les  Angrias , 
les  Marates,  les  Sangans  & les  Seragis , qui  font  des  corfaires  , 
veillent  fans  ceffe  pour  les  furprendre  j ils  favent  profiter 
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des  calmes,  afin  d’attaquer  avec  plus  d’avantage  ; ce  qu ils 
font  prefque  toujours  plufieurs  enfemble.  Ils  ont  ordinairement 
un  courfier  de  douze  ou  de  dix-huit , & quelqu’autres  canons 
de  moindre  calibre.  La  plupart  de  leurs  ports  font  fitues 
entre  Gocl  & Bombaye  : depuis  quelques  années  les  vaiffeaux 
Anglois  & autres  font  obligés  de  fe  mettre  en  flotte  pour 

s’en  garantir.  ^ , a * 

De  la  pointe  de  Vigiador  à l’île  Rajapouty  la  cote  git 

au  nord-nord -oueft , dix  lieues.  Cette  île  eft  petite  , mais 
haute  & couverte  d’arbres  j elle  eft  à peu  de  diftance  du 
continent , & à une  lieue  un  tiers  au  fud  de  la  nviere  de 
ce  nom  : fa  latitude  eft  de  17°  3'-  L’entrée  de  la  riviere 
eft  large  & de  moyenne  hauteur.  De  chaque  cote  de  a 
pointe  de  Figiador , on  peut  ranger  la  terre  une  heue 
& demie  ou  deux  lieues  , par  14  à 17  braftes  d’eau  j a quatre  ou 
cinq  lieues  , on  trouve  25  braftes  j & 30  à 35  , à ix  ou 

huit  lieues  de  terre  , fond  de  vafe. 

Sept  lieues  au  nord-nord-oueft  de  l’île  Rajapour  ^ git  le 
’ cap  ^OhetAk  , par  17°  23'  de  latitude  : c’eft  une  haute 
pointe  efcarpée  qui  avance  en  mer.  La  côte  eft  faine  j on 
peut  pouffer  faxbordée  jufques  par  9 à 10  braffes  , a une  heue 
L terre,  ou  prolonger  la  côte  par  12  à 13  braftes  à environ 
deux  lieues.  On  trouve  16  braffes  à trois  lieues  , 20  à quatre 
lieues  , & 3 5 à 40  à fept  ou  huit  lieues. 

Du  cap  ^Ohetelk  au  cap  Z , la  côte  git  au  nord-nord- 
oueft  cinq  lieues  : ce  cap  eft  haut  , efcarpé  & paroît  très- 
blanc  quand  le  foleil  y donne  ; ce  qui,  joint  a fa  hauteur, 
le  rend  très-remarquable.  La  côte  eft  faine  avec  plufieurs 
ouvertures  , comme  des  entrées  de  rivières  , & , lorfque 
l’on  eft  près  de  terre  , on  découvre  plufieurs  forts  In- 
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diens.  On  pouffe  fa  bordée  jufqiies  par  8 ou  9 braffes  à 
deux  tiers  de  lieue  de  terre  , lorfqu’on  louvoyé  à cette  côte  , 
ou  bien  on  la  range  par  1 1 , 1 2 ou  i 3 braffe*  à deux  ou  trois 
lieues  J à quatre  ou  cinq  lieues  la  profondeur  ell:  de  17  à 20 
braffes  ; & de  25  à 30  braffes,  à fixou  fept  lieues,  fond  de 
fable  & vafe. 

Du  cap  Z à Daboul , la  côte  gît  au  nord-nord-oueff  fept  Daboul, 
lieues.  La  terre  dans  ces  environs  eft  haute  au  bord  de  la 
mer  , mais  beaucoup  plus  dans  l’intérieur  des  terres.  La  côte 
eft  faine  & nette  j on  peut  pouffer  fa  bordée  par  8 ou 
9 braffes  à une  demi-lieue  ou  deux  tiers  de  lieue  de  terre , & la 
côtoyer  par  12  ou  13  braffes  j d’une  lieue  un  tiers  à deux 
lieues  on  trouve  1 7 à 20  braffes  j à quatre  ou  cinq  lieues  , 2 3 à 
3 O j à lix  ou  fept  lieues , 3 5 à 40  j & 45^  braffes  à huit,  neuf  ou  dix 
lieues  , fond  de  fable  & vafe.  Au  large  de  ce  fond , bourbeux 
près  de  terre  , les  Anglais  ont  fait  depuis  peu  un  établiffement  „ .. 

P r rr  <~i  • . . YoaViÜoi^ 

que  Ion  nomme  tort  y moire  j on  y voit  leur  pavillon, 
près  de  la  mer,  fur  une  montagne  qui  eff  par  17°  36'. 

Du  fort  Vicloire  aux  port  & riviere  de  Dundé  Rajapour,  • 

la  côte  gît  au  nord-nord-oueff , huit  lieues  j elle  eff  haute  & 
faine.  L’intérieur  des  terres  eff  montagneux.  On  rangera  cette 
côte  comme  celle  de  l’article  précédent , même  braffayage,  & 
même  fond.  On  dit  que  le  port  Ae  Dundé  Rajapour  Q^hediVi^ 
en  état  de  recevoir  des  vaiffeaux  de  toutes  grandeurs  j l’entrée 
en  eff  large  : il  y a une  petite  île  du  côté  du  nord , & la  terre 
eff  fort  élevée  de  chaque  côté.  Sa  latitude  eff  de  17'  nord. 

De  l’entrée  de  Dundé  Rajapour  au  nord-nord-oueff , 5 à 6 
degrés  oueff,  fept  lieues  , gît  une  petite  île  baffe  & plate, 
fur  laquelle  il  y a une  fortification  Indienne,  nommée  l’île  li’e&Portdi^ 
de  Chaoul  ou  Colaba , parce  qu’elle  eft  par  le  travers  d’une 

Gg  i-i 


Ville  de  ce  nom  , qui  eft  par  i8®  36'  nord.  La  Ville  eft 
confidérable  5 il  y a un  fort  bâti  fur  une  petite  éminence 
que  l’on  peut  voir  de  quatre  ou  cinq  lieues  en  mer.  La 
côte  entre  ces  deux  endroits  eft  fale  avec  des  roches  à quelque 
diftance  de  terre  : il  ne  faut  pas  s’en  approcher  par  moins 
de  8 ou  9 braftes.  En  prolongeant  la  côte  , on  voit  plufteurs 
édifices  près  de  la  mer , avec  une  haute  terre  que  l’on  nomme 
la  haute  terre  de  Chaoul,  & dans  l’intérieur  de  hautes  montagnes 
inégales.  Par  le  travers  de  Chaoul , il  y a plufteurs  pêcheries  , 
par  7 à 8 braftes  , à deux  ou  trois  lieues  de  terre.  Les  marées 
font  ici  régulières  à douze  heures , les  jours  de  nouvelle  & 
pleine  Lune  j le  fiot  porte  au  nord  & le  jufan  au  fud. 
Les  marées  font  affez  fortes  ; il  faut  y faire  attention 
pour  en  profiter  : on  trouve  8 ou  9 braftes  à une  heue 
& un  tiers.  Par  le  travers  de  Chaoul , on  peut  ranger  la  cote 
depuis  Dundé  Rajapour  10  ou  ii  braftes  à deux  lieues 
& demie  ou  trois  lieues  de  terre  j on  trouve  16  à 18  braftes 
à quatre  ou  cinq  lieues  j 20  à 26  à fix  ou  fept  lieues  \ puis  30  , 
36  & 40  braflhs  à huit  , neuf  ou  dix  lieues , fond  bour- 
beux , fable  & vafe. 

Me  De  l’île  Chaoul  on  voit  clairement  les  îles  Hunary  & 

6-  Cunary.  Q^j^ary  \ la  première  eft  la  plus  au  large.  De  1 île  Chaoul 
à celle-ci  la  route  eft  au  nord-oueft  quatre  lieues  & demie. 
On  peut  fe  tenir  entre  les  deux  par  8 , 9 ou  10  braftes  ; 
mais  entre  les  îles  Hunary  & Cunary  les  vaiftbaux  ne  paffent 
point , quoiqu’on  y trouve  3 ou  4 braifes  & demie , parce 
que  le  canal  eft  étroit  : on  pafte  dans  l oueft  de  1 île  Hunary 
par  6 ou  7 braifes  à une  lieue  ou  une  lieue  un  tiers  de 
terre,  on  trouve  4 braifes  & demie  ou  5 braifes  à un  tiers 
de  lieue  d’elle  j 1 1 , 1 2 , 1 5 ou  18  braifes  , à trois , quatre 
oucinqlieuesi  34  ou  36,  à huit  ou  neuf  lieues  j & 40  à 45  » ^ 
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dix  ôü  douze  lieues.  Sa  latitude  eft  de  i8°  45'.  Quand  on 
voit  cette  île  , venant  du  nord  ou  du  fud  , elle  paroît  comme 
deux  roches  ou  îles  féparées  , dont  les  extrémités  font  plus 
élevées  que  le  milieu , ce  qui  la  fait  connoître  : elle  eft 
entourée  de  fortifications  Indiennes. 

De  nie  Hunary  on  voit  l’île  la  vieille  Femme  , qui  efi:  au 
fud  de  Bombaye , & forme  l’entrée  du  port , d’oîi  fe  prolonge 
un  récif  à deux  tiers  de  lieue  au  fud-ouefi:  : entre  l’île 
nary  & ce  récif , on  trouve  8 à 9 braffes  de  profondeur. 

Il  y a un  banc  parallèle  à la  côte , qui  en  efi:  éloigné  de  Banc  au  lar- 

fept  à huit  lieues  , & qui  a environ  dix  ou  douze  lieues  de  ^ ^ 

longueur  & 3 lieues  de  largeur.  La  partie  la  plus  fud  efi; 
par  18°  6',  & la  plus  nord  par  18°  43'  : on  trouve  23  braffes 
fur  la  partie  du  fud  de  ce  banc,  28  braffes  au  large,  & 

27  à terre.  Par  18°  16'  de  latitude,  on  trouve  30  braffes 
au  large  , 2 5 fur  le  banc  , & 29  à terre  j à huit  ou  neuf  lieues 
de  la  côte  , par  18°  28' , il  y a 30  braffes  au  large,  26  fur 
le  banc  , & 3 2 à terre j par  1 8°  43',  3 6 braffes  au  large , 3 2 fur  le 
banc  , & 37  à terre.  A huit  ou  neuf  lieues  le  banc  peut  fervir 
quand  on  vient  de  nuit  ou  d’un  tems  de  brume  pour  atterrer. 

Bombaye  efi;  fitué  par  1 9 degrés  de  latitude  nord  : c’efl:  le 
plus  beau  port  de  toute  cette  côte  , & le  'meilleur  de  tous 
ceux  que  les  Anglois  poffedent  aux  Indes  orientales.  C’efl 
là  que  les  vaiffeaux  hivernent  & fe  radoubent.  L’entrée  en 
efi:  fort  difficile  , à caufe  de  la  quantité  d’écueils  qui  s’y 
trouvent.  Malgré  l’infiruftion  qu’en  donne  le  Pilote  An- 
glois dans  fon  Routier  , ainfi  que  plufieurs  autres  , il  faut 
être  pratique  pour  y entrer  , ou  avoir  un  Pilote  du  lieu , 
ce  que  les  vaiffeaux  qui  veule'n?f  y aller  peuvent  aifément 
fe  procurer  , en  mouillant  à l’ouvert  du  port , & faifant  les 
fignaux  néceffaires. 
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Uçalm.  De  Bomhay^\  Bacaim  il  y a dix  à onze  lieues  au  nard- 
quart-nord-oueft  *.  Le  rivage  entre  les  deux  eft  bas  &uni  „ 
excepté  quelques  mornes  ou  hauteurs.  Les  terres  de  1 inté- 
rieur le  démontrent  auffi  par  mornes , mais  plus  élevés.  On 
peut  approcher  & ranger  la  côte  par  lo  ou  ii  brafles  , fans 
courir  de  danger , que  celui  des  pieus  plantes  fort  au  large, 
où  les  pêcheurs  tendent  leurs  filets  au  travers  defquels  il 
ne  fait  pas  bon  pafier.  La  tenue  efi;  bonne.  Le  mouillage 
eft  certain  pour  étaler  les  marées  établies  entre  Bomhaya 
& nord- quart -nord -eft  & fud-quart-fud-oueft  , à. 

trois  ou  quatre  lieues  au  large.,  Les  flots  y portent  au 
nord-oueft-quart-nord , & les  ebes  au  fud-eft-quart-fud  juf- 
qu  au  cap  Saint-Jean.  Les  grands  courans  rendent  les  eaux: 

fort  fales. 

Marfabas,  Avant  d’ arriver  à Bacaim  ^ on  trouve  une  riviere  & uni 
petit  port,  nom^k.^.Barfahas.  Il  eft  àl’eft-quart-fud-eft  quand; 
la  partie  la  plus  fudde  la  montagne  fituée  au  fud  ,,  relie  à 
reft-quart-nord-eft.  On;  voit  une,  pointe  qui  avance  un  ^ peu 
en  mer,  & au  dehors  s'étend  une  rangée  de  roches  fur  feau. 
La  Ville  eft  au  dedans  de  cette  pointe  , fur  laquelle  s eleve 
une  petite  tout  environnée  de  cocotiers.  Ceft  fur  cette  tour 
qu’on  arbore  le  pavillon  Portugais.  Il  y a une  batterie  de 
canon  qui  bat  la  rade..  La  côte  au  nord  de  Barfahas  eü  de 
fable.  On  rencontre  en.  quelques  endroits  des  roches , dont, 
les  plus  écartées  n’avancent  que  d’un  quart  de  lieue  en  mer.. 

Au  deflus  de  Bacaim  on  découvre  une  côte  unie , & au. 
bout  une  vallée  oùda  ville  eft  fituée.  Plus  fud  on  voit  un 
morne  rond  fort  haut  , fur  lequel  lesSevagis.ont  une  forterefle.,. 

Lorfque  cette  montagne  relie  à l’eft  , on  peut  fur  le 

■*  Mémoire  de  M.  Houffaye  , & Journaux,  de.  la.  Navigation  de.divers.vaiflèaux.. 
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lYiême  riimb  de  vent  chercher  l’entrée  du  port  de  Baçaim 
placé  entre  deux  îlots  ou  rochers , au  milieu  defquels  il  faut 
pafler  , l’un  du  côté  du  nord , l’autre  du  côté  du  fud.  Ce 
port  a peu  d’eau  , & n’eft  bon  que  pour  de  très-petits 
batimens. 

Une  armée  conlidérable  de  Marates , après  un  fiége  de 
dix-huit  à vingt  mois, ont  enlevé  aux  Portugais,  depuis  quel- 
ques années , la  ville  & la  fortereffe  de  Baçaim. 

Au  nord-nord-oueft  de  Baçaim  , on  remarque  un  îlot  tout 
couvert  d’arbres,  & détaché  de  la  côte. 

On  compte  onze  lieues  au  nord-quart-nord-oued:  de  Ba^ 
çaim  au  cap  Saint-Jean.  Il  faut  , en  faifant  cette  route , s’écar- 
ter de  la  terre  au  moins  de  trois  lieues  , à caufe  des  bancs 
de  roches  qui  s’avancent  en  mer  de  deux  lieues  & demie 
à trois  lieues.  Depuis  les  19°  40'  de  latitude  à cette  diftan- 
ce  , la  profondeur  eft  de  1 7 à 1 8 bralTes. 

Si  la  néceffité  oblige  de  louvoyer  , on  tiendra  la  côte  au 
moins  par  i6  brades  dans’  la  bordée  de  terre  , de  peur  de 
tomber  fubitement  dans  certains  endroits  par  7 ou  8 bralTes , 
fond  de  roche.  Les  marées  qui  font  nord-nord-ed:  & fud-fud-oued; 
portent  quelquefois  à terre  ; il  y faut  faire  attention  , & ne 
mouiller  que  dans  une  impolîibilité  de  refouler  le  courant. 

Le  cap  Saint- Jean  ed;  par  20  degrés  de  latitude.  A trois 
ou  quatre  lieues  dans  les  terres  plus  fud  que  ce  cap,  s’élèvent 
deux  hautes  montagnes  ou  pics  ; Tun  appellé  le  pic  à’Anouf^ 
en  forme  de  pyramide  , & l’autre  en  forme  d’un  château. 
Toute  la  cote  ed  haute  de-là  jufqu’au  cap , dont  l’extrémité  ed: 
plus  élevée.  Au  pied  régné  une  bade  terre  remplie  de  pal- 
miers & de  lataniers. 

Lorfqu’on  a doublé  ce  cap  , & qu’on  veut  aller  à la  rade 
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de  Surate,  on  prend  le  milieu  du  canal  qui  porte  16  k 
17  braffes  , fond  de  vafe.  Qu’on  fe  garde  fur-tout  de  pren- 
dre trop  de  l’oueft , & d’approcher  les  bancs  du  large  par  plus 
de  20  à 22  braffes , fond  de  vafe  ; car  ü on  trouvoit  à la 
fonde  , fable  , gravier  , ou  roche  , on  feroit  près  de  l’accore 
de  ces  bancs , fur  lefquels  on  ne  peut  paffer  , même  de 
haute  mer  , & fur  le  champ  il  faudroit  prendre  de  l’ed  pour 
rejoindre  le  chenal.  On  ne  doit  pas  non  plus , du  côté  de 
l’eft , naviguer  par  moins  de  i o brades.  Si  on  rencontre  fond  de- 
gravier  , ou  de  roche , il  faut  fe  mettre  au  large  en  prenant  de 
l’oued:  -,  la  proximité  de  la  terre  elf  dangereufe  de  ce  cote-là  -, 
les  courans  y tranfportent , quand  il  furvient  du  calme  , & au 
large  il  y aplufieurs  rochers  fous  l’eau.  On  obfervera  avec  foin 
ce  que  je  viens  de  prefer ire  , jufqu’à  ce  qu’on  foit  plus^nord 
que  Daman  j alors  on  pourra  s’approcher  de  la  côte  à 
volonté  : le  fond  eft,  par-tout  de  vafe  molle  jufqu’à  la  rade 
de  Surate, 

La  côte  entre  le  cap  Saint-Jean  & la  riviere  de  Surate  eft 
baffe  & unie.  Au  fud  de  l’embouchure  , environ  trois  oa 
quatre  lieues , ü y a trois  monticules.  On  mouille  à la  rade 
de  Surate  par  i©  braffes , fond  de  vafe  , à deux  lieues  de 
terre  , & l’entrée  de  la  riviere  au  nord-quart-nord-eft.  La 
mer  y hauffe  & baiffe  de  trois  braffes  environ. 

Quatre  lieues  au  nord  de  la  riviere  de  Surate  on  trouve 
le  port  de  SualL  II  faut  , pour  y aller  ,,  fe  faire  conduire 
par  un  Pilote  pratique  , à caufe  des  bancs  qui  fe  rencon- 
trent dans  le  paffage. 

Surate  eft  à cinq  lieues  de  rembouchure  de  la  riviere  ^ 
à 21°  I ©Me  latitude  nord  , & à 69°  5 2'  de  longitude  à l’orient 

de  Paris.  Cette  ville  eft  une  des  plus  commerçantes  des 

Indes 
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Indes  orientales.  Les  François  , les  Anglois  Sc  les  Hollan- 
dois  y ont  leurs  comptoirs. 

DES  ISLES  LAqUED  IKES. 

On  rencontre  à l’occident  delà  côte  de  Farchipel 

des  Laquedives.  On  appelle  ainfi  en  general  les  îles  qui 
font  au  nord  des  Maldives.  Leur  étendue  eft  depuis  8° 
lo^  de  latitude  feptentrionale  , jufqu’à  12°  50'.  Il  y en 
a dix-neuf  principales , la  plupart  cernées  de  cayes  & de 
rochers  , au  pied  defquels  le  fond  a une  grande  profon- 
deur , ce  qui  fait  que  les  Navigateurs  ne  peuvent  connoî- 
tre  s’ils  en  font  plus  ou  moins  éloignés , de  forte  que  leur 
abord  efl:  fort  dangereux  : d’ailleurs  on  elî:  incertain  de 
l’exaéHtude  des  plans  de  ces  îles. 

Entre  ces  îles  il  y a pluheurs  paflages  fréquentés  ordinai- 
rement par  les  vaiffeaux  qui  naviguent  des  Indes  vers  le 
golfe  de  la  mer  rouge  ou  du  fein  Perfîque  j les  plus  connus , 
particulièrement  des  vaiffeaux  d’Europe , font  i °.  celui  de 
Mamalé  , appellé  vulgairement  canal  des  9°  30'.  Il  eft  borné 
au  nord  par  les  îles  & Calpenie , & au  fud  par  l’île  ifles 

Malique.  La  première  qui  eft  par  10  degrés  de  latitude  , a 
un  récif  à fa  pointe  du  fud  qui  pouffe  près  de  deux  lieues  au 
large.  Cette  île  , de  même  que  toutes  les  autres  de  cet  ar- 
chipel , eft  très  - baffe  ; on  la  reconnoît  feulement  par  les 
arbres  qui  la  couvrent  , de  forte  qu’elle  ne  peut  s’apper- 
cevoir  que  de  ftx  à fept  lieues  d’un  beau  tems  , comme  l’a 
obferve  M.  du  Fai  , capitaine  du  vaiffeau  XAmphitrite^  qui 
la  reconnut  en  173Ô.  Il  eut  aufli  le  lendemain  connoiffance  de 
nie  Calpenie  également  baffe  & boifée.  Je  l’ai  vue  en  1733  > 

Hh 


Ifle  Malïque, 
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& j’ai  obfervé  fa  latitude  de  i o degrés  : elle  me  parut  en- 
vironnée de  brifans.  Sa  diftance  de  la  côte  de  Malabar  , & 
refpe Vivement  celle  des  autres  îles , telle  qu’on  les  trouve  fur 
ces  nouvelles  Cartes  , eft  fondée  fur  mon  obfervation  & fur 
les  remarques  de  tous  les  Navigateurs  qui  ont  paffé  entr’elles. 

L’île  Malique  à laquelle  j’avois  mal  à propos  donné  le 
nom  de  Kélai  fur  mes  anciennes  Cartes , eft  fituée  par  8®, 


20'  de  latitude  , trente-fix  lieues  au  fud-fud-eft  de  Seuheli- 
par  , & à la  même  diftance  âu  fud-fud-oueft  de  l’île  Calpenie  , 
ce  qui  forme  la  largeur  du  canal.  Cette  île  eft  bafle  , entou- 
rée de  brifans , & il  y a un  mouillage  du  côté  du  nord-oueft. 
Elle  eft  habitée  & dépend  d’ Ali-Raja  à la  côte  de  Malabar. 
Je  dois  à M.  de  la  Salle , qui  étoit  en  fécond  fur  le  vaifîeau 
X Indien  , capitaine  M.  Trévan  , les  éclairciflemens  touchant 
l’île  Malique  , ainli  que  plufieurs  autres  qu’il  a bien  voulu 
me  communiquer  j la  capacité  & le  mérite  de  cet  Officier 
font  trop  connus , pour  qu’il  foit  befoin  que  j’en  fafle  ici  un 
éloge  particulier  *. 


♦ Le  feize  Mars  1770  , à trois  heures 
après  midi , le  vaiffeau  V Indien  vit  1 île 
Malique  , marquée  fur  mes  anciennes 
Cartes  , (bus  le  nom  de  KèUi , & fituée 
par  8®  îo'  de  latitude.  Le  lendemain 
n’étant  qu’à  deux  ou  trois  lieues  de  cette 
île  , à II  heures  du  matin  , il  vint  abord 
du  vaiffeau  une  grande  chaloupe  , faite  à la 
façon  du  pays,&  armée  de  rames.L’é- 
quipage  étoit  compofé  de  a8  hommes , 
dont  trois  qui  paroiffoient  de  diftinâion  , 
étoient  envoyés  par  le  Commandant  de 
l’île  pour  leur  faire  offre  de  fervice.Sur  la 
queftion  qu’on  leur  fit , s’il  y avoit  une 
île  nommée  Malique  au  milieu  du  canal  ^ 
ils  répondirent  que  leur  île  s’appelloit 


Malique  , & qu’il  n’y  en  avoit  point  d’au- 
tre entr’elle  , Seuhelipar  Si.  Calpenie.  Un 
d’entr’eux  qui  commandoit  un  bâtiment 
des  Laquedives  , & à qui  on  fit  voir  les 
Cartes  de  mon  Neptune  , s’y  connoiffant 
très-bien  , affura  que  celle  que  je  nommois 
Malique  n’exiftoit  point , & que  le  canal 
jufqu’à  Seuhelipar , qu’il  avoit  traverfé 
, plufieurs  fois  , avoit  trente-cinq  lieues  de 
largeur  ; que  l’ile  que  je  mettois  fous  le 
nom  de  Kélai . étoit  celle  de  Malique  ; 
que  nie  Kélai  étoit  la  plus  nord  des  Mal- 
dives , éloignée  d’une  journée  & demie 
au  fud  de  Malique  , celle-ci  étant  la  plus 
fud  àQi  Laquedives, 
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Le  fécond  paffage  eft  au  fud  de  Tile  Malique , entre  cet 
île  & l’attollon  * le  plus  nord  des  Maldives  dont  l’île  princi- 
pale fe  nomme  Quüai,  M.  Houffaye , ancien  Capitaine  des 
vaifleaux  de  l’ancienne  Compagnie  des  Indes  , a vu  l’une 
& l’autre  , il  en  a obfervé  les  latitudes  , fuivant  lefquelles 
la  plus  nord  des  Maldives  ne  pafîe  pas  7°  15^  Je  vais  rapporter 
ici  l’extrait  de  fes  Journaux  à cet  égard. 

Extrait  du  Journal  du  Sieur  Houffaye  , Capitaine  en 
fécond  fur  le  vaiffeau  le  Préfident. 

» Le  premier  Juillet  1(385  cinq  heures  du  matin, 

» nous  avons  eu  connoiiTance  de  quatre  îles  des  Maldives 
>>  qui  font  les  plus  nord  : elles  nous  demeuroient  au  fud-oueft- 
» quart-ouefl:.  Nous  en  étions  éloignés  d’environ  trois  lieues  & 
» demie  à quatre  lieues  , & la  plus  grande  nous  paroilToit  avoir 
y>  une  lieue  de  long.  Elles  font  toutes  fort  balTes  , il  n’y  a que 
» les  arbres  qui  font  delfus , qui  les  font  appercevoir  d’un 
>»  beau  tems  de  cinq  lieues  en  mer.  La  plus  nord  peut  être 
» par  7 O 1^'  de  latitude  nord.  A huit  heures  du  matin  ayant 
» approché  lefdites  îles  à deux  lieues , nous  avons  fondé  à 
» 120  bralTes  , fans  trouver  fond.  Côtoyant  lefdites  îles 
» fur  les  dix  heures  , nous  en  avons  découvert  7 autres 
»>  d’égale  hauteur , c’efl-à-dire  toutes  fort  baffes.  Il  nous  pa- 
» roiffoit  aufîi  quelques  rochers  détachés , mais  tout  proche 
» de  la  terre.  A la  troifîeme  île  du  fiid , nous  voyions  de 
» grands  brifans  au  large  , & le  tout  fort  dangereux  «. 

Suivant  ce  Journal  & le  rapport  de  plufieurs  Navigateurs, 

w On  appelle  attollon , lyi  *ainas  de  petites  îles  prefquejointes  les  unes  aux  autres^ 

Hhij 
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il  eft  certain  que  la  plus  nord  des  îles  Maldives  ne  pafie  pas 
y®  i5's&  que  la  'plusfud  ne  palTe  pas  la  ligne  équinoxiale. 

Autre  Extrait  du  Journal  du  même  Officier  Jur  le  meme 
vaijjeau  , en  i68y, 

» Du  mardi  midi  29  Juillet  au  mercredi  30,  à une  heure 
yt  & demie  après  minuit , à la  faveur  du  clair  de  la  Lune  , 
w nous  avons  eu  connoiffance  de  Tîle  Sindel*.  Je  meflimois 
« alors  par  8°  20'  de  latitude  nord,  &par95°  55'de  longi- 
w tude  , méridien  de  Ténérif.  Ayant  donc  vu  ladite  île 
» à demi-lieue  de  diftance , qui  eft  baffe  comme  les  îles  de 
Glenan  ( à la  côte  de  Bretagne)  nous  y voyions  de  gros 
>>  brifanspar  le  travers  de  nousj  & entendant  fort  bien  le  bruit 
» qu’ils  faifoient  à la  côte  , nous  avons  mis  en  panne  fur 
» l’autre  bord  , & fondé  fans  trouver  fond  à 60  braffes  j 
» le  milieu  de  ce  que  nous  voyions  de  la  terre  , nous 
» reftoit  au  fud  - quart -fud-eft.  Les  vents  étant  alors  au 
» fud-oueft,  nous  trouvant  trop  proche  de  la  terre,  nous  nous 
» en  fommes  un  peu  écartés.  A la  pointe  du  jour  nous  avons 
» eu  connoiffance  de  cette  île  qui  eft  fort  baffe , & fur-tout 
» du  côté  du  oueft  quelle  eft  prefqu’à  fleur  d’eau  , avec 
» une  longue  pointe  où  la  mer  rompt  très  - fort.  Elle  eft 
plus  élevée  au  bout  de  l’eft,  &peut  avoir  environ  quatre 
» lieues  de  long.  En  côtoyant  la  bande  du  nord  , elle  nous 
w a paru  ronde  , ayant  de  gros  brifans  autour  , fur-tout  au 
M bout  du  nord-eft  où  nous  en  appercevions  qui  avançoient 
» bien  au  large.  Cette  île  fe  peut  voir  de  quatre  à cinq  lieues 
au  plus.  En  un  mot  elle  eft  fort  dangereufe.  Je  ne  trouve 
pas  ce  paffage  des  8 degres  fl  bon  que  celui  des  9 30, 

1 Cette  île  eft  la  même  que  Malique. 


Î43 

» ce  que  j’ai  remarqué  depuis  dans  différons  voyages. 
» Cependant  je  trouve  que  Ton  peut  paffer  librement  les 
« îles  Maldives  depuis  8°  \d  de  latitude  nord  , jufques  par 

7°  20'  delà  même  latitude  ; mais  je  préféré  toujours  le  paf- 
» fage  des  9°  30'  dont  j’ai  parlé  «. 

Après  ces  defcriptions  , & des  autorités  fondées  fur  Tex- 
périence  , les  vaiffeaux  qui  viennent  du  canal  de  Mozam- 
bique , des  îles  de  France  & de  Bourbon  , ou  de  quelqu’au- 
tre  endroit  lîtué  à l’occident  des  Indes , & dont  la  deftina- 
tion  eft  pour  la  côte  de  Coromandel , Bengal  & autres  lieux 
plus  orientaux  , peuvent  avec  confiance  paffer  par  les  deux 
canaux  dont  je  viens  de  parler  , pourvu  qu’ils  prennent 
garde  de  ne  pas  aller  au  delà  des  parallèles  fpécifiés. 
Ils  abrégeront  par  ce  moyen  leurs  traverfées  , & ne  s’expo- 
feront  pas  à être  affalés  fur  la  côte  de  Malabar  par  les  vents 
d’oueff  qui  y fouillent  avec  violence  pendant  le  fort  de  cette 
mouffon  , comme  je  l’ai  remarqué  ci-deffus  , ce  que  doivent 
craindre  ceux  qui  paffent  au  nord  des  Laquedives.  Il  ne  fuffit 
pas  toujours  , pour  éviter  ce  danger,  de  ranger  cette  côte  à 
une  grande  diftance  j cette  précaution  devient  quelquefois 
inutile  par  la  violence  des  vents  & des  courans  qui  fur- 
viennent  tout-à-coup. 

Pliifieurs  Navigateurs  préfèrent  le  paffage  du  nord  au  canal 
des  9°  30'  , à caufe  des  mauvais  tems  qu’occafîonnent  les 
orages  & les  pluies  qui  régnent  entre  ces  îles  & fur  la  côte 
de  Malabar  pendant  les  mois  de  Juin  , Juillet  & Août , que 
les  vaiffeaux  pour  les  Indes  y abordent.  Faute  de  pouvoir 
obferver  la  latitude  , on  eft  incertain  de  la  véritable  fituation 
où  l’on  eft  à leur  égard,  & les  courans  qu’on  rencontre  à leurs 
approches,  font  qu’on  s’y  trompe  plutôt  qu’entout  autre  parage. 
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Un  motif  de  cette  conféquence  m’a  fait  examiner  avec 
attention  les  Journaux  des  vaiffeaux  * qui  y ont  paffé.  Dans 
cet  examen  j’ai  connu  que  les  obfervations  de  latitude 
n’étoient  pas  auffi  rares  que  ces  Navigateurs  fe  le  font  per- 
fuadés.  Lorfqu’un  Pilote  le  fervira  d’un  inftrument  **  plus 
exaff  & plus  commode  dans  ces  fortes  de  cas  , que  ne  le 
font  les  anciens  , fes  obfervations  feront  plus  fréquentes. 
Outre  les  hauteurs  méridiennes  du  Soleil , il  y a encore  plu- 
lieurs  autres  méthodes  également  certaines  pour  connoître 
la  latitude  à la  mer. 

En  approchant  de  ces  îles , les  courans  portent  vers  le  fud  , 
même  dans  leurs  canaux.  Quant  à leur  vîtelfe  , l’examen 
que  j’ai  fait  des  Journaux  ci-delTus  , m’a  fait  connoître  que 
les  plus  grandes  différences  caufées  par  ces  courans  dans  la 
latitude,  n’excedent  pas  en  vingt-quatre  heures  30  minutes, 
& que  les  moyennes  , c’eft-à-dire , celles  qui  fe  rencontrent 
d’ordinaire  , font  de  1 5 minutes  j de  forte  que  fi  l’obfcurité 
du  tems  , ou  quelqu’autre  inconvénient  empêchoit  d’obfer- 
ver  la  latitude  , on  pourroit  par  approximation  compter  fur 
cette  derniere  différence  , &:  en  conféquence  diriger  la  route 
jufqu’à  la  vue  ou  la  fonde  de  la  côte  de  Malabar,  dont  on 
prendra  connoiffance  , avant  de  gagner  l’île  de  Ceylan.V\u(\Q\xïS 


* Le  vaiffeaule  Préjîdent  en  Juillet  1685. 
Le  même  en  Juillet  1687. 

La  Perle  i’ Orient  en  Août  1700. 

Le  Saint-Louis  en  Août  1702. 

Le  Lys  en  Juillet  1730. 

Le  Saint-Louis  en  Juillet  1732. 

La  GalathéeQtx  Oêlobre  1733. 

Le  «n  Juin  1734. 

Le  Héron  en  Septembre  1736. 

Le  Triton,  & le  Fleury  en  Juillet  1737. 


Le  Fleury  en  Juillet  1739. 

~Lq  Maurepas  en  Août  1739. 

Le  Triton,  & V Argonaute  en  Août  1739. 
Le  Chauvelin  en  Juillet  1739- 
Le  Comte  de  Touloufe  en  Juin  1740. 

Le  Chauvelin  &le  Trifon  en  Juillet  1741. 

Argonaute  en  Juin  1741. 

**  L’oûans  ou  le  Quartier  Anglois  de 
réflexion. 
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Navigateurs  ont  négligé  cette  précaution  ; mais  leur  ma- 
nœuvre ne  me  paroît  pas  affez  prudente  pour  mériter  d’être 
fiiivie , parce  qu  apres  une  longue  navigation  on  peut , par 
une  erreur  confidérable  , être  effeftivement  entre  les  îles  ou  en 
deçà  , dans  le  tems  qu’on  penfe  les  avoir  paffées  : prendre  pour 
lors  du  lud  , ce  feroit  rilquer  d aborder  les  Maldives  ou 
quelqu  autre  île  du  canal.  Le  changement  de  la  couleur  de 
la  mer  , qui  d ordinaire  manifefte  la  proximité  du  fond  , n’en 
eft  pas  dans  ce  parage  un  indice  certain  * j il  faut  abfolument 
s’en  alTurer  par  le  moyen  de  la  fonde. 

Au  nord  des  Laquedives  on  rencontre  les  bancs  d^Achar- 
banane  & de  P adoua  , qui  fe  prolongent  jufques  par  1 5 
degrés  de  latitude  nord.  Ces  écueils  font  d’autant  plus  dan- 
gereux qu  ils  ne  brifent  pas  , & qu  on  ne  peut  les  appercevoir 
que  quand  on  eft  delTus. 

On  trouve  encore  quelques  hauts-fonds  plus  nord , fur  ^ 

lefquels  plufieurs  vailfeaux  ont  fondé , & qui , fuivant  leur 
rapport  , ne  font  pas  à craindre.  Cependant  j’avertis  qu’on 
peut  s y tromper  par  la  conformité  du  fond  de  ces  bancs 
avec  celui  de  la  côte  Ae  Malabar i voici  comment. 

Les  Navigateurs  qui  palfent  au  nord  des  Laquedives,  fe 
contentent  prefque  toujours,  fur-tout  dans  la  faifon  des  mau- 
vais tems  , de  reconnoître  la  fonde  de  la  côte  de  Malabar:, 


* M.  de  la  Garde-Jafier,  Officier  des 
vaifleaux  du  Roi , commandant  un  vaif- 
leau  de  la  compagnie  , en  paffant  dans 
ce  canal , trouva  la  mer  changée  comme 
s’il  eût  été  fur  un  fond  de  30  brafles.  Il 
s’eftimoit  alors  à terre , & étoit  par  con- 
féquent  autorifé  à compter  fur  cette  ap- 
parence J mais  cet  habile  Navigateur  ne 
crut  pas  devoir  s’7  rapporter.  Il  fit  fon- 


der  plufieurs  fois  , & ne  trouvant  point 
le  fond  à 160  brafles  de  profondeur  » 
il  continua  fa  route  vers  l’eft  , & ne 
voulut  pas  prendre  du  fud  qu’après 
avoir  eu  une  parfaite  connoiflance  de  la 
côte,  de  Malabar  : la  luite  prouva  Tutilité 
de  cette  précaution  , fans  laquelle  ce  vaif- 
feau  auroit  infailliblement  abordé  les 
Maldh  •€S^ 
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alors  ils  gouvernent  au  fud-fud-eft  & fud  - quart  -fud-  eft  pour 
entretenir  le  mi-canal  entre  les  îles  & la  côte.  En  fuppo- 
fant  que  cette  fonde  eût  été  celle  d’un  des  bancs  dont  je 
viens  de  parler  , il  eft  évident  ( pour  peu  qu’on  coniidere 
leur  iituation  à l’égard  des  îles  ) quun  vaiffeau,par  cette 
route, feroit  enrifque  d’en  aborder  quelquune. 

Le  meilleur  moyen  d’éviter  ce  danger  , quand  le  tems  ne 
permet  pas  de  reconnoître  la  côte  , eft  de  ne  fe  pas 
déterminer  fur  une  première  fonde.  Ainfî , -apres  avoir  conti- 
nué quelque  tems  la  même  route  , û on  perd  le  fond, 
c’eft  une  marque  certaine  qu’on  a fondé  fur  un  des  bancs 
du  large  j mais  îi  on  continuoit  de  le  trouver  , on  ferafûr  de  lU 
proximité  de  la  côte.  Cette  obfervation  mérite  toute  l’atten- 
tion de  ceux  qui  font  chargés  de  la  conduite  des  vaiffeaux. 

Pour  moi  ]e  crois  qu’il  eft  à propos  d atterrer  a la  cote  de  Aîd- 
iaharp^r  1 4°  i o à 20',  & de  fe  ranger  de  bonne  heure  par  cette 
latitude  , ft  on  vient  du  fud  , afin  de  n avoir  rien  a craindre 
du  banc  ^ Acharbanane  , dont  laccore  eft  écarté  de  quatre- 
vingt  lieues  de  la  côte , félon  quelques-uns , & de  cent  lieues , 
félon  d’autres. 

Quarante-cinq  lieues  au  oueft  de  Goa , on  prétend  qu  on 
rencontre  un  banc  qui  fe  prolonge  du  nord  au  fud  , fur  lequel 
il  y a 30,  40  à 50  brades  d’eau.  Quelques  perfonnes  m’ont 
afîuré  que  les  Corfaires  Angfias  y vont  mouiller  dans  la 
belle  faifon  pour  attendre  les  vaifteaux  & les  piller.  Cette 
feule  autorité  ne  m’a  pas  paru  fuftifante  pour  le  placer  fur 
mes  Cartes  : d’ailleurs  , je  n’ai  point  trouvé  de  Mémoires 
affez  circonftanciés  pour  fixer  précifément  fon  étendue  du 
ftord  au  fud  , ni  celle  de  l’eft  à l’oueft. 

Avant  de  terminer  cet  article  des  Laquedlves , je  vais 

rapporter 
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rapporter  ici  les  remarques  qui  m’ont  été  envoyées  d’Angleterre, 
Le  vaifTeau  l'Amiral-Pococh  , Capitaine  Cleugh  en  1762, 
étant  le  19  Mars  par  12°  58'  de  latitude  , & 1°  59'  à 
l’oueft  du  mont  Dell  , ayant  petit  frais  , tems  couvert , 
comme  la  latitude  etoit  conforme  à celle  d’un  t>anc  marqué 
fur  le  Neptune  oriental  au  nord  de  l’île  Baniafini , on  fonda 
& on  eut  le  fond  vers  minuit , tel  qu’il  eft  marqué  fur  les 
Cartes  du  Neptune.  Comme  on  craignoit  de  tomber  fur  les 
dangers  marqués  fur  cette  Carte  , on  louvoya  jufqu’au  jour ^ 
pour  n’en  pas  approcher  : on  fondoit  d’inftant  en  inftant,  & on 
trouvoit  60 , 40  & 32  brades  , gros  fable  & coquillage.  On  mit 
cinq  heures  à traverfer  ce  banc , eftimant  avoir  fait  cinq  lieues  ; 
les  fonds  de  1 entrée  & de  la  fortie  étoient  prefque  les  mêmes  ^ 
& , à quelques  inégalités  près  , adez  réguliers. 

Le  20  Mars  , à midi,  on  obferva  12°  54'  de  latitude, 
& on  s’edimoit  2°  à l’oued:  du  mont  Dell.  On  ne 
vit  point  nie  de  Baniapini  , que  le  Neptune  oriental  place 
par  cette  latitude  : le  vingt-un  , à midi  ^ ayant  fait  , fuivant 
la  route  eftimée  , quatre-vingt-dx  milles  au  nord,  & foixante 
milles  à 1 oued  , & s’edimant  par  conféquent  de  3°  5 8' à l’oued 
du  mont  Dell , on  n’obferva  cependant  que  12°  59'  de  lati- 
tude , & on  ne  trouvoit  point  le  fond  de  40  à 65  brades. 

Le  vaideau  le  Mamoody  , en  1750,  le  31  Mai,  à dix 
heures  du  matin  , a trouvé  le  fond  à 26  brades  , fable 
blanc  , coquillage  , & corail  rouge  : il  mouilla  dans  l’indant 
par  27  brades  , & obferva  13°  52'  de  latitude  nord, 

sedimant  de  3°  17'  à l’oUed  du  mont  Dell.  Il  appareilla 
à une  heure  après  midi , & fit  quatre  lieues  un  tiers  au  nord- 
ed , fondant  de  32  à 42  brades  3 à trois  heures  après  midi 
point  de  fond  j à trois  heures  & demie , ayant  viré  de  bord 
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& gouverné  à l’oueft -quart -nord- oueft  une  lieue  un  tiers , 
on  eut  de  26  à 25  braffes  , fond  de  gros  fable.  Ayant  reviré 
& gouverné  à l’eft-nord-eft , on  retrouva  le  fond  de  22  à 
26  braffes  , & enfuite  point  de  fond  à 90  braffes  : ayant 
fait  trois  lieues  un  tiers  fur  cette  route  , à quatre  heures  du 
matin  on  vira  pour  porter  au  large  ^ & ayant  fait  deux 
lieues  deux  tiers  jufqu’à  onze  heures  , on  eut  pour  lors 
3 3 braffes  , fond  de  fable  blanc  , fin  & petites  pierres  : à 
midi  on  crut  voir  des  brifans  du  nord-ouefi:  au  nord-nord- 
oueff  , à une  demi-lieue.  Ayant  alors  viré  de  bord  , on 
trouva  23  braffes  , gros  fable  ; on  obferva  14°  4'  de  latitude 
nord,  & on  s’eftimoit  3°  15'  à l’oueft  du  méridien  du  mont 
Dell.  En  portant  la  bordée  dans  la  partie  de  l’eft , le  fond 
a augmenté  graduellement , jufqu’à  près  de  trois  heures  apres 
midi , de  22  k 16  , puis  tout-à-coup  45  braffes  , & le  dernier 
coup  de  plomb  , point  de  fond.  L’Officier  qu’on  avoit  envoyé 
dans  le  canot , pour  voir  les  brifans  de  plus  près , rapporta 
qu’il  croyoit  que  c’étoit  du  poiffon  qui  faifoit  l’effet  de  ce 
qu’on  prenoit  pour  des  brifans  , ce  qui  paroît  d’autant  plus 
croyable  que  nombre  de  vaiffeaux  qui  ont  fondé  fur  ce  banc,  ne 
rapportent  point  avoir  vu  aucuns  brifans  dans  la  partie  du  nord. 

Par  12°  32'  de  latitude,  & environ  feize  lieues  à l’oueff 
de  la  côte , il  y a une  roche  à fleur  d'eau  , qui  a été  vue 
par  MM.  Humbleton  & Gray. 

Il  y a à trente  ou  trente-cinq  lieues  de  la  côte  un  banc 
ou  haut-fond  , qui  gît  du  nord-quart-nor d-ouefl:  au  fud-quart- 
fud-eft,  &fur  lequel  il  y a 20  à 3 5 hraffes  de  pro:fondeur. 
Le  24  Mars  lydo , j ai  parlé  au  fécond  d’un  vaiffeau  qui 
a été  fur  ce  banc  ^ il  partoit  de  Talicherj , rencontra  le 
fond  par  11°  40' de  latitude,  d’où  il  fit  route  au  nord-quart- 
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nord-oueft  jufques  par  1 3 degrés.  Il  eut  fouvent  du  calme  • 
il  mouilla  & fe  toua  fur  ce  banc  avec  des  grêlins. 

Le  vailTeau  le  Richemont  en  173b,  s’appercevant  que  la 
couleur  de  Teau  étoit  'changée  , & croyant  que  c’étoit  le 
frai  de  poiffon  qui  faifoit  cet  effet toucha  , à trois  heures  du 
matin  , fur  une  pointe  de  fable  qui  eft  fur  la  partie  du  nord-^ 
eft  du  banc.  Ayant  braffé  à culer  , le  vaiffeau  para  heu- 
reufement  fans  dommage  : le  premier  coup  de  plomb  donna 
é braffes  , enfuite  on  n’eut  point  de  fond  à trois  longueurs 
du  vaiffeau  de  l’endroit  où  on  avoit  touché.  On  vit  dans 
la  partie  de  Toueft  une  rangée  de  roches  à deur  d’eau  j du 
côté  du  nord-ell  on  vit  quatre  roches  féparées,  & deux 
petites  rangées  de  roches  â environ  deux  tiers  de  lieue  l’une 
de  l’autre.  Dans  le  fud-ed:  on  vit  des  brifans  très-élevés , qui  pa. 
roiffoient  avoir  quatre  à cinq  lieues  d’étendue  & une  lieue  de 
largeur , & s’étendoient  en  longueur  du  nord-quart-nord-efl:  au 
fud-quart-fud-oueft.  Quant  à leur  latitude  , elle  eft  d’environ 
11°  21'  nord  J mais  pour  la  longitude  , il  paroît  que  le  courant 
donna  10'  detranfport  ; car  après  avoir  fait  environ  deux  lieues 
de  la  partie  du  fud  de  ce  banc  , on  le  perdit  de  vue  , quoi- 
qu’il fe  puilfe  voir  de  cinq  lieues.  A la  pointe  du  nord-ell 
il  y a un  petit  banc  de  fable  fur  l’eau  : on  ellime  ce 
banc  2°  24'  à l’ouell  du  méridien  de  la  roche  Mulhy. 

Il  y a un  banc  avec  des  brifans  par  11“  5 Me  latitude , & envi- 
ron dix  lieues  àl’ouell  du  méridien  du  m.o'ox.Delii  il  a été  décou- 
vert parle  CapitaineWilhy,  dans  le  vailTeau  le  Charles  en  1721. 

Le  Capitaine  David  Rannic , allant  en  Perfe  , faifant  voile 
de  CaLicut , atterra  à une  des  îles  Laquedives , ii  degrés 
de  latitude  nord  : il  rangea  cette  île  de  près  , fans  trouver 
le  fond  à une  lieue  & un  tiers  de  l’île.  Le  vent  étant  de 
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la  partie  du  nord,  il  gouverna  à roueft-quart-nord-oueft,  en 
faiîant  environ  une  lieue  à l’heure  : à onze  heures  dufoir  , ayant 
fondé , on  fut  furpris  de  ne  trouver  que  7 braffes  de  profon- 
deur. On  vira  fur  le  champ  , & gouvernant  à l’eft  & eft-quart' 
fud-ed: , après  avoir  fait  environ  une  lieue , la  fonde  donna 
3 2 braffes.  Continuant  la  route  de  l’eft , un  tiers  de  Üeue  après , 
on  tomba  par  1 2 braffes , fond  de  roche  , oii  on  mouilla 
jufqu’au  jour  -,  alors  on  apperçut  une  rangée  de  brifans  de 
l’oueft  au  nord  à toute  vue,  On  voyoit  clairement  les  roches 
fous  le  vaiffeau  : on  leva  l’ancre  & on  fit  route  au  fud  , jufqu  a 
près  d’onze  heures , trouvant  la  même  profondeur  de  1 2 braffes, 
& l’on  vit  un  petit  banc  de  fable, au  de-là  duquel  on  n’avoit  pas 
de  fond  à 1 50  braffes.  On  refta  à la  cape  jufqu’à  midi  , & fui- 
vant  la  latitude  qu’on  obferva,ce  banc  de  fable  leroit  par  10°  3 2^. 

Le.  vaiffeau  X Amiral-P ocock , Capitaine  Cleugh  , le  huit 
Oftobre  1763  , vit  à la  pointe  du  jour  deux  des  îles  Lixquedives, 
nommées  Eacondi  , l’une  à l’eft-quart-fiid-efi:  , & 1 autre  au 
fiid-elè  5 degrés  & demi  eft.  A environ  trois  ou  quatre  lieues  , 
on  navoit  point  de  fond  450  braffes.  A midi  on  obferva 
10°  33'  de  latitude  nord,  & on  s’effimoit  2®  49'  à l’oueff 
de  Chagos  ; on  vit  encore  à midi  trois  autres  îles,  Perinpa^ 
reftant  au  nord  , & les  deux  autres  îles  , nommées  Bagonegon  ^ 
au  nord-nordreft  environ  cinq  à fix  lieues. 

Le  9 Oâ-obre  ,au  Soleil  couchant , Perinpar  refioitde  l’eff- 
quart-nord-eft  au  nord-eft-quart-eft  5 degrés  eff  , environ  deux 
lieues.  La  route  , à midi , depuis  le  relèvement  de  l’île  , étoit  le 
nord-nordroueft’5  degrés  demi  oueff,  chemin  vingt  lieues  un 
tiers,  différence  des  méridiens  29  minutes  à l’oueft.  Le  i o Oèlo- 
bre  , à midi  & demi , on  vit  les  brifans  des  bancs  à' Acharbanane 
au  nord-eff-quart-eft , &:  au  coucher  du  Soleil,  les  brifans  ci-def- 
-fus  reffoient  du  nord-eft  à l’eft  , diffance  de  cinq  à fix  lieues. 
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DES  COTES  DE  VISEE  DE  CEYLAN^ 

^S\anara  , dont  le  bout  du  fud  eft  par  8®  57'  de  latitude 
nord  , fe  reconnoît  à des  bouquets  de  cocotiers  plantés  à 
roueft  de  la  riviere  , à Ibuyerture  de  laquelle  il  7 a 1 3 ou  14 
pieds  d eau.  Un  vaiffeau  un  peu  grand  ne  mouillera  qu’à 
une  bonne  lieue  vers  l’oueft  de  ce  canal.  Le  long  de  l’île 

Manara , à une  portée  de  canon  de  terre  , on  uouve  20  à 
21  pieds  d’eau. 

Vis-à-vis  ce  paflkge  il  y a un  récif  qui  s’étend  nord-oueft 
& fud-eft  àAripe,  dont  le  bout  du  fud  gît  avec  Je  paffage 
e Mmara,  environ  au  fud-oueft-quart-fud  quatre  lieues  de 
diftance  , & le  bout  du  nord  au  oueft-fud-oueft  quatre  lieues 
trois  quarts.  Ce  récif  efi  de  roches  rompues  ; il  y a au  travers 
plufieurs  ouvertures  & différens  palTages  , mais  ils  ne  font 
pratiquables  que  pour  quelques  barques  du  pays  , encore 

■1  'r  frais  du  fud , 

il  brife  par-tout.  On  prendra  donc  une  lieue  environ  au 

nord-oueft  de  fa  pointe  du  nord , & Ton  pourra  dans  de  petites 
embarquations  faire  route  fans  crainte  vers  le  paffage  de 
Manara  , ou  vers  tel  autre  endroit  que  J’on  jugera  à propos. 

U edans  de  ce  récif,  en  gagnant  le  détroit  ou  paffage 
de  Manara , le  fond  diminue  graduellement  jufqu’à  i\  & , a 
pieds  cTeau.  ^ 

Dq  Mana/ a à A ripe  ^ le  chemin  contient  quatre  lieues  & 
deux  tiersau  fud-oueft-quart-fud  : la  côte  forme  un  enfoncement 
entre  les  deux.  Aripe  fe  reconnoît  par  un  petit  village  & 
une  petite  eglife,  au  nord-oueft-quart-oueft  de  laquelle,  à deu.x 


Manaral 


’^rîpei 


tiers  de  lieue  ou  environ  , on  rencontre  un  rocher  qui  a 
g , 9 ou  lo  pieds  d^eau  , de  forte  que  les  barques  du  pays 
peuvent  y paffer.  Dans  le  ban  canal  on,  trouve  jufqu’à  14, 
15  & 16  pieds  r il  eft  donc  à propos,  quand  on  va  de  Ma- 
nam  à Aripe  , de  garder  cette  profondeur  , & de  n’aller  m plus 

au  large , rd  plus  à terre.  ^ ^ j r a q 

Les  barques  ou  petits  bâtimens  qui  viennent  du  lud 

vont  à Manc^ra , obfetveront  , à l’oneft  nn  peu  nord  de  la 
pointe  de  Cardive , de  ranger  la  terre  à trois  lieues  au  large, 
par  18  ou  20  braffes,  fond  de  rocaille  ; enfuite  de  gouver- 
ner an  nord- nord -eil  & nord  - eft  - quart  - nord  , jufqn  a 

relever  l’églife  à’Jrife  à l’eft.Dans  cette  route  , apres  qu  ils 
auront  atteint  les  4 ou  5 brafles , ils  verront  bnfer  'e  récif, 
& le  rocher  à terre  du  récif.  De  cette  fituation , ils  dirigeront 
la  route  pour  garder  le  fond  ci-delTus  de  14  & >5 


à terre  du  rocher. 

Mais  , fl  du  fud  on  veut  aller  à Manara  dans  de  plus 
grands  vailTeaux , lorfqu’on  fera  trois  lieues  à l’eft  delà  pointe 
CarMve , pat  le  fond  ci-deffus , on  aura  foin  de  gouverner 
au  nord  iufqu’à  voir  btifer  le  récif , enfuite  de  s’en  écMter  vers 
foueft  d’environ  une  lieue , en  lui  donnant  tour.  De-la  on 
découvrira  au  nord-eft  l’île  de  Manara  : pour  lors  on  doit 
gouverner  defliis , & l’approcher  autant  quhl  convient  au 
vailfeau , la  fonde  fans  ceffe  à la  main  , & faifant  bon  quart. 
Il  arrive  quelquefois  dans  cette  route,  que  du  fond  de  20  à 
2<  braffes,  ilen  diminue  tout-à-coup  2 & 3 , & ce  changement 
fe  fait  ou  plus  proche  de  terre , ou  plus  proche  du  teci  , 
mais  qu’on  ne  s’en  étonne  pas,  fi  on  eft  du  cote  de  lie, 
car  fi-tôt  qu’on  a gagné  7 & » braffes , on  a une  fonde  affea 
réguUere  qui  diminue  par  degré  jufqu’à  5 braffes  vers  la  terre , 


fond  de  fable.  Si  plus  près  du  récif  on  le  trouvoit  par  $ 
bralTes , fond  de  rocaille  & de  gravier , qu’on  s’en  éloigne. 

UArlpe  à nie  Caridien  il  y a fept  à huit  lieues  au  fud- Me 
oueft-quart-oueft.  Cette  île  contient  environ  deux  lieues  de 
longueur , elle  ell  d’une  figure  irrégulière  à diverfes  pointes. 

Celle  dufud  gît  par  26'ic’efi:  une  montagne  rougeâtre  , 
efcarpee  & prelquen  forme  de  cône.  On  trouve  à quatre 
lieues  au  large  , fond  de  roche  8 & 9 brades.  Dans  un 
tems  ferein  on  peut , en  venant  de  l’ouefi: , quatre  ou  cinq 
lieues  au  large  , voir  le  fond  à 1 5 & 20  brades.  En  ap- 
prochant , les  profondeurs  font  inégales  , & demandent 
fans  cede  la  fonde  à la  main.  Qu  on  ne  Ibit  point  flirpris  , fi 
apres  un  fond  de  peu  de  brades  ^ on  le  perdoit  tout-a- 
coup  , & qu’enfuite  par  un  retour  imprévu , on  en  trou- 
voit un  autre  de  8 à 9 brades  j parce  que  à trois  lieues 
& demie  de  la  côte  , lorfqu’on  veut  la  ranger  de  près  , le 
fond  ed:  fort  inégal  de  8 à 9 jufqu’à  environ  une  lieue  de 
1 île  , qu’on  rencontre  un  banc  qui  n’a  que  3 brades  d’eau , 
fond  de  caillou.  Quand  on  l’a  dépade  , le  fond  ed:  de  fable 
à 3 brades.  Au  fiid-ed;  de  cette  île  il  y a une  baie  éloignée 
de  deux  lieues  de  Calapeten. 

De  la  pointe  du  fud  de  l’île  Caridien  à celle  du  fud-  Pointe  de  Ca^ 
oued  de  Calapeten , la  route  ed:  au  fud-oued: , quatre  lieueg 
& demie.  Je  viens  de  parler  des  profondeurs  inégales  , elles 
font  ici  à peu  près  les  mêmes.  Le  banc  de  3 brades , dont 
)’ai  fait  mention  dans  rarticle  précédent  , ed  fitué  à une 
portée  de  fufil  de  terre  , & s’étend  jufqu’au  - dedus  de  Cz/a- 
peten  ; il  régné.,  environ  à deux  tiers  de  lieue  de-là  , une 
chaîne  de  rochers  , fur  lefquels  la  mer  brife.  On  reconnoît 
facilement  cette  pointe  du  fud  - oued  par  une  -elpece  de 
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touffe  d’arbres  très  - épaiffe  j il  ny  a rien  de  femblable  dans- 
tous,  les  environs  , finon  fur  la  terre  ferme  à l’efl  , où  l’on 
voit  environ  cent  cocotiers  , entre  lefquels  & cette  touffe 
dans  le  fond  d’un  petit  vallon  ,■  il  y a une  baie  nommée 
Naverari , qui  ne  met  point  à l’abri  des  vents  d^oueft.  Le 
fond  en  eft  d’ailleurs,  comme  aux  environs  , fifale  & fi  mau- 
vais , qu’on  ne  fçauroit  en  nul  endroit  jetter  l’ancre  , fans- 
courir  rifq.ue  de  la  perdre  , même  en  dedans  du  banc  de  5 
braffes  finon  très  - proche  de  CaridienoM  Calapeten^  à 4&  5, 
braffes  de  profondeur. 

de  De  la  pointe  de  Catapeten  â Chiloa  on  compte  huit  lieues.. 

Çkiîoa.,.  route  pour  le  large  eft  au  fud-fud-oueft.  Au  fud  de  la 

baie  de  Naverari  commence  une  chaîne  de  rochers  & de 
corail , qui  s’étend  le  long  de  la  côte  jufquà  une'  lieue  au 
nord  de  Cfuloa.  Dans  cet  endroit  elle  s’écarte  à près  d’une 
lieue  au  large  j avec  la  fonde  on  peut  s’en  appercevoir.  A 
xine  plus  grande  diftance  de  la  terre  le  fond  eft  de  fable. 

La  riviere  de  Chiloa  fe  découvre  par  une  montagne  de- 
fable  fur  laquelle  il  paroît  quelques  petits  arbriffeaux  , & 
un  monticule  rond  au  dedans  des  terres.  Si  1 on  vient  de 
la  partie  du  fud,  on  pourra  ranger  de  près  la  côte  jufques^ 
par  le  travers  de  la  riviere  -ÿ  mais  du  côté  du  nord on 
pafferade^x  tiers  de  lieue  au  large  de  cette  chaîne  de  rochers 
& de  corail  , avant  de  porter  vers  la  côte.  Le  fond  entre 
Calapeten  & Chiloa  eft  de  beau  fable  , quelquefois  un  peu 
de  corail  j mais  plus  on  approche  Calapeten , plus  le  fond 
devient  mauvais. 

De  la  riviere  de  Chiloa  à NLorahel  , la  côte  gît  au  fud- 
quart-fud-oueft  en  prenant  du  oueft.  Il  y a plus  de  profom 

deur  entre  ces  deux  endroits  qu’aux  autres  ci-deffus.  On 

peut 


^orahel. 
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peut  approcher  de  la  côte  par  le  fecours  de  la  fonde.  Mo^ 
rabd  fe  reconnoît  par  deux  ou  trois  jardins  de  cocotiers 
qui  font  un  peu  avancés  dans  le  terrain , & qui  reffemblent , 
en  venant  de  la  partie  du  nord  , à ceux  de  Naverarl  fous 
Calapeten, 

De  Morabel  à Cayanel  la  côte  gît  au  fud-quart-fud-oueft  à la 
diftance  de  quatre  lieues.  Cayanel  eft  une  riviere  dont  les  deux 
côtés  de  rembouchure  préfentent  une  pointe,  lorfqu’on  vient 
de  la  partie  du  nord.  Il  y a fur  cette  pointe  quantité  de 
cocotiers.  Le  fond  eft  bon  par -tout  entre  ces  deux  endroits , 
& particulièrement  vers  la  côte. 

De  Cayanel  à Négombo  la  route  eft  au  fud -quart -fud- 
oueft  à la  diftance  de  deux  lieues.  De  la  partie  du  nord  la 
terre  femble  former  un  enfoncement.  Si  l’on  eft  par  le  tra- 
vers de  Cayanel  , il  faut  porter  un  peu  au  large , à caufe 
d’une  chaîne  de  roches  qui  fe  trouve  entre  ce  lieu  & Ne- 
gombo  , & fe  tenir  à deux  lieues  de  la  côte  par  7 ou  8 
brades  de  profondeur  jufqu’à  ce  qu’on  ait  relevé  Negombo 
au  fud-eft-quart-fud.  Par  ce  moyen  on  évite  un  rocher  qui 
eft  au  nord-nord-ouelt  du  bâton  de  pavillon , ou  de  la  pointe 
nord  du  fort  j il  y a au  pied  6 brades  d’eau  , & deux 
fur  ce  rocher.  Quand  on  vient  de  la  partie  du  fud  pour 
aller  à Negombo , on  doit  mettre  le  fort  au  fud-ed:  & gou- 
verner dedus  jufqu’au  mouillage  , fans  prendre  plus  nord.  Ne- 
gombo fe  reconnoît  à une  pointe  la  plus  avancée  de  la  côte, 
fur  laquelle  ed:  un  bois  épais  de  cocotiers.  De  cette  pointe 
un  récif  de  rochers  s’étend  un  peu  au  large. 

De  la  pointe  en  dehors  de  Negombo  à Colombo  , on  compte 
dx  à fept  lieues  au  fud  - quart- fud -eft.  On  rencontre  par- 
tout bon  fond  , excepté  par  le  travers  d’une  petite  riviere 
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011  une  pointe  de  rochers  s’avance  deux  tiers  de  lieue  au 
large.  Il  faut  garder  lo  & 12  braffes  de  profondeur.  On 
peut  mouiller  devant  Colombo  à 6 ou  7 braffes  & demie  ,1e 
bâton  de  pavillon  au  fud , mais  ne  pas  approcher  la  riviere 
de  trop  près , à caufe  des  roches  qui  font  à 1 embouchure  & 
autour  de  la  pointe  du  fud. 

De  Colombo  à Galketin  le  chemin  eft  de  trois  lieues  nord 
& fud.  Ceft  une  petite  haie  ronde  , ouverte  & fans  abri. 
Les  vaiffeaux  font  ordinairement  route  à une  lieue  un  tiers 

par  13  braffes  fond  de  fable. 

De  Galketin  à Panture  il  y a trois  lieues  & demie  nord  & 
fud.  Pour  aller  de  l’un  à l’autre  , on  aura  foin  d entretenir 
les  18  braffes  de  profondeur,  parce  que  plus  près  par  10 
braffes  , le  fond  fe  trouve  de  roches.  P anture  eft  une  riviere 
connoiffable  par  deux  rochers  élevés  au?deffus  de  la  furface 
de  l’eau.  Ils  font  du  côté  du  nord  de  l’entrée  à environ 
deux  portées  de  canon  au  large.  Le  mouillage  eft  vers  le 
fud  de  ces  roches  , par  iq  & 12  braftes , à deux  tiers  de 

lieue  de  la  côte, 

De  Panture  à Çaliture  le  giffement  eft  au  fud-quart-fud- 
eft , & la  diftance  d’environ  trois  lieues  & demie.  Au  nord 
de  Çaliture  il  y a un  banc  de  roches  ; on  voit  du  côte  du 
fud  de  la  riviere  le  fort  qui  eft  bâti  fur  un  petit  mont.  Si  1 on 
a deffein  de  mouiller  en  ce  lieu , on  prendra  pour  marque 
deux  autres  monticules  voifins  l’un  de  l’autre  & près  du 
rivage.  Le  plus  nord  eft  le  moins  élevé.  Si  - tôt  qu’on  voit 
le  fort  au  milieu  des  deux  , il  faut  gouverner  droit  deffus , 
jufques  par  4 & 5 braffes  , mais  ne  pas  le  relever  au  fud 
de  ces  monticules  , de  peur  de  fe  trouver  fur  un  mauvais  & 
très -dangereux  fond.  H eft  encore  bon  d’obferver  que  fai- 
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fant  route  fur  le  fort , comme  je  viens  de  le  dire , le  fond 
eft  mauvais  par  1 5 & bralfes  , mais  alTez  bon  de  6 à 4. 

On  compte  environ  deux  lieues  de  Caliture  à file  Barberin  : BarUnn. 

on  cingle  par  7 à 8 bralfes  le  long  de  la  côte.  Au  fud  de 
Caliture,  on  rencontre  un  rocher  à douze  ou  treize  pieds 
fous  l’eau  : il  eft  au  fud-oueft-quart-fud  5 degrés  oueft  du 
fort,  & au  fud  - eft  - quart  - eft  5 degrés  eft  du  monticule 
de  Nlakvenien.  Le  paifage  ell  bon  par  4 bralTes  entre  la 
terre  & ce  rocher  , qui  eft  environ  deux  tiers  de  lieue  au 
large  j mais  il  eft  meilleur  en  dehors  , en  n’approchant 
la  terre  que  par  6 bralfes. 

Entre  Makvenien  & Barberin  le  fond  eft  mauvais  à 15 
bralfes  , & palfable  de  i ç à 20  j mais  au  delfus  de  20 , il 
ell  très-mauvais  , roches  & corail  j de  forte  qu’en  fondant , 
à peine  vient-il  avec  le  plomb  quelques  grains  de  fable. 

Barberin  ell:  une  île  qui  fe  reconnoît  par  fa  petite  diftance 
de  la  grande  terre.  On  y peut  mouiller  au  nord  par  6 ou 
7 bralfes.  ; il  y a aulfi  une  petite  baie  pour  des  barques 
ou  des  chaloupes.  On  prendra  garde  en  y entrant,  à la  pointe, 
où  fe  trouvent  beaucoup  de  rochers.  Le  mouillage  de  cette 
baie  eft  à 2 ou  3 bralfes  , fond  de  fable , à une  petite  portée 
de  fulil  de  terre. 

De  File  B arberin  à la  pointe  de  Cocacheire , le  gilfement 
ell  au  fud-fud-ell.  Quatre  lieues  entre  les  deux,  à deux 
tiers  de  lieue  de  l’île  Barberin,  coule  la  riviere  Alican  ou 
Beneto  , au  fud  de  laquelle  s’élève  un  petit  fort  fur  un 
monticule.  Le  mouillage  ell  bon  , fond  de  fable  noir , à 1 2 

ou  13  bralfes.  Au  nord  de  cette  riviere  il  paroît  deux  rochers 
à découvert. 

A quatre  lieues  au  large , entre  Barberin  & la  pointe  de  Coca-' 
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cheire  , on  a 28  à 30  braffes , fond  dur.  De  ce  dernier  endroit 
on  peut  ranger  la  côte  de  très-près  à 7 & 8 braffes , mais 
à quatre  lieues  au  large , 100  braffes  ne  fuffifent  pas  quelquefois 
pour  toucher  le  fond. 

Le  giffement  de  la  pointe  de  Cocacheire  à Ragamme , eft 
au  fud-eft,  & la  diftance  de  cinq  lieues. 

Entre  les  deux  on  apperçoit  une  petite  riviere  ou  ruiffeau 
dans  lequel  les  chaloupes  peuvent  à peine  entrer  , au  fud 
un  monticule  rougeâtre  & efcarpé  du  côté  de  la  mer, 
& au  nord  à une  portée  de  fuhl , un  jardin  de  cocotiers  , 
nommé  Amlamgode.  De-là  à Ragamme  on  compte  trois  lieues- 
A une  lieue  un  tiers  au  fud  ^Amlamgode , s’étend  un  rocher 
environ  deux  tiers  de  lieue  au  large  , fur  lequel  la  mer  brife 
continuellement.  On  prendra  garde , dans  ce  parage  , d appro- 
cher de  la  côte  par  moins  de  20  braffes  de  profondeur; 
à 1 5 le  fond  eft  inégal , mauvais  & rempli  de  roches  ; à 9 , 8 
&:  7 , il  eft  en  quelques  endroits  de  fable  , mais  peu  net  ; 
de  forte  que  la  prudence  demande  que  ceux  qui  naviguent 
fur  cette  côte  , fe  tiennent  par  les  20  braffes. 

Ragamme  s’avance  en  pointe  dans  la  mer.  Il  y a deffus 
quelques  bofquets  de  cocotiers  , & au  bord  du  rivage  de 
granl  rochers  élevés  qui  le  font  facilement  reconnoître. 

De  Ragamme  à la  pointe  de  Gale  la  diftance  eft  de  quatre 
lieues  au  fud-eft-quart-eft.  On  ne  peut  côtoyer  que  par  25 
braffes , car  à une  bonne  lieue , au  fud  de  Ragamme  , on 
trouve  un  rocher  noyé  qui  n’ell  couvert  que  de  douze  à 
quatorze  pieds  d’eau , & qui  a tout  autour  15  & 16  brades. 

Il  faut  faire  attention  à une  petite  élévation  rougeâtre  lur 
le  bord  du  rivage  ; le  rocher  de  Gendore  eft  vis -^à- vis.  Au 
fud  de  Grandere  on  rencontre  auffi  deux  rochers  fous  1 eau , 


â une  longueur  de  cable  defquels , en  tirant  vers  le  large, 
il  y a 1 4 à 15  braffes. 

Ces  rochers  fe  reconnoilîent  aifément  *,  ils  ne  font  que 
cinq  ou  fix  pieds  fous  l’eau , & la  mer  y brife  continuellement. 

De  petits  bâtimens  ou  des  chaloupes  peuvent  paffer  entre 
ces  rochers  & la  terre  , le  fond  eft  de  9 & 10  braffes. 

Mais  il  vaut  mieux  paffer  plus  près  des  rochers  que  de  la 
côte  , parce  que  , quoique  le  fond  foit  inégal  , & qu’il 
augmente  ou  diminue  tout-à-coup  de  2 & 3 braffes  , il  n’en 
a jamais  moins  de  4 & demie  ou  5. 

Au  dedans  de  la  pointe  de  Gale  il  y a une  baie.  Les 
Hollandois  y ont  une  place  conlidérable,  bien  fortifiée,  avec 
une  bonne  garnifon.  Ils  ne  laiffent  entrer  aucun  vaiffeau 
etranger  , lans  avoir  un  de  leurs  Pilotes , afin  de  fe  réferver 
la  connoiffance  de  l’entrée.  On  n’a  rien  de  plus  à dire  fur  ce 
lieu,  finon  de  n’en  pas  approcher  déplus  près  que  par  16 
à 18  braffes,  le  bâton  de  pavillon  au  nord-nord-eft  , pour 
mouiller  par  un  bon  fond. 

Au  devant  de  la  baie  il  y a deux  rochers  fous  l’eau  , dont 
l’un  efi;  couvert  de  quinze  pieds  , & l’autre  de  17  j ils  ont 
autour  I O & 1 1 braffes.  Si  on  n’approche  pas  plus  près  que 
par  1 5 braffes  , on  ne  rifque  aucun  mauvais  fond.  Du  côté 
de  l’efl;  de  la  baie  on  voit  un  rocher  fur  lequel  la  mer  brife. 

La  pointe  de  Gale  efi:  par  la  latitude  de  6°  & par  77® 

57'  de  longitude , méridien  de  Paris. 

De  la  pointe  de  Gale  à la  baie  rouge  il  y a cinq  lieues  ggjg  R^ug^ 
& demie.  Le  giffement  de  la  côte  efi:  eff-quart-fud-eft  & 
oueft-quart-nord-ouefi. 
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♦ A environ  une  lieue  à l’oueft  de  cette  baie  , on  voit  une 
petite  île  plantée  de  cocotiers  , qu’on  appelle  l’île  Boifée.  En 
venant  de  la  partie  du  oueft  , pour  entrer  dans  la  baie  Rouge  t 
on  rangera  la  cote  par  12  & 14  braiTes  de  profondeur 
jufqu’à  ce  qu’on  ait  doublé  une  pointe  rouge  efcarpée  qui 
en  fair  l’entrée.  Alors  on  découvre  un  récif  fort  près  de 
terre  , par  le  travers  duquel  il  faut  cingler  à la  profondeur 
ci-deflus  , jufqu’à  ce  qu’on  voye  à Loueft  de  la  baie  > un- 
îlot  tout  contre  terre , & un  rocher  en  dedans  du  récif.  Il 
faut  continuer  la  route  à Tefl:  , pour  mettre  le  rocher  & 
l’îlot  l’un  par  l’autre.  Lorfqu  enfuite  on  les  releve  au  nord  & 
nord-quart-nord-oueft  , il  faut  approcher  du  rocher  à un  jet 
de  pierre  j & après  l’avoir  paifé  & s’en  être  éloigné  à une 
longueur  de  cable  on  mouillera  par  4-5-  ou  5 braffes» 
S’en  écarter  de  deux  longueurs  de  cable  c eft  rifquer  de 
tomber  fur  un  fond  fort  mauvais. 

Après  avoir  mis  le  rocher  & 1 îlot  1 un  par  1 autre  ^ il  faut  ^ 
pour  cingler  fur  le  récif^  comme  je  viens  de  le  dire  , que 
ce  rocher  & cet  îlot  relient  au  nord-nord-ouell: , parce  quàla 
pointe  du  récif , on  rencontreroit  un  rocher  noyé , qui  n a 
que  onze  ou  douze  pieds  d’eau.  Cette  précaution  eft  abfolu- 
ment  néceflaire  pour  ne  s’y  pas  perdre. 

A l’eft  de  la  baie  il  y a de  hautes  terres  & un  petit 
village  nommé  Mietre  ^ mais  il  neft  pas  polîible  d aborder 
cette  partie  de  la  cote , à caufe  d une  chaîne  de  rochers  qui 
cerne  prefque  les  trois  quarts  de  la  baie. 

Pour  fortir  de  la  baie , 011  obfervera  le  contraire  de  l’en- 


^ La  Carte  du  Pilote  Anglols  & plu- 
fleurs  autres  repréfentent  ce  gHTement 
de  reâ  à l’oueft  \ mais  le  Routier  le 


met  eft-quart-fud-eft  & oueft-quart-nord=; 
oueft.  l’Auteur  a vérifié  que  cette  der- 
lüere  pofition  eft  la  plus  exafte. 
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feignement  donné  pour  y entrer;  & quand  on  aura  rejoint 
la  profondeur  de  14  braffes  , on  pourra  gouverner  comme 
on  voudra  , fans  cependant  quitter  la  fonde. 

De  la  pointe  Rouge  à Mature , la  diftance  eft  d’environ 
trois  lieues,  & le  gilTement  à l’eft  quart-fud-eft  4 à 5 de- 
grés fud.  Mature  eft  une  riviere  à rembouchure  de  laquelle 
font  deux  ou  trois  rochers.  A l’eft , à environ  une  portée  de 
canon  , on  voit  une  petite  île  contre  la  grande  terre  , fembla- 
ble  à l’île  Boifée  dont  j’ai  parlé  dans  l’article  précédent.  Par 
le  travers  de  cette  baie  , tenant  au  côté  de  l’oueft , s’étend 
un  récif  ou  chaîne  de  rochers  environ  deux  tiers  de  lieue 
au  large  , de  forte  que  pour  mouiller  devant  la  riviere  de 
Mature , il  n’en  faut  pas  approcher  par  moins  de  i 2 bralfes 
de  profondeur  , jufqu’à  ce  que  l’îlot  relie  au  nord  - quart- 
nord-eli  & nord-nord-eli  ; pour  lors  on  pourra  ranger  cette 
île  dans  un  petit  navire  d’auffi  près  qu’on  le  voudra.  On 
peut  encore  jetter  l’ancre  au  dedans  de  cette  chaîne  de  ro- 
chers par  le  travers  de  la  riviere  , par  4 bralfes  & demie  de 
fond  ; mais  pour  palfer  au  large , il  faut  gouverner  , comme 
je  viens  de  l’expliquer  , d’abord  fur  l’îlot , enfuite  louvoyer 
jufqu’à  ce  que  le  récif  foit  dépalfé  ; enfin  porter  fur  la  riviere 
qu’on  approchera  d’aulfi  près  qu’on  le  fouhaitera. 

De  la  riviere  de  Mature  à la  pointe  de  Dondre  on  compte 
une  lieue  un  tiers.  Au  fud-eli  de  la  partie  oueli  de  Dondre 
s’étend,  à un  tiers  de  lieue  au  fud-oueli , une  chaîne  de  rochers , 
fur  laquelle  on  ne  trouve  que  neuf , dix  & douze  pieds  d’eau. 
Du  côté  du  large  il  y a 6 & 8 bralfes , & en  dedans  vers  la 
côte,  3 à 4 bralfes  de  fond.  On  y doit  bien  prendre  garde, 
quand  on  en  approche.  Etant  par  le  travers  de  Mature  par 
1 2 bralfes  de  profondeur  , fi  on  fait  route  à 1 ’efi-quart-fud-ell 
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5 degrés  fud  , on  doublera  la  pointe  de  Dondre  à deux  tiers 
de  lieue  de  diftance  , par  1 5 , 1 6 & 1 8 braffes.  Les  terres 
. de  cette  pointe  font  baffes  : une  elpece  de  grand  bofquet 
de  cocotiers  <^ui  eft  deffus  ^ la  fait  ailement  reconnoitre. 

De  la  pointe  de  Dondre  à Gaèlies  la  route  ell  à 1 eft  5 
Baiedeç^.._  j ^ pointe  de  G^ëiiès  eft  élevée  & 

efcarpée  de  façon  que  pour  mouiller  en  dedans,  il  faut  la  ran- 
ger de  près,  & à une  demi-portée  defufil  de  terre.  Autrement 
il  eft  très-difficile  d y entrer  & de  mouiller  fans  courir  rifque 
de  perdre  fes  ancres  j ainft  on  fera  bien  de  la  ferrer  d auffi 
près  qu’on  le  pourra  : le  danger,  quel  qu’il foit,  eft  vifible. 

Gaëliès  eft  une  petite  baie  qui  s’arrondit  dans  l’oueft.  Les 
navires  peuvent  y mouiller  en  surete  par  4 à 5 braffes  & 
demie  fond  de  vafe.  On  y eft  a couvert  des  vents  d oueft  , du 
nord  & du  fud  ^ les  vents  de  l’eft  font  un  peu  groffir  la  mer. 
3ickwd.  De  Gaëliès  à Dickwel  la  côte  court  à l’eft-nord-eft  deux 
lieues  & demie.  S amberande  eft  au  milieu  des  deux , & entre 
ce  dernier  & Dickwel  régné  une  chaîne  de  rochers  à près 
de  deux  tiers  de  lieue  de  la  côte  , fur  lefquels  la  mer  brife 
fouvent.  C’eft  pourquoi  il  n’en  faut  pas  approcher  par  moins 
de  1 5 braffes. 

On  reconnoît  Dickwel  par  un  jardin  de  cocotiers  qui  pa- 
roît  avoir  deux  tiers  de  Ueue  de  longueur.  Il  y a auffi  entre 
la  chaîne  de  rochers  ci-deffus  & le  rivage , un  récif  éloigné 

d’une  portée  de  fufil  de  terre. 

De  Dickwel  à Nielwel  on  compte  deux  lieues  à l’eft-nord- 
eft.  On  range  la  côte  à 12  & 14  braffes  de  fond  j à une 
portée  de  canon. 

Baie  de  NUU  J^lelwel  eft  une  baie  dont  la  partie  oueft  met  les  navires 

à couvert  des  vents  de  fud-fud-oueft  & de  oueft.  Sur 

fa 
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fa  pointe  du  oueit  il  y a un  monticule  qui  , en  venant  de 
ce  côté  - là  , femble  former  une  efpece  d’îlot  couvert  de 
cocotiers.  Il  faut  le  ranger  d’auffi  près  que  celle  de  Gaëliès  , à 
12  & 1 4 brades  de  profondeur  : à la  pointe  de  l’eft  un  ro- 
cher s’élève  au  deflus  de  la  furface  de  l’eau.  On  ne  trouve 
au  dedans  de  la  baie  aucun  danger  , excepté  trois  roches  pla- 
tes qu’on  rencontre  près  de  terre  , & un  haut-fond  fur  lequel 
on  dit  que  les  plus  grands  vailTeaux  peuvent  paffer  : il  con- 
vient cependant  d’y  envoyer  fonder. 

De  Nielwd  à Coënacker , ou  la  baie  de  Kerketoës  , on  com- 
pte une  lieue  deux  tiers  à l’eft-nord-eft  5 degrés  ell.  C’eft 
une  grande  baie  : il  faut  fe  tenir  près  de  terre  , comme  je 
l’ai  dit  ci-defîus  , à 12  ou  14  braffes  de  fond.  Précifément 
au  milieu  de  l’ouverture  de  cette  baie  on  apperçoit  un  grand 
rocher  , & à l’oueft  une  petite  pointe  efcarpée  comme  celle  de 
Gaëliès , qu’il  faut  ranger  de  près  en  entrant  dans  la  baie. 

De  Coënacker  à Tangale  il  y a deux  lieues  à l’eft-nord-eft 
5 degrés  eft  : c’eft  une  pointe  fous  laquelle  il  y a une  petite 
baie.  On  fuivra  la  côte  à 12  & 14  braffes  de  fond. 

On  compte  de  Tangale  à W'aëluë  quatre  lieues  à l’eft-nord- 
eft  5 degrés  eft  : le  terrain  entre  les  deux  eft  bas  & fabloneux 
fur  le  bord  de  la  mer , haut  & efcarpé  dans  les  terres.  Il 
faut  côtoyer  à une  lieue  un  tiers  de  terre,  par  20  & 22 
braffes.  Le  fond  s’y  trouve  de  fable  mêlé  de  corail. 

fVaëluë  eft  une  grande  riviere  qui  a au  nord  une  petite 
montagne.  Vis-à-vis  de  fon  embouchure , environ  à une  lieue 
un  tiers  de  la  côte , il  y a un  rocher  fur  lequel  la  mer 
brife  ordinairement.  On  peut  avec  des  vaiffeaux  de  moyenne 
grandeur  , en  paffer  à terre  par  7 & 8 braffes  , fond 
de  fable. 
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Maso.  I>e  ^aëiuë  à ^Mago  la  route  tire  à l’eft-nord-eft  prenant 
du  nord.  Mago  eft  une  pointe  cernée  de  rochers  j à moitié 
chemin  de  cette  route  le  mauvais  fond  commence  > c eft 
pourquoi  il  faut  fe  tenir  à 22  & 24  brafTes.  On  voit  entre 
Waëluë  & Mago  les  làlines  de  Ma-{en  : c’eft  une  petite  baie 
oîi  il  ne  peut  entrer  que  des  chaloupes.  On  aihire  quil  y 
a un  rocher  au  dedans  de  cette  anfe  : je  n'ai  pu  le  venfier 
Le  Pilote  Anglois  dont  je  fuis  ici  le  Routier,  dit  qu  a lefl 
de  Mago  onroit  à deux  lieues  deux  tiers  de  terre  un  rocher  à. 
découvert  Je  crois  quil  çonfonden  cela  quelques  rochers  de  la  grande 

qui  font  un  peu  plus  à terre  que  d’autres.  Plufieurs  perfonnes 

qui  ont  paffé  à terre  de  ce  récif,  mont  affuré  quon  ne  peut 
expliquer  autrement  cet  article.  Ceux  qui  feront  cette  route  , y 


prendront  garde. 

' A De  Mago  à une  petite  montagne  remarquable  , appeiiee 

^ Y Eléphant , qui  ell:  près  du  bord  de  la  mer  , on  compte  fix 

lieues.  Le  gilTement  eft  nord-eft  & fud-oueft  : au  fud  5 degrés 
eft  de  YElephant , on  rencontre  la  grande  Baffe.  Ceft  un 
banc  de  rochers  fur  lequel , au  rapport  des  Naturels  du  pays , 
il  y a eu  autrefois  une  chapelle  de  cuivre  ; c’eft  pourquoi 
les  habitans  la  nomment  encore  aujourd’hui  Crowncotte  dans 


leur  langue.  ^ , 

La  grande  Baffe  a environ  une  portée  de  canon  de 

La  grande  i^j^gueut , & autant  de  largeur.  La  mer  y brife  en  s devant 
trèsW,  & quelques-uns  de  fes  rochers  ont  leur  pointe  à 
découvert,  H faut  s’en  tenir  au  large  par  50  braffes , & nen 
pas  approcher  de  plus  près.  Elle  eft  à trots  lieues  de  ^ cote  , 
entre  laquelle  & çe  récif  on  peut  paffer  , en  rangynt  un 
• peu  pliis  proche  de  terre  par  8,  9,  10  & ii  braffes.  n 
n’approchera  pas  cependant  la  côte  par  moins  de  profondeur 
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que  8 brafTes , & la  grande  Bajfe  par  moins  de  1 2 , ce  qu’on 
obfervera  jufqu’à  ce  que  V Eléphant  ïq{)lQ  au  nord-nord-ouell:. 
Quand  on  fera  à mi-canal , il  faudra  gouverner  à l’eft-nord-eft 
ou  à l’eft-quart-nord-efl: , fî  l’on  eft  plus  voilin  de  terre  , juf 
qu’à  ce  qu’on  foit  par  30  braffes  : alors  on  portera  au  nord- 
ell  pour  palfer  au  large  de  la  petite  BaJJé, 

J’ignore  pourquoi  le  Pilote  Anglais  enjoigne  que  partant  de 
la  pointe  de  Dondre  pour  paÿer  au  large  de  la  grande  BalTe  , 
il  e(l  nécejfaire  de  gouverner  à l' ejî-fud-ejl.  Suivant  cette  injlrü- 
clion  , on  pajferoit  effeciivement  fort  au  large  ; mais  je  crois 
qu  on  ferait  en  tifque  de  décôter , & quon  aurait  beaucoup  de  peine 
a rejoindre  Ceylan  , à caufe  que  dans  la  mouffon  de  Üouejl  , 
les  courans  portent  vivement  à l’efi  dans  ce  parage  , comme  je  l’ai 
plu feurs fois  expérimenté.  Il  ef  vrai  quen  faifant  cette  route  pendant 
la  nuit , on  doit  fe  méfier  des  courans  qui  portent  à terre  en  même 
tems  qu  ils  portent  à l’efi  j félon  moi  , ce  fi  affe:^  en  partant  de  deux 
lieues  au  jud  de  la  pointe  de  Dondre  , de  gouverner  à l’efi: 
ce  rumh  de  vent  conduit  huit  lieues  au  fud  de  la  grande  Baffe. 
Cela  parait  devoir  fuffire  pour  le  tranfport  du  courant  qui  porte 
au  nord  : on  aura  foin  indépendamment  de  fonder  de  tems  en 
tems. 

Il  faut  encore  ohferver  que  quoiquil  y ait  vingt  lieues  de  la 
pointe  de  Dondre  à la  grandeVi^Slt  ^ lorfqu’on  efiimera  en  avoir 
fait  quinze  , on  fera  déjà  par  fon  travers  ; plufieurs  vaiffeaux 
même  ont  cru  rien  avoir  fait  que  doui^e.  Cette  remarque  mérite 
attention  tant  pour  la  direction  de  la  route  , que  pour  la  quan^ 
tité  du  chemin. 

Le  giffement  de  la  grande  Baffe  à la  petite  Baffe  eflau 
nord-eft , & la  diftance  de  fept  lieues.  Le  Routier  Anglois 
met  ce  gilfement  au  nord-eft-quart-nord  j mais  fuivant  ce 
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crue  ial  remarqué  toutes  les  fois  que  j’ai  fait  ce  trajet,  en 
faifant  le  nord-eft  on  ne  paffe  pas  à plus  de  diftance  de  l une 
que  de  l’autre.  Lorfque  ce  récif  ne  brife  pas , la  m^Ueure 
marque  pour  juger  ü on  eft  proche  de  la  petite  , elt 

nne  petite  montagne  , à laquelle  fe  joint  une  pyramide  qm 
reffemble  à une  cheminée  fur  le  pignon  d’une  maifon.  Cette 
montagne  eft  direftement  au  nord-oueft  de  la  petite 
Un  peu  plus  nord  on  voit  une  autre  montagne  moins  haute  , 
quia  fur  fon  fommet  une  petite  pyramide  femblable  à une 
pagode,  d’oiielle  tire  fon  nom.  Elle  eft  plus  éloignée  dans 
les  terres  que  celle  de  la  cheminée  , & ne  fe  diftingue  des 
autres  monticules  que  par  cette  marque. 

Entre  les  deux  , à diftance  égale  environ  de  lune 

à l’autre  , il  y a un  petit  haut-fond  fur  lequel  on  ne  trouve 
que  8 braffes  de  profondeur  ; mais  ceux  qui  y palient , 

ne  doivent  pas  craindre  d’en  approcher. 

De  XElépham  à la  haute  pointe  de  fable  , ou  Julius  Nave , 
il  V a environ  cinq  lieues  au  nord-eft-quart-eft.  Entre  les 
deux  ou  voit  deux  récifs  , l’un  près  de  terre  & 1 autre  à 
deux  tiers  de  lieue  au  large  , fur  lequel  il  ny  a que  lept 
ou  huit  pieds  d’eau.  On  peut  mouiller  au  dedans  de  cette 
pointe  de  fable  : le,  fond  & le  mouillage  y iont  bon^ 

Cette  pointe  de  Julius  Nave  eft  au  nord-nord-oueft  de  la 
petite  Baffe.  On  palTe  entre  les  deux  à 5 bralTes  de  pro- 
fondeur ; on  en  trouve  6 ou  7 ^ 

milieu  du  canal  eft  par  5 & demie.  , 

De  la  pointe  de  Julius  Nave  à la  pointe  du  Bas-Banc,  Ve 
gilTement  eft  au  nord-eft-quart-nord  prenant  du  nord  , cinq 

Lues  un  tiers.  De  cette  pointe  un  banc  de  fable  setend 
en  mer  une  lieue  un  tiers  ; ainfi  on  aura  foin  de  s en  ecarter , 


z6y 

foit  en  venant  des  Bajfes  , foit  en  venant  de  la  partie  du 
nord.  Entre  les  deux  pointes  de  fable  , c’eft-à-dire  , entre 
Julius  Nave  & celle-ci , le  mouillage  eft  bon  par  1 2 & 1 5 
bralTes  de  profondeur. 

De  la  pointe  du  Bas-Banc  à Agatiis  , le  giflèment  eft  au  Aganlsi 
nord-nord-eft  , & la  diftance  de  cinq  lieues  un  tiers.  Aganis 
fe  reconnoît  par  un  petit  pic  qui  en  eft  proche , reflemblant 
à une  tour.  Au  nord  de  ce  pic  il  y a deux  monticules  voiftns 
l’un  de  l’autre  , ^ près  le  rivage  un  bofquet  de  cocotiers  , qui 
indiquent  parfaitement  Aganis,  En  venant  de  la  pointe  du 
Bas-Banc  , on  doit  côtoyer  à une  lieue  deux  tiers  ou  deux 
lieues  au  large  , par  25  braftes  fond  de  fable  mêlé  de 
corail.  On  en  trouve  15  à une  portée  de  fuftl  de  la  côte 
qui  eft  efcarpée. 

jy Aganis  à la  côte  gît  au  nord-quart-nord-eft , ^Aregamntez 

quatre  lieues.  Par  le  travers  d’ Aregamm.e  , s’étend  un  récif 
deux  tiers  de  lieue  au  large.  Cet  endroit  fe  remarque  à deux 
petites  montagnes  un  peu  avancées  fur  le  terrain  , & écar- 
tées l’une  de  l’autre  , ainft  qu’à  un  bofquet  de  cocotiers 
qui  n’eft  pas  tout -à-fait  ft  grand  que  celui  di  Aganis:  on 
côtoyé  de  22  à 24  braftes  de  profondeur. 

Xy  Are  gamme  à Poawegamme  on  compte  quatre  lieues  & Poawegamme, 
demie  au  nord-quart-nord-eft  ; on  le  reconnoît  à un  boccage 
de  cocotiers  qui  renferme  une  pagode.  La  terre  fur  le  rivage 
eft  bafte  , haute  & montagneufe  fur  le  terrain.  Il  y a un 
récif  à un  tiers  de  lieue  : on  doit , dans  ce  parage,  entretenir 
la  profondeur  de  22  braftes  , quoiqu’elle  ne  foit  pas  bonne 
pour  le  mouillage  , à caufe  du  fond  parfemé  de  roches  en 
plufteurs  endroits. 

Le  giftement  de  la  côte  entre  Pâawegamme  & Batacalo  Saucalo 
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eft  au  nord-quart-nord-oueft  , & la  diftance  de  huit  lieues.  Sur 
le  bord  de  la  mer  , entre  les  deux  , la  terre  ell  baffe  , & 
fur  le  terrain  s’élèvent  de  très-hautes  montagnes , dont  l’une 
eft  appellée  par  les  Navigateurs  le  Capuchon^  à caufe  de  fa 
reffemblance  par  fon  extrémité  avec  une  coqueluche  ; mais 
elle  n’a  cette  forme  que  lorfqu’on  la  releve  de  l’oueft  vers  le 
fud  ; car , quand  elle  reffe  au  nord-oueft  ou  nord-nord-oueft , 
fa  pointe  eft  comme  le  fommet  d’une  greffe  pyramide. 

Deux  lieues  au  large  de  Batacalo  , on  rencontre  un  banc  de 
roches  fur  lequel  les  profondeurs  font  inégales.  Un  petit  navire 
peut  paffer  entre  la  terre  & ce  banc , mais  le  meilleur  eft 
de  garder  le  large.  Lorfqu’on  releve  au  fud-oueft  le  Capuchon 
dont  je  viens  de  parier  , on  peut  en  arrondiffant  approcher  la 
terre.  Si  on  veut  mouiller  par  le  travers  de  la  riviere  par  7 ou 
8 braffes  , on  fera  à un  tiers  de  lieue  de  terre.  Plufieurs 
cocotiers  épars  fur  la  côte , facilitent  la  connoiffance  de  cet 
endroit , outre  que  la  terre  gît  de-là  au  nord-oueft-quart- 
nord. 

Profondeurs  11  eft  à propos  d’obferver  qu’on  ne  doit  point  compter 
lïfde  c!y-  fur  l’égalité  du  fond  dans  toute  cette  partie  de  l’eft  de  l’île  de 
Ceylan.  Il  y a des  puits  en  plufieurs  endroits.  L expérience 
m’a  appris  , toutes  les  fois  que  je  lai  cotoyee  , que  fou- 
vent  de  20  braffes  on  tombe  a loo.  Il  arrive  quêtant  pro- 
che de  terre  par  7 & 8 braffes  , on  fe  trouve  tout-d’un-coup 
à 40.  Ceux  qui  côtoyent  cette  île  , doivent  y faire  atten- 
tion , comme  aux  courans  qui  portent  quelquefois  à terre. 
Baie  de  Ven-  De  Batacalo  à Vcndclos  le  chemin  eft  de  huit  lieues  au 
tiord-oueft-quart-nord.  V'cndelos  eft  une  baie  au  nord  d une 
pointe  : elle  peut  fe  reconnoître  par  une  petite  montagne 
un  peu  avancée  fur  le  terrain  , nommee  le  Pain  de  fucre  j 
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vers  le  fud  de  laquelle , un  peu  au  loin  , il  y a deux  ou 
trois  autres  petites  montagnes.  A une  portée  de  canon  de 
la  côte,  la  profondeur  eftde  8 à 9 braffes  , mais  le  fond  eft 
fale  en  plulîeurs  endroits  , ainlî  il  faut  mouiller  plus  au 
large.  Les  vaiffeaux  qui  ont  affaire  à la  pointe  de  Pedre , 
doivent  depuis  Batacalo  ranger  la  côte  de  près  , autrement 
ils  rifqueroient  de  ne  pouvoir  pas  s’en  rallier. 

De  J^ndclos  à lile  P rovedien  , le  chemin  eff  d’environ  Ifle 
trois  lieues  au  nord- oueft- quart -nord.  La  côte  en  ce  lieu 
s arrondit  en  s avançant  au  large.  Le  fond  efl  très-mauvais 
pour  le  mouillage.  On  doit  fe  tenir  par  lô  à 18  braffes  , & 
ranger  la  cote  à deux  lieues  & demie. 

^ L’île  P rovedien  eft  un  rocher  blanc  qui  reffemble  à la  voile 
d’une  champanne  ou  barque  du  pays.  Le  fond  fale  continue 
encore  cinq  lieues  plus  vers  le  nord. 

De  nie  P rovedien  à la  pointe  du  iud-eff  de  la  grande  Foui^oime  or, 
baie  de  Trinquemalay  , nommée  par  les  Anglois  Foulpointe 
ou  pointe  , lair  de  vent  eft  le  nord-oueft-quart-nord’ 3 
degrés  nord  , fept  à huit  lieues.  La  côte  eft  baffe  & boifée  , 
avec  un  beau  fable  blanc  le  long  du  rivage  , & on  peut 
la  ranger  par  18  à 22  braffes  fans  craindre  aucun  danger. 

Trois  ou  quatre  lieues  au  fud  de  Foulpointe,  il  y a bon 
mouillage  à deux  tiers  de  lieue  de  terre,  par  14  ou  i< 
braffes.  ^ ^ 

Le  nom  de  cette  pointe  vient  d’un  récif  qui  s’étend  au 
nord-nord-oueft  un  peu  plus  d’un  fixieme  de  lieue , mais 
on  ne  doit  rien  craindre  quand  on  ne  va  pas  par  moins  de 
14415  braffes. 

De  Foulpointe  au  mât  de  pavillon  de  Trinquemalay  le 
giffement  eft  au  nord-oueft  ; degrés  oueft,  & k diftauce  1^"  d' w"- 
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une  lieue  deux  tiers.  Quand  on  range  la  côte  de  près  , 
le  fond  continue  jufqu^à  ce  que  le  mât  de  pavillon  relie 
à l’ouell  5 degrés  nord  j & pour  le  retrouver  enfuite  , il 
faut  approcher  de  près  la  côte  au  nord  du  fort.  Comme  je 
donnerai  ci-après  une  inllruaion  pour  la  haie  de  Tnn^uemalayr 
je  n’ëntrerai  ici  dans  aucun  détail  à ce  fujet. 

De  la  pointe  du  bâton  de  pavillon  de  Tnnquematay  a 
nie  aux  Pigeons  , le  gilTement  eft  au  nord-quart-nord-oue 
8 à 9 degrés  ouell.  Cette  île  n’ell , en  quelque  façon  , qu  un 
rocher  environné  de  plyifieurs  autres  j fur  le  plus  grand  , 
il  y a plulieurs  arbres  & brouffailles. 

. 4 De  nie  aux  Pigeons  à la  riviere  de  Crux  ^ on  compte 

Ctux  Srio-  une  lieue  & un  tiers.  De  la  riviere  de  Cmx  à Rio-Carn  y 
le  gilTement  ell  au  nord-oueil  , & la  didance  d environ 
quatre  lieues.  La  côte  ell  baffe  & unie  : on  peut  mouiller 
à une  lieue  un  tiers,  de  terre  , par  16,  i8  & 20  braffes^ 
De  Rio-Cani  à Molewale  la  dillance  ell  de  cinq  lieues  & 
demie  au  nord-ouell.  On  peut  mouiller  entre  les  deux  , 
la  tenue  y ell  fort  bonne.  De  Molewale  il  s’étend  un  banc 
à trois  lieues  au  large , qu’il  ne  faut  pas  approcher  plus  près 
que  par  9 ou  10  braffes.  Cependant  comme  ildl  fort  accore  , 
il  faut,  pour  l’éviter,  fe  tenir  à quatre  lieues  de  terre,  ou  il 
V a 1 1 & 1 2 braffes  , fond  de  corail.  Quand  on  a prefque 
doublé  ce  danger  , le  fond  fe  trouve  de  fable  & de  coquil- 
lage, mêlé  de  gravier  & de  corail.  A cinq  lieues  de  terre,  le 
fond  ell  de  fable  & peu  de  coquillage  j ce  banc  étant  double  , 
il  faut  , pour  aller  à la  pointe  de  Pedre , fe  rallier  de  la 
côte  où  l’on  na  rien  à craindre.  Tant  qu’on  entretient  6 bra.- 
fes  fond  de  fable  , on  ell  encore  fur  la  queue  du  banc  i 
s’il  eft  de  vafe  , on  pourra  alors  côtoyer  la  terre  à une  portée 

Q0 


Molewale, 


271 

de  canon , par  7 ou  8 brafTes  même  fond  j mais  on  s’en 
écartera  un  peu  plus , aux  approches  de  la  pointe  de  Pe~ 
dre , à caufe  des  dangers  qui  Tenvironnent. 

De  Molewale  à la  pointe  de  Pedre  on  compte  quatorze 
lieues  au  nord-oued  & nord-oued-quart-nord^  On  rangera 
la  côte  comme  je  l’ai  enfeigné  dans  l’article  précédent , fans 
s’en  écarter  davantage  , afin  d’éviter  une  roche  fous  l’eau  , 
qui  n’ed  qu’à  neuf  pieds  de  profondeur  , & un  banc  fitué- 
au  large  de  la  côte  , dont  les  profondeurs  font  très-inégales. 

Le  gidement  du  rocher  avec  la  pointe  de  Pedre , ed  ed-r 
quart-nord-ed  & oued-quart-fud-oued , deux  lieues  &:  demie 
à trois  lieues. 

En  venant  du  fiid , fi  on  étoit  contrarié  par  lès  vents  j 
de  façon  quon  ne  pût  ranger  la  côte  à la  didance  ci-dediiSj 
il  vaudroit  mieux  pader  en  dehors  du  banc  & du  récif,  & 
iè  tenir  à quatre  lieues  au  large  par  9 & 10  brades  , jufqu’à 
ce  que  la  pointe  de  Pedre  foit  à l’oued-fud-oued  j enfuite 
gouverner  à l’oued , fans  prendre  du  fud  , que  quand  cette 
pointe  redera  au  fud-oued , autrement  on  tomberoit  fur  un 
fond  inégal  qui  diminue  quelquefois  de  deux  brades  à chaque 
coup  de  plomb  j au  lieu  qu’on  n’en  trouvera  pas  moins  de 
4 T à 5 en  fe  conformant  à cette  indruéHon.  Cependant ,, 
fi  faute  de  la  fuivre , on  fe  trouvoit  à 4 brades  fond  de  fa- 
ble & roches , on  ira  alors  au  large  , jufqu’à  ce  que  le  fond 
foit  de  fable  , mêlé  de  corail  & de  coquillage  , par  5 brades 
& demie  à 6 brades. 

Quand  la  pointe  de  Pedre  rede  au  fud  - quart  - fud  - ed  à 
quatre  lieues  & demie  de  terre  , on  peut  y mouiller  j le 
fond  ed  de  fable  fin  à 4 brades  & demie. 

Mais  lorfque  cette  pointe  rede  au  fud-quart-fud-oued , & 

Mm 


"Tolnte 

Pedrt, 


qu  on  veut  approcher  la  côte , (i  on  eft  obligé  de  louvoyer^' 
il  ne  faut  pas , à la  bordée  du  large  , relever  la  pointe  plus 
vers  l’oueft  qu’au  fud-ouell,  6c  dans  celle  de  terre , plus  vers 
le  fud  que  le  fud-fud-oueft  : par  ce  moyen  on  évite  ce 
danger. 

La  partie  du  nord  de  la  pointe  de  Pedre  fe  reconnoît  à 
une  Eglife  & à quelques  maifons  bâties  deffus  j les  terres  fe 
prolongent  à l’oueft. 

J’ai  , après  plufieurs  observations  faites  en  mer  avec  une 
grande  exafHtude , déterminé  par  io°  42^  , la  latitude  de 
cette  extrémité  de  l’île  de  Ceylaa  , contre  le  fentiment  du 
Pilote  Anglois  , qui  la  place  23  minutes  plus  nord  qu  elle 
ne  doit  être. 

De  la  pointe  de  Pedre  au  fort  de  , le  chemin 

Bamonhid.  ^ neuf  Heucs  à roueft-quart-fud-Queft  & oueft- 

fud-oueft.  Quand  on  eft  environ  à hx  lieues  deux  tiers  de 
la  pointe  de  P.edre  , on  découvre  la  pointe  K ily , à laquelle  il 
faut  donner  tour  d’environ  trois  lieues  & un  tiers  au  large  , 
à caufe  d’un  , banc  fiir  lequel  il  ny  a que  3 bralTes  ^ en  forte 
qu’il  faut  dépaffer  la  pointe  du  nord-oueil  avant  de  voir 
le  fort  Aq  HamonhieL -,  quand  cette  pointe  fera  au  fud-eft- 
quart-ed , alors  l’ile  fera  au  fud-quart-fud-oueft  & fud-fud- 
oueft  , d’où  ilfau  t gouverner  deifus  jufques  par  4 brades  à 4 
bralTes  & demie , & mettre  le  fort  au  fud-quart-liid-eft  , 
pour  y mouiller.  En  Mai , Juin  ^ Juillet  les  vents  du  fud- 
fud-oueft  font  violents  en  ce  parage  , & les  marées  de  flot 
& de  jufan  très-fortes. 

Jafanapat-  Dc  MamonUel  à Jdfanapatnam  , le  chemin  eft  de  cinq, 
nam.  Heues  à l’eft  , mais  il  ne  fe  fait  que  par  des  canaux  où  il 

y a , en  certains  endroits  , feulement  quatre  pieds  d eau  . 
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c'eft  pourquoi  ce  paiTage  n’eft  propre  que  pour  des  bateaux 
du  pays. 

De  Jafanapatnam  à la  pointe  de  Calmonli  , la  route  eft  p . ^ 

^ î trois  lieues  , fiir  un  petit  fond  de  douze  à treize  Calmonli, 

pieds  d eau.  Proche  la  pointe  de  Calmonli  eft  un  rocher 
iur  lequel  il  n y a que  trois  pieds  & demi  d’eau  ^ il  faut 
néanmoins  le  ranger  à la  longueur  d’un  navire.  On  mouille 
à Calmonli  par  3 brades  & demie  d’eau , à deux  tiers  de 
lieue  du  rivage. 

De  Calmonli  à File  au  Chat , le  chemin  eftde  quatre  lieues 
au  fud-oueft-quart-fud:  il  ne  faut  approcher,  dans  la  bonne 
route  , que  par  5 à 6 brades  , fond  de  fable  fin  , à une 
portée  de  canon  de  l’île.  A cette  île  il  y a un  banc  qui 
va  un  tiers  de  lieue  au  large. 

De  l’île  au  Chat  aux  detix  Freres , le  chemin  efl  de  quatre  Les  deux 
lieues  au  fud-fud-oued:.  Il  ne  faut  pas  approcher  les  deux 
Freres  de  plus  près  que  de  deux  tiers  de  lieue , à caufe 
d un  récif  de  rochers  qui  s’étend  vers  l’oueH. 

Des  deux  Freres  à l’île  Manar , le  chemin  eft  de  fix  lieues 
deux  tiers  au  fud-quart-fud-oueft.  Dans. le  bon  canal,  proche 
des  deux  Freres,  il  y a 5 & 6 brades  ; le  fond  diminue 
beaucoup  proche  de  Manar-,  & lorfqu  on  en  approche  , on 
voit  une  Eghfe  que  les  Portugais  nomment  Madrc-de -Deos, 

Ayant  cette  Eglife  au  fud-oueft  ^ on  approchera  tant  que 
Ion  pourra  j on  aura  dix  à douze  pieds  d’eau  à la  portée 
d un  coup  de  canon  de  terre. 


De  la  pointe  de  1 ouefl  de  Manat  à Ramanancor , le  chemin 
efl  de  fix  lieues  & deux  tiers  au  nord-ouefl-quart-nord 
pour  venir  par  les  6 bradés  , fond  de  vafe  j enfuite , faifant 
route  le  long  de  l’île  de  Ramanancor  ^ on  trouve  7 bradés, 

M m ij 


Ramanançof^ 


Ifle  CafHtua. 
Me  Vache, 

Déveranpat- 

'qam. 


Récif 

'Calimere, 
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Etant  à la  pointe  du  notd-elî:  de  ladite  île  , il  faut  fonder 
fans  ceffe  ; car  aufli-tôt  qu’on  a atteint  5 brades  , le  fond 
diminue  ,d’une  demi-braffe  à chaque  coup  de  plomb  confé- 
cutif , & devient  mauvais. 

De  la  painte  du  nord-eft  de  Ramanancor  à 1 île  Cajlitua  , 
la  route  ell  l’eft'nord-eli  quatre  lieues  & deux  tiers. 

De  l’île  de  Ramanancor  à l’île  Vache , il  y a neuf  lieues 
à l’ell-nord-eft  : dans  la  bonne  route  , on  trouve  d à 7 
brades.  L’île  Vache  a deux  lieues  deux  tiers  de  longueur , 
& à fon  bout  de  l’oued:  il  y a un  récif. 

Du  fort  de  Hamonhiel  à D éveranpatnam  qui  ell  en  terre 
ferme  , le  chemin  ed  de  dix-huit  lieues  au  nord-oueft-quart- 
nord  J à fix  lieues  deux  tiers  au  large  il  y a un  banc  fur 
lequel  il  n’y  a que  dix  à douze  pieds  d’eau. 

On  connoîtra  au  plomb  quand  on  en  fera  proche: 
devant  D éveranpatnam  & le  long  de  la  cote  , il  y a peu  de 
fond. 

e De  Hamonhiel  au  récif  de  Calimere  le  chemin  ed  de  quinze 
à feize  lieues  au  nord-quart-nord-ed.  Dans  la  bonne  route 
on  aura  8 à 9 bralfes  , jufqu’à  être  près  du  banc  de  la 
pointe  , qu’il  ne  faut  pas  approcher  plus  près  que  par  les  5 
brades  j l’ayant  doublée  , on  range  la  côte  par  4 & 5 brades 
n’y  ayant  aucun  danger.  Quand  la  pagode  qui  ed  fur  ladite 
pointe  rede  à l’oued-fud-oued  & fud-oued , on  a 4 brades 
\ à 5 brades  , & à cinq  bonnes  lieues  au  nord-ed  , 14 

à 1 5 brades. 

Dans  les  mois  de  Mai,  Juin  & Juillet, il  régné  des  vents 
de  fud-fud-oueft  violens  , & de  fortes  marées  de  flot  & 

de  jufan. 
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DESCRIPTION  de  la  grande  haie  de  Trin- 
quemalay  , & inJtruBion  pour  y entrer. 

^Ji[^RiN q^u E M ALAr  peut  être  confîdéré  comme  un  des  Commodité 

plus  beaux  ports  de  toutes  les  Indes  ; & comme  il  eft  entière- 

ment  entouré  de  terre  , on  y eft  en  fureté  & à l’abri  de  tous 

les  vents.  Le  fond  eft  net  & de  bonne  tenue  , & le  port  eft 

affez  fpacieux  pour  contenir  mille  vailfeaux  : on  trouve  plu- 

fieurs  endroits  où  l’on  peut  carener. 

On  fait  de  leau  auffi  en  différens  endroits  ; ceux  qui  Eau&l><M^ 
font  dans  l’arriere  - baie  , la  font  au . fort  , & ceux  qui 
font  dans  le  port  , la  font  dans  les  puits  de  la  Ville  : 

Quant  au  bois  à brûler  , on  en  trouve  par  - tout  en 
quantité. 

On  trouve  à Trinqtiemalay  fort  peu  de  vivres  frais  pour  Provifioftjr, 
la  confommation  journalière  , & on  ne  peut  guere  s’en  four- 
nir que  pour  deux  vailfeaux  de  guerre.  Les  feules  provilîons 
font  le  bœuf , le  buffle , le  cochon , & fort  peu  de  volaille  ; 
les  légumes  y font  rares  & très-chères.  Quant  aux  provilîons 
pour  les  voyages  de  long  cours  , il  n’y  en  a point. 

Quoique  la  lîtuation  de  ce  Port  le  rende  très-commode  Commerc^^ 
pour  le  commerce  cependant  il  ne  s’y  en  fait  point  ; 
c ell  pourquoi  il  ny  a point  de  vailfeaux  de  l’endroit  même. 

Les  vailfeaux  Hollandois  d’Europe  y palfent  aux  mois  de 
Juillet  & d Août  j & comme  ils  relâchent  dans  l’arriere-baie  ^ 


ij6 

ils  en  partent  avant  le  commencement  de  la  moulTon  du^ 
nord-efl:^ 

Latitude  & La  latitude  de  la  pointe  ou  elt  le  bâton  de  pavillon 
longitude.  go  ^ p^j.  plufieuîs  obfervations  j & fai 

longitude  eft  de  78'^  , méridien  de  Paris.  La  mer 

y eft  haute  à fix  heures  les  jours  de  nouvelles  & 
Marée,  pleines  Lunes  : elle  y marne  de  trois  pieds.  La  maree  a 
peu  de  cours , excepté  dans  la  partie  du  fud.  de  la  baie  , 
où  , dans  les  grandes  eaux , le  jufan  fait  un  nœud  & demi 
à l’eft,  & le  flot  un  nœud  dans  la  partie  de  Touefl:  : le  flot- 
dure  quatre  heures , & le  jufan  huit  heures. 

Remarques  La  terre  eft  remarquable  aux  environs,  étant  très-élevée 
four  le  port,  autour  du  port  feulement,.  & non  ailleurs  , foit  du  côté 
du  nord,  foit  du  côté  du  fud.  Dans  le  fud  de  la  haute  terre 
qui  environne  le  port , eft  fltuée  la  grande  baie  de  Tnnquemalay, 
qui  a environ  deux  lieues  du  nord  au  füd,  & autant  de  left 
à foueft  , entre  les  pointes  -,  il  y a un  grand  efpace  om 
©n  ne  trouve  point  de  fond  , que  très-proche  de  terre.  Il  s’y 
débouche  quatre  rivières  dans  la  partie  du  fud  j mais  aucune: 
îi’eft  navigable  que  pour  les  petits  bateaux.. 

Pointe  duPa-  La  pointe  du  mât  de  pavillon  eft  la  plus  apparente , étant 
• jillon.  très-élevée  , & efcarpée  j elle  eft  étroite  & s’avance  d’envirou 
un  quart  de  lieue  en  mer  , où  elle  eft  coupée  perpendicu-^ 
■ lairement.  Il  y a au  pied  une  roche  de  la  hauteur  d’um 
vaifleau  fans  mât.  Les  Hollandois  ont  une  découverte  fur 
cette  pointe  , d’où  ils  fignalent  les  vaifleaux  , lorfqu’ils  les: 
apperçoivent.  Il  y a fur  le  milieu  de  la  pointe  un  gros» 
arbre  remarquable  , qui  fert  d’indice,  quand  on  le  voit  par 
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la  pointe  de  la  chapelle  , pour  parer  le  danger  du  fud-oueft 
de  lïle  Norwege, 

Dans  le  nord  de  la  pointe  du  bâton  de  pavillon  ^ entre  Amefe-baîe,' 
-elle  & la  pointe  ^ Elisabeth,  eft  une  anfe  de  fable  fpacieufe  , 
qu’on  appelle  arriere-baie.  Pendant  la  mouflon  du  fud^ouefl: 
on  y mouille  : le  fond  y eft  de  fable , & le  braflayage  diminue 
graduellement  jufqu’à  terre,  ta  profondeur  eft  depuis  15 
jufqu’à  7 brafles,  à un  quart  ou  à une  demi-lieue  de  terre,  &: 
le  bâton  de  pavillon  doit  refter  du  fud-quart-fud-eft  au  fud-eft- 
.quart-fud.  Les  vailTeaux  qui  y font  de  l’eau  , la  font  pour 

I ordinaire  au  fort.  Les  Hollandois  y ont  fait  une  jettée  ou 
■môle  de  bois , pour  faciliter  la  defcente. 

Le  premier  danger  auquel  il  faut  prendre  garde  en  entrant  inUmaîon, 
dans  la  baie  , quand  on  vient  du  fud,  eft  celui  qui  s’étend  entrer, 
au  nord-nord-oueft  de  la  pointe  Sale  qm  Foulpointe  ^ qui  eft 
une  pointe  bafle , unie  & couverte  de  bois.  On  peut  , pour 
l’éviter  , s’entretenir  par  14  à 15  bralTes  , jufqu’à  ce  que 
l’île  Ronde,  qui  eft  au  fond  de  la  baie,  foit  ouverte  delà 
largeur  d une  voile  , du  cote  du  fud  d’une  des  pointes  de 
la  baie  , nommee  la  pointe  de  Marbre  , qui  alors  refte  à 
l’oueft-quart-fud-oueft  3 degrés  fud.  On  fera  route  ainfl  , en 
entrant  dans  la  baie  , julqu  a ouvrir  1 entrée  du  port , qui 
eft  du  cote  du  nord.  Il  eft  bon  d’oblerver  qu’on  ne  trouve 
point  le  fond  , en  faifant  cette  route , dès  que  l’ile  Norvjege 
refte  du  fud  vers  l’eft. 

Pour  entrer  dans  le  port,  la  route  eft  le  nord-oueft-quart-  Entrée  du  port 
nord  , à mi-canal  entre  file  Ronde  & file  de  V Eléphant. 

II  ne  faut  point  approcher  la  pointe  de  l’oueft  de  file  de 


VEléphant  ; vu  qu  a une  encablure  dans  fon  nord-oueflr- 
quart-oueft  il  y a des  rochers  très-dangereux  , fur  lefquels 
on  ne  trouve  que  fix  pieds  d’eau.  Pour  en  paffer  au  large  , il 
faut  tenir  la  maifon  blanche , quieftfur  la  pointe  ^O^emhourgh^ 
ouverte  de  deux  largeurs  de  voile  , de  la  pointe  ou  eft  le 
fort  de  ï Eléphant.  L’entrée  du  port  eft  extrêmement  étroite , 
n’ayant  que  deux  longueurs  de  cable  d’ouverture  , & 30 
braffes  d’eau  dans  le  milieu  de  chaque  pointe  efcarpée , qu’on 
peut  approcher  à une  longueur  de  vaiftèau  , fans  craindre 
aucun  danger  que  ceux  que  l’on  apperçoit.s 

Après  avoir  paffé  l’entrée  étroite  , on  trouve  un  beau 
port  très'fpacieux  oii  les  vaiffeaux  font  à 1 abri  de  tous  les 
vents  j le  fond  y eft  net , & de  bonne  tenue,.  On  doit  faire 
attention  que , dans  le  milieu  du  port  , il  y a une  multi- 
tude de  roches  fur  lefquelles  il  n’y  a que  cinq  pieds  d’eau  , & 
qu’on  nomme  les  roches  élYork  j il  faut  ,pour  les  éviter,  tenir 
nie  Ronde  ouverte  par  la  pointe  ^Oiembourgh  , de  la  lar- 
geur d’une  voile  , jufqu’à  ce  que  le  bâton  de  pavillon  qui 
eft  fur  la  pointe  , foit  par  l’ouverture  du  bois  de  la  ville  , 
alors  on  eft  paré  de  ces  roches.  On  peut  gouverner  fur  la  ville 
& mouiller  où  l’on  veut , & par  les  profondeurs  qu  on  juge 
à propos  , depuis  1 7 jufqu’à  8 braffes. 

instruction  pour  entrer  dans  le  Port  de 
Trinquemalay  , en  venant  du  nord, 

Pi~  On  peut  ranger  l’île  aux  Pigeons  à une  demie  ou  deux 
tiers  de  lieue,  par  21  , 22  ou  24  braffes  d’eau.  Cequon 
appelle  l’île  aux  Pigeons  eft  un  amas  de  rochers  deffous 
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& deflus  1 eau  ; la  plus  au  large  defquelles  eft  la  plus  grande 
& la  plus  élevée  , fur  laquelle  il  y a plufieurs  arbres  & des 
brouffailles.  11  n’y  a point  de  paffage  entr’elle  & la  grande 
terre  , à caufe  des  roches  deffus  & deflbus  l’eau.  On 
trouve  , à une  demi-lieue  de  cette  île,  22  braffes,  & en  allant 
vers  elle,  20  , 17  , 16  à un  fixieme  de  lieue  de  diftance. 

L’île  aux  Pigeons  eft  à quatre  lieues  au  nord-quart-nord-oueft , 

8 à 9 degrés  ouell  de  la  pointe  du  bâton  de  pavillon  de 
Trinquemalay.  Quand  on  trouve  par  Ton  travers  36  ou  38 
bralTes , on  eft  fur  1 accore  du  fond.  A l’autre  coup  de  plomb 
on  trouve  40  ou  42  bralTes  , & enfuite  point  de  fond  : on 
doit  le  conferver  pour  y mouiller  en  cas  de  calme  ou  de 
courans  contraires. 

Depuis  l’île  aux  Pigeons  jufqu’à  la  pointe  ^Eliqaheth , Pointe 
on  range  la  côte  par  18  à 20  braffes  , & les  profondeurs 
font  très-inégales  entr’elles.  La  pointe  ^Eliiabeth  eftla  pointe 
du  nord  de  l’arriere-baiô  de  Trinquemalay , vis-à-vis  de  laquelle , 
à un  demi-mille  d’éloignement,  il  y a deux  roches  fur  l’eau, 
de  la  grandeur  dun  bateau  , d’où  s’avance  , un  peu  au 
large , un  banc  de  roches  , auprès  duquel  on  trouve  8 à 9 
braffes  d’eau  , tant  du  côté  du  nord , que  du  côté  du  fud.  De  ce 
dernier  cote  il  ne  faut  pas  en  approcher  de  plus  près  que  par  1 2 
à 13  braffes  , ni  du  côté  du  nord  par  moins  de  16  à 17-, 
braffes , le  fond  étant  mauvais  & les  profondeurs  très-irré- 
guheres.  Ces  roches  reftent  au  fud-quart-fud-eff  5 degrés  & 
demi  elt  de  la  partie  la  plus  en  dehors  de  l’île  aux  Pigeons  , 
à trois  lieues  & demie  de  diftance  , & à une  lieue  & un 
tiers  ^au  nord-quart-nord-oueft  3 degrés  oueff  de  la  pointe 
du  bâton  de  pavillon  de  Trinquemalay, 
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Si  on  tient  la  pointe  delà  Chapetk  au  fud,  un  peu  vers 
l’oueft , ouverte  de  la  pointe  du  bâton  de  pavillon , cette 
marque  fait  paffer  fans  rifque  au  large  des  roches  de  la 
pointe  ^Elhahah,  par  la  à 15  braffes  ; mais  fi  on  entre- 
tenoit  de  as  à 30  bralTes  entre  les  roches  & la  pointe  du 
bâton  de  pavillon , on  perdroit  bien  vite  le  fond , qui  ne 
s’étend  qu’à  deux  tiers  de  lieue  de  la  côte , & tout  au 
plus  à un  quart  de  lieue  vis-à-vis  le  bâton  de  pavillon  , 
Int  on  peut  ranger  la  pointe  d’aufli  près  que  Ion  veut. 

Entre  la  pointe  du  bâton  de  pavillon  & celle  de  la 
Chapdk  , il  y a plufieurs  roches  fur  l’eau  , qui  s’avancent 
en  mer , & à un  huitième  de  lieue  , vis  - à - vis  la  pointe 
delà  Chapelle,  il  y a une  roche  fur  leau  de  la  grandeu 
d’un  canot , d’où  s’étend  un  récif  au  large , a la  diftance 
d’une  grande  encablure.  Cependant  quand  on  tient  la  marque 
blanche,  qui  eft  un  peu  au  dedans  de  la  pointe  d 
ouverte  de  la  grandeur  d’une  voile  de  la  pointe  du  bâton 
de  pavillon,  on  paffe  au  dehors  des  dangers  par  18,  zo 
& 22  braffes  d’eau. 

Quand  on  a paffé  la  roche  & le  récif  de  la  pointe  de 
la  Chapelle,  on  continue  à gouverner  dans  la  baie , tenant 
la  pointe  de  Marbre  ouverte  par  la  partie  du  nord  de  li  e 
.Ronde,  jufqu’à  l’ouverture  de  lentree  du  port  , qui  tnene 
hors  de  tous  dangers.  Il  faut,  comme 

le  mi-canal  entre  nie  Ronde  & l’ile  de  l£&pW,  & gou- 
verner au  nord-ouefi-quart-nord  fur  l’entree  du  port , en  e 
conformant,  pour  le  relie,  à ce  qui  a ete  dit,  lorfquon 
y vient  de  lâ  partie  du  fud. 
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MARQUES  pour  louvoyer  dans  Ventrée  de  la  haie^ 

U A ND  on  efl  par  le  travers  de  Foulpointe,  & quon 
veut  aller  dans  la  baie  avec  les  vents  de  la  partie  de  l’oueft 
après  avoir  rangé  les  dangers  qui  font  vis  - à - vis  de 
Foulpoime  par  1 4 à 1 5 braffes  , & avoir  ouvert  la  pointe 
de  Marbre  par  la  partie  du  nord  de  rîle  Ronde  , il  faur 
venir  au  lof  vers  la  pointe  du  bâton  de  pavillon  , fi  le 
vent  le  permet.  ; car  , à un  efpace  confidérable  entre  les- 
deux  pointes  , il  ny  a point  de  fond  , quoiqu’on  le  trouve 
graduellement  en  approchant  de  Foulpoime  ; mais  en  s’en 
écartant  du  côté  du  nord,  l’accore  du  fond  va  jufqu’à' 
ce  que  la  pointe  du  bâton-  de  pavillon  refte  à l’oueft  5.- 
degrés  nord  , & au  delà  on  le  perd  fubitement.  C’eft 
pourquoi  j’eftime  que  la  meilleure  façon  pour  entrer  dans, 
le  port,  quand  le  vent  vient  de  terre , c’eft  de  louvoyer 
à petits  bords  fous  la  pointe  du  bâton  de  pavillon  , &:  d’avoir 
attention  , à,  caufe  du  fort  courant  qui  fort  avec  rapidité  g 
de  ne  pas  s’éloigner,  vers  la  partie  du  fud  , en  ouvrant  la 
grande  baie , jufqu’à  ce  qu’on  puilfe  palfer  le  récif  qui  eft 
vis-à-vis  la  pointe  de  la  Chapelle  , par  les  marques  dont  oa^ 
a fait  mention  ci-delî'us« 

Quand  on  court  la  bordée  du  nord  , on  n’a  de  dangers 
à craindre  que  ceux  qu’on  voit  entre  les  roches  de.  la  pointe 
àiEli'^abeth  & la  pointe  du  bâton  de  pavillon  j ainlî  on  peut 
pouifer  fa  bordée  par  7 ou  8 brafles  , le  fond  étant  de  fable 
net.  Lorfqu’on  court  la  bordée  du  fud  , il  faut  ranger  la 
pointe  du  bâton  de  pavillon  le  plus  qu’il  eif  poffible , ainli. 

N n„  i i 


Ifle  Norwege- 


Roche  Nor- 
tkerk. 
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que  les  roches  & le  récif  de  la  pointe  de  la  Chapelle , en  obfer* 
vant  les  marques  données  ci-deffus. 

En  portant  la  bordée  fur  la  côte  du  fud , il  faut  prendre 
garde  à ne  la  pas  pouffer  trop  loin  j car  entre  Foulpointe 
& nie  Norwege^  le  fond  eft  de  roche  & la  profondeur 
inégale , trouvant  4,5  ou  6 braffes  de  différence  à chaque 
coup  de  plomb.  C eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  abfolument 
aller  par  moins  de  20  braffes  entre  Foulpointe  & lile  de 
Norwege , à caufe  d’une  roche  très-dangereufe , nommée  la 
roche  de  Nonherk  , fur  laquelle  il  ny  a que  huit  pieds  d’eau  j 
elle  porte  le  nom  d’un  vaiffeau  qui  s’y  eft  perdu  en  1748: 
voici  fes  relevemens. 

La  pointe  du  bâton  de  pavillon  35  degrés  du  nord  vers 
l’oueft  J une  montagne  dans  les  terres  , par  la  pointe  de 
Marbre  à l’oueft  10  degrés  fud  ; l’île  Norwege  38  degrés  du 
fud  vers  l’oueft  ; & Foulpointe  à l’eft  10  degrés  nord.  Il  y 
a tout  au  tour  de  cette  roche  , 8 à 9 braffes  d’eau  , & 1 5 
à 18  braffes  à une  très-petite  diftance  au  large.  Enfin  on 
ne  confeille  point  de  pouffer  fa  bordée  plus  au  fud , qu  on 
ne  foit  bien  élevé  dans  la  partie  de  l’oueft  de  Tile  Norwege^ 
& que  l’île  Ronde  ne  foit  par  la  pointe  de  Marbre.  Dans  cette 
pofition  on  trouve  le  fond  à 18  , 20  , 22  & 24  braffes  , 
tout  le  long  entre  Foulpointe  & l’ile  de  Norwege  ; & quand 
on  eft  par  le  travers  de  cette  demiere  , on  trouve  1 3 , 1 4 & 
15  braffes. 

Entre  les  roches  de  la  pointe  de  la  Chapelle  & l’ile  de 
V Eléphant , la  terre  eft  três-accore , en  allant  au  fud  , on 
perd  fubitement  le  fond. 
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En  courant  la  bordée  du  fud  , il  faut  prendre  garde  aux 
approches  de  i’île  Norwege  qui  eft  environnée  de  rochers 
deffus  & deflbus  l’eau  ; ainlî  il  faut  avoir  attention  à fuivre 
les  marques  pour  éviter  les  dangers  qui  s’étendent  au  nord 
de  cette  île. 

Quand  on  aura  doublé  l’île  Norwege  , en  continuant  la 
bordée  dans  le  fond  de  la  baie  du  côté  du  fud  , il  faudra 
prendre  garde  à un  banc  de  fable  , qui  s’étend  dans  le  fud- 
fud-oueft  de  l’île  Norwege  , liir  lequel  il  fe  trouve  feulement 
5 braffes  i à 3 brades  -f  d’eau  j les  marques  pour  favoir 
quand  on  a paré  ce  danger  , c’eft  d’avoir  l’une  par  l’autre 
deux  petites  îles , l’une  nommée  fîle  aux  Oifeaux  qui  eft 
la  plus  à terre , & l’autre  l’île  aux  Pigeons  qui  eft  la  plus 
au  large.  Il  eft  bon  d’obferver  que  dans  la  partie  du  fud  de 
la  grande  baie , on  ne  trouve  le  fond  qu’à  un  tiers  de  lieue 
de  la  côte  ; cependant  il  faut  avoir  foin  de  fonder  fréquem- 
ment , car  on  peut  avoir  35  ou  40  braffes  au  premier  coup 
de  plomb,  18  ou  20  au  fécond,  & au  troifteme  10  ou  12: 
on  ne  doit  pas  aller  par  moins  de  12  braffes  dans 
un  gros  vaiffeau  , attendu  qu’il  x\j  a pas  plus  de  deux 
encablures  jufqu’aux  4 braffes  d’eau  , & qu’on  peut  s’y 
tromper. 

La  profondeur  la  plus  graduelle  de  la  partie  du  fud  , eft 
vis-à-vis  la  riviere  de  Coiiar  , & on  y peut  mouiller  par 
1 2 braffes  fond  de  vafe  : l’entrée  de  la  riviere  refte  au  fud- 
quart-fud-eft  , environ  un  quart  de  lieue.  La  mer  y eft  très- 
belle  pendant  la  mouffon  • du  fud  - oueft.  Les  petits  vaif- 
féaux  peuvent  mouiller  tout  le  long  de  la  côte  par  7 ou  8 
braffes. 


Ca  ümere. 


Remarque 

importante. 


description  des  cotes 

depuis  IcL  pointe  de  Pedre  en  Vile  de  Ceylan 
(pi^à  r embouchure  du  Gange,. 

J)e  la  pointe  de  fituée  à rèxtrémité  nord  de  nie  de 

eeyian  , jufqua  la  pagode  de  Calimere , première  pointe  de 
la  côte  de  Coromandel  , on  compte  treize  à quatorze  lieues  , 
le  giffement  au  nord-oueft  5°  30'  nord.  La  profondeur  fui 
cette  route  eft  de  9,  à lo  braffes:;  en  approchant  de  cette* 
pointe , elle  diminue  jufqu  à 5 . Il  ne  faut  pas  aller  par  une 
moindre  , à caufe  d’un  banc  qui  s’avance  à une  lieue  & 
demie  au  large  depuis  la  pointe  de  Calimere,. 

Les  vaiffeaux  qui  , après  avoir  côtoyé  Ule  de  Ceylan  , 
font  route  ou  du  travers  de  Molewale  , ou  de  la  pointe  de 
Pedre , pour  traverfer  à la  côte  de  Coromandel , y atterrent 
prefque  toujours  plutôt  qu’ils  ne  le  comptent , parce  que 
les  courans  portent  au  nord -nord-oueft  avec  rapidité,  & 
qu’ils  tranfportent  fouvent  dans  l’enfoncement  placé  au  nord- 
oueft  de  Ceylan  ; de  forte  que  plufieurs  Navigateurs  qui , 
pour  reconnoître  la  côte  , dirigeoient  leur  route  au  nord  de 
Tranquebar,  ont  atterré  au  fud  de  Negapatnam.  Plufieurs  ont 
manqué  de  fe  perdre  fur  cette  côte  pendant  la  nuit  , pour 
n’avoir  pas  eu  la  prudence  de  fonder.  Les  voyageurs  ne 
négligeront  pas  un  avis  fi  nécefîaire  : ce^neft^  pas  qu’il  ne 
foit  arrivé  à quelques-uns  le  contraire  , c’eft-à-dire,  quils 
ont  été  tranfportés  à l’eft  , mais  ces  derniers  ejtemples  font 
rares  , &:  les  premiers  fort  communs. 
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La  Pagode  de  Callmere  peut  fe  voir  de  trois  à quatre 
lieues  en  mer  d’un  tems  clair.  A un  quart  de  lieue  au  nord 
il  y a une  petite  riviere  & fur  fes  bords  un  grand  village 
environné  d’arbres  , où  l’on  fait  commerce  de  tabac  & de 
ris.  L’entrée  de  cette  riviere  n’eft  point  apparente  du  large  : 
fa  barre  n’a  que  trois  pieds  d’eau  j auffi  n’y  peut-il  entrer 
que  de  très-petits  bâtimens.  On  mouille  environ  une  lieue 
à l’ed;  de  fon  embouchure , la  pagode  AtCalimere  au  fud-oueft- 
quart-ouelL  La  vafe  au  nord  de  cette  riviere  eft  très-molle  , 
& le  fond  par  conféquent  nullement  propre  pour  mouiller. 

De  Calimere  à Negapatnam  la  diftance  eft  de  ftx  lieues  & 
demie , & le  giftement  nord  & fud.  On  voit  entre  les  deux 
un  bois  épais  , garni  de  brouflailles  à l’inftni.  Il  n’y  a point 
d’autre  remarque  qu’une  Eglife  à environ  une  lieue  au  fud 
de  Negapatnam,  Elle  eft  bâtie  fur  le  bord  d’une  petite  ri- 
viere qu’on  ne  découvre  point  en  rangeant  la  côte  j à 
peine  de  grande  maline  monte-t-il  quatre  pieds  d’eau  fur 
fa  barre  , ainft  je  n’en  ferai  aucune  autre  mention. 

Negapatnam  eft  une  des  plus  confidérables  Places  des 
Hollandois  fur  la  côte  de  Coromandel-,  les  fortifications  en 
font  bonnes.  La  Ville'eft  au  nord  du  fort,  au  fud  duquel 
on  voit  l’embouchure  d’une  grande  riviere  fort  commode, 
qui  peut  recevoir  de  moyens  bâtimens.  Il  y a au  nord  de 
la  Ville  une  grande  pagode , appellée  Pagode  de  Chine , fur 
laquelle  eft  planté  un  mât  ou  bâton  de  pavillon.  Dans  le 
fud-eft  de  ce  bâton  de  pavillon , il  y a un  banc  à la  diftance 
de  deux  lieues  deux  tiers  , la  Pagode  de  Chine  reftant  alors  - 
au  nord-oueft-quart-nord , & la  terre  de  l’oueft  à la  diftance 
d’une  lieue  & demie.  Il  faut  prendre  garde  que  dans  cet 
endroit  il  y a beaucoup  de  terres  noyées  , & qu’on  doit 
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ranger  au  moins  à deux  lieues  & demie  la  terre  qu^on  prend 
pour  le  bord  de  la  mer , qu  on  ne  peut  découvrir  dans  cet 
endroit. 

Le  palTage  entre  la  terre  & le  banc  feroit  dangereux 
pour  un  gros  vaiffeau , la  profondeur  n’étant  que  de  vingt- 
deux  à vingt-trois  pieds  d’eau.  L’on  trouve  feize  à dix-fept 
pieds  fur  le  plus  haut-fond  du  banc  : fon  étendue  eft  d’environ 
une  demi  - lieue  de  diamètre , & fa  forme  eft  ronde.  On 
mouille  devant  Negapatnam  par  5 & d brafles  j le  fond  par 
ce  travers  eft  fort  plat.  A quatre  lieues  au  large  on  ne  trouve 
pas  plus  de  6 à 7 braftes  de  profondeur. 

De  Negapatncirn  à la  riviere  de  Carei-Cal , on  compte  trois 
lieues  un  quart , le  giftement  au  nord  5 degrés  oueft.  En 
côtoyant  on  entretient  les  d à 7 brafles  de  profondeur.  Entre 
les  deux  coule  la  riviere  de  Nctour , ou  fe  fait  le  commerce 
de  toiles  peintes  & de  ris.  Une  Mofquée  à quatre  pyramides 
blanches  qui  fe  voyent  de  fort  loin  en  mer , rend  cet  en- 
droit remarquable. 

Carei-Cal  eft  un  nouvel  établiflement  des  François , non- 
feulement  confldérable  par  le  grand  nombre  d’Aldées  qui 
en  dépendent , mais  encore  par  le  commerce  de  toile.  Deux 
rivières  traverfent  cette  conceflion  : elles  prennent  leur  fource 
dans  les  montagnes  de  la  côte  de  Malabar  y & fertilifent 
ce  pays  qui  abonde  en  ris  & autres  vivres. 

Le  fort  de  Carei-Cal  eft  bâti  fur  le  bord  le  plus  nord  de 
la  riviere , dont  l’embouchure  eft  formée  par  une  langue  de 
fable  qui  fe  prolonge  comme  la  côte  j de  forte  que  fon  entrée 
étant  confondue  avec  le  rivage , on  ne  peut  diftinguer  cette 
riviere  quand  on  vient  du  large.  L’autre  riviere , nommée 
Cakanchery , eft  à un  quart  de  lieue  au  fud  , &:  celle  de 

TiroumaUi 
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Tiroumaléi  , à une  demi  - lieue  au  delTous  , fe  débouche 
également  vers  le  nord  : prefque  toutes  les  rivières  de  cette 
côte  ont  cela  de  commun.  Le  banc  de  fable  qui  barre  celles 
de  Cares  - CaL  & de  Tiroumaléi  , empêche  les  moyens 
bâtmiens  dy  entrer  : il  n’y  a que  des  chaloupes  & des 
chelingues  qui  la  peuvent  franchir  , encore  faut-il  attendre 
le  plein  de  l’eau.  On  mouille  devant  Carei-Cal  par  5 à 6 
braffes  : les  marques  du  mouillage  dépendent  de  la  mouffôn 
pendant  laquelle  on  y féjourne.  Dans  celle  du  fud , il  faut 
mettre  le  pavillon  à l’oueft-fud-oueft , & dans  celle  du  nord 
à l’oueft.  Par  ce  moyen  on  facilite  le  trajet  des  bateaux  qut 
vont  & viennent  à bord. 

De  Carei-Cal  à Tranquebar  la  didance  eft  d’enviran  une- 
lieue  & demie  au  nord  , 4 degrés  oued.  On  entretient  le 
long  de  la  cote  la  profondeur  de  6 à 7 braffes 4 mais  , en 
approchant  de  la  fortereffe  de  Tranquebar  , il  faut  s’écarter 
un  peu  de  terre  , à caufe  dun  banc  voifm  de  la  riviere.. 

Au  refte  ce  banc  n avance  pas  beaucoup  au  large , & pourvu 
quon  tienne  toujours  le  fond  que  j’indique,  il  n’y  a rien, 
à craindre. 

Tranquebar  eff  le  principal  étabHffement  des  Danois  aux  Tranquehar 
Indes.  La  Ville  eff  fort  jolie , & la  fortereffe  remarquable 
par  fa  grande  blancheur  qu’on  a foin  d’entretenir.  Les  Indiens 
appellent  cet  Tarangampadou , ^ où  , par  corruption  , 

dérive  le  nom  de  Tranquebar, 

Deux  lieues  & demie  au  nord  de  Tranquebar  ^ on  trouve 
Caveripatnam , où  fe  voit  comme  une  efpece  de  fortereffe 
fans  baftions.  Tout  auprès  font  deux  petites  pagodes  , fort 
proches  lune  & 1 autre  du  rivage  : il  y avoit  autrefois  à 
une  demi-lieue  de  cet  endroit  un  petit  comptoir  François. 

O O 
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Rivlere  de 

Yiroumalei~ 

Vachd. 


Rlviere  de 
Coloran. 


Xa  petite  fiviere  de  Tiroumalei-Vâchel  eft  deux  lieues  au 
nord  de  Caveripamam  : elle  tire  fon  nom  d’une  pagode  qu’on 
voit  dans  les  terres.  A l’ed:  de  fon  embouchure^  il  y a un 
banc  qui  porte  un  quart  de  lieue  au  large  j mais  il  n eft 
pas  dangereux  : le  fond  diminue  par  degre  à fon  approche. 
La  terre  au  nord  de  cette  riviere  s’élève  ùn  peu  davantage 
que  le  relie  de  la  côte  , qui  depuis  la  pagode  de  Calimere,y 
ne  fe  fait  , pour  bien  dire  , remarquer  que  par  fes  arbres 
-&  les  édifices.  En  côtoyant  a une  lieue  de  terre  ^ on  a 9 
à 10  braffes  de  profondeur. 

On  compte  environ  trois  lieues  & demie  nord  & fud  de 
la  riviere  de  Tifournalei-J^cichel  a celle  de  Colorait , dite  par 
les  Indiens  Collodam  , à l’embouchure  de  laquelle  ‘il  y a une 
petite  île  avec  une  forterelTe  , nommée  Divi-Cotei , qui  appar- 
tient aux  Anglois.  Cette  embouchure  de  riviere  fe  fait  con- 
noître  par  une  coupée  dans  un  bois  touffu , uni  & proche 
du  rivage.  De-là  s’étend  un  banc  dont  la  pointe  ou  extré- 
mité  s’écarte  à une  lieue  & demie  de  terre.  Il  eft  fort  accore  & 
par-là  plus  dangereux  j car  de  1 2 braffes  on  tombe  en  cer- 
tains endroits  tout-à-coup  à 3 & à 4 braffes.  Ainfi  un  grand 
vaiffeau,  qui  vient  du  large  atterrer  en  ce  lieu,  ou  qui 
continue  de  ranger  la  côte  , ne  doit  point  1 approcher  plus 
près  que  par  14  à 15  braffes  de  profondeur.  De  ce  parage 
on  apperçoit  dans  les  terres  quatre  édifices  remarquables  : 
ce  font  les  quatre  portiques  d’une  fameufe  pagode  nommée 
Chelamharam.  Elle  eft  précifément  à l’eft  de  eette  coupée 
du  bois  dont  je  viens  de  parler  , & fe  découvre  à ce  rumb 

de  vent  par  cette  ouverture. 

Le  côté  du  îud  de  l’embouchure  de  la  riviere  de  Coloran  , 
paroît  former  une  pointe  , fur-tout  quand  on  vient  du  fud , 
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& qu’on  côtoyé  de  près  , parce  que  la  côte  dont  le  güTe^ 
ment  a été  jufqu’ici  au  nord  , forme  un  coude  s’étend 
trois  lieues  & demie  au  nord-nord-ouefo  jufqu’à  Pono-Novo, 

Elle  efl:  baffe  & unie  : il  n’y  a rien  de  remarquable  entre 
Fun  & Fautre , que  les  édifices  dont  j’ai  parlé  ci-deffus. 

Pono-Novo  , dit  par  les  Indiens  j , Paranguipeti , étoit  autre- 
fois une  ville  fort  commerçante  : les  François  & les  Hol- 
Fandois  y ont  leurs  comptoirs  , fur  lefquels  ils  arborent, 
leur  pavillon,. 

Quand  on  range  laccore  du  banc  de  Colora?i  aller 
mouiller  devant  Pono-Novo  , il  faut  relever  ces  comptoirs, 
au  nord-oueft-quart-oueff  avant  de  gouverner  à ce  rumb  de 
vent,  afin  qu’on  foit  sûr  d’avoir  doublé  la  pointe  du  nord’ 
de  ce  banc,. 

Au  mois  de  Juillet , quelquefois  plutôt  ou  plus  tard',  de^ 
puis  Tiroumalei  - Vachel  jufqu  a P ono  - Novo  , les  eaux  font: 
troubles  & epaiffes,  comme  par  un.  débordement  ^ cela  fur- 
prend  d’autant  plus  qu’il  plènt  rarement  dans  cette  faifon  à. 
la  cote  de  Coromandel.  Ces  eaux  troubles  viennent  de  ce  que- 
le  fleuve  de  Caveri  dont  la  riviere.  du  CNoran^  n’eft  qu’une, 
branche , prend  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Gatte^W- 
cote  de  Malabar^  ou  les  pluies,  alors  tres-fréque.ntes,  caufent 
ce  débordement  , fur-tout  k.  Divi-.Cotei  ou  cette  riviere  a fa 
plus  grande  embouchure,  : fes  autres  principales  font:  à 
patnam.k  C arei-cal \ . k T.ranquebar  ^ à Tiroumalei-VacheL. 

De  Pono-Novo  au.  fort  Saint-David , que  les  Anglois  poF  ^ . 

e ent , e giffement  efl:  au  nord-quart-nordrefl  , & la  .diflan- 
ce  de  fix  lieues  & demies  II  faut,. en.  rangeant  la  côte  , en- 
tretenir a une  lieue^  de  terre  la  profondeur  de.  839  braffes, 
ne  demi  - Heue.  au  nord  de  Porto  - Novo  commencent  des-. 
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dunes  de  fable  qui  s’étendent  fur  le  bord  du  rivage.  En  venant 
du  large , cet  endroit  de  la  côte  reffemble  à plufieurs  îles , 
& cette  reffemblance  vient  de  ces  dunes  de  fable , qui  pa- 
roiffent  plus  élevées  que  le  terrein  intérieur  qui  eft  très-bas. 

Le  fort  Saint-David  eft  fttué  fur  le  bord  de  la  mer  , & 
à un  quart  de  lieue  au  fud  on  voit  la  ville  de  Goudelours, 
Vis-à-vis  le  fort  Saint-David  s’avance  un  petit  banc  environ 
un  quart  de  lieue  au  large  : le  mouillage  fe  fait  par  7 à 8 
braffes  de  profondeur. 

Du  fort  Saint-David  à Pondicheri  , le  giflement  eft  au 
nord  - nord  - eft  prenant  de  l’eft  , & la  diftance  de  quatre 
lieues  deux  tiers.  A une  lieue  de  la  cote  on  trouve  8 à 9 
bralTes  de  profondeur  : il  n’y  a rien  de  remarquable  entre 
l’un  & l’autre.  Le  terrein  eft  fabloneux  au  bord  de  la  mer , 
& boifé  dans  l’intérieur.  En  venant  du  fud , on  découvre  la 
ville  &laforterefle  de  Pondicheri^  au  pied  dune  terre  noire 
un  peu  plus  élevée  que  le  refte  de  la  cote  : cette  terre  noire 
de  l’étendue  d’environ  trois  lieues , eft  au  nord-oueft  de  la 
ville  , qui  , comme  la  fbrterefle , eft  bâtie  fur  une  terre  balTe 

au  bord  de  la  mer, 

Pondicheri  eft  la  Capitale  des  établiffemens  François  aux 
Indes  orientales  ; elle  fert  de  relidence  au  Gouverneur  gé- 
néral & au  Confeil  fupérieur.  Sa  fituation  eft  par  11°  5 5'  de 
latitude  feptentrionale  , & 77°  45^  à 1 orient  du  méridien 
de  l’obTervatoire  royal  de  Paris.  Une  bonne  muraille  de  bri- 
ques fait  l’enceinte  de  cette  ville  ^ fes  fortifications  bien  gar- 
nies de  canon  font  à la  moderne  , & fon  circuit  comprend  une 
lieue  & demie.  Sa  citadelle  , en  forme  d un  pentagone*  ré- 
gulier entouré  d’un  foffé  plein  d’eau,  eft  placée  au  milieu  de 
La  face  maritime.  L’une  & l’autre  font  fituées  en  rafe  cam- 
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pagne,  & font  une  des  plus  fortes  places  des  Indes.  Il  y a 
un  Hôtel  de  monnoies  où  l’on  bat  des  roupies  & de  s pagodes, 
dont  le  titre  de  fin  furpafle  beaucoup  d’autres  : elles  ont  cours 
dans  toutes  les  Indes*. 

On  mouille  à Pondicherl  par  7 à 8 braffes  d’eau  , à trois 
quarts  de  lieue  ou  une  lieue  d’éloignement  du  rivage. 

De  Pondicheri  à Conjimer  la  côte  gît  au  nord- nord- efl: , 
5 degrés  eft  , quatre  lieues  & demie.  On  voit  entre  l’un  & 
l’autre  plufieurs  dunes  de  fable  fur  le  bord  de  la  mer  j & 
fur  le  terrein  la  terre  noire,  dont  j’ai  parlé  au  commence- 
ment de  l’article  précédent  , s’abailTe  & finit  tout-à-fait  un 
tiers  de  lieue  plus  fud  que  Conjimer , qui  n’efl:  remarquable 
que  par  les  ruines  d’un  comptoir  que  les  Hollandois  ont 
abandonné  après  trois  ou  quatre  ans  de  réfidence.  On  y 
voit  aufii  les  relies  de  l’enceinte  d’une  vieille  loge  angloife 
également  abandonnée. 

Le  mouillage  ell  fort  bon  vis-à-vis  cet  endroit , par  ^ , 
7 ou  8 bralTes  d’eau , à une  demi  - lieue  ou  deux  tiers  de 
lieue  de  terre. 

De  Conjimer  à Alemparvé  le  gilTeffient  ell  au  nord-ell- 
quart-nord  , & la  dillance  de  quatre  lieues.  A environ  une 
lieue  de  Conjimer  ^ quand  on  l’a  palTé  , on  apperçoit  un 
bois  touffu  & un  village  ; enfuite  la  côte  paroît  plus  baffe 
&:  femble  s’enfoncer  un  peu  jufques  proche  à.'Alem.parvé , 


Par  plufieurs  oWêrvatîons  aftronoml- 
ques , qui  ont  été  faites  à Pondicheri  , 
tant  par  les  PP.  Jéfuites  , que  par  plufieurs 
autres  , & comparées  à celles  qui  ont  été 
faites  à Paris  , & autres  lieux  dont  la  fi- 
tuation  eft  exaélement  connue  ; la  diffé- 


rence des  méridiens  «utre  Pondicheri 
& l’obfervatoire  royal  de  Paris  , a été 
conclue  de  cinq  heures  li  "minutes  de 
tems  , qui  valent  77®  45'  de  longitude  : 
c’eft  en  conféquence  que  je  J’ai  placé  fur 
mes  Cartes,  i- 
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^îi  la  côte  du  Tud;  de  ta' riviere  s’élève  par  d'unes  de  fable  , 
& avance  un  peu  en  dehors.  Au  refte  cette  pointe  neft 
pas  dangeréufey  & par  fôn  travers  ta  prôfondeur  ne  dimi- 
nue que  d’aune  brade  le  côté  du  nord  de  la  riviere  eft 
eouvert  de  boisv 

Alemparvé  fe  reconnoît  par  une  belle  fortereffe  flanquée 
de  plufleurs  tours,  de  là  dépendance  du  Mogoh.  h.  blan- 
cheur la  fait  remarquer  de  fort  loin.  Il- y a encore  quelques, 
petites  montagnes  un  peu  éloignées  flir  le  terreini 
• ’&AlemfaPvé  à S-adms , étabiiflement  que=  poflèdent  lés  Hbl- 
tandoisjta  côte  gît  au  nord-efl-quart-nord  , & la  diflance 
eft  de  fept  lieues.  Le  pays  entre  ces  deux  endroits  eik^en 
partie  plat  , fabloneux  , peu-  couvert  cfarbres  jufqua  trois 
Meues  de  Sadras  que  commence  un*  bois  de  palmiers  épais 
qui  s’étend  vers  le  nord''?ef|^ce  d’une*  lieue' ; vis-à-vis  fon. 
extrémité  un  petit  platon  de  fable  s’avance  d’un-  quart  de 
lieue- au  large;  Deux  lieues'  plus  nord  on  trouve 
à l’entrée  d’un  bois  touffm,  la-  loge  Hollandoife.  Il  y a deux 
pagodes  ,mais  peu  remarquables  , l’une  au  fud  , l’autre  au 
nord.  A deux  ou  trois  lieues  dans  les  terres , om  voit  quel-/ 
ques  petites  montagnes  appellées  par  les  Navigateurs  Mon^ 
lagms  de  ô’dfdms  :Iorfque  ' îa  plus  élevée  refte  au  nord-ouefl? 
Sadras  ekzxi  oueft.  Environ  à cinq  quarts  de  lieue  de  terre, 
on  a 9 à lo  brafles  dé  profondeürv 
^ On  compte  deux  lieues  au  nord-eft-quart-nordde  Sadras 
aux  fept  pagodes  , qui'  ne  font  remarquables  que  très - proche 
de  la  côte.  Il  y en  a cinq,  fur  des  hauteurs,  ou  rochers  ef- 
-carpés  fur  le  terrain.  ,,  dont  on  ne  voit  que  le  fommet  , à 
caufe  d’un  bois  touffu  qui  les  couvre  ; une  autre  eft’ tellement 
fur  le  bord  de  la  mer  , qu^elle  bat  au  pied  ; là  feptieme  a 
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été  ruinée  par  la  mer  : elle  étoit  autrefois  fur  un  rocher  à 
un  quart  de  lieue  du  rivage. 

Des  fept  Pagodes  à Covolam  ou  Cohlon  le  chemin  s’étend 
cinq  lieues  un  tiers  au  nord-nord-eft  2 à 3 degrés  nord.  Par  ie 
travers  de  ce  dernier  quelques  petits  rochers  gilTent  à reft-fud- 
eft  de  la  petite  montagne  de  TripouLour , remarquable  en  ce 
qu’elle  eft  beaucop  plus  près  du  rivage  qu’aucune  des  autres 
qui  font  fur  le  terrain.  Ces  rochers  s’avancent  en  mer  un  tiers 
de  lieue  : on  range  la  côte  par  9 , 10  & 12  brades  de  pro- 
fondeur à une  lieue  & une  lieue  & demie  de  terre. 

De  Covolam  à Saint-Thomé  on  compte  cinq  lieues  au  nord- 
quart-nord-ed.  La  Ville  , que  quelques-uns  nomment  Me- 
liapour , eft  fur  le  bord  de  la  mer  : ce  n’eft  qu’un  amas  de 
ruines.  Il  y a quelques  Eglifes  , entr’autres  la  Cathédrale, 
Siège  d’un  Evêque  fufffagant  de  Cranganor.  Les  Eglifes  chré- 
tiennes de  la  côte  de  Coromandel  font  de  fon  diocèfe.. 

Le  petit  mont  gît  à une  demi-lieue  vers  le  fud  - oueft.  Il 
fe  diftingue  de  plulieurs  autres  aux  environs  par  une  Eglife 
bâtie  fur  fon  fommet,  & qu’on  découvre  facilement  en  ran- 
geant la  côte  de  près. 

De  S.  Thomé  à Madras  il  y a une  lieue  un  tiers  au  nord- 
quart-nord-eft  : cette  ville  eft  le  principal  établiflement  des 
Anglois  fur  la  côte  de  Coromandel  ^ & le  Siégé  d’un  Confeil 
Supérieur.  Elle  eft  ceinte  du  côté  de  la  mer  & de  celui 
de  terre  , d’une  muraille  de  brique  flanquée  de  quelques 
petits  baftions  garnis  de  canon.  Une  petite  riviere  dont 
l’embouchure  eft  au  fud  de  la  ville  , & qui  forme  un  coude 
en  remontant  au  nord  , en  cerne  une  partie.  Madras  fe 
partage  en  ville  blanche  & en  ville  noire  : la  première  eft 
lort  petite  , mais  proprement  bâtie  ; la  fécondé  , fttuée  au 
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nord,  fert  de  demeure  aux  marchands  Gentils,  Maures , Arme- 
niensj  Juifs  , &c.  & à quelques  Européens  qui  n’ont  pu  fe  loger 
dans  la  ville  blanche.  Cette  fécondé  ville  n’eft  point  ceinte 
de  murailles  comme  la  première  , où  l’on  voit  toujours  en 
rade  quantité  de  vaiffeaux.  Le  mouillage  fe  fait  à trois  quarts, 
de  lieue  de  terre,  par  lo  ou  ii  braffes.  Il  s’élève  fur  le 
terrein  de  hautes  montagnes.  J’ai  fait  à Madras  plulieurs 
obfervations  fur  fa  latitude,  & je  l’ai  conclue  de  13°  14L 

De  Madras  au  récif  de  Trifou  ou  de  Natoer , le  cours  eft  au 
*.  nord-nord-efl:  trois  lieues.  On  en  reconnoît  les  approches  par 
un  petit  bofquet  d’arbres  d’égale  hauteur  , & dont  le  fommet 
forme  une  efpece  de  table.  Lorfque  ce  bois  eft  dans  une 
même  direélion  avec  deux  arbres  , palmiers  ou  cocotiers  , on; 
eft  par  le  travers  de  ce  récif  qui  s’avance  une  bonne  lieue  em 
mer.  Après  avoir  ouvert  de  la  grandeur  d’une  voile  les  deux 
palmiers  avec  le  petit  bois  , il  faut  gouverner  au  nord-eft: 
pour  pafîer  au  large  du  récif  de  mer  ou  banc  de  Paliacatte  , 
dont  l’extrémité  du  fud  eft  au  nord-eft-quart-eft  deux  tiers 
de  lieue  de  la  peinte  du  récif  de  terre. 

En  rangeant  la  côte  on  veillera  à la  fonde  , parce  qu’aux 
approches  du  banc  de  Trifou  ^ le  fond  diminue  d’une  bralfe 
à chaque  coup  de  plomb  jetté  même  fans  interruption.  Ainft  , 
foit  de  jour,  foit  de  nuit,  fi-tôt  qu’on  s’apperçoit  de  cette 
diminution  , on  doit  fur  le  champ  porter  au  large  pour  pafler  , 
comme  je  l’ai  dit  ci-deflus  , au  dehors  du  banc  de  Paliacatte^ 
& n’en  pas  approcher  par  moins  de  10  brafîes  de  profondeur. 
On  trouveroit  fans  cette  attention  un  fond  inégal , tel  que  de 
6 brades , on  tomberoit  à 3 au  premier  coup  de  plomb  , 
ce  qui  feroit  dangereux  pour  un  grand  vaiftèau  ; mais  un 
petit  peut  pafler  par-tout  fans  rien  craindre , parce  qu’il  y 
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moins  douze  pieds  d’eau  fur  ]e  plus  haut  de  ce  banc 
éloigné  de  deux  tiers  de  lieue  ou  d’une  lieue  de  terre. 

Le  banc  de  Paliacatte  s’étend  le  long  de  la  côte  : les 
vailTeaux  qui  font  route  à trois  lieues  de  diftance , ne  doivent 
pas  craindre  ces  deux  bancs. 

Pour  aller  mouiller  devant  Paliacatte  , on  aura  foin  de 
ne  pas  gouverner  fur  la  terre , qu’on  ne  releve  le  pavillon 
de  ce  comptoir  à l’oueft-quart-fud-oueft.  Par  ce  moyen  on 
pourra  en  toute  sûreté  l’approcher  : on  trouvera  8 , 7 & 6 
bralTes  de  profondeur.  Cette  inftruôfion  doit  s’entendre  dans 
le  cas  d’un  vent  du  fud  j car  s’il  regnoit  du  côté  du  nord , 
il  faut  relever  le  pavillon  au  fud-oueft  , fur-tout  dans  un  vailfeau 
qui  tire  feize  pieds  d’eau  & au  delTus  j dans  un  petit  bâti- 
ment ce  banc  n’eft  point  à craindre  du  large.  Au  furplus  il 
eit  de  la  prudence  de  ceux  qui  n’ont  pas  une  pratique  fuffi- 
ante^de  cette  côte  , de  prendre  également  leurs  furetés 
dans  les  uns  & dans  les  autres. 

Le  bout  nord  du  banc  du  large  eft  au  fud  - eft  - quart- 
fud  de  la  riviere  de  Paliacatte.  Deux  tiers  de  lieue  au  fud  de 
cette  nviere  il  y a le  fort  de  Gueldre  qui  appartient  aux 
Hollandois  : le  mouillage  ordinaire  eft  à l’eft-quart-fud-eft  du 
pavillon  , par  5,6  ou  7 braftes  de  profondeur. 

Le  giffement  de  Tri  fou  à Paliacatte  eft  au  nord  , & la  di- 

^ & l’autre 

e baffe  au  bord  de  la  mer  : dans  le  terrain  on  voit  de  hau- 
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récif  femblabie  à celui  de  Tnfou , qui  s’étend  auffi  loin  au 
large,  mais  davantage  fur  la  côte.  A la  pointe  du  nord-eft 
de  ce  récif  il  en  régné  un  autre  à deux  ou  trois  lieues  de  di- 
ftance  de  la  côte  : il  a environ  fix  à fept  lieues  de  longueur 
nord  & fud  , & le  fond  en  eft  fort  inégal.  Pour  aller  à 
Armegon , on  pourra  paffer  entre  le  banc  de  terre  & celui 
du  large,  mais  il  faut  être  pratique  , ou  ne  s’y  pas  expofer, 
quoiqu  après  on  rencontre  entre  la  côte  & ce  banc  , un 
large  & très-beau  canal. 

Pour  cingler  de  Paliacatte  au  large  du  récif  , on  doit 
s’écarter  de  la  côte  , porter  au  nord -nord-eft  le  long  du 
récif,  & fe  tenir  au  moins  par  8 à 9 brades  de  profondeur.  En 
faifant  cette  route,  ft  on  parvenoit  à iz  brafîes  , il  faudroit 
fe  rallier  du  récif  jufqu’à  atteindre  les  9 bradfes.  Cette  inftru- 
êlion  eft  abfolument  néceffaire  pour  ceux  qui  veulent  a er 
à Mafulipatan,  à caufe  qu’en  Juin,  Juillet  & Août  les  cou- 
rans  portent  au  nord-elf  , & même  quelquefois  plus  vers 
l’eft  j de  forte  que  fi  on  s’écartoit  trop  au  large  , on  rilque- 
roit  de  manquer  fon  voyage  , comme  il  eft  arrive  à p u- 
fleurs  vaiffeaux  qui  n’ont  pu  atterrer  qu’à  Narfapour , dou  ils 
n’ont  pu  fe  rendre  qu’avec  beaucoup  de  peine  à Mafulipatan. 

On  compte  deux  lieues  & deux  tiers  de  Cicara-Hoerie 
à Armegon.  Le  gilTement  de  la  côte  prend_  un  peu  plus  de 
l’oueft  que  dans  l’article  précédent.  On  voit  dans  les  terres 
le  mont  A’ Armegon.  Quand  il  refte  à l’oueft  , on  apperçoit 
nn  peu  au  fud  fur  le  rivage  une  mafure  ouïes  débris  dune 
ancienne  loge  angloife  : de  cette  pofition  on  découvre 

encore  au  fud-fud-oueft  les  montagnes  de  Paliacatte. 

Armegon  à Caliatour  la  côte  gît  au  nord  , prenant  de 
l’eft , fept  lieues  ^ mais  la  route  , pour  paffer  en  dehors  du 
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banc  A'Armegon,  eft  le  nord-nord-oueft  par  les  12,  14  & 16 
brades  de  profondeur. 

De  Caliatourk  Divelan  , la  route  eft  le  nord  , & la  diftan- 
ce  de  douze  à treize  lieues  * , favoir  j neuf  lieues  de  Calia- 
tourk  la  pointe  de  P eni , & quatre  lieues  de  la  pointe  de  Peni 
à Divelan.  En  quittant  Caliatour'A  faut  fe  mettre  par  16 
ou  1 7 bralTes  de  profondeur , & ne  pas  approcher  la  côte 
de  plus  près , a caufe  d un  banc  vis-à-vis  Gangapatnam  qui 
ed  dangereux  , & qui  à quatre  lieues  au  nord  de  Caliatour 
s’avance  d’une  lieue  un  tiers  au  large.  Ce  banc  ed  fort 
accore  , & par  conféquent  d’autant  plus  à craindre  : on  voit 
près  du  rivage  une  petite  pagode  blanche  , & deux  lieues 
plus  au  nord  on  en  découvre  une  fécondé. 

Le  Sieur  de  la  Touche  rapporte  dans  ies  Mémoires  un 
événement  au  fujet  de  ce  banc  , que  je  crois  devoir 
expofer  ici.  Etant  mouillé  par  ce  travers  à 25  brades  5 
il  ^ appareilla  pendant  la  nuit  d’un  vent  favorable  pour 
faire  route  au  nord  - oued  & rejoindre  la  profondeur 
des  13  ou  14  brades.  Quoique  le  vent  fût  médiocre,  & 
qu’il  fit  peu  de  chemin  , en  moins  d’un  quart  d’heure  il 
tomba  de  1 5 brades  à 5 j cela  l’obligea  fur  le  champ  de 
porter  au  large.  Cependant  fur  ce  qu’il  fit  rejetter  le  plomb  , 

qu’il  eut  trouvé  une  fécondé  fois  15  brades,  il  préfuma 
qu  on  pouvoir  s etre  trompe  a la  fonde.  Mais  depuis  il  a appris 
que  ce  banc  étoit  effeéHvement  accore  de  1 5 à 5 brades  , 
comme  il  l’avoit  trouvé.  C’ed  pourquoi  la  prudence  veut 
qu’on  fe  tienne  fur  fes  gardes  dans  ce  parage  j en  obfervant 


* Plufieurs  Routiers  eftiment  qu’il  y a 
douze  lieues  d Armegon  a Calijiour.CsttQ 
diftance  ne  fe  rapporte  pas  à la  difterence 
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la  profondeur  de  17  braffes  , on  n’a  rien  à craindre. 

Six  lieues  au  nord-quart-nord-ouefl:  de  Divelan  eft  Cerare, 
On  peut  côtoyer  fur  la  profondeur  de  8 , 9 ou  10  braffes. 
Au  nord  de  Cerare  il  y a deux  bois  fort  épais  , &dans  le  village 
une  pagode  blanche.  Dans  les  terres  s’élèvent  de  hautes  mon- 
tagnes qui  fe  découvrent  de  dix  ou  douze  lieues  en  mer 
d’un  tems  ferein. 

De  Cerare  à Gondegam  la  côte  gît  fix  lieues  au  nord-elt- 
quart-nord  3 à 4 degrés  nord.  Le  long  de  cette  côte  on  ren- 
contre un  banc  qui  s’avance  un  peu  en  mer  , & plus  au 
large  un  autre  , à terre  duquel  de  petits  bâtimens  peuvent 
paffer.  L’un  & l’autre  ne  font  point  à craindre  pour  les  grands 
vaiffeaux  qui  tiennent  la  profondeur  de  9 , 10  ou  ii  braffes. 
En  approchant  de  la  riviere  on  apperçoit  ce  village  fur  le 

bord  de  la  mer , & dedans  une  pagode. 

De  Gondegam  2.  Médépili  la  côte  fe  prolonge  au  nord-eft  : 
la  diffance  eft  d’environ  cinq  lieues.  On  range  la  côte  à une 
lieue  d’éloignement  par  la  profondeur  de  9 à 10  braffes  , 
fond  de  vafe.  A l’eff  de  Médépili  il  y a un  bois  de  palmiers  , 
& un  peu  plus  loin  un  autre  plus  petit  de  vingt  ou  trente 
arbres  feulement  : ce  dernier  femble  plus  élevé  que  le  pre- 
mier. Lorfqu’on  fait  route  le  long  de  la  cote  par  la  pro- 
fondeur ci-deffus  on  paffe  à terre  d’un  banc  de  fable  qui 
eft  cinq  lieues  au  fud-eft-quart-eft  de  Médépili:  fon  étendue 
& fa  fituation  font  de  fix  à fept  lieues  nord-eft  & fud-oueft. 
Sur  la  partie  du  fud-oueft  de  ce  banc  , qui  eft  la  plus  dan- 
gereufe,  il  refte  toujours  3 braffes  de  profondeur.  Les  appro- 
ches de  ce  banc  fe  font  remarquer  par  un  fond  de  fable  i 
au  lieu  que  dans  le  canal  entre  la  terre  & lui , le  fond  eft 

de  vafe. 
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De  Médépüi  à Pétapili , le  gifTement  dî:  l’eft-nord-dl:  , & Phafai 
la  dilhnce  de  fix  lieues  & demie.  A une  lieue  à l’oudî:  de 
de  la  ville  coule  une  petite  riviere  , & vis-à-vis  on  voit  un 
bois  de  palmiers  , remarquable  en  ce  qui!  eft  plat  & uni , 
d’où  on  l’a  nommé  Table  de  Pétapili. 

La  côte  en  cet  endroit  forme  un  enfoncement  ^ dont  les 
anciennes  Cartes  & les  Routiers  ne  font  point  mention. 

Après  avoir  couru  à l’eft-nord-dl:  de  Médépili  k Pétapili, 
elle  s’étend  enfuite  à l’eft-fud-eft  3 à 4 degrés  fud,  jufqu’à 
la  riviere  de  Sipéler  qui  paroît  être  la  principale  embouchure 
du  Cnchna  , & de-là  à l’eft-nord-ell  fept  lieues  & demie,  juf- 
qu’à  la  pointe  de  Divi  *. 

Environ  à moitié  chemin  de  Pétapili  à la  riviere  de  Sipéler,  SipéUr: 
on  voit  auffi  une  des  embouchures  du  Crichna  fur  laquelle  ed: 
Nifampatnam  : on  trouve  peu  de  profondeur  vis  - à-  vis  de 
cette  riviere , & à fon  entrée  il  y a des  brifans. 

Les  vaifî'eaux  qui  vont  à Mafulipatan  , doivent  faire  atten- 
tion au  différent  giffement  de  cette  côte , lorfqu’ils  paffent 
au  nord  du  banc  de  Miedépili  • & après  avoir  côtoyé  de  Mé- 
dépili  à Pétapili  par  9 braffes  , il  faut  enfuite  gouverner  au 
fud-eft  , &même  au  fud-eff-quart-fud , s’il  en  eft  befoin  , pour 
doubler  la  riviere  de  Sipéler , devant  laquelle  on  aura  7 
braffes  à deux  lieues  au  lar^e. 

Si  on  vouloir  paffer  au  large  du  banc  de  Médépili  , ü 
fuffiroit  de  prolonger  la  côte  jufqu’à  Divelan  -,  & lorfque  la 
montagne  de  Cerare  reûera  au  nord-oueft-quart-nord , on  gou- 
vernera au  nord-eff  , ayant  foin  de  fonder  & d’entretenir 


* Quoique  le  nom  Divi  , qui  figni- 
fie  une  île  en  langue  du  pays  , ne  con- 
vienne point  à une  pointe  en  particulier  j 


les  Navigateurs  & les  Géographes  l’ont 
affefté  à la  pointe  qui  termine  du  côté 
du  lud  l’anfe  de  Mafulipatar. 


f 
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au  moins  1 2 braffes  , en  rangeant  raccore  dudit  banc.  Quoi- 
qùe  le  fond  foit  dur  , il  n’y  a point  de  danger  j mais  fi  la 
profondeur  augmente  enfuite  -,  & que  le  fond  devienne  plus 
mol,  il  faudra  faire  prendre  du  nord  à la  route  à propor- 
tion, afin  de  fe  rallier  de  la  côte  vers  la  riviere  de  Sipékr^, 
on  préviendra  par  - là  1 effet  des  courans  qui  portent  au  nord- 
eft , & quelquefois  plus  efl  , fur-tout  quand  la  mouffon  de 
l’ouefl:  efi:  dans  fa  force  ; fans  cette  précaution  on  rifqueroit , 
comme  je  Tai  déjà  dit , de  tomber  fous  le  vent  de  Mafnlipatan  ^ 
& de  le  manquer. 

Les  deux  différentes  routes  qu  on  vient  de  donner  peuvent 
fe  faire  l’une  ou  l’autre  depuis  le  mois  de  Juin  jufqu’en  Oéfo- 
bre.  Je  traiterai  ci-après  de  celles  qui  conviennent  aux 
autres  mois. 

On  reconnoitra  aifement  par  le  giffement  de  la  cote  , fl 
l’on  eff  à l’efl  ou  à l’ouefl  de  la  riviere  de  Sipéler on  peut 
en  approcber  par  7 braffes  fans  rien  craindre  , & la  prolon- 
ger par  cette  profondeur  , ou  par  8 braffes  a deux  lieues 
du  rivage.  Cette  côte  en  général  efl  baffe  , peu  boifée  , & 
entrecoupée  des  differens  bras  du  Crichna  , dont  on  voit  les 

Crichnd,  embouchures  en  côtoyant  la  terre»  Xoutes  ces  rivières  ont 
flux  & reflux  j on  s’en  apperçoit  principalement  dans  le 
tems  des  débordemens  par  les  eaux  troubles  quon  rencon- 
tre au  large.  Avant  de  découvrir  la  baffe  terre  de  la  pointe 
de  Divi  , & les  brifans  qui  l’environnent,  le  terrein  paroît  allez 
bien  garni  d’arbres  , mais  il  ceffe  de  1 etre  une  lieue  en  deçà 
de  la  pointe  , & on  y voit  l’entrée  de  la  riviere  d'Jmfek 

Riviere  _ 

^Amfel-Divi  Divi. 

T,  , 1 Le  banc  de  la  pointe  de  Divi  s’étend  au  fud-efl  de  cette 
pointe  de  z>i-  pointe  j & Hon  pas  à l’efljccninie  il  efl  reprefente  fur  les 
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anciennes  Cartes , c’eft  pourquoi  les  vaiffeaux  qui  rangent 
la  côte  en  venant  de  l’ouefl  par  7 bralTes  font  obligés  de 
gouverner  au  fud  - eft  pour  entretenir  la  même  profondeur 
fur  l’accore  de  ce  banc.  Lorfqu’on  l’aura  doublé , que  la 
pointe  de  Divi  reliera  au  nord-ouell-quart-ouell , on  pourra 
alors  arrondir  par  7 bralfes  pour  aller  à la  rade  de  Mafulipatan 
dont  on  découvre  le  pavillon  avant  devoir  la  côte.  La  profon- 
deur diminue  peu  à peu  en  approchant , & le  mouillage  ordi- 
naire eft  par  5 bralfes  à une  grande  lieue  & demie  du  rivage. 

La  côte  qui  s’étend  au  nord  de  la  pointe  de  Divi , eft 
une  terre  balfe,unie  & fans' arbres.  A deux  lieues  & demie 
de  la  pointe  on  voit  une  entrée  de  riviere  : tout  le  fond  de 
l’anfe  eft  de  vafe  , excepté  très-près  de  terre. 

Mafulipatan  ou  Mafnlipatnam,  eft  lîtué  à l’entrée  d’un  canal 
forti  d’un  des  bras  du  Crickna  ^ & un  autre  bras  du  même 
fleuve  coule  du  côté  du  nord. 

J’ai  dit  ci-delTus  que  pour  aller  à Mafulipatan  pendant  la 
moulfon  de  l’oueft  , il  étoit  de  conféquence  de  ne  pas  per- 
dre le  fond  de  la  côte  , foit  qu’on  palfât  en  dehors  ou 
en  dedans  du  banc  de  Médépili  : cet  avertilfement  doit  fervir 
depuis  le  mois  de  Mai  jufqu’en  Octobre;  mais  en  Février, 
Mars  & Avril , comme  en  général  les  vents  fouillent  de  l’eft 
au  fud  , il  faut  faire  route  pour  Narfapour , même  plus  au 
vent  fi  on  le  peut , & éviter  de  s’affaler  dans  l’enfoncement 
de  Pétapili  , d’où  on  ne  fe  releveroit  que  très-difficilement , & 
d’où  peut  - être  on  ne  fortiroit  que  par  le  moyen  des  vents 
d’oueft  qu’il  faudroit  attendre*. 


*■  La  correftion  de  mon  ancien  Routier 
& de  mes  Cartes  , depuis  Paliacatte  juf- 
qu’à  Narfapour  , eft  due  aux  inftruiftions, 
aux  Journaux  & aux  remarques  de  M.  de 


la  Vigne-Buiflbn  , ancien  Capitaine  de 
vaiffeau  de  la  Compagnie  des  Indes  , 6c 
aâuellement  commandant  pour  le  Roi 
au  port  de  l’Orient. 


Mafulipatan.', 


Narfapour^ 
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- En  Mai  on  peut  faire  route  pour  atterrer  entre  Mafuli- 
L^ÊlfapoZ.  patan  & Narfapour , parce  que  les  vents  y varient  du  fud- 
fud-eft  au  fud-oueft  y quelquefois  jufqu  à 1 oueft-fud-oueft. 

En  Oftobre  & Décembre  on  ny  navigue  que  très-peu  , 
de  même  qu’en  tout  le  refte  de  la  côte.  Lorfque  dans  les  mois 
de  Décembre  & de  Janvier  on  eft  au  bas  de  la  cote  de 
Coromandel , on  ne  peut  s y rendre  , à caufe  que  les  vents 
de  nord  - eft  & les  courans  qui  vont  au  fud , font  en  leur 
plus  grande  force. 

Narfapour.  De  MafüUpatan  à Narfapour  la  route  eft  à l’eft  - quart- 
nord  - eft  , & la  difance  , favoir  ; de  la  ville  treize  lieues. 
& demie  y & de  la  rade  douze  lieues.  La  cote  entro 
l’un  & l’autre  eft  cernée  d’un  banc  qui  s’avance  d’une  demi- 
lieue  au  large.  "Vis-a-vis  la  riviere  de  Narfapour  on  en  ren- 
contre une  autre  à une  lieue  de  la  terre  ferme  Ml  y a à 1 en- 
trée & fur  la  barre  de  cette  riviere  huit  à neuf  pieds  d’eau. 

Quelques  Cartes  placent  trois  lieues  20a  Narfapour, 

un  banc  que  les  uns  dépeignent  de  roche  , & les  autres  ci  un 
fond  mol  ,&  fur  lequel  il  n’y  a pas  moins  de  3 braffes  | d’eau. 
Tous  les  Navigateurs  qui  ont  été  à Mafulipatan  , ne  difent 
rien  dans  leurs  Journaux  de  ce  danger  , quoique  la  plûpart , 
fuivant  le  rumb  de  vent  de  leur  route  , ayent  paffé  deffusj 
c’eil  pourquoi  je  n’ai  pas  cru  devoir  marquer  ce  banc  fur 
mes  Cartes  , parce  qu’il  n’ell  pas  naturel  qu’étant  à une  f 
petite  diftance  d’un  lieu  f fréquenté , quelque  Routier  n’en 
eût  parlé , s’il  exifoit.  Le  Pilote  Anglois  fur  la  Carte  duquel 
il  eft  tracé  de  roche  , n’en  dit  pas  un  mot  dans  fon  Routier: 
au  refte  fi  fon  exifteiice  eft  certaine  on  en  préviendra  les 
fuites  dangereufes  par  le  moyen  de  la  fonde  qu’on  doit  tou- 
jours avoir  à la  main  dans  ces  parages. 


De 
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De  Narfapour  à la  pointe  de  Godvann  la  côte  gît  à l’eft, 
treize  à quatorze  lieues.  Environ  fept  lieues  à l’eft  de  Nar- 
fapour, on  voit  deux  pagodes  blanches  qu’il  eft  à propos 
de  ne  pas  confondre  avec  celles  qui  font  une  lieue  à roueft 
de  la  pointe  de  Godvann  , à l’ell  defquelles  eh:  la  riviere  de 
Viferon,  Pluheurs  Navigateurs  s’y  font  mépris  , faute  d’avoir 
fait  attention  que  ces  dernieres  font  au  nombre  de  trois. 
Quand  on  vient  de  l’oueft , on  ne  doit  approcher  le  banc 
de  Godvarin  que  par  1 2 à 1 6 braffes , à caufe  qu’il  eh:  accote  , 
6c  d un  fond  inégal  de  ce  côté-là.  Mais  ceux  qui  viennent 
de  l’eh:  & qui  vont  à Yanaon , peuvent  la  ranger  fans  rifque 
par  ô 6c  7 brahes  fond  de  fable. 

Le  Routier  du  Pilote  Anglois  donne  à ce  banc  deux  lieues 
deux  tiers  d’étendue  vers  le  fud-eh.  Quelques  plans  particu- 
liers ne  lui  en  donnent  que  du  côté  du  nord  : je  l’ai  tracé 
Pur  mes  nouvelles  Cartes  fuivant  fune  6c  l’autre  opinions^ 
entre  lefquelles  je  n’ai  pas  voulu  opter  , parce  que  je  n’ai 
trouvé  aucune  inftruffion  fuffifante  pour  le  faire  avec  certi- 
tude. 

Les  vaiheaux  qui  partent  de  devant  Narfapour , dirigent 
ordinairement  leur  route  à trois  lieues  6c  demie  ou  quatre 
lieues  de  la  côte  par  1 5 brahes  de  profondeur  , ahn  d’éviter 
ce  bancj  cette  précaution  me  paroît  très-prudente. 

De  la  pointe  de  Godvann  à Narjîpelle  , la  route  eil  au 
nord-oueft-quart-nord , neuf  lieues.  Cet  endroit  eh  fur  une 
île  entre  deux  embouchures  de  rivières.  Le  Routier  du  Pilote 
Anglois  nous  apprend  qu’il  y a un  banc  ou  platon  qui  s’avance 
d’une  lieue  un  quart  en  dehors,  6c  qu’on  peut  le  côtoyer  au 
plomb  par  6 6c  5 brahes. 

Entre  Narfipdk  6c  la  pointe  de  Godvarin  , à une  lieue  6c 

Q q 


Pointe  de 
Godvarin, 


Banc  de  God- 
varin, 


NarpptlU, 


Riviere  de 
Yanaon, 
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â'emie  de  cette  derniere , on  rencontre  l’embouchure  de  la 
riviere  de  Yanaon,  fur  laquelle  les  François  ont  un  comptoir 
pour  le  commerce  des  toiles  j & trois  lieues  un  tiers  au 
nord  - eft  on  voit  la  pagode  de  Corango.  Les  différentes  ou- 
vertures des  rivières  qui  fe  débouchent  dans  cet  enfoncement, 
forment  plulieurs  îles  qui  jettent  des  bancs  à une  lieue  un 
quart  de  terre  , dont  cependant  il  n’y  a rien  à craindre , 
quand  on  les  range  fur  la  profondeur  de  5 braffes. 

Vatari.  De  la  pointe  de  Godvarin  à Vatari , le  giffement  eft  nord 
& fud  , dix  lieues  & demie.  Les  montagnes  de  la  côte  d’O- 
rixa  commencent  en  cet  endroit.  Vatari  fe  reconnoit  par 
une  mofquée  bâtie  fur  le  fommet  d’une  montagne. 

Après  avoir  doublé  la  pointe  de  Godvarin , on  apperçoit 
Vi(i9:apatnam  qui  fait  un  des  principaux  etabliffemens  des 

Vlfigapatnam  J o i ^ ^ Ai*T*/r  j 

Européens  ; ce  lieu  appartient  aux  Anglois.  Le  ginement  de 
l’un  à l’autre  eft  au  nord  - eft- quart- nord  & la  diftance 
de  vingt-une  à vingt-deux  lieues.  Vifigapatnam  fe  remarque 
à une  grande  montagne  efcarpée  , au  pied  de  laquelle  la 
mer  bat.  Il  y a au  nord  une  petite  anfe  où  l’on  mouille. 
Du  côté  du  fud  de  la  grande  montagne  la  riviere  a une 
embouchure  , & une  autre  au  nord  d un  petit  morne  ftir 
lequel  fe  voit  une  petite  pagode  blanche  , qu  on  ne  découvre 
en  venant  del’oueft,  qu  apres  avoir  paffe  la  grande  montagne. 

De  Vijîgapatnam  à Bimelipatnam  la  côte  court  au  nord- 
eft  , quatre  lieues  & demie  : on  le  remarque  par  une  longue 
montagne  qui  s’étend  dans  les  terres , & qui  vient  finir  du 
côté  de  la  mer.  On  voit  auffi  fur  le  rivage  , à environ 
deux  lieues  à l’oueft  de  Bimelipatnam  , une  petite  montagne 
qui  a la  forme  d’un  pain  de  fucre  : lorfqu’on  l’a  paffée  , 
on  apperçoit  le  comptoir  Hollandois  à 1 oueft  de  la  riviere. 
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On  y mouille  par  6 , 7 ou  8 bralTes  d’eau , fond  de  vafe , 
la  loge  reftant  à l’oueft-quart-fud-ouefl:. 

De  B imelipcitnam  à la  riviere  de  Conar  ^ la  route  eil  au 
nord-ert-quart-eft  , deux  lieues  deux  tiers.*  En  côtoyant , on 
entretient  la  profondeur  de  ^ & 8 brades  ^ & de  ^ feulement 
au  large , pour  pafler  à terre  des  roches. 

De  la  riviere  de  Conar  à la  pointe  du  même  nom  , le 
giffement  ed:  le  même  que  ci-dedus.  A l’ed:  de  Conar  on 
voit  un  bois  épais  de  palmiers  , au  fud-eft-quart-eft  duquel  ^ 
à deux  lieues  au  large  , font  les  rochers  de  Conar  ou  de 
Santipelle.  Quand  on  veut  pader  entre  la  terre  & ces  rochers , 
le  meilleur  canal  ed  d entretenir  la  profondeur  de  7 à 8 
brades  , & fur-tout  d obferver  de  ne  pas  aller  plus  au  large 
que  par  ^ à 10  brades  , ni  plus  près  de  terre  que  par  5 à 6. 

Si  1 on  a dedein  de  pader  au  large  de  ce  danger , on 
ne  le  rangera  pas  de  plus  près  que  par  16  & 17  bradés. 
Dans  ce  cas  la  route  la  plus  fure  fera  d’entretenir  la  profondeur 
de  20  brades  à deux  lieues  au  large  de  ces  rochers  , fur 
lefquels  les  courans  portent  quelquefois  avec  rapidité. 

De  la  pointe  de  Conar  à Chicacol , la  côte  fuit  au  nord- 
eff  2 degrés  ed  , 12  lieues  , & forme  entre  les  deux  un 
enfoncement.  Chicacol  ed  une  riviere  le  long  de  laquelle 
il  y a trois  ou  quatre  grands  arbres  & quelques  palmiers. 
On  range  la  côte  fur  cette  route  à une  lieue  & demie  , 
par  13  brades  d’eau  fond  de  fable. 

De  Chicacol  à Calingapatnam  le  gidement  ed  au  nord  - ed, 
& la  didance  de  4 lieues  un  tiers.  Cet  endroit  ne  fe  remarque 
que  par  trois  ou  quatre  grands  arbres  qui  font  au  nord  : on 
trouve  13  ou  14  brades  à une  lieue  du  rivage. 

De  Calingapatnam  à Altari  , le  giffement  ed  au  nord-ed  2 
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degrés  eft,  & la  diftance  de  fix  lieues  un  tiers  : la  profondeur 
fe  trouve  la  même  que  ci-deffus , à une  égale  diftance  de 
la  cote.  On  voit  entre  Tun  & l’autre  deux  bouquets , cha- 
cun d’environ  dix  ou  douze  palmiers. 

Pondï  V>’Altaii  à Ponêi  la  côte  fuit  au  nord-eft  prenant  de 

l’eft , cinq  lieues  & demie.  Les  profondeurs  font  de  i z » 1 5 
& 17  brades  à une  lieue  & demie  de  terre  , fond  de  fable 
mêlé  de  gros  gravier.  Proche  de  terre  devant  la  riviere  de 
Pondi,  on  voit  dix  ou  douze  rochers,  & dans  les  terres  inté- 
rieures de  hautes  montagnes  dentelées  par  leur  fommet  , qui 
par  le  travers  de  la  riviere  , font  le  long  du  rivage  de 
moyenne  hauteur  , mais  également  dentelées.  ^ 

Barva.  De  Pojidi  à Barva  le  giffement  eft  le  même  que  ci- 

deffus  , & la  diftance  de  cinq  lieues.  Pour  aller  de  1 un  a 
l’autre , il  faut  entretenir  la  profondeur  de  i ^ à 1 6 brades 
fond  de  fable  , à une  lieue  un  tiers  de  la  côte.  La  mon- 
tagne de  Barva  ed  haute , & autour  il  y a de  petits  mon- 
drtinsou  mornes  ronds:  le  plus  remarquable  ed  au  fud  de 
la  riviere.  Au  nord  de  la  montagne  on  en  voit  plufieurs 
femblables , mais  un  peu  plus  élevés. 

. De  Barva  à Sonnévaron  la  côte  gît  au  nord  - ed  2 ou  5 

demie  au  large  par  la  profondeur  de  20  à 25  brades:  don 
approche  de  plus  près , le  fond  diminue  fort  vite.  _ 

Au  fud  de  la  riviere  un  voit  un  petit  bois  ^ de  palmiers 
qui  femble  n’avoir  quune  portée  de  canon  détendue:  en 
approchant  on  en  découvre  encore  un  autre  , clair  & uni  à 
fon  fommet  comme  la  table  de  Petapili.  Il  paroit  au  nord 
cinq  têtes  de  montagnes  qui  forment  cinq  felles  : on  remar- 
quera encore  proche  de  cette  riviere  un  petit  fort. 


Gamjam, 
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De  Sonnévaron  à Gamjam  la  côte  s’étend  au  nord-eft-quart- 
eft , environ  cinq  lieues.  La  riviere  de  Gamjam  eft  grande , 
fort  commerçante  , & les , bâtimens  du  pays  y entrent. 
Le  fort  de  Montereole  , qui  fert  de  limite  au  royaume 
de  Golconie , ed  au  fud  de  la  riviere , fur  une  petite  éminen- 
ce. On  voit  auffi  , en  rangeant  la  côte  , une  petite  pagode 
fituée  feule  fur  une  baffe  terre  moyennement  haute  , boifée  & 
affez  unie , & trois  lieues  au  nord-eft  de  cette  pagode  paroît 
la  montagne  de  Carapar. 

On  compte  environ  trois  lieues  au  nord-eft , de  Gamjam 
à Carapar.  Quoique  la  montagne  de  Carapar  ne  foit  pas  une 
des  plus  hautes  de  cette  côte , on  la  diftingue  aifément  des 
autres , lorfqu’elle  refte  au  nord-nord-eft  , à caufe  de  fa  fi- 
gure qui  repréfente  un  long  tombeau  un  peu  efcarpé  du 
côté  du  rivage , fur  lequel  elle  vient  tomber  j au  lieu  que 
les  montagnes  plus  avancées  fur  le  terrein  , fuyent  comme 
la  côte  : cette  différente  direétion  fait  que  la  montagne  de 
Carapar  forme  avec  les  autres  un  angle  rentrant  vers  le 
nord-oueft,  entre  lequel  s’étend  une  plaine  au  fudjufqu’aux 
cinq  têtes  de  montagnes  mentionnées  ci-deffus. 

De  Carapar  à Manikpatnam  , le  giffement  eft  au  nord- 
eft-quart-eft  3 degrés  eft , & la  diftance  de  neuf  lieues.  La 
côte  forme  entre  les  deux  un  enfoncement , où  il  ne  fait 
bon  mouiller  qu’environ  trois  lieues  plus  fud  que  Manikpat- 
nam. Il  eft  même  à propos  de  n’y  point  entrer , fur-tout  de 
vent  de  fud-eft. 

Depuis  Carapar  les  montagnes  qui  refuyent  au  nord  , 
laiffent  entr’elles  & le  rivage  une  plaine  d’un  terroir  rouf 
sâtre  , principalement  fur  le  bord  de  la  mer.  Devant  Manik- 
patnam s’avance  un  banc  de  fable  à un  tiers  de  lieue  au 
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large  : il  eft  tellement  accore  , que  de  lo  brades  on  fe 
troùve  tout  d’un  coup  à 4 : ainfî  on  ne  doit  approcher 
cette  côte  que  par  ns  à 13  braffes.  Le  fond  ed  de  fable  à 
une  lieue  de  terre , & de  vafe  à deux  lieues. 

On  apperçoit  Manikpatnam  , quand  la  montagne  de  Cara~ 
par  refte  à l’oueft-fud-oued , fept  à huit  lieues.  Il  fe  remar- 
que à une  petite  pagode  environnée  de  maifons  & d’autres 
édifices , avec  quelques  grands  arbres. 

Jagrenat.  Manikpatnam  à Jagrenat la  route  ed  à Ted-nord-ed 

5 degrés  ed  , cinq  lieues.  On  ne  court  aucun  danger  le 
long  de  la  côte  , c’ed  pourquoi  on  peut  la  ranger  à telle 
didance  qu’on  le  juge  à propos  : le  fond  ed  le  même  que 
-ci-dedus  , & le  terroir  de  même  couleur.  Jagrenat  pade  pour 
une  des  plus  célébrés  pagodes  des  Indes  : c’ed  une  grande 
ville , éloignée  d’environ  deux  lieues  du  bord  de  la  mer  ^ 
la  hauteur  de  fes  édifices  la  fait  découvrir  de  loin.  Si-tôt 
qu’on  ed  par  le  travers  de  Manikpatnam  , on  peut  l’apper- 
cevoir  du  haut  des  mats  dans  cet  éloignement  elle  redem- 
ble  à un  grand  vaideau  à la  voile  r en  l’approchant  elle 
repréfente  trois  pagodes  près  les  unes  des  autres.  Celle  du 
fud-oued  ed  très-haute  & ronde  ; elle  a une  déche  & fur 
la  pointe  une  grode  boule. 

La  deuxieme  qui  joint  prefque  la  première , paroît  moins 
arrondie  à fon  fommet  : elle  a également  une  déche  &une 
boule  , audi  - bien  que  la  troifieme  qui  ed  la  plus  petite  & 
arrondie  comme  la  première.  Ces  trois  pagodes  qui  femblent 
jointes  enfemble,  forment  un  haut  & large  édifice. 

pagode  Noire  Quatre  Heues  à red-quart-nord-ed  de  la  pagode  de  Jagre^ 
nat , on  voit  la  Pagode  noire  qui  de  loin  redemble , comme 
la  première  , à un  grand  vaideau  à la  voile  ^ mais  de  plus 


309 

près  elle  a moins  d’apparence  en  largeur.  Quand  on  la  re- 
leve  au  nord-nord-eft , elle  paroît  divifée  en  deux  édifices 
réunis  par  le  bas , & féparés  par  le  rommet,qui  fe  terminent 
en  pointe.  A la  difiance  d’environ  une  lieue  à l’ouefi-quart- 
fud-ouell:,  il  y a une  autre  petite  pagode  fituée  , ainfi  que 
celle-ci,  fur  une  terre  unie,  rouffâtre  , fans  aucun  bois  : 
cette  circouftance  fait  aifément  diftinguer  la  Pagode  noire  de 
celle  de  Jagrenat.  Outre  ces  remarques  , à environ  une  lieue 
à l’ouefii-fiid-ouefl:  de  la  petite  pagode , on  découvre  encore 
entre  l’une  & l’autre  une  butte  de  terre  avec  quelques  arbres 
dairs-femés;  & quoiqu’il  y en  ait  auffi  une  à peu  près  fem- 
blable  une  lieue  au  deflus  de  Manikpatnam , on  ne  peut  s’y 
méprendre  , pour  peu  qu’on  fafie  alors  attention  à l’éloigne- 
ment où  l’on  eft  de  la  Pagode  noire  & à fon  apparence 
differente  de  celle  de  Jagrenat. 

De  Pagode  noire  à la  Fauffe  pointe  , on  compte  environ 
dix-huit  lieues  de  chemin , les  cinq  premières  à l’eft-quart 
nord-efl  , trois  à l’eft-nord-efi  , & le  refte  au  nord-eft.  La 
cote  entre  ces  deux  endroits  eff  cernée  d’un  banc  qui  s’avance 
d une  demi-heue  en  mer , & un  peu  moins  en  quelques  en- 
droits  J vis-à-vis  la  Fauffe  pointe 'A  s’étend  une  lieue  & demie 
au  large.  Dans  l’intervalle  des  quatre  premières  lieues  le  ter- 
rem  eft  uni  & fans  remarques  ; les  quatre  lieues  fuivan- 
tes  il  paroît  par  dunes  ou  petites  monticules  de  fable.  A la 
fin  de  ces  quatre  dernieres  lieues  coule  la  petite  riviere  de 
Marefpour  , auprès  de  laquelle  on  voit  un  petit  bou- 
quet de  bois  : trois  lieues  au  nord  il  y a encore  une  autre 
petite  riviere.  La  côte  s’enfonce  un  peu  entre  les  deux , où 
elle  eft  fort  baffe , ainfi  que  trois  lieues  plus  nord  j enfuite 
elle  paroît  plus  élevée,  au  moyen  d’un  bois  épais  & uni 


Faujfe  pointel 


qui  la  rend  en  apparence  plus  haute  que  celle  qu’on  a vu 
depuis  Manikpatnam. 

En  approchant  de  la  Faujje  pointe , on  la  prendroit , quoi- 
qu’elle Ibit  terre  ferme  , pour  une  petite  île  , à caufe  d un 
défaut  de  bois , ou  d’une  entrée  de  riviere  ^ qui  fait  paroître 
une  difcontinuation.  Cette  même  partie  qui  femble  féparée  , 
eft  la  FaujJ’e  pointe  : de  cet  endroit  la  cote  dont  le  giffement 
étoit  au  nord-eft,  fuit  au  nord  , prenant  un  peu  de  loueft  , 
pour  former  un  grand  enfoncement.  ^ 

Plulieurs  Navigateurs  trompés  par  cette  apparence  , ont 
pris  cette  FnuJJe  pointe  pour  la  P ointe  des  P almiers  , & cette 
méprife  a occaiionné  la  perte  de  plulieurs  vaiffeaux.  La  qua- 
lité du  fond  n’eft  pas  un  moyen  fuffifant  pour  prévenir  cette 
erreur , parce  que  fur  l’accore  de  l’efl:  du  banc  de  la  Faujfe 
pointe^  on  trouve  deux  ou  trois  coups  de  plomb  comme  a la 
Pointe  des  Palmiers,  & un  fond  de  fable  vafeux , graviers,  & 
petits  grains  plats  , noirs  , fans  forme  comme  du  poivre  mal 
pilé  , mais  avec  cette  différence  ({\ik\di  Faujfe  pointe  on  n’eff 
qu’à  deux  lieues  de  terre  par  1 5 ou  1 6 braffes,  & qu  on  décou- 
vre bien  la  côte  qui  efl  un  coteau  uni  ; au  lieu  qu  à la  Pointe 
des  Palmiers , on  trouve  cette  profondeur  feulement  à l’eft  de 
fon  îlot  , & à quatre  lieues  de  la  côte  qui , étant  beaucoup 
plus  baffe  , ne  fe  difHngue  que  difficilement  : trois  dunes  de 
fable  fîtuées  un  peu  plus  fud  , font  les  feules  élévations  qu  il 
y ait. 

Quand  on  vient  du  large  atterrer  direftement  à la  Faujfe 
pointe , on  ne  s’apperçoit  pas  des  remarques  dont  j’ai  parlé  ci- 
deffus , fl  ce  n’efl  du  bois  épais  & uni  qui  n’a  rien  aux  envi- 
rons de  femblable  ^ & qui  fert  de  principal  enfeignement. 

Après, 
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Après  s’être  éloigné  de  la  Fauffe pointe  d’environ  quatre  lieues , 
lorfqu’elle  demeure  au  fud-oueft  , on  découvre  au  nord  - ed: 
une  ouverture  pareille  à une  médiocre  embouchure  deriviere. 

Depuis  vis-à-vis  la par  140U  15  braffes,  la  route  Pointe  des 
pour  atteindre  cette  même  profondeur  à l’eft  de  la  Pointe  des 
P almiers  , ed:  au  nord-ed  , dix-huit  lieues.  Il  faut  fe  méfier  des 
marées  : les  jours  des  nouvelles  & pleines  Lunes  , le  coup 
de  pleine  mer  ed  à huit  heures  & demie  ; la  marée 
porte  à l’oued  - nord  - oued  , & au  nord  - oued  au  com- 

mencement du  flot.  A moitié  flot  elle  porte  au  nord , & aux 
trois  quarts  de  flot  au  hord-nord-ed  & au  nord-ed  : le  jufan 
prend  fon  cours  en  fens  contraire.  Le  meilleur  fond  à entre- 
tenir ed  de  1 4 à 16  bralTes  , de  vafe  j cependant  fi  dans  cette 
route  on  rencontroit  un  fond  different,  il  ne  faudroitpas  s’en 
étonner.  Environ  cinq  lieues  au  nord-ed-quart-ed  de  la.  Fau£e 
pointe  y faifant  route  au  nord-ed  , j’ai  trouvé  un  fond  de  fable 
roux  pendant  plus  de  trois  lieues , & enfuite  fond  de  vafe 
jufqu’à  la  Pointe  des  Palmiers.  Le  changement  de  fable  aver- 
tit des  approches  du  banc  de  cette  pointe  ^ il  ed  de  fable  fin  , 
dur  : ed  & oued  du  banc  , il  ed  de  fable  , gravier  & coquillages 
rompus , grains  fans  forme  comme  du  poivre  concalfé.  Souvent 
on  ne  rencontre  par  17  ou  1 8 bralfes  qu’un  fable  vafeux  , roux 
& noir  , avec  du  coquillage  brifé  : plus  près  de  terre  par  1 1 & 

1 2 brades  , c’ed  du  fable  & du  gravier  roux.  Lorfque  pendant 
la  nuit  on  trouve  ce  dernier  fond  , il  faut  arrondir  le  banc  en 
gouvernant  au  nord  & nord-quart-nord-oued.  Quand  fur  cette 
route  on  a atteint  le  fond  de  vafe  , on  connoît  aifément  fi  le 
banc  ed  doublé  , parce  qu’alors  la  profondeur  ne  diminue 
que  d une  brade  & un  quart  dans  l’efpace  d\me  lieue , elle 
diminue  au  contraire  fort  vite  , lorfqu’il  n’ed  pas  doublé.  Si  les 
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vents  font  de  la  partie  de  l’oueft , on  doit  ferrer  le  banc  par  lo 
& 1 1 braifes , fans  rien  craindre  ; on  a un  fond  de  fable  fin, 
mêlé  fouvent  de  gravier  j quelquefois  il  eft  inégal , & de  i o 
braifes  à 7 braifes  & demie  : alors  il  faut  prendre  garde  de  ve- 
nir à 5 braifes.  On  approche  de  bien  près  l’accore  du  banc  , 
& les  brifans  fe  font  voir  dilfinêfement  fur  la  partie  la  plus 
haute. 

On  doit  être  attentif  à ne  fe  pas  écarter  du  banc  dans  la 
moulfon  de  fouefi:  , parce  qu’on  court  rifque  de  perdre 
fond , par  les  vents  qui  régnent  alors  de  cette  partie , & par 
les  courans  qui  vont  à fell:.  Si  le  cas  arrivoit  , on  manqueroit 
fon  voyage  , & on  feroit  obligé  d’aller  hiverner  à Ckatigam , 
d’où  on  ne  pourroit  fortir  qu’en  Novembre  ou  Décembre. 

Au  contraire , lorfque  les  vents  régnent  du  fud  au  fud-efi: , 
comme  il  arrive  fouvent  en  Avril , Mai  & Juin , il  faut  entre- 
tenir la  profondeur  de  16  à 17  braifes , jufqu’à  ce  qu’on  ait  dou- 
blé la  pointe  du  banc  la  plus  avancée  en  mer. 

L’Illot  de  la  Pointe  des  Palmiers  efi  très-reconnoilfable  5 en 
venant  de  la  partie  du  fud  , il  en  paroît  fort  écarté  , quoiqu’é- 
loigné  d’une  demi-lieue  au  plus.  Si  on  étoit  abbatu  dans  l’enfon- 
cement entre  IdiFauJfe pointe^  cet  îlot , de  façon  qu’on  l’ap- 
perçut  du  nord  vers  l’eft  , il  faudroit  aulfi-tôt  prendre  du 
large  pour  ne  pas  s’engager  dans  un  coude  que  forme  le  banc 
deux  lieues  au  fud-eft-quart-efi:  de  cet  îlot,  & par  lequel  on 
peut  l’approcher  d’alfez  près  par  1 2 braifes , fans  s’apperce- 
voir  d’aucune  diminution. 

Dans  le  cas  d’un  vent  de  la  partie  du  fud , cette infiruêfion 
eft  de  plus  grande  importance  que  dans  tout  autre  tems  , 
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parce  qu  alors  on  auroit  beaucoup  de  peine  à s’en  relever*. 

Après^  avoir  doublé  le  banc  de  la  Pointe  des  Palmiers, 
quand  l’îlot  refte  à l’oueft- quart- fud-oueft  quelques  degrés 
lud , la  bonne  route  pour  aller  mouiller  en  rade  de  Balaffor 
par  cinq  braffes  à baffe  mer,  eft  le  nord  - nord  - oueft  envi- 
ron neuf  lieues.  Le  Navigateur  aura  foin  d’obferver  d’où 
vient  le  vent  pour  affurer  fa  route  , parce  que  dans  la  faifon 
des  vents  d’oueff , il  faut  gouverner  plus  près  du  vent,  s’ileff 
po  ible  , que  le  nord-nord-oueft  , afin  de  ne  pas  tomber  fous 
le  vent  de  la  rade  de  Balaffor  j on  rangera  par  conféquent  le 
cote  de  1 ouefi  , en  fe  tenant  par  7 ou  8 braffes , mais  on  pourra 
^ler  à d braffes  aux  approches  de  Balaffor,  On  ne  court  de 
danger  dans  l’anfe  , que  le  banc  de  Canaca  qui  brife  de  baffe 
mer,  & fait  fentir  fon  accore  , par  5 braffes,  fond  de  fable 
dur.  La  côte  de  l’oueff  eff  toujours  garnie  d’arbres  , excepté 
1 efpace  d une  petite  lieue  à l’oueft  de  la  riviere  : cet  intervalle 
dénué  d’arbres , fert  à en  reconnoître  l’entrée  qui  a au  coté  de 
1 oueft  une  petite  maifon  blanche.  Du  côté  de  l’eft  on  apper- 
çoit  des  dunes  de  fable  , derrière  lefquelles  on  découvre  en 
plein  un  petit  bois,  quand  on  va  trop  à l’eft  de  l’entrée. 

Les  marques  du  bon  mouillage  , lorfque  les  montagnes  de 
Nelgnnge  fe  montrent,  font  premièrement  le  bout  de  la  mon- 
tagne longue  fituée  vers  le  fud-oueft  des  autres , à l’oueft  5 de- 
grés fud  ifecondement , la  montagne  du  milieu  qui  en  eft  fépa- 


Le  Sieur  de  la  Touche  dansfes  Mé- 
moires, fait  mention  d’un  banc  fituéà  l’eft- 
quart-fud-eft  , à neuf  lieues  de  la  Pointe 
des  Palmiers  , fur  lequel  on  lui  a dit  qu’un 
vaiffeau  s’eft  perdu.  Un  Capitaine  Da- 


nois l’a  afluré  avoir  vu  ce  banc  à fec  , & 
qu’ayant  été  porté  au  large  à l’air  de  vent 
ci  - deflus  , le  fond  lui  augmenta  julqu’à 
60  brafles  jqu’enfuite  il  diminua  peu  à peu 
jufqu’à  fa  vue.* 
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rée  ( elle  paroît  la  plus  haute)  à l’oueft  -iiord-oueft  5 degrés 
oueft  i troilîemement , la  petite  fituée  du  côté  du  nord-eft, 
au  nord  - oueft  - quart  - nord  ; quatrièmement  , l’entrée  de  la 
riviere  au  nord  & nord-quart-nord-oueft. 

L’Etabliffement  des  marées  à la  rade  àe  Balajfor , eflfud- 
fud-eft  & nord-nord-oueft.  La  mer  y monte  de  dix  pieds  dans 
les  eaux  vives , & de  fept  dans  les  mortes  eaux  : les  vaiffeaux 
qui  ont  defTein  de  mouiller  par  5 brades  à baffe  mer  , y doi- 
vent bien  faire  attention. 

Montagnes  D’un  tems  couvert , lorfque  les  montagnes  de  Nelgringe  font 
de  Nelgringe.  embrumées , l’entrée  de  la  riviere  fe  reconnoît  avec  peine , 
ff  on  va  chercher  les  5 braffes  , parce  qu’à  cette  profondeur 
011  eft  au  moins  à quatre  lieues  de  terre.  En  ce  cas  il  faut 
avoir  recours  aux  marques  que  je  viens  d’indiquer  , & qui 
peuvent  la  faire  diffinguer  ; favoir  la  difcontinuation  des 
arbres  qu’on  découvre  à l’oueft  , & les  dunes  qui  font  fur  la 
rive  de  l’eft. 

RadedeP/^^/i  On  compte  environ  neuf  lieues  à l’eft-quart-nord-eff  & eft- 
nord-eft  de  la  rade  de  Balajfork  celle  de  Pipli  : en  faifant 
cette  route , on  entretient  la  profondeur  de  6 braffes  à baffe 
mer.  Pipli  fe  reconnoît  par  une  pagode  à l’oueft  de  la  ri- 
viere , & par  une  touffe  d’arbres  tout  près  , qui  fuffifent 
pour  la  faire  remarquer , fi  on  ne  voyoit  pas  la  pagode  j il 
faut  les  relever  au  nord-oueft-quart-nord  pour  être  dans  le 
bon  mouillage.  Si  dans  un  petit  vaiffeau  on  rangeoit  la 
côte  par  une  moindre  profondeur , il  faudroit  prendre  garde 
à un  banc  vis-à-vis  cette  riviere  , qui  avance  une  lieue  un 
tiers  au  large  de  la  côte. 
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On  compte  environ  quatre  lieues  du  mouillage  de  Pipli 
au  premier  bras  ou  canal  pour  entrer  dans  le  Gange. 

Comme  les  vaiffeaux  deftinés  pour  Bengale  , ne  peuvent 
pas  monter  le  Gange  fans  y conduits  par  des  Pilotes 
pratiques  } leur  premier  foin  , après  avoir  doublé  la  Pointe 
des  Palmiers , c’eft  de  faire  route  pour  rencontrer  les  bots  de 
ces  mêmes  Pilotes  qui  font  ordinairement  mouillés  entre  la 
rade  de  Balaffor  & celle  de  Pipli  ; c’ell  pourquoi , en  gou- 
vernant au  nord  & au  nord-nord-ouefl  , on  ne  peut  guere 
manquer  de  les  trouver  : on  aura  attention  de  tirer  des  coups 
de  canon  pour  les  avertir.  Chaque  nation  en  a d’affidés  ^ & 
il  ne  convient  pas  de  s’en  fervir  indilHnélement  j il  eft  ar- 
rivé fouvent  de  fâcheux  accidens  à ceux  qui  fe  font  confiés 
trop  légèrement  au  premier  venu. 

J’ai  inféré  dans  cette  fécondé  édition  de  mon  Neptune, 
une  Carte  très-détaillée  des  embouchures  du  Gange  , depuis 
la  Pointe  des  Palmiers  jufqu’à  Chatigam , avec  les  fondes 
qu’on  rencontre  en  l’une  & l’autre.  Cette  Carte  a été  dreffée 
par  M.  Alexandre  d’Alrymple  qui  a bien  voulu  m’en  aider , 
ainfi  que  de  beaucoup  d’autres  , que  je  tiens  également  de 
fa  généreufe  attention , & du  foin  qu’il  a bien  voulu  avoir 
de  contribuer  à perfeélionner  mon  ouvrage. 

Avant  de  fuivre  mon  Routier  , je  donnerai  ici  la  tradu- 
£Hon  du  Mémoire  de  M.  d’Alrymple  qui  accompagnoit 
cette  Carte. 
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M É MOIRE 


Sur  une  Carte  du  Golfe  de  Bengale  ^par  Aî,  Alexan-^ 
dre  d^ Alrymple. 

J L doit  paroître  étonnant  de  ne  trouver  nulle  part  une 
Carte  du  golfe  de  Bengale  depuis  le  tems  conlidérable 
qüe  cette  mer  eft  fréquentée  par  les  Européens» 

En  17(33  feu  M.  Thomas  Horve  , après  un  combat  contre 
une  frégate  Françoife , où  il  fe  défendit  avec  tant  de  bra- 
voure , alla  fur  la  côte  ^Orixa-,  & en  prolongeant  cette 
côte  pour  fe  rendre  à Bengale  , il  eut  occafion  de  corriger 
la  Carte  qui  en  a été  donnée  dans  le  Neptune  oriental. 
Ayant  réduit  à une  échelle  générale  toutes  les  Cartes  par- 
ticulières qu’il  poffédoit  des  différentes  côtes  de  ce  golfe  , 
il  les  joignit  enfemble  le  mieux  qu’il  put. 

A mon  retour  en  Angleterre  en  1765  , M.  Horve  voulut 
bien  me  donner  une  copie  de  fa  Carte , & me  follicita 
beaucoup  de  la  corriger  & de  la  perfeéHonner  fur  les 
différens  matériaux  que  je  poffédois.  Je  me  chargeai  de  ce 
travail , & je  réduihs  la  côte  âlOrlxa  à une  échelle  de  trois 
pouces  au  degré  , l’original  uniquement  deftiné  à fervir  de 
correôtion  au  Neptune  oriental  ayant  quelque  chofe  de 
plus. 

Les  relevemens  de  Ghittagong , faits  par  Plaifted  , ont 
fervi , tant  dans  la  Carte  de  M.  Horve  que  dans  la  mienne  ^ 
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pour  la  defcription  de  cette  côte  j mais  ]y  ai  ajouté  , d’après 
d autres  Navigateurs,  quelques  bancs  éloignés  de  terre. 

J ai  tracé,  d après  plufieurs  matériaux,  la  côte  d'Âva  y 
depuis  Négrais  jufqu’à  Chedube  ; mais  dans  cette  partie  de 
mon  travail  , j ai  trouvé  lî  peu  d’accord  dans  les  latitudes , 
meme  après  toutes  les  compenfations  polîibles  , que  je  me 
défiftai  du  projet  de  faire  graver  la  Carte.  Néanmoins  de 


concert  avec  le  Capitaine  Guillaume  Smith , j’examinai  plu- 
fieurs journaux  de  la  Compagnie  des  Indes  , & je  plaçai 

dans  ma  Carte  plufieurs  fondes  des  différentes  routes  qui 
traverfent  le  golfe. 

On  livra  des  copies  de  cette  Carte  à différentes  perfonnes  , 
entr’autres  aux  Capitaines  Méars  & Courl , qui  l’an  paffé , 
au  retour  de  leur  voyage  de  Bengale  , ont  honoré  cette 
arte  de  leurs  eloges  , fur-tout  dans  la  partie  qui  concerne 

les  fondes  des  environs  de  la  fauffe  pointe  & de  la  pointe 
des  Palmiers  ^ 


Lorfque  M.  Horve  fut  informé  dans  fa  derniere  maladie 
du  rapport  favorable  de  ces  Meilleurs , & que  je  lui  pré- 
Cemai  la  copie  que  la  Compagnie  des  Indes  orientales 
m’a  voit  permis  de  prendre  des  derniers  relevemens  faits  fur 
la  côte  de  Bengale  , il  me  recommanda  très-expreffément  de 
publier  ma  Carte , comme  devant  être  très-utile  aux  vaiffeaux 
de  la  Compagnie  ; & il  ajouta  que  mon  incertitude  & mes 
objefHons,  concernant  les  latitudes,  ne  dévoient  point  m’arrêter, 
attendu  que  les  vaiffeaux  pouvoienty  remédier  en  corrigeant 

& en  perfeêlionnant  dans  la  fuite  ce  qu’ils  y trouveroient 
de  défeffueux. 

Quelque  tems  apres , dans  un  entretien  que  j’eus  avec 
M.  Purling,  qui  préfidoit  alors  à raffemblée  des  Direaenrs 
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delà  Compagnie  des  Indes  , ayant  avancé  que  je  me  charge- 
rois  volontiers  de  l’imprefTion  de  cette  Carte  , fi  la  Compagnie 
vouloit  en  faire  les  frais , il  me  prit  au  mot , & me  chargea 
de  dreffer  un  Mémoire  qu’il  voulut  bien  communiquer  à 
l’affemblée  des  Direfteurs  , & ces  MM.  me  firent  écrire 
qu’ils  m’exhortoient  a executer  mon  projet. 

Jufqu’alors  je  n’avois  d’autre  deffein  que  d’ajouter  à ma 
Carte  les  nouveaux  relevemens  qui  venoLent  d’être  faits  ^ 
mais  examinant  de  plus  près  les  motifs  du  bien  public  qui 
venoient  de  déterminer  la  Compagnie , & la  confiance 
dont  on  m’honoroit , je  regardai  comme  un  devoir  de  ma 
part  de  ne  rien  épargner  , pour  donner  à cette  Carte  toute 
la  perfection,  dont  elle  etoit  fufceptible.  ^ 

M.  Purling  à qui  je  communiquai  ce  nouveau  plan,  1 ap- 
prouva ; il  ajouta  que  la  dépenfe  qui  alloit  augmenter  , 
devoit  être  comptée  pour  peu  de  chofe  , puifquil  étoit 
queftion  du  bien  public  , & il  m’exhorta  à pafTer  à 1 execution  : 
de  pareils  fentimens  qui  méritoient  ma  reconnoiffance , font 
auffi  voir  le  droit  de  ce  bon  citoyen  à celle  du  public.. 

Il  fut  d’abord  propofé  de  faire  graver  cette  Carte,  en  deux 

planches  , qui  renfermeroient  le  fond  du  golfe*  avec  les  cotes 

d’Jva  , à’Onxa , &c.  depuis  le  i6"  degrés  nord  j mais  après  y 
avoir  bien  réfléchi , je  me  fuis  borne  aune  feule  planche  de- 
puis le  19®  degré  nord  qui  renferme  les  deux  côtes.  Celles 
qui  font  au  fud  de  cette  latitude  font  moins  importantes  à 
bien  connoître  , & exigeroient  cependant  beaucoup  plus  de 
tems  & de  peine  à tracer  , ce  qui  retarderoit  la  publication 
de  l’ouvrage.  L’Efpace  auquel  nous  nous  fommes  bornés 

* Nous  nous  fommes  toujours  fervi  1 crite  eft  trop  confidérable  pour  que  celui: 
du  mot  de  Golfe , parce  que  la  partie  dé-  • de  baie  lui  conv.enne. 
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comprend  lextrcmite  du  Bgixc  des  Sondes,  Le  premier  plun 
fuivant  lequel  nous  nous  propofions  d’aller  jufqu’au  i6® 
degré  nord  , avoir  le  double  inconvénient  & d’être  d’une 
grandeur  incommode  lorfqu’on  auroit  joint  les  deux  plan- 
ches, & de  laiiTer  un  vuide  confidérable  occupé  parla  mer 
entre  les  cotes  ^Ava  & de  linde  j cotes  que  l’on  pourra  gra- 
ver dans  la  fuite  lorfque  les  maté  riaux  pourront  fournir  des 
Cartes  dignes  de  l’attention  du  public. 

Je  viens  de  donner  en  peu  de  mots  l’hiftoire  de  cette 
Carte  ; il  refie  maintenant  à donner  le  détail  des  matériaux 
qui  ont  fervi  à la  former. 

La  pofîtion  de  Calcutta  à 22°  34'  43''  nord,  & à 88°  33^ 
15"  de  longitude  à l’efl  de  Greenwich  eflprife  des  obferva- 
tions  de  feu  M.  Horve  : la  latitude  fut  prife  par  un  quart  de 
cercle  aflronomique  conflruit  par  M.  Bird. 


La  longitude  efl  déduite  d’une  émerfion  du  premier  fatellite 
de  Jupiter  le  6 Mars  1764. 

La  fîtuation  àljlamahad  à 22°  10'  de  latitude  nord  , & 
91°  45'  de  longitude  à l’efl  de  Greenwich  , a été  déduite  par 
laflronome  du  Roi  , de  l’obfervation  qui  y a été  faite  du 
paffage  de  Venus  en  1761. 

Par  ces  obfervations  la  différence  en  longitude  entre  Cal- 
cutta Iflamahad  efl  de  3°  1 1'  45",  ce  qui  différé  à peine 
d un  mille  des  obfervations  faites  dans  les  derniers  releve- 
mens  de  cette  cote  j & par  conféquent  on  doit  regarder  ces 
pofîtions  comme  très-exaàes  , fans  que  je  prétende  néanmoins 
qu’on  doive  fe  fier  entièrement  à des  obfervations  aflrono» 
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miques , dont  le  but  feroit  de  déterminer  une  diftance  auffi 
petite  que  celle  d’un  mille. 

Ce  font  là  les  foules  obfervations  que  je  poffede  des  lon- 
gitudes prifes  à terre. 

Le  bâton  du  pavillon  de  Gamjam  eft  à 19°  25'  de  latitu- 
de nord  , & à 85°  17' de  longitude  eft  , par  des  obforva- 
tions  de  la  diftance  de  la  Lune  au  Soleil  qui  y furent  faites 
en  Septembre  1770 , dans  le  vaifleau  1 Egmont  ,par  M.  Mears. 
M.  Horve  place  Gamjamk\<f  22'  30^'  nord, ce  qui  fait  i'  30" 
plus  aufud  j & par  l’eftime  de  la  diftance  de  la  Fauffe  pointe  , 
à 85°  6Me  longitude  eft,  ce  qui  ne  différé  que  de  ii  minu- 
tes de  la  longitude  obfervéepar  M.  Mears  : c’eft  donc  d’après 
la  Carte  de  M.  Horve  que  j’ai  déterminé  cette  pofition  , ainfi 
que  la  diftance  entre  Gamjam  & la  pointe  des  Sables  plats 
près  la  pagode  Noire , diftance  que  j ai  copiée  fur  cette  Carte. 

Depuis  cette  pointe  jufqu’à  la  Fauffe pointe  je  me  fuis  écarté 
de  la  côte  pour  inférer  un  plan  de  P odgon  , ou  Codgone , qui 
m’a  été  communiqué  par  M.  Herbert  : ce  plan  fut  levé  en 
1742  , par  M.  Helman.Lfffle  fituée  à l’extrémité  occidentale 
de  cette  baie  , eft  appellée  dans  ce  plan, la  F aujfe pointe-,  mais 
comme  la  terre  y eft  prolongée  vers  1 eft  , rien  ne  me  paroit 
plus  incompatible  avec  le  relèvement  fait  depuis  la  Pointe  de^ 
Palmiers  jufqnkl^  Fauffe pointe , & ce  même  relèvement  décrit 
auffi  l’endroit  appellé  Falfe-baie , d’une  maniéré  entièrement 
différente  du  plan  de  Codgoné  de  M.  Helman.  Je  poffede 
néanmoins  plufieurs  autres  deffins  & efquiffes  de  Codgoné 
qui  font  entièrement  conformes  au  plan  de  M,  Helman.  Pour 
fixer  mes  doutes  à cet  égard  j’ai  recours  au  double  banc  de 
fable  dont  il  eft  fait  mention  dans  la  Carte  de  M. Horve,  & 
ce  double  banc  me  donne  la  vraie  pofition  de  Codgoné-,  les 
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fables  finies  à l’efi:  étant  ( comme  je  le  fiippofe)  par  le  tra- 
vers de  la  Faufe pointe  de  M.  Helman  ( que  j'appellerai  pointe 
de  Codgoné , ) & les  fables  à l’eft  , par  le  travers  de  la  Fauffe 
pointe  l’auteur  des  relevemens.  Comme  M.  Horve 

place  la  latitude  de  la  Faujfe  pointe  un  peu  plus  au  fud  que  la 
terre  ne  lelt  dans  1 auteur  des  relevemens,  j’ai  continué  cette 
terre  dans  ma  Carte  jufqu  a la  latitude  de  M.  Horve.  Un 
Mémoire  qui  accompagne  le  plan  de  M.  Helman , confirme 
le  changement  que  j’ai  fait  en  plaçant  Codgoné  dans  cet  en- 
droit j car  en  parlant  de  quelques  arbres  placés  fur  fa  Carte 
il  dit  ( V jye:^  i fur  la  Carte  ) , que  ces  arbres  reflant  au  nord  ^ la 
fonde  donne  un  fond  très-mol.  Ce  relèvement  eft  le  même  que 
celui  du  fable  occidental  de  M.  Horve , & répond  parfaite- 
ment à la  terre  vafeufe  qu’il  décrit  dans  cet  endroit , & qu’il 
efi:  bien  naturel  d y trouver  , puifque  la  riviere  Cuttack  fe 
décharge  dans  cette  baie, 

LInfertion  de  la  baie  de  Codgoné  fait  que  la  terre  depuis  ïa 
Fauffe  pointe  va  plus  à l’ouefi:  que  dans  la  Carte  de  M.  Horve  > 
&en  conféquence  la  terre  prife  depuis  la  Pagode  noir ey-à.  plus 
au  nord  qu’elle  ne  l’efi:  tracée  dans  cette  même  Carte  de 
M.  Horve  , ce  qui  efi:  très  - conforme  au  Neptune  oriental. 

Les  relevemens  envoyés  de  Bengale  à la  compagnie  por- 
tent le  nom  de  Jean  Ritchie  , mais  on  alTure  que  la  plus 
grande  partie  en  a été  faite  par  Plaifted  5 ils  ne  font  accom- 
pagnés d’aucune  explication.  Ils  ont  été  réduits  , & cette  ré- 
du6Hon  paroît  être  continuée  depuis  la  Fauffe  pointe  jufqu’à 
Chittagong  mais  comme  il  paroît  que  la  côte  de  Chittagong 
efi:  prife  des  premiers  plans  imparfaits  de  Plaified  , j’ai  donné 
la  préférence  aux  relevemens  que  ce  dernier  fit  publier 
en  1701,  fur  cette  même  partie  de  la  Carte  envoyée  à la 
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Compagnie,  Quoiqu’il  en  foit , j’ai  inféré  plufieurs  écueils 
omis  par  Plaifted  : il  m’a  paru  que  la  partie  qui  les  concerne 
a été  la  plus  négligée , & qu’il  s’en  faut  beaucoup  quelle 
foit  à fa  perfeéHcn. 

J’ai  ajouté  à Calcutta  fa  riviere  , & j’ai  tracé  les  autres 
canaux  en  les  portant  depuis  leur  embouchure  aflez  avant 
dans  les  terres  j mon  intention  a été  de  rendre  fenlible  la  di- 
redlion  de  leurs  courans  , afin  que  les  vaiffeaux  pulTent  les 
rencontrer  ou  les  éviter  fuivant  les  circonftances. 

Je  trouve  les  queues  des  fables  à l’embouchure  de  la  ri- 
vière de  Bengale  , tracées  dans  les  relevemens  envoyés  à la 
compagnie  •,  d’une  maniéré  peu  conforme  aux  Journaux  des 
vaiffeaux.  Si  j’ai  occafion  dans  la  fuite  de  publier  la  Carte 
de  la  côte  de  l’Inde  , je  pourrai  peut-être  y inférer  les  fa- 
bles d’après  les  Journaux  des  vaiffeaux  y ce  qui  feroit  utile 
& même  néceffaire  pour  éviter  de  pareils  écueils. 

Comme  on  a relevé  depuis  peu  la  partie  orientale  du 
golfe , jufqu’au  fud  de  l’ile  aux  Crabes  rouges  , je  n’ai  pas 
cru  devoir  inférer  cette  côte  dans  ma  Carte  avant  que  les  rele- 
vemens foient  approuvés  ; j’en  ferai  une  planche  particulière 
d’après  les  relevemens  & les  obfervations  que  je  poffede  , & 
j’y  mettrai  les  fondes  depuis  la  côte  d’^rracÂran  jufqu’au 
fans  fond.  Cette  planche  fera  faite  fur  la  même  Echelle  , afin 
qu’on  puifle  la  coler  à la  Carte  que  je  publie  aêluellement. 

Depuis  que  ce  Mémoire  eff  imprimé , la  Compagnie  m’a 
fait  remettre  une  Carte  de  la  baie  de  la  riviere  de  B engale , 
par  Philippe  Parfons  en  1743  & 1744-  La  baie  de  Codgoné 
y différé  très-peu  quant  à la  figure  du  plan  de  M.  Helman  ; 
mais  ce  qui  eff  nord  dans  la  Carte  de  Parfons  y eff  eff  dans 
celle  de  Helman.  Parfons  dit  que  la  riviere  ( marquée  3 fur  la 


3^3 

Carte  ) vient  jufqu’au  près  de  la  Pagode  noire  , & je  crois 
qu’il  ne  le  dit  que  d’après  la  direftion  que  Helman  donne  a. 
cette  riviere  j cependant  la  Carte  de  Parfons  en  marque 
l’embouchure  un  peu  au  fud  de  la  pointe  de  Codgoné  , ou 
de  ce  qu’il  appelle  la  Faujfe  pointe.  Plulîeurs  autres  remar- 
ques ou  notes  de  cette  Carte  de  Perfons  font  contradiftoires 
aux  relevemens  qu’il  y donne , quoique  ces  notes  s’accordent 
très-bien  avec  les  relevemens  de  Helman.  Parfons  fait , par 
exemple,  cette  remarque  fmguliere  : arbres  reftant  au  nord., 
( voyez  I dans  la  Carte , ) on  trouvera  (jue  l on  ejl  Jur  une 
vafe  très-molle -,  relèvement  qui  tout  au  contraire  metlevail- 
feau  fur  le  banc  de  gravier.  Il  dit  encore  : cet  arbre  ( voyez  2 
fur  la  Carte  ) rejîant  au  nord  , on  aura  de  la  vaj'e  à un  Jvnd  de  y 
braffes , & en  gouvernant  à U ouefl-nord-ouefi  , on  trouvera  d em- 
bouchure de  la  riviere  : au  lieu  que  par  fa  Carte  , cet  arbre 
reftant  ainli  au  nord , fe  trouve  fur  une  ligne  qui  pafîe  par 
deftus  les  terres  pour  entrer  dans  la  riviere.  Je  conclus  de-là 
que  Parfons  s’eft  trompé  dans  fon  plan  de  la  baie  de  Codgoné, 
& que  la  fource  de  fon  erreur  vient  des  relevemens  très- 
connus  de  \'â.  P ointe  des  Palmiers  & de  la  FauJJe  pointe,  ayant 
confondu  avec  cette  derniere  pointe  celle  de  Codgoné , qu’on 
appelle  aufli  FauJJ'e  pointe. 

Notre  intention  étoit  d’accompagner  cette  Carte  de  quel- 
ques inftruftions  & obfervations  Nautiques  -,  mais  je  n’ai  pas 
trouvé  que  le  fujet  que  j’ai  traité  , m’ait  fourni  aftez  de  con- 
noiftances  pour  poufler  mes  travaux  plus  loin.  Dailleurs  ce 
même  fujet  ma  déjà  pris  plus  de  tems  que  mes  autres  occu- 
pations ne  me  permettoient  de  lui  en  donner  : n’ayant  que  des 
conjeèlures , j ai  mieux  aimé  les  abandonner  5 elles  font  en  gé- 
néral auffi  pernicieufes  que  des  faits  bien  conftatés  fc  nt  utiles. 


JN  STR  UCT  ION  fur  les  voyages  cfe 

Chatigarav^ 

Ua  n d on  vient  de  la  partie  du  fud  , ou  qu’on  tra*- 
ve^  de  la  côte  de  Coromandel  ou  de  celle  de  Malabar , 
pour  aller  à Chatigam  , pendant  la  mouffon  du  fud-oueft  ; iï 
faut  prendre  connoiffance  de  la  côte  de  Feft  du  golfe  de 
Bengale  , par  21°  ou  tout  au  plus  par  21°  10'  de  latitude. 
La  côte  à cette  hauteur  eft  bordée  de  hautes  montagnes , 
qui  vont  en  diminuant  d’élévation  vers  le  nord  , jufqu’aux 
îles  Crabes  , h tué  es  par  21°  31'  de  latitude.  Quoique  par 
21  degrés  la  côte  foit  fort  faine  , il  ne  fàut  point  s’en  appro- 
cher de  plus  près  que  de  trois  ou  quatre  lieues  , depuis  1 4 
braffes  de  profondeur  jufqu’à  9 en  fe  donnant  de  garde 
de  s’affaler  fur  la  côte  vers  laquelle  les  courans  portent, 
dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  enfuite  doubler  le  banc  qui 
s’avance  d’une  gran-de  lieue  au  fud-quart-fud-ouéft  des  îles 
Crabes , fur  lequel  la  mer  brife  beaucoup  , & où  l’on  feroit 
d’autant  plus  en  danger  de  fe  perdre  que  dans  cette  mouf- 
fon  la  mer  étant  fort  groffe , on  ne  pourroit  relier  à l’ancre. 
Il  faut  donc  s’en  tenir  à la  diflance  ci-delTus  , & de-là  cingler 
au  nord-quartmord'ouefl  & nord-nord-ouefl , par  9 , 10  & i j 
braffes  , jufqu’à  ce  qu’on  ait  connoiffance  des  îles  Crabes  qui 
font  petites  ,fort  baffes  & boifées. 

De  ces  îles  jufqu’à  celle  de  Kuttubdea  ou  Coutoupdia  la 
€Ôte  , quoique  baffe,  fe  fait  appercevoir  de  loin  à caufe  des. 
grands  arbres  dont  elle  eft  couverte^  Lorfqu’on  fêta  à l’oueft- 
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quart-rud-oueft  des  îles  Crabes  par  ii  ou  14  brafles  de  pro- 
fondeur , on  cinglera  au  nord-oueft  & nord-oueft-quart-ouefî; , 
environ  trois  lieues  ,fur  un  fond  inégal  de  12  à 14  braffe^ 
mêlé  de  vafe  j & quand  on  trouvera  8 braffes  , on  fera  à 
environ  une  lieue  & demie  dans  le  fud -fud-ouell:  de  laccore 
du  banc  de  la  pointe  du  fud  de  Coutoupdia  , d’où  l’on  en- 
tretiendra la  profondeur  de  7 à 8 braffes.  Si  l’on  en  trou- 
voit  9 , & qu’on  fût  à plus  de  deux  lieues  de  cette  île  , il 
faudroit  fur  le  champ  prendre  de  l’eff , parce  que  de  9 braf- 
fes on  tombe  tout-à-coup  à 5 qui  indiquent  l’accore  du  banc 
qui  eff  au  large  j ainfi  lorfque  l’on  fera  , comme  je  l’ai  dit 
ci-deffus , dans  le  fud-fud-oueff  de  la  pointe  du  fud  de  Cou-> 
toupdia  , il  faut  faire  deux  lieues  au  nord-quart-nord-oueft  , & 
gouverner  enfuite  au  nord-quart-nord-eft , pour  paffer  entre 
le  banc  du  large  & celui  qui  s’avance  du  milieu  de  l’île. 
En  faifant  cette  route  on  aura  connoiffance  des  arbres  qui 
font  fur  la  pointe  du  fud  de  cette  île  , & en  continuant  de 
cingler  ainfi , ayant  foin  de  corriger  la  dérive  & la  dévia- 
tion des  courans  , on  parviendra  par  4 braffes  aux  accores 
de  la  barre  de  la  riviere  de  Chatigam  , où  étant  on  portera 
au  nord-eft  & au  nord-eff-quart-eft  pour  paffer  la  barre  aux 
deux  tiers  ou  aux  trois  quarts  du  flot  dans  un  grand  vaif- 
leau,  L arbre  le  plus  nord  de  la  montagne  de  Bander  doit 
refter  à l’eff-quart-nord-efl:  , & la  montagne  de  Chabroux 
au  nord  ç degres  efl;  : on  diftingue  fur  cette  montagne  le 
mat  de  pavillon  , tout  près  d un  oélogone  & de  deux  grands 
arbres.  On  doit  ranger  , en  entrant  , la  pointe  de  Pangui  à 
un  fixieme  de  lieue  , & fe  méfier  du  banc  de  la  pointe 
de  Patanga  qui  efl:  fort  dangereux.  Après  av^oir  paffé  la 
barre  , on  tombe  tout-à-coup  par  d , 7 & 8 braffes  de  pro- 
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fondeur  , & rangeant  enfuite  la  côte  de  tribord  à un  petit 
jet  de  pierre  d'éloignement  , on  ira  mouiller  à la  rade  de 
Bander  par  6 bralTes  : on  fait  de  fort  bonne  eau  en  cet  endroit. 

Quand  on  veut  traverfer  de  Ba?iderk  la  pointe  de  Patanga 
au  commeneement  ou  au  quart  de  flot , il  faut  gouverner  au 
nord-ouefl:  , obfervant  qu’un  grand  arbre  qu’on  voit  fur  le 
rivage  de  Bander  refte  au  fud-efl: , & un  bouquet  , ou  tope 
d’arequiers  , au  fud-efl:  & fud-efl-quart-fud  \ & en  fe  fervant 
de  ces  marques  , on  fera  attention  que  le  flot  qui  prend  en 
hanche , ne  fafle  pas  trop  dériver  près  du  banc  de  la  rive 
de  l’ouefl,  &:  de  ne  pas  approcher  celui  de  la  pointe  de  Pa- 
tanga : ainfl  on  doit  fe  tenir  au  milieu  du  canal.  La  profon- 
deur diminue  enfuite  à melure  qu’on  approche  de  l’autre 
côté  , jufqu’à  ce  qu'étant  à un  jet  de  pierre  l’on  a 8,9  & 
I O bralTes.  De  cet  endroit  à Chaùgam  on  doit  toujours  ranger 
la  terre  de  bâbord  de  fort  près  : on  trouve  au  pied  5 à 6 
bralTes  d’eau. 

Quand  on  fera  vis-à-vis  du  ruifleau  de  Doma-Cali , fl  on 
eft  dans  un  grand  vailTeau  , on  mouillera  en  attendant  les 
trois  quarts  du  flot  , alin  de  palier  de  cet  endroit  jufqu’à 
Rivali  où  il  y a aufli  une  petite  riviere.  Entre  ces  deux 
petites  rivières  , quoique  le  canal  foit  fort  étroit  , c'efl  ce- 
pendant l’endroit  de  la  riviere  de  Chatigam  le  moins  profond , 
& il  faut  ferrer  de  fort  près , comme  on  l’a  déjà  dit , la  terre 
de  bâbord. 

Dans  les  renouveaux  & pleins  de  Lune , la  mer  efl  haute  à 
Chatigam  à une  heure  & demie  , fur  la  barre  à une  heure. 
En  dehors , au  large  , ainfl  que  le  long  de  la  côte , la  pleine 
mer  eft  à midi.  Le  commencement  du  flot  porte  au  nord- 

nord-efl  ^ 
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norcl-efl; , le  mi  - flot  au  nord , & la  fin  au  nord-nord-oueft  : 
le  jufan  luit  une  diredlion  contraire. 

Du  côté  de  nie  Sundivc  & des  autres  îles  de  l’embou- 
chure du  grand  bras  du  Gange  , qui  conduit  à Daca  , fi  les 
bancs  ii’étoient  pas  aufîi  fujets  qu’ils  le  font  à changer , les 
vaifTeaux  y pourroient  monter  jufqu’à  Loquipour, 

DE  BENGALE  A C HATIGAM, 

Quand  on  part  de  B engale  àd.ns  la  mouffon  du  nord-efl:, 
il  faut , autant  qu’il  eft  poffible  , naviguer  le  long  de  l’accore 
des  bancs  de  Sagor , & des  autres  bancs  qui  s’étendent  au 
fud  des  differentes  embouchures  du  Gange  , par  lo  , 12  & 
2Ç  braffes,  fans  perdre  le  fond  , vu  qu’on  ne  pourroit  plus 
le  rejoindre  à caufe  de  la  direélion  des  vents  & des  marées 
qui  portent  vers  le  fud  : comme  le  jufan  qui  va  de  ce  côté- 
là  eft  plus  rapide  que  le  flot  , on  pourroit  tomber  par  fon 
effet  vers  la  rivière  ^Amcan  , & peut  être  plus  fud  , d’où 
on  ne  pourroit  remonter  vers  le  nord  qu’à  l’aide  de  quelques 
petites  brifes  de  terre  & des  flots.  Il  faut  donc  fuivre  avec 
foin  r ’accore  des  bancs , avoir  attention  au  cours  des  ma- 
rées , & fonder  fréquemment  pour  s’affurer  du  fond.  Si  on 
gouverne  de  cette  façon,  on  atterrera  au  nord  de  la  riviere 
de  Chatigam  , par  22°  1 5 ou  20'  entre  l’île  Swidive  & cette 
riviere.  En  faifant  cette  route  , on  prendra  garde  de  ne 
ranger  File  Sundive  que  par  10  ou  12  braffes  j & lorf- 
quon  appercevra  les  montagnes  qui  font  aux  environs  de 
la  riviere  de  Chatigam  , on  prendra  du  fud  pour  aller  à 
l embouchure  , en  donnant  tour  au  banc  de  la  pointe  de 
Patanp-a. 

O 

Si  on  atterroit  du  côté  du  fud  par  21°  30^  , il  faudroitfe 
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méfier  du  banc  des  îles  Crabes , dont  on  a fait  mention. 
Pour  s’élever  vers  le  nord , on  profitera  des  flots  & des  pe- 
tites brifes  de  terre  qui  foufflent  quelquefois  le  matin  j ou 
bien  à leur  défaut  il  faudr  oit  louvoyer  avec  les  flots,  n allant 
pas  plus  au  large  que  par  1 5 braflfes  de  profondeur  , ni  plus 
vers  la  terre  que  par  7 braffes  : on  croit  pouvoir  ajouter 
que  cet  atterrage  rend  la  traverfée  plus  certaine,  quoique  plus, 
longue  de  trois  à quatre  jours. 

INSTRUCTION  concernant  les  voyages  de 
Bengale  en  différentes  faijons  de  Vannée» 

L A faifon  la  plus  favorable  aux  vaifTeaux  qui  vont  à 
Bengale  , foit  qu’ils  partent  de  la  côte  de  Coromandel , ou 
de  quelques  autres  endroits  , efl;  depuis  la  fin  de  Février 
jufqu’au  1 5 de  Septembre  5 mais  comme  les  Navigateurs , 
pour  déterminer  leur  route  & leur  atterrage , doivent  faire 
attention  aux  vents  & aux  courans  qui  régnent  dans  le 
golfe  pendant  cet  intervalle  , il  efl:  nécelTaire  de  rendre 
cette  infliruftion  relative  à la  variété  des  uns  & des  autres 
dans  les  différens  mois  de  cette  mouflTon. 

Quand  on  part  de  la  côte  de  Coromandel  vers  la  fin  de 
Février , & pendant  le  courant  du  mois  de  Mars  , il  efl:  à 
propos  de  prendre  du  large  pour  profiter  des  petits  vents 
du  fud  & du  fud-fud-ouefl:  qui  y régnent  j au  lieu  que  près 
de  la  côté  ils  font  fouvent  variables  du  nord-efl:  au  fud- 
eft.  Enfuite  il  faut  diriger  la  route  pour  avoir  connoiflTance 
de  la  côte  ééOrixa,  par  la  latitude  de  19  degrés,  & la 
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cotoyer  jurc[ua  la  pointe  des  Palnuers  ^ en  obrervant  ce 
qui  a été  enfeigné  dans  le  Routier  précédent , tant  fur  fon 
giffement  que  fur  les  dangers  qui  l’environnent. 

Les  vailTeaux  qui  vont  dans  cette  faifon  en  droiture  de 
la  côte  de  à Bengale^  fans  toucher  à aucun  endroit 

de  celle  de  Coromandel  y doivent  côtoyer  file  de  Ceylan 
julqu’à  Batacalo  , & de-là  faire  route  pour  atterrer  à la  côte 
à'Orixa  , comme  je  viens  de  le  dire. 

Pendant  les  mois  d Avril  & de  Mai , où  les  vents  de  la 
partie  du  fud  régnent  plus  fréquemment  , & font  déjà  dans 
leur  force  , il  faut  atterrer  également  à la  côte  d’O/fxa  , 
en  fe  méfiant  fur-tout  des  courans  qui  portent  au  nord-eft , 
&:  fe  tenir  à une  bonne  diftance  de  la  terre  , fî-tôt  qu’on 
en  aura  pris  connoiffance  ; parce  que  les  vents  furvenant 
au  fud-eft , on  auroit  de  la  peine  à doubler  la  côte  , fi 
on  fuivoit  les  différens  enfoncemens  quelle  forme.  Lorfqu’on 
fe  trouve  à la  vue  de  la  pagode  de  Jagrenat , on  doit  entretenir 
la  profondeur  de  1 5 à 20  braffes  jufqu’au  banc  de  la  pointe 
des  Palmiers  , dont  il  ne  faut  pas  s’écarter  au  delà  de  i8 
braffes  de  profondeur.. 

Comme  la  mouffon  de  l’oueft  eff  dans  fa  plus  grande 
force  en  Juin , Juillet  & Août , il  convient  d’atterrer  plus 
au  vent  que  dans  les  mois  précédons  j c’eff-à-dire  de  prendre 
connoiffance  de  la  côte  par  18°  30'.  Cette  précaution  efl 
d’autant  plus  néceffaire  qu’on  efl  fouvent  trompé  dans  l’efHme 
de  la  route  qu’on  tient , par  les  courans  qui  font  ordinairement 
relatifs  à la  direôHon  & à la  force  des  vents  ; ce  qui  fait  que 
les  vaiffeaux  abordent  beaucoup  plus  à l’eft  qu’ils  ne  préfument. 

Quand  on  eft  à la  vue  de  la  terre , il  ne  faut  pas  s’en 
départir , mais  la  ranger  à la  profondeur  de  1 2 à 1 6 braffes  5 
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& fe  conformer  pour  le  refte  au  Routier  que  j’en  ai  donne , 
en  faifant  fur-tout  attention  à ce  qui  eft  marqué  au  fujet 
du  banc  de  la  pointe  des  Palmiers , qu’on  doit  alors  ferrer 
de  plus  près  qu’en  tout  autre  tems. 

La  route  que  doivent  tenir  les  vaifleaux  qui  font  voile 
de  la  côte  de  Coromandel  apres  le  15  Septembre  & en 
Oft obre  , eft  fort  différente  des  précédentes  , à caufe  que  la 
mouffon  de  l’oueff  tire  alors  fur  fa  fin  ^ & que  les  vents  viennent 
fouvent  de  la  partie  du  nord-eft.  C’ell  pourquoi , au  lieu 
d’atterrer  au  fud  de  la  Faujj'e  pointe  ^ il  faut  au  moins  fe 
tenir  à mi-canal  du  golfe  pour  pouvoir  doubler  la  pointe  des 
Palmiers  ; encore  cette  manœuvre  ne  fuffit-elle  pas  toujours , 
car  plus  s’approche  le  tems  ou  arrive  le  changement 
de  la  mouffon , plus  on  efl  obligé  de  fe  précautionner 
contre  les  incidens  qui  en  dépendent.  Les  vaiffeaux  qui 
peuvent  gngner  la  côte  d Aracart  a la  faveur  de  la  variété 
des  vents  , font  beaucoup  plus  certains  d’arriver  à 
que  ceux  qui  négligent  de  le  faire,  & qui  croyent  qu’il 
fuffit  de  fe  maintenir  vers  le  milieu  du  golfe.  Je  traiterai 
dans  l’article  fuivant  des  différentes  routes  qu’il  faut  fuivre , 
& des  dangers  qu’on  rencontre  fur  les  côtes  ê^Ava  ^^Aracan, 
Si  par  négligence  pour  cette  inflruèfion  , ou  par  quelque 
accident  imprévu  , on  atterroit  plus  fud  C[ne\d.  FauJJe  pointe  y 
on  rifqueroit  ou  la  perte  du  voyage  , ou  au  moins  un  retar- 
dement confidérable  , par  la  difficulté  de  trouver  un  tems 
favorable  pour  s’élever  au  nord  , & refouler  le  courant 
violent  qui  tranfporte  au  fud-oueft , depuis  1 equinoxe  de 
Septembre  jufqu’au  mois  de  Février  ,&  dont  la  plus  grande 
force  & la  plus  grande  vîteffe  fe  font  fentir  en  Novembre  & 
Décembre  , jufqu’à  faire  une  lieue  par  heure. 
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Les  vaiffeaux  qui  atterrent  au  nord  de  la  Fauffe  pointe , 
doubleront  celle  des  Palmiers  , s’ils  veulent  profiter  du  flux 
& du  reflux  des  rivières  circonvoifines.  Ils  obferveront  aufli 
de  mouiller  , & de  ne  pas  continuer  les  bordées  , fî-tôt 
qu’ils  remarqueront  quelles  ne  leur  feront  pas  favorables. 

V O Y A G E de  la  côte  de  Peft  à Bengale. 

Lorfqu’on  fait  voile  de  Mergul  pour  aller  à Bengale , vers 
la  fin  d’Oftobre  , il  faut  profiter  des  marées  pour  s’élever 
au  nord  , le  long  de  la  côte  de  TenaJJerim , en  prenant 
garde  de  ne  pas  paffer  1 5 degrés  , ou  tout  au  plus  15°  10' 
de  latitude,  par  rapport  aux  bancs  qui  s’étendent  au  fud 
de  la  côte  du  Pegu, 

Après  avoir  atteint  cette  latitude  , on  fera  route  â l’ouefl:- 
quart  - nord  - oueff  pour  prendre  connoiffance  de  la  côte 
à l’efl:  de  Negraille  ; mais  on  évitera  d’approcher  l’ac- 
core  des  bancs  qui  la  bordent  , par  moins  de  7 à 8 
braffes  de  profondeur.  Ces  terres  font  extrêmement  baffes: 
on  n’en  diflingue  que  les  atbres  fans  aucune  remarque 
particulière.  C’efl  pourquoi  , dans  un  tems  embrumé  , il 
convient  de  fe  régler  entièrement  fur  la  fonde  , & de  s’en 
fervir  très-fréquemment. 

De  cet  atterrage  il  faut  diriger  la  route  pour  paffer  une  Me  du  du- 
lieue  & demie  au  large  de  file  du  Diamant  , fans  l’approcher 
de  plus  près  , à caufe  d’un  banc  de  roche  qu’on  voit  brifer 
à baffe  mer  , & qui  s’avance  une  lieue  au  fud  de  cette 
île.  On  entretient  dans  ce  trajet  8,9,  10  & îi  braffes, 
fond  de  vafe. 


Environ  quatre  lieues  au  fud-fud-ouefl  de  file  du  Diamant^ 
on  rencontre  un  banc  de  roches  , appellé  la  Negade , ou  ou 


La  Negade 
ïileNoyée. 
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île  Noyée  , dont  les  pointes  font  hors  de  l’eau.  Moitié 
chemin  de  l’un  à l’autre  , on  aflure  qu’il,  y a un  rocher 
fur  lequel  fe  trouvent  vingt  pieds  d’eau  j mais  le  vailTeau  le 
Cajiricon  l’a  vu  en  1698  , & d’autres  rapportent  qu’en  paifant 
par  I I bralfes  de  profondeur  , ils  ont  apperçu  fon  remoux 
de  fort  proche.  Cette  circonftance  prouve  moins  de  pro- 
fondeur fur  cet  écueil  , & par  conféquent  que  tout  vailTeau  , 
tel  qu’il  foit , doit  l’éviter.  Le  plus  sûr  eft  de  ne  pas  s’écarter 
au  delà  de  10  bralTes  en  rangeant  l’île  du  Diamant. 
Negraille.  Après  avoir  doublé  l’île  du  Diamant  , on  fait  route  pour 
ranger  la  pointe  du  fud  de  la  grande  île  de  Negraille  , 
remarquable  par  un  gros  rocher  élevé  fur  Teau  qui  en 
eft  fort  proche , & par  fa  montagne  fur  laquelle  eft  bâti 
un  édifice  ou  pagode.  Enfuite  on  tiendra  le  vent  pour 
côtoyer  la  partie  occidentale  de  cette  île  , dont  le  gifle^- 
ment  eft  au  nord-quart-nord-oueft  3 ou  4 degrés  oueft  , 
prenant  garde  à un  banc  de  fable  fur  Taccore  duquel  il 
y a4  brafles  d’eau  : il  eft  fitué  à une  lieue  à Toueft-nordr 
oueft  de  la  pointe  du  fud  dont  je  viens  de  parler. 

La  côte  de  l’oueft  de  Negraille  eft  de  moyenne  éléva- 
tion, hachée  au  fommet , qu’on  apperçoit  de  neuf  à dix 
lieues  en  mer.  Il  y a tout  le  long  quelques  petites  îles. 

La  profondeur  depuis  le  bout  du  fud  jufqu’à  cinq  lieues 
plus  nord,  eft  de  45  brafles  à quatre  lieues-  au  large,  & 
de  12  à une  lieue.  Vers  le  bout  du  nord  le  fond  manque 
à quatre  ou  cinq  lieues  , & on  ne  le  trouve  à 40  bralTes 
qu’à  deux  lieues  & demie  ou  trois  lieues  de  diftance. 

En  quittant  Tîle  de  Negraille , on  continuera  de  s’élever 
Côte  èéAva.  perdre  de  vue  la  côte  d’Ava  , qui  a devant 

foi  quantité  d’îles  & quelques  dangers  qu’on,  aflhre  être.  tous. 
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apparens.  Le  plus  à craindre  eft  litué  par  17°  6*  de  lati- 
tude , à cinq  lieues  de  la  terre  ferme.  C’eft  une  petite 
île  baffe  , environnée  de  rochers  fous  l’eau  , qui  avancent 
à une  lieue  & demie  au  large.  On  la  nomme  le  Buffle, 

Vingt-cinq  lieues  plus  nord,  par  18^  20'  de  latitude , on 
rencontre  une  autre  petite  île  cernée  de  brifans  à une  demi- 
lieue  au  tour.  Elle  eft  cinq  lieues  au  fud-quart-fud-oueff  de 
l’île  de  Chedube. 

Cette  derniere  , fituée  par  18°  45'  de  latitude,  a dans 
fon  étendue  fept  lieues  nord-quart-nord-oueft  & lud-quart- 
fud-eft.  De  loin  elle  paroît  comme  un  amas  de  petites 
îles  , à caufe  de  fon  terrein  haché  & fort  inégal.  A chacune 
de  fes  extrémités  s’avancent  deux  récifs  une  lieue  & demie 
au  nord  & au  fud  ; par  fon  travers  , à une  demi  - lieue  de 
diftance  , il  y-  a une  petite  île. 

Je  dois  avertir  que  depuis  l’île  Negraille  jufqu’à  celle  de 
Chedube  , la  côte  A'Ava  ne  porte  point  de  fonde  au  large. 
Les  Navigateurs  qui  en  vont  prendre  connoiffance  , y feront 
attention  , afin  de  ne  la  pas  aborder  la  nuit , de  crainte  de 
quelqu’un  des  dangers  qui  l’environnent.  Cet  avis  eft  fur-tout 
pour  ceux  qui  fe  confient  trop  fur  l’eftimation  de  la  diftance. 

Lorfqu’on  fera  parvenu  à la  hauteur  de  l’île  Chedube^  à 
huit  ou  neuf  lieues  d’éloignement  vers  l’oueft  , on  fera 
valoir  la  route  le  nord-oueft  jufqu’à  trouver  50  braffes  , 
fond  de  vafe.  Cette  fonde  fe  rencontre  ordinairement  après 
avoir  cinglé  quarante  ou  quarante -cinq  lieues  de  chemin  à ce 
rumb  de  vent  ; il  faut  de  cette  pofition  gouverner  à l’oueft- 
nord-oueft  & àl’oueft-quart-norioueft,  pour  aller  recnnnoître 
la  fonde  de  laccore  des  bancs  du  Gange.  On  pourra  les 
approcher  par  1 2 braffes  de  profondeur  , & on  s’appercevra 
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facilement  de  leur  proximité  par  la  nature  du  fond  qui  efi: 
de  fable  dur.  On  ne  le  trouve  de  vafe  qu’à  l’ouvert  de 
divers  canaux  que  forment  ces  bancs. 

La  profondeur  ci-deffus  une  fois  atteinte  , on  Tentretiendra 
fans  s’écarter  au  delà  de  1 5 braffes  , & par  ce  moyen  on 
arrivera  à la  rade  de  Balajfor. 

On  ne  peut  indiquer  une  route  direfle  depuis  l’accore 
des  bancs  du  Gange  jufqu’à  cette  rade  , à caufe  des  courans 
qu ’occafionnent  le  flux  & le  reflux  des  différentes  embouchures 
de  ce  fleuve.  Le  meilleur  guide  fera  la  fonde  que  l’on  réitérera 
fouvent. 

Il  ne  fuffft  pas  toujours  de  s’élever  à la  hauteur  de  l’ile 
Chedube , pour  traverfer  de  la  côte  de  reff  du  golfe  à la 
rade  de  Baiafor  , car  on  trouve  quelquefois  dans  cette 
faifon  les  vents  variables  du  nord-eff  au  nord-nord-ouefl:  : 
avec  ces  vents  on  ne  peut  faire  la  route  que  je  viens 
d’enfeigner.  En  ce  cas  pour  rendre  le  voyage  plus  certain , 
on  continuera  de  s'élever  au  nord  jufqu’à  la  vue  de  l’île 
Brifée  , qui  forme  le  côté  du  fud  de  la  riviere  â’Aracan  , d’où 
avec  plus  de  sûreté  on  pourra  traverfer  & aller  reconnoître 
la  fonde  des  bancs  du  Garige  , ffiivant  ce  que  j’ai  marqué  ci- 
deffus.  On  prendra  feulement  garde  qu’après  avoir  paffé  l’île 
Chedube  , les  flux  & reflux  de  la  riviere  ddAracan  font  fenfîbles. 

Les  vaiffeaux  qui  vont  à Bengale  , au  retour  de  la  Chine 
de  Manille  ou  de  quelques  autres  endroits  fltués  à l’eft  , en 
paffant  par  le  détroit  de  Malac , pendant  la  mouflon  du 
nord-efl: , doivent  s’élever  au  nord  autant  qu’il  eft  poflible , 
& prolonger  les  côtes  de  Queda  & de  Tenajferim  , afin  de 
prendre  connoiffance  de  Negraille  ^ & de-là  diriger  leur 
route  , fuivant  l’infiruélion  donnée  dans  l’article  précédent. 

JDE 
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DE  LA  COTE  orientale  du  Golfe  de  Bengale 
& IJles  adjacentes  , depuis  Vemhouchure  du  Gange 
jufqu^au  détroit  de  Malacca. 

De  l’ile  de  Sagor,  qui  fait  le  côté  de  left  de  l’embou-  Ifle  s^gor.' 

chure  que  nous  pratiquons  pour  monter  le  Gange  , la  côte 

qui  n’eft  , pour  mieux  dire  , qu’une  longue  fuite  d’îles  formées 

par  les  difterentes  bouches  du  Gange  , & qui  comprennent 

tout  le  fond  du  golfe  , s’étend  d’abord  à l’ell , enfuite  à 

1 elf-nord-eft  ^ & la  diflance  efl  de  foixante  à foixante-trois 

lieues.  Ces  îles  font  fort  baffes  & bordées  du  côté  du  fud 

de  bancs  fort  dangereux  , qui  s’en  écartent  en  quelques 

endroits  de  quatre  à cinq  lieues.  Ceux  qui  font  au  fud  de 

Sagor  s’avancent  en  mer  jufques  par  21  degrés  de  latitude  : 

on  verra  aifément  la  difpofition  de  ces  bancs  & des  îles 

entre  lefquelles  font  les  différentes  embouchures  du  Gc^ige  , 

par  le  plan  qui  eft  joint  à mes  Cartes. 

Comme  dans  l’inffruéfion  fur  les  voyages  de  Chaùgam  j’ai 
traité  de  la  côte  jufqu’aux  îles  de  Crabes , je  me  difpenferai 
de  répéter  ici  ce  que  j’ai  dit  à ce  fujet. 

On  compte  vingt  lieues  au  fud-eff-quart-ffid  ç degrés  Ifle 
ffid  des  lies  Ctahes  a la  plus  fud  des  îles  St,  ]\dartin  j au  delà 
defqueUes  commencent  les  bancs  qui  continuent  le  long 
de  la  côte  jufqu’à  l’embouchure  de  lariviere  à'Aracan.  L’accore 
de  celui  qui  s’avance  le  plus  en  mer,  eff  à fix  lieues  de 
terre  à 1 oueft  de  la  montagne  de  Mau  , fîtuée  fur  le  côté 
du  nord  de  la  riviere  du  même  nom.  Celui  du  fud  eff 

Vv 
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nie  de  B a-  formé  par  rîle  de  Badremacan , qui  fait  le  côté  du  nord 
dremacan,  feutrée  de  la  riviere  ^Aracan  , dont  celle  de  Mau 
n’ell  qu’une  bouche.  Au  refte  je  n’ai  pu  avoir  aucune 
defcription  particulière  de  la  côte  , depuis  les  îles  Crabes 
jufqu’à  l’embouchure  de  la  riviere  ^Aracan  ; les  rivières 
qui  s’y  débouchent  n’étant  ni  conlidérables , ni  praticables, 
elle  eft  peu  fréquentée  , peu  connue  , & les  vailTeaux  ne 
s’en  approchent  point.  Voici  ce  que  j ai  pu  favoir  fur  la 
riviere  ^Aracan. 

"e  e Pour  entrer  dans  la  riviere  ^Aracan  , il  faut  atterrer  à 
à'Aracan.  fhe  BriJ'ée  par  19°  47^  latitude  nord  , afin  d éviter  les 
bancs  qui  fe  prolongent  au  fud  de  la  pointe  de  Badremacan, 
L’île  Brifée  porte  bonne  fonde  au  large  5 en  l’approchant 
le  fond  diminue  jufqu’à  7 bralfes  : on  continue  de  cotoyer 
cette  île  jufques  vis-à-vis  fa  pointe  du  nord-oueft , ou  on 
peut  mouiller  en  attendant  un  Pilote  pour  monter  la  riviere. 
Ifle  Au  fud-efi:  de  l’île  bri[ée  la  côte  forme  un  enfoncement 

confidérable , rempli  d’îles  de  différentes  grandeurs  , dont  la 
plus  fud  & la  plus  écartée  eft  celle  de  Chedube.  J’en  ai 
parlé  dans  l’inftruarion  fur  les  voyages  de  ; j’y  ren- 

voie auffi  pour  ce  qui  concerne  la  cote  d Ava  jufqu  à Ne- 
graille  , fur  laquelle  je  n’ai  pas  de  defcription  plus  parti- 
culière. 

REMARQUES  du  Sieur  de  la  Touche  , pour  Ventrée 
dans  le  port  de  Negraille. 

Grande  Ne  Quand  on  viendra  de  l’oueft  , & qu  on  fera  à la  vue  de 

graille,  „ pointe  du  fud  de  la  grande  île  de  Negraille  , on  fera  route 
» vers  cette  pointe  , & l’on  fe  donnera  de  garde  en  1 appro- 
» chant  , du  petit  banc  de,  fable  qui  s’avance  une  lieue  à 
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» l’oueft  - nord  - oueft  , pour  lequel  il  eft  à propos  d avoir  la 
» londe  à la  main.  On  peut  le  côtoyer  par  5 à 6 braffes , & 

» llir  cette  profondeur  aller  ranger  cette  pointe  du  fud  qu’on 
» reconnoît  par  un  gros  rocher  prefque  contigu , & par  une 
» petite  pagode  fituée  fur  la  montagne.  Au  défaut  de  cet 
» enfeignement  la  difcontinuation  de  la  côte  , ôf  l’ile  du 
» Diamant  qu’on  voit  au  large  , fuffifent  pour  ne  s’y  pas 
» méprendre.  On  continue  de  côtoyer  la  partie  du  fud  & 

» de  reft  de  cette  île  jufques  par  le  travers  de  la  pointe  du 
» nord-oued:  de  la  petite  Negraille  -,  alors  on  quitte  le  côté 
» de  bâbord  , & on  vient  fur  tribord  ranger  cette  pointe  de 
» la  petite  Negraille  ^ au  dedans  de  laquelle  on  mouille  par 
» I O , 8 ou  6 bralTes  d’eau  , par  le  travers  d’une  terre  baffe. 

» En  faifant  cette  route,  on  ne  doit  point  approcher  la  grande 

Negraille  à caufe  d’un  banc  de  fable  très-accore  , placé 
» par  le  travers  d’un  enfoncement  rempli  d’arbres  qui  fe 
» voyent  de  ce  côté-là  «. 

De  la  petite  Negraille  à l’île  du  Diamant , à plus  des  trois 
quarts  de  la  diftance  de  l’une  à l’autre,  régné  un  banc  la 
affezaccore  du  côté  du  nord-oueft  , qui  rend  l’entrée 
port  dangereufe  , & oblige  pour  fe  garantir , de  ranger  la 
grande  Negraille  , fans  aller  plus  au  large  que  les  6 
braffes  ^ de  profondeur , parce  qu’à  7 braffes  on  échoueroit 
auffi-tôt,  comme  il  eft  arrivé  au  vaiffeau  du  Roi  ï Indien^ 
commandé  par  M.  de  Pradine  , qui  s’y  perdit  en  1698 
préfumant  par  l’augmentation'  de  la  profondeur  , qu’il  étoit 
dans  le  meilleur  canal. 

On  prétend  qu’il  y a un  canal  entre  la  partie  du  fud  du 
banc  dont  je  viens  de  parler , & l’île  du  Diamant  j mais  je 
ne  confeille  pas  d’y  paffer , même  dans  un  moyen  vaiffeau. 
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En  venant  delà  partie  de  l’eft , pour  entrer  à.^mNegraille, 
on  paffe  à une  lieue  & demie  au  fud  de  l’île  du  Diamant  , 
lans  l’accofter  de  plus  près  , à caufe  du  banc  de  roche  quelle 
jette  au  fud,  dont  j’ai  fait  mention  page  331  • Après  l’avoir 
doublé , il  ne  faut  pas  arrondir  trop  tôt  pour  fe  mettre  en 
chenal,  on  rifqueroit  de  tomber  fur  fa  pointe  du  fud-oueftj 
la  meilleure  route  efl  de  continuer  la  bordee  jufquà  rele- 
ver la  pointe  du  fud  de  la  grande  île  Negraille  au  nord-eft 
& la  confervant  dans  cette  direction  , on  fera  route  pour 
l’approcher  & pour  la  côtoyer  , comme  il  eft  dit  au  commen- 
cement de  cette  Inftruaion.  Les  vailTeaux  qui  viennent  de 
la  partie  du  fud  ou  du  fud-oueit,  feront  auffi  attention  à ce 
dernier  article. 

Le  côté  de  l’oueft  de  la  petite  Negraille  eft  bas  , rempli  de 
beaucoup  d’arbres  & de  brouftailles  ^ la  partie  de  1 eft  au 
contraire  eft  élevée  en  montagne , d ou  il  defcend  de  bonne 
eau.  On  trouve  dans  les  bois  des  elephans , des  buffles  fau- 
vages  , des  cerfs  , des  cochons  & plufieurs  autres  efpeces 
d’a,nimaux. 

A l’égard  du  banc  de  l’île  Noyée  qui  eft  au  fud-fud-oueft 
de  nie  du  Diamant^  j’en  ai  donné,  pages  jjz  & JJ2  , une 
defcription  fuffifante  , à laquelle  je  renvoie  le  Lefteur.  ^ 
Rivîeresde  Qn  compte  environ  cinquante-cinq  lieues  depuis  1 île  du 
Diamant  jufqu’à  l’embouchure  de  la  riviere  de  Siriam,  La 
côte  qui  gît  d’abord  à l’eft-quart-fud-eft  & eft-fud-eft  jufqu’à 
la  riviere  de  Baragou  , & enfuite  à l’eft-nord-eft  , n eft  qu  une 
fuite  d’îles  féparées  par  différens  canaux  & par  différens  bancs. 

Je  me  fuis  là-deffus  conformé  à un  plan  particulier  qui 
m’a  été  communiqué  par  le  fieur  Puel  , Capitaine  de  vaif- 
feau  aux  Indes  orientales.  Ce  Navigateur  dont  la  capacité  eft 
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connue  j m’a  afTuré  que  dans  les  difFérens  voyages  qu’il  a 
faits  à Sinam  , il  a reconnu  que  ce  plan  s’accordoit  avec  fes 
remarques. 

Toute  cette  côte , de  même  que  la  pointe  du  fud  de  l’île 
Negraille  , ell  portée  trop  nord  de  i 2 minutes  fur  les  Cartes 
anciennes.  Cette  erreur  dans  laquelle  j’ai  évité  de  tomber , 
m’a  été  confirmée  par  difFérens  Navigateurs  qui  ont  obfervé 
la  latitude  à Negraille  & en  plufieurs  autres  endroits  de  la 
côte  du  Pes;u, 

L’Enfoncement  de  Manaban , qui  , fuivant  les  Géographes 
modernes  , fait  la  principale  embouchure  de  la  riviere  à"Âva , 
n’efi:  pas  bien  connu:  on  le  dit  très -dangereux  à caufe  de 
plufieurs  bancs  fur  lefquels  la  mer  s’élève  tout  d’un  coup  de 
dix  pieds.  Les  vaifFeaux  qui  vont  à Siriam , doivent  prendre 
garde  aux  marées  qui  y portent  avec  beaucoup  de  rapidité. 

La  côte  de  Tenajferim  & les  îles  voifines  font  détaillées 
d’après  un  plan  particulier  qui  a été  drefFé  par  un  Ingénieur 
François.  Le  voyage  que  j’ai  fait  à Mergui  ^ m’a  mis  en  état 
de  reformer  quelques  erreurs  fur  les  gifFemens  & furies  difian- 
ces  des  îles  qui  forment  les  paflages.  On  trouvera  une  def- 
cription  plus  étendue  de  cette  partie  dans  l’infimèHon  qui 
concerne  le  voyage  à Mergui  ; mais  auparavant  je  crois  de- 
voir traiter  des  îles  Préparis , Cocos , Andaman  , &c. 

* Le  milieu  de  l’île  Préparis  efi:  fitué  par  1 5 degrés  de  lati- 
tude nord , environ  quatre-vingt  lieues  à l’occident  de  la  côte 
de  Tenajferim  ; fon  étendue  contient  environ  trois  lieues  nord- 
nord- efi:  & fud-fud- oueft.  A chacune  de  fes  extrémités  on 
voit  un  îlot  ou  rocher  , dont  l’un  en  efi  écarté  de  quatre 
lieues  au  fud-fud-ouefi: , en  forte  que  ces  îlots  & l’île  prin. 

* Remarque  extraite  du  Journal  du  vailTeau  le  St.  Louis 
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cipale  comprennent  un  efpace  d’environ  neuf  lieues  depuis 
14^  4^'  jufques  par  15°  8'  : ils  font  cernés  de  rochers  à fleur 
d’eau  , fur  lefquels  la  mer  brife  continuellement , ce  qui  rend 
leur  abord  dangereux.  Le  terrein  de  l’île  Préparis  paroitboi» 
fé  , alTez  uni , & d’une  élévation  à pouvoir  être  vu  d’un  beau 
tems  de  huit  lieues  en  mer. 

Quatorze  lieues  au  fud  - ouefl:  - quart  - fud  de  la  pointe 
du  fud  des  Préparis , on  trouve  les  îles  Cocos,  Leur  latitude 
déterminée  fur  plufleurs  obfervations , efl:  de  1 4 degrés  5 ^ 
Elles  font  éloignées  de  neuf  lieues  au  nord-efl:  des  îlots 
qui  environnent  la  pointe  du  nord  de  la  grande  Anda- 
man.  Du  côté  de  l’eft  de  l’île  la  plus  fud , on  peut  mouil- 
ler dans  une  anfe  de  fable  ? & y faire  de  l eau  & du  bois., 
Les  Navigateurs  qui  les  ont  fréquentées  , aflurent  quelles 
font  faines.  La  plus  nord  de  ces  îles  eit  peu  écartée  des 
autres  , & cet  intervalle  femble  fournir  un  paflage.  D un 
beau  tems  on  peut  les  découvrir  de  dix  lieues. 

Les  îles  Andaman  gilTent  du  nord  au  fud  depuis  13°  35^ 
jufqu’à  10°  30'  de  latitude  nord.  On  les  divife  en  grandes 
& petites  Andaman.  Elles  font  peuplees  , mais  1 humeur  fa- 
rouche des  Habitans  qu’on  aflure  être  Antropophages  , fait 
qu’on  ne  va  point  dans  ces  îles  , &:  qu’on  n’en  peut  donner 
de  defcription  exafte. 

Les  grandes  Andaman  font  figurées  fur  toutes  les  Cartes 
comme  deux  grandes  îles  féparées  par  un  bras  de  mer.  Les 
Navigateurs  qui  les  ont  approchées  , rapportent  quelles  font 
outre  cela  environnées  de  quantité  d’autres  petites  , tant  du 
côté  de  l’efl: , que  de  celui  de  l’ouefl: , & qu’il  y a encore  plu- 
fieurs  dangers  apparens  & inconnus.  Entre  les  grandes  & les 
petites  Andaman  j c’efl-à-diie  y au  fud  de  ces  premières  ^ oupre*^ 
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tend  qu’il  y a un  très  - beau  palTage  pour  les  vailTeaux  qui 
traverfent  là  la  cote  de  l’Efl.  Je  n’ai  eu  là-delTus  aucuns  Mé- 
moires , ainfi  je  n’en  dirai  rien. 

La  partie  du  nord  de  la  grande  Andaman , ou  plutôt  celle 
des  îlots  qui  l’environnent , eft  comme  je  l’ai  dit  ci-deffus  , par 
^3°  3 5^  latitude  nord.  Ces  îlots  forment  entr’eux  & l’île' 
un  palTage  ou  canal , qu’a  pratiqué  le  vaifleau  le  Pondichen 
en  allant  au  Pegu.  La  defcription  qu’en  fait  le  Capitaine 
dans  fon  Journal , que  j’ai  entre  les  mains  , mérite  que  j’en  in- 
féré ici  un  extrait.  Elle  donne  une  idée  de  cet  endroit  ; mais 
il  n’eft  ni  prudent  ni  utile  aux  voyageurs  de  fuivre  fon  exem- 
ple, à caufe  que  le  palTage  ed:  très-dangereux  , & qu’on  ne 
peut  tirer  aucun  fjccès  de  la  traverfée.  Le  plus  beau  canal 
eft  au  fud  des  îles  Cocos  , qui , comme  je  l’ai  dit  ci-devant  , 
comprend  9 lieues  d’elpace  d’une  terre  à l’autre. 

Extrait  du  Journal  du  vaijfeau  h Pondicheri. 

» Le  22  Novembre , à midi  , on  a vu  la  terre.  La  partie  la 
» plus  remarquable  étoit  une  pointe  baffe  qui  s’étend  au  nord, 

» à l’extrémité  de  laquelle  on  découvre  des  îlots.  Le  Pilote 
« Portugais  que  j’avois  engagé  à Madras  comme  Pilote 
» côtier  , a voulu  reconnoître  l’une  & l’autre  de  plus  près. 

» Pour  cette  effet  on  a gouverné  à l’eff  fur  la  pointe  ci-deffus. 

» A cinq  heures  du  foir  nous  étions  à deux  lieues  d’une 
» petite  île  que  le  Pilote  appelle  les  Petits  Cocos.  Comme 
» la  nuit  s’approchoit  , j’ai  jugé  à propos  de  virer  de  bord , 

» & de  cingler  au  fud  - oueft  - quart  - fud  , pour  ne  pas 
» m’engager  pendant  la  nuit  entre  ces  îles,  d’autant  plus 
» qu’il  y avoit  apparence  de  mauvais  tems.  A lix  heures  & 
demie  on  a fondé  par  40  braffes  fond  de  fable  fin  à 
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neuf  heures  du  foir  , comme  le  calme  furvenoit  , craig- 

liant  l’effet  des  marées  qui  auroient  pu  me  porter  à terre  , 
» j’ai  fait  mouiller  par  24  brades  d’eau,  fond  de  fable  rouge. 
» Nous  étions  alors  à une  lieue  & demie  des  baffes  terres 
w qui  font  au  pied  de  deux  greffes  montagnes  qui  paroiffent 
» avancées  fur  le  terrein. 

» A cinq  heures  du  matin  on  a mis  fous  voile , les  vents 
» étant  au  fud  - oueft  , & l’on  a gouverné  au  nord-nord-eft 
>>  pour  ouvrir  le  canal.  Enfuite  on  a mis  le  cap  à l’eft-nord- 
» eft  & eft-quart-nord-eft  pour  y entrer  , laiffant  à bâbord 
» les  deux  montagnes  & une  greffe  terre  qui  étoient  à 
» tribord,  avec  la  petite  île  dont  j’ai  déjà  parlé,  qui  eft  de 
» moyenne  élévation  , unie  & boifée  , ainft  que  plufteurs 
» autres  petites  îles  qui  femblent , en  venant  du  fud  , com- 
w prendre  l’étendue  du  canal , mais  qui , lorfqu’on  le  releve 
» à l’eft  , en  paroiffent  féparées  à la  diftance  d’un  côté  à 
» l’autre  d’environ  trois  cjuarts  de  lieue. 

» A midi  le  calme  nous  a contraints  de  mouiller  par  25 
» braffes  fond  de  gros  gravier , à trois  quarts  de  lieue  de 
M diftance  de  la  pointe  de  tribord  , que  j’ai  relevée  à l’eft  , 
w & celle  de  bâbord  à l’eft-nord-^,  5 à 6 degrés  eft, 
» deux  lieues.  Toute  l’après-midi  s’eft  paffée  en  pluie  , les 
» vents  à l’eft , bon  frais , ce  qui  nous  a obligés  de  hier  en- 
» tierement  le  grelin  pour  ne  pas  chaffer  & perdre  le  fond. 
» La  fituation  des  terres  & la  largeur  de  ce  canal  , ne  fe  rap* 
« portent  nullement  à celui  d’entre  les  îles  Cocos  & Anda~ 
M man  dont  j’ai  un  plan. 

•»  A ftx  heures  du  foir  le  vent  étant  favorable  , le  Pilote 
M a voulu  appareiller.  La  crainte  de  donner  pendant  la  nuit 
« dans  un  paffage  qui  me  paroiffoit  épineux , m’a  obligé  de 

i>  lui 
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» lui  faire  mes^repréfentations  fur  fa  réfolution.  Il  a toujours 
» perfide  , m’alTurant  qu’il  connoilToit  parfaitement  cet 
» endroit,  par  lequel  il  difoit  avoir  palTé  lo  ou  ii  fois. 
» Je^  me  fuis  rendu  à fes  follicitations , & j’ai  appa- 
» reillé.  On  a donc  fait  route  pour  entrer  dans  la  palTe  , 

» gouvernant  à l’ed,  à l’ed- quart -fud-eft  & à l’eft-quart- 

» nord-ed,fuivant  la  profondeur  & la  qualité  du  fond,  que 
» nous  avons  trouvé  très-inégal  , rempli  de  roches  du 
» côté  de  ^l’ÎIe  Andaman  , quelquefois  par  22  brades  , enfuite 
» Il  jufqu à 5 , avec  des  ras  de  marées  qui  nous  ont  portés 
» très  - près  de  l’ile  de  bâbord. 

» Quand  on  ed  entré  dans  la  palTe  , le  côté  de  bâbord  ed  un 
»>  peuplus  fain  quel  autre,  quoiquiiy  ait  deux  ou  trois  roches 
» à fleur  d’eau  dans  le  milieu  du  canal.  A minuit  le  vent 
» ayant  manqué  , & la  marée  devenant  contraire,  nous  avons 
» été  obligés  de  mouiller  aux  deux  tiers  du  chemin.  A la 


» pointe  du  jour  je  me  fuis  trouvé  à un  petit  quart  de  lieue 
» des  roches  dont  je  viens  de  parler  , qui  font  entre  la  moi- 
» tié  de  la  pade  & les  deux  tiers.  Il  y en  a une  qui  ed  à 
» fleur  d’eau  , & les  deux  autres  plus  élevées  du  côté  des 
» îlots  de  bâbord.  On  découvre  une  petite  cormorandiere  à 
» tribord  vers  l’île  Andaman  , d’où  il  paroît  s’avancer  un 
» récif  ou  banc  fort  dangereux. 


» Dès  que  la  marée  a été  favorable , j’ai  mis  fous  voile , 
» & j’ai  fait  route  pour  entretenir  le  milieu  du  canal.  Je  fuis 
» forti  très-vîte  j la  fonde  a été  de  1 5 , 1 8 , 2 5 & 3 o bradés. 
» En  fortant  nous  avons  eu  connoidance  de  trois  ou  quatre 
» lies  du  coté  de  bâbord.  Il  y en  a deux  dans  une  ouverture  , 
» dont  l’une  ed  ronde  , l’autre  plate  & très-petite  , avec  trois 
» îlots  à la  pointe.  V ers  la  grande  on  apperçoit  une  île  érodé 
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w ronde , avec  plufieurs  autres  qui  s’étendent  au  fud.  Mon 
» Pilote  côtier  m’a  dit  que  les  marées  étoient  de  cinq  heu- 
» res  à l’entrée  & à la  fortie  de  ce  canal  j mais  je  nofe 
» l’affirmer,  parce  que  j’ai  remarqué  qu’il  étoit  peu  au  fait. 

» On  découvre  du  cotedeleil  delile  Andcuncui  , auffi  bien 
» que  de  celui  de  l’oueft,  de  très-hautes  montagnes.  A fix  heu- 
» res  du  foir  j’ai  relevé , en  fortant , la  pointe  de  bâbord 
» à l’oueft  5 degrés  nord , quatre  lieues  ; celle  de  la  grande 
» Andaman  à l’oueft-quart-ffid-ouefl:  5 degrés  fud  ; la  terre 
» qui  femble  la  plus  fud  de  cette  derniere,au  fud-fud-oueft 
» feptà  dix  lieues.  Ilparoît  deux  îles  fous  le  vent,  que  le  Pilote 
» nomme  les  Grands  Cocos,  Suivant  ce  que  je  vois  , il  nous 
w a fait  paffer  entre  la  pointe  du  nord  de  la  grande  Anda- 
» ma/2  & les  îlots  adjacens.  Je  ne  confeille  pas  de  fréquenter  ce 
» paffiage  , fur  - tout  la  nuit  , à caufe  des  dangers  dont  il  eft 

» rempli  «. 

Me  la  plus  L’ïile  la  plus  fud  des  petites  Andaman  eft  fituée  fur  toutes 
Aiï'JnT"'  les  anciennes  Cartes  , 1 5 minutes  plus  nord  quelle n’eft  effeB- 
vement.  J’ai  reconnu  cette  erreur,  en  obfervant  la  latitude 
à la  vue  de  cette  île.  Je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  ait  fait  cette 
remarque  j elle  fe  trouve  dans  le  Journal  du  fieur  Martin 
Hardi,  Pilote  du  vaiffieau  le  Maurepas  en  1739.  Son  fentiment 
fur  l’éloignement  de  cette  île  à l’égatd  de  Caboffe  , s’accorde 
avec  celui  que  j’ai  marqué  fur  ma  Carte.  Cette  faute  étoit 
d’autant  plus  néceffaire  à corriger  , que  cette  petite  Andaman 
fait  le  côté  du  nord  d’un  canal  par  ou  beaucoup  de  vaiffeaux 
paffent , fur-tout  ceux  qui  vont  à Mergui  dans  la  mouflon 

de  l’ouefl:.  ^ 

Me  Carni‘  n’ai  trouvé  aucuns  Mémoires  qui  fixaffent  exactement 

cobar.  latitude  & la  fituation  de  l’île  Carmcobar  , relativement 
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à quelques  autres  des  environs.  Les  Auteurs  de  plufieurs  Cartes 
manufcrites  , qui  les  placent  quinze  à feize  lieues  au  fud- 
quart-fud-eft  de  la  petite  Andaman  , fe  trompent  abfolu- 
ment  : j’en  ai  été  convaincu  par  ma  propre  expérience. 
Car  après  avoir  vu  cette  derniere , me  trouvant  dans  la 
même  pofition  , je  n’en  ai  eu  aucune  connoiflance  d’un  tems 
ferein  ; mais  comme  il  y a apparence  que  cette  île  , voifine 
de  celles  du  nord  du  canal  Sombrere  , a été  déterminée 
relativement  à ces  îles  plutôt  que  relativement  à la  petite  An- 
daman  , il  eft  plus  naturel  de  la  croire  telle  qu’elle  eft 
placée  fur  le  plan  particulier  de  ces  îles , que  j’ai  donné 
& il  paroît  même  qu’il  y a mouillage  du  côté  de  l’eft.  ’ 

Au  nord  du  canal  de  Sombrere  ^ on  trouve  plufieurs  îles. 
On  en  trouvera  un  plan  très  - détaillé  joint  à mes  Cartes 
ainfi  on  peut  paffer  entre  ces  îles  fans  rien  craindre  j leur 
détail  & leur  polition  refpeftive  m’ont  paru  conformes  aux 
Journaux  de  ceux  qui  les  ont  traverfées  : on  peut  d’ailleurs 
compter  fur  1 etendue  du  canal  Sombrere  , la  latitude  des 
îles  qui  le  bordent  au  nord  & au  fud  , étant  fuffifamment 
conflatée. 

Les  îles  Nicobar  font  fituées  au  fud  du  canal  Sombrere.  La 
plus  méridionale  ed  la  plus  grande  ; elle  a environ  neuf 
lieues  de  longueur.  Celle  du  nord  contient  autant  d’étendue 
de  1 ed  à 1 oued  , mais  beaucoup  moins  du  nord  au  fud. 
Ces  îles  forment  entr’elles  un  très-beau  détroit  de  fix  à fept 
lieues  de  longueur , que  l’on  nomme  le  canal  Saint-Georges  • 
fongidèment  ed  ed-nord-ed  & oued-fud-oued.  Les  vailTeaux 
quelque  grands  qu’ils  foient , y peuvent  pader  fans  péril , 
s’ils  tiennent  une  égale  didance  de  l’une  à l’autre  île.  A 
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chaque  extrémité  de  ce  canal  il  y a un  petit  îlot  qu’il 
faut  lailTer  au  fud  , foit  en  entrant  , foit  en  fortant.  Celui 
du  côté  de  l’oueft  a à fa  pointe  du  nord  un  écueil  qui  s’étend 
un  demi-quart  de  lieue.  Le  paffage  entre  cet  îlot  & la  gran- 
de île  de  Nicohar , eft  trop  dangereux  pour  être  pratiqué. 
On  doit  aufli  paffer  au  nord  de  l’autre  îlot  qui  eft  à la  bou- 
que  de  l’efl  , à caufe  d’un  récif  au  milieu  du  canal , qu’on 
voit  au  fud  , &qui  rend  ce  palTage  périlleux. 

Les  vaiffeaux  qui  entrent  ou  fortent  du  détroit  de  Malacca , 
& ceux  qui  partent  à^Achem  pour  aller  vers  l occident , paf- 
fent  ordinairement  au  fud  de  Nicohar  , dont  l’extrémité  eft 
par  6°  51'  de  latitude  j la  didance  & le  giffement  avec 
Pulo  Ronde  qu’on  voit  au  nord  ^Achem  , font  de  vingt-quatre 
lieues  au  fud  - ed.  Cette  île  de  Nicohar  a plufieurs  bons 
ports,  tant  du  côté  de  l’oued  qu’au  dedans  du  canal  Saint- 
Georges.  Son  terrein  ed  élevé  , & fe  peut  découvrir  de  dix 
à douze  lieues  en  mer,  Elleed  peuplée  ainfi  que  toutes  celles 
des  environs.  Lorfqu’il  fait  beau  tems  , les  Habitans  ne  man- 
quent guere,  en  échange  d’autres  denrées,  de  porter  des  poules 
& autres  rafraîchifTemens  aux  vaiffeaux  qu’ils  apperçoivent. 

La  latitude  de  cette  partie  du  nord-oued  de  l’ile  6’wwa/ra  , 
a été  conclue  en  comparant  un  grand  nombre  d’obfervations 
faites  aux  environs.  Quant  à fa  dtuation  en  longitude  , les 
raifons  que  j’ai  expofées  dans  ma  préface , me  paroiffent 
fuffifantes  pour  prouver  qu’on  ne  peut  employer  une  mé- 
thode plus  exaéle  que  celle  dont  je  me  fuis  fervi  pour  y 
parvenir.  Je  paffe  maintenant  à l’indruftion  pour  les  voyages 
de  Mergui , dans  laquelle  j’ai  mis  une  defcription  de  la  côte 
de  Tenajferim  & des  îles  adjacentes. 
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I N s T RUC  TIO  r 


CONCERNANT  Us  V 'yyages  de  la  Cote  de 
Coromandel  à Mergui. 

Lorsqu’on  part  de  Pondlcheri , de  Madras  , ou  de 
(juelcju  autre  endroit  de  la  côte  de  Coromandel  pour  aller  à 
Mergui , il  eft  abfolument  nécelTaire  de  diriger  fa  route  fui- 
vant  la  faifon  ou  1 on  fe  trouve.  Sans  cette  précaution  on 
court  rifque  de  manquer  fon  voyage  , ou  pour  le  moins  de 
trouver  des  difficultés  occafionnées  par  les  vents  & les  courans^ 
quon  ne  furmonte  que  très  - difficilement.  Ainli  je  diviferai 
cette  Inftruâion  en  deux  parties , par  rapport  aux  mouffons 
qui  donnent  lieu  à cette  diflinéHon. 


VOYAGE  de  Mergui  , en  partant  de  la  Cote  de 
Coromandel , depuis  le  commencement  dlAoût  juf- 
(ptau  Ig  Septembre, 

ijEs  vents  qui  pendant  cette  iaifon  foufflent  ordinairement 
de  1 oueft  au  fud-fud-oueft , obligent  de  faire  route  pour  paf 
fer  au  fud  de  la  petite  Andaman  , en  s’élevant  de  bonne 
heure  par  la  latitude  de  io°  io^,ou  io°  i^^Si  l’on  traverfe 
ce  canal  par  cette  latitude  , on  pourra  avoir  connoiffiance 
de  cette  île,  & de -là  diriger  la  route  avec  plus  de  certi- 
tude vers  la  cote  de  l’eft  , où  il  faut  tâcher  d’atterrer  aux 
îles  de  Tores  htuées  vingt  lieues  au  fud-oueif-quart-fud  de 
de  celle  de  TenaJJ’enm^ 
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Quoiqu’il  Toit  rare , fur-tout  en  cette  faifon , de  trouver 
des  différences  à l’oueft , cependant  il  eft  de  la  prudence , 
quand  on  n’a  pas  eu  connoiffance  de  la  petite  Andaman  , 
de  cingler  trente  lieues  au  delà  de  fon  effime  , avant  de  faire 
route  vers  le  nord  , pour  qu’une  erreur  imprévue  ne  faffe 
pas  aborder  cette  île  pendant  la  nuit  , lorfqu’on  croit  l’avoir 
doublée.  On  peut  également  paffer  par  le  canal  Sombreret, 
mais  cet  excès  de  précaution  me  paroît  inutile  j on  fera 
affez  au  vent , en  paffant  par  celui  de  i o degrés. 

Lorfqu’on  traverfe  de  la  petite  Andaman  , ou  des  îles  du 
nord  du  canal  Sombrere  , à la  côte  de  Tenajferim  , on  y arrive 
quelquefois  plutôt  qu’on  ne  le  penfe  , par  un  effet  des  cou- 
rans  qui  portent  au  nord-eftj  mais  comme  on  trouve  le  fond 
à douze  ou  quatorze  lieues  au  large  de  ces  îles , il  eff  facile 
de  prévenir  les  événemens  fâcheux  que  pourroient  caufer 
ces  erreurs  pendant  la  nuit. 

Toutes  les  îles  de  cet  archipel  font  fort  hautes  , & peu- 
vent fe  découvrir  d’un  beau  tems  de  quatorze  à quinze  lieues. 
Celle  de  Tenajferim  à laquelle  on  atterre , quand  on  obferve 
la  latitude  de  12°  30' , paroît  comme  plufieurs  mornes,  à 
caufe  de  fon  terrein  inégal  j mais  en  l’approchant , ces  mor- 
nes femblent  être  contigus.  Au  nord  & au  fud  on  découvre 
plufieurs  autres  îles  de  différentes  grandeurs.  La  plus  remar- 
quable qui  facilite  la  connoiffance  de  Tenajferim  , eff  un 
petit  îlot  rond  , haut  & efcarpé  , que  l’on  nomme  \3.CanaJlre* 
de  l’oueff.  Il  en  eff  éloigné  de  deux  lieues  au  nord-oueff. 

Au  nord-eff  5 degrés  eff  de  ce  dernier , on  découvre  File 

» La  relTemblance  de  cet  îlot  avec  une  qui  lui  eft  commun  avec  tous  ceux  qui 
Canaflre  renverfée  , qui  eft  une  efpece  de  ont  cette  figure, 
panier  rond  j l'a  fait  appeller  de  ce  nom 
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Cabojfe , qui  eft  de  moyenne  grandeur  , & s’étend  de''reft 
à l’oueft.  Son  terrein  eft  haut  comme  celui  de  toutes  celles 
des  environs  , mais  moins  inégal  que  celui  de  Tenajferim. 
L’Ifle  Cabojfe  a un  petit  îlot  ou  rocher  à fa  partie  du  nord. 
Elle  eft  remarquable  fur-tout  du  côté  du  fud  , parce  qu’on 
n’en  apperçoit  point  d’autre  au  nord  , & quelle  femble  ter- 
miner cette  rangée  d’îles. 

Après  avoir  reconnu  cette  derniere  , pour  entrer  dans  l’Ar- 
chipel de  Mergid  , on  peut  en  palTer  également  au  nord 
& au  fud , en  lailTant  la  Canajlre  de  loueft  du  côté  de  tri- 
bord, & gouvernant  à l’eft.  Le  fond  eft  de  30  ou  35  braf- 
fes.  On  découvre  de  tous  côtés  une  grande  quantité  d’îles 
de  différentes  grandeurs.  Je  me  bornerai  à parler  ici  de 
celles  qui  forment  les  paftages  ordinaires  des  vaifteaux  , 
faute  de  connoître  aftez  bien  les  autres  pour  en  faire  une 
defcription  particulière. 

Quand  on  fera  entre  ces  îles,  on  fera  attention  aux  marées 
qui  font  de  fept  heures  & demie  par  le  travers  de  Cabojfe  ; leur 
tranfport  n’eft  pas  régulier  , parce  que  les  différentes  ou- 
vertures d’îles  , par  lefquelles  elles  prennent  leurs  cours , en 
changent  la  direôHon.  Il  eft  à propos  de  mouiller , lorfqu’el- 
les  ne  font  pas  favorables. 

Cabojfe  étant  doublée  , on  appercevra  à huit  ou  neuf  lieues 
un  petit  îlot  prefque  rond  appellé  petite  Canajlre.  Il  eft  haut , 
efcarpé  & couvert  d’arbres.  Il  reffemble  à celui  qui  fe  nomme 
CaijaJlre  de  l’oueft , dont  j’ai  parlé  ci-deffus.  La  différen- 
ce de  l’une  à l’autre  , eft  que  la  partie  du  nord  de  la  Ca- 
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naftre  de  roueft  s’abaiffe  moins  rapidement  que  celle  du  fud  ^ 
& forme  une  efpece  de  mufeau  , au  lieu  que  le  côté  du 
fud  de  la  petite  Canalîœ  a cette  ligure. 

Quand  on  fera  à la  vue  de  cette  derniere  , pour  la  ran- 
ger , on  gouvernera  au  nord  ou  au  fud , à telle  diftance 
qu’on  le  jugera  à propos  , parce  que  cet  îlot  ed;  fort  ac- 
cote & fain  de  tous  côtés.  Enfuite  on  dirigera  la  route  pour 
palTer  entre  la  pointe  du  fud  de  file  Tavaye , & entre  celle 
du  nord  de  l’île  de  Fer.  La  largeur  de  ce  canal  contient 
environ  deux  lieues.  Il  n’y  a aucun  danger.  Tout  l’incon- 
vénient elt  qu’on  ne  peut  y mouiller  en  fureté  dans  un  tems 
de  calme  ou  pendant  la  marée  contraire  , car  6o  ou  8a 
braffes  de  cable  fuffifent  à peine  pour  trouver  le  fond  qui  elt 
de  roches  & d’une  inégalité  extraordinaire.  Nous  l’éprou- 
vâmes en  1740  dans  le  vaiffeau  le  Penthiévre , en  fortant 
par  cette  paffe  j nous  fûmes  obligés  de  lailfer  tomber  l’ancre 
à mi  - canal  par  60  braffes  de  profondeur  , af  n d’étaler  le 
flot  qui  entroit  avec  beaucoup  de  rapidité  j & après  avoir 
fllé  environ  deux  tiers  de  cable  , en  réitérant  la  fonde ^ nous  err 
trouvâmes  80.  Heureufement  les  vents ^ quoique  trop  foibles 
pour  refouler  la  marée  , étoient  favorables , &:  nous  donnèrent 
occalion  d’oppofer  l’effet  des  voiles  à celui  du  courant  j par 
cette  manoeuvre  l’ancre  foulagée  d’une  partie  conlîdérable 
de  l’effort  qu’elle  auroit  fouffert  , ne  quitta  pas  le  fond , & 
nous  maintint  dans  la  même  lituation  jufqu’au  commerice- 
ment  du  jufan  qui  nous  tira  de  ce  mauvais  pas. 

Il  fera  facile  de  l’éviter  , fi  en  entrant  ou  en  fortant,  on  a 
foin  d’appareiller  du  plus  prochain  mouillage  au  commence- 
ment de  la  marée  favorable  à la  route  qu’on  veut  faire. 

Depuis 


351 

Depuis  nie  Cahojfe  jufqu’à  trois  quarts  de  lieue  au  fud  de 
la  petite  Canajire  , le  fond  diminue  de  35  braffes  à 24;  il 
augmente  enluite  en  cinglant  vers  le  canal  dont  je  viens 
de  parler.  Lorfque  la  partie  du  fud-oueft  de  l’île  de  Fer  refte 
au  fud-eft-quart-elî: , & la  petite  Canajîre  à l’oueft-nord-oueft 
deux  lieues , on  trouve  la  lîtuation  du  dernier  mouillage  par 
3 5 brades , & petit  gravier  mêlé  de  vafe. 

Environ  deux  lieues  au  nord  5 degrés  oued  de  la  petite 
Canajîre , on  rencontre  une  île  de  moyenne  grandeur  , qu’on 
appelle  la  grande  Canajîre.  Je  ne  fçais  fi  ce  nom  lui  a été 
donné  à caufe  de  fa  proximité  de  l’autre  , car  de  quelque 
point  de  vue  qu’on  la  conlidere  y on  n’y  remarque  aucune 
reflemblance  avec  cette  figure.  Le  terrein  eft  haut  & fort 
inégal. 

Le  côté  du  fud  de  l’île  de  Tavaye  eft  une  pointe  deliée 
formée  par  plufieurs  îlots  & rochers  efearpés  au  bord  , fépa- 
rés  les  uns  des  autres  par  de  très-petits  canaux.  La  partie 
du  nord  de  l’île  de  Fer  , qui  gît  au  fud  5 degrés  ed  de  cette 
derniere  , fe  termine  également  en  pointe  avec  des  roches 
à deur  d’eau  à fon  extrémité.  On  trouve  au  pied  de  ces 
rochers  25  à 30  brades  d’eau.  Le  dux  & le  redux  qui  entrent 
& fortent  de  ce  canal , en  venant  de  diderens  endroits , y pro- 
duifent  des  remoux  & des  ■ tourbillons  de  marées  qui  ont  audî 
différentes  direêlions.  Quoi  qu’en  général  on  adure  que  le 
premier  porte  vers  le  nord  , & le  jufan  vers  le  fud  , je  crois 
que  la  meilleure  route  ed  de  fe  tenir  à une  didance  égale 
de  l’une  à l’autre  rive. 

De  cette  pofition  on  voit  à l’ed-quart-fud-ed  l’//e  Longue., 
qui  du  nord  au  fud  s’étend  fur  le  bord  d’un  paracel  ou  banc 
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de  roches  fous  l’eau  , dont  la  côte  de  Tenajfenm  eft  bordée 
depuis  rembouchure  de^  la  riviere  de  Tavaye  jufqu’à  celle 
de  Mergui.  Au  lieu  d’approcher  cette  île  , il  faut  fi-tot  qu’on 
a doublé  la  pointe  de  l’île  de  Fer , arrondir  & côtoyer  la 
partie  de  l’eft  à trois  quarts  de  lieue  ou  une  lieue  de  diftan- 
ce.  Enfortant  du  canal , on  trouve  40  , 25  , 20  & 17  brafles 
fond  de  fable  & vafe , jufqu’à  l’ouvert  de  la  baie  de  Xile  du 
Roi  qui  s’apperçoit  au  fud-fud-eft.  Cette  baie  eft  formée  par 
la  côte  orientale  de  l’île  de  ce  nom  , & par  celle  de  1 oueft 
de  l’île  au  Figuier,  C’eft  là  qu’hivernent  ordinairement  les 
vaiffeaux  de  la  Compagnie  de  France  , à moins  que  quel- 
ques affaires  particulières  ne  les  obligent  d’aller  mouiller  par 
les  7 braffes  au  dehors  de  la  barre  de  Mergui , éloignée 
de  cet  endroit  de  fix  à fept  lieues  au  fud-eft. 

Une  lieue  au  nord-nord- efl  de  la  pointe  de  Xile  du  Roi , 
qui  forme  l’entrée  de  la  baie,  il  y a une  barre  fur  laquelle 
le  vaiffeau  le  Lys  toucha  en  1724.  J’ai  été  fur  ce  danger 
pour  en  connoître  l’exafte  fituation , & la  déterminer  relati- 
vement à plufieurs  endroits  remarquables.  Je  donnerai  ci- 
après  les  obfervarions  que  j’ai  faites  à ce  fujet  : j y joindrai 
une  inffruèlion  pour  entrer  & fortir  de  cette  baie  mais 
auparavant  je  parlerai  du  canal  fitue  entre  lile  de  Fer  & la 
partie  du  nord  de  Xîle  du  Roi , par  lequel  on  peut  egale- 
ment pafTer , lorfqu’on  vient  de  la  partie  delouefl,  &quon 
veut  aller  à la  baie  de  Vile  du  Roi  ou  à Mergui. 

Ce  paffage  a le  même  défaut  que  1 autre  j on  ny  peut 
mouiller  à caufe  de  fa  grande  profondeur  j ainfi  la  pruden- 
ce demande  qu’on  ne  s’y  engage  qu’au  commencement 
de  la  marée  favorable  pour  le  traverfer.  C’eft  pourquoi  lorf- 
qu’on vient  de  l’île  Cahoffe  , on  ira  mouiller  le  plus  près 
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qu’on  pourra  de  l’île  de  Fer,  pour  y attendre  le  commence- 
ment du  flot  qui  fliivra  celui  à la  faveur  duquel  on  l’aufa 
approchée. 

De  ce  dernier  mouillage  il  faut  gouverner  pour  entrer 
dans  le  canal , en  rangeant  file  de  Fer  de  plus  près  que 
Xile  du  Roi , jufqu’à  ce  que  les  îlots  fltués  au  nord  de  cette 
derniere  , foient  palfés.  L’Iflot  le  plus  avancé  dans  ce  canal 
efl:  plat  ; il  y a un  brifant  fort  dangereux.  Quand  il  fera 
doublé  , on  laiflTera  le  côté  de  l’île  de  Fer , pour  ranger  pré- 
férablement celle  du  Roi  j c’efl:  le  moyen  de  parvenir  plu- 
tôt au  mouillage. 

Ce  palTage  s’étend  plus  de  l’efl:  à l’ouefl:  , que  celui  du 
nord  de  l’île  de  Fer,  dont  l’étendue  n’eftpas  ,pour  ainfl  dire  , 
fenflble  , à caufe  que  cette  partie  de  l’île  fe  termine  en  pointe, 
& que  celle  du  fud  contient  environ  trois  quarts  de  lieue  de 
largeur.  Outre  cette  différence , on  y trouve  ordinairement 
des  calmes  à l’abri  de  cette  île  , pendant  lefquels  on  eft 
expofé  aux  retours  des  marées  dont  la  direéHon  n’eft  pas 
la  même.  Plufleurs  vaiffeaux  ont  été  portés  à un  jet  de  pierre 
de  nie  de  Fer , & rejettés  au  large  par  le  courant  con- 
traire. Quoique  la  côte  foit  très-accore  , même  à cette  di- 
ffance,  on  craint  toujours  les  fuites  de  ces  fortes  d’accidensj 
ainfl  je  penfe  qu’on  doit  préférer  le  canal  du  nord  dont  je 
viens  de  parler. 
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REMARQUES 

SUR  LA  BASSE  DU  LYS  , avec  me 
InftrüElîon  pour  entrer  dans  la  Baie  de  l Ifle  du 
Roi. 

O M M E la  route  qu’on  doit  tenir  pour  entrer  dans 
cette  baie , dépend  eirentiellement  de  la  fituation  de  la 
baffe  du  Lys , je  donnerai  les  remarques  que  j’ai  faites  en 
conféquence  j & pour  en  faciliter  l’intelligence , je  les  ren- 
drai relatives  à une  démonffration  ou  vue  de  cette  baie  > 
que  j’ai  jointe  à ce  Routier. 

Cette  baffe  eft  une  petite  chaîne  de  rochers  fous  l’eau , 
qui  s’étend  de  la  longueur  d une  encablure  ^ eft-fud-eft  & 
oueft-nord-oueff.  Son  fommet  conlidere  comme  le  feul  dan- 
ger , gît  au  nord -nord -eft  de  la  pointe  A ( de  l’iie  du 
Roy  ) qui  forme  la  baie  du  côté  de  l’oueft.  Elle  eft  éloig- 
née de  la  plus  proche  terre  E , d’une  demi-lieue.  J’ai  fondé 
fur  cette  partie  la  plus  élevée  , & j’ai  trouvé  dix-neuf  pieds 
d’eau  de  pleine  mer.  Dans  cette  pofition  la  pointe^^^  & 
l’îlot  marqué  B étoient  dans  la  meme  direéiion.  L îlot  D 
nommé  Panelle  , étoit  droit  au  - deffous  de  E qui  fait  la 
partie  la  plus  élevée  de  la  pointe  de  1 île  au  Figuier. 

Du  côté  de  l’oueft  , le  plus  nord  des  petits  îlots  fitués 
entre  l’île  de  Fer  & celle  du  Roi , me  paroiffoit  ouvert  de 
la  grandeur  d'une  baffe  voile  de  la  pointe  du  nord  de  Vile 


355 

du  Roi.  Pour  comioître  les  différentes  profondeurs  des 
environs  de  cette  baffe , je  fis  les  routes  fuivantes  , favoir  ; 
du  fommet  de  cette  baffe  en  allant  vers  A , je  trouvai 
fucceffivement  6, 7,  lo  & ii  braffes  j en  gouvernant  au 
nord  , 7 , 10  & 15.  Du  même  endroit  je  dirigeai  ma  route 
vers  l’île  au  Figuier,  je  remarquai  que  la  profondeur  aug- 
mentoit  par  degrés  de  6 , 7 , 7t  à 9 braffes  fond  de  roches 
jufqu’à  une  encablure  de  la  tête  de  ce  danger  ; enfuite  de 
10,  12,15  ^ vafe  , jufqua  la  diftance  d’un 

demi  - cable  de  l’ilot  Panelle.  C’eff  un  petit  rocher  fur  un 
banc  ou  platon  de  fable  , fur  lequel  fe  trouve  une  petite 
touffe  d ’arbriffeaux  , & qui  s’écarte  d’environ  une  portée 
de  canon  de  la  pointe  du  nord-eff  de  i’île  au  Figuier  avec 
laquelle  il  paroît  confondu  , lorfqu’on  vient  du  large.  A 
l’efi: , prefque  joignant  ce  rocher  , on  voit  encore  un  autre 
platon  de  fable.  Au  fud-oueff  s’étend  une  chaîne  de  rochers 
dont  la  plus  grande  partie  ne  découvre  que  de  baffe  mer. 
Suivant  ces  remarques  , quand  on  veut  entrer  dans  la  baie 
de  Xtle  du  Roi , foit  qu’on  vienne  du  nord  ou  de  l’oueil:  , 
il  faut  laiffer  la  partie  du  nord  de  l’île  du  même  nom  à 
une  lieue  de  diftance  vers  le  fud  , & cingler  vers  l’eft  juf- 
qu’à ce  qu’on  ait  ouvert  la  baie  ( telle  qu’on  la  voit  dans 
la  démonftration  ci-jointe  ) & qu’on  puifte  appercevoir  les 
îlots  ^ & C , qui  font  dans  le  fond  j alors  en  faifant  route 
pour  Y entrer  , on  laifte  la  baffe  du  Lys  à tribord  , & file 
Panelle  à bâbord.  On  peut  ranger  cette  derniere  fans  dan- 
ger , pourvu  qu’on  prenne  garde  à la  chaîne  de  roches 
dont  j’ai  parlé , qui  s’étend  au  fud  - oueft  vers  la  baie. 
Cette  attention  eft  d’autant  plus  néceffaire , que  cette  chaîne 
brife  rarement  , &.  qu’on  rifque  par  un  retour  de  marée. 
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d’être  jetté  deffus  en  très-peu  de  tems.  Cependant  le  paflage 
entre  la  baffe  du  Zjs  & l’île  Pamlle  étant  fort  large  , on  peut 
fe  difpenfer  de  ranger  cette  demiere.  Auffi-tôt  que  par  les 
enfeignemens  ci-deffus  marqués  , on  s^appercevra  qu’on 
aura  doublé  la  baffe  du  Lys  , il  faudra  prendre  de  l’oueft , 
& aller  mouiller  fous  Yile  du  Roi  vis-à-vis  un  enfoncement 
où  coule  un  ruiffeau  de  fort  bonne  eau.  Les  marques  de  ce 
mouillage  font,i°.  la  pointe  de  Vile  du  Roi  qui  forme  l’en- 
trée de  la  baie  au  nord  & nord-quart-nord-oueft  une  demi- 
lieue  ; 2°.  La  pointe  de  l’île  au  Figuier  à l’eft-quart-fud-eft , 
2 ou  3 degrés  eft  ; 3°.  Longue  au  nord-nord-eft  4 degrés 
nord.  La  mer  y monte  de  dix  pieds  de  la  baffe  à la  pleine 
mer , qui  y arrive  à environ  neuf  heures  & demie  dans  les 
pleines  & nouvelles  Lunes.  Cette  île  eft  inhabitée  , comme 
la  plupart  de  celles  de  cet  archipel.  Le  bois  s’y  fait  facile- 
ment ; on  y en  trouve  de  très  - bon  pour  la  conftruftion  & 
la  mâture  des  vaiffeaux.  Il  y a auffi  quantité  de  tigres  & de 
ferpens. 

Cette  baie  a peu  de  profondeur  dans  fon  enfoncement  au 
fud  du  mouillage.  On  y rencontre  un  petit  canal  qui  fépare 
Xile  du  Roy  de  Hle  au  Figuier  , & où  feulement  les  bateaux 
du  pays  peuvent  paffer. 

Si  par  les  vents  contraires  ou  par  les  retours  des  marées , on 
étoit  obligé  d’entrer  dans  la  baie  de  1 do  du  Roi  par  le  canal 
entre  la  pointe  ^ & la  baffe  du  Lys  , qui  a tout  au  plus  , 
comme  je  l’ai  remarqué  ci-devant,  une  demi-lieue  de  largeurjit 
faudroit  accofter  la  terre  vers  Ê"  à un  quart  ou  à un  demi-quart 
de  lieue  de  diftance , & faire  attention  de  ne  pas  ouvrir  la 
baie  avant  d’en  être  a cette  diftance  j parce  que  ft , en 
faifant  route  pour  approcher  1 du  Roi  y on  mettoit  la 
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pointe  A & l’ilot  B dans  le  même  alignement  , on  iroit 
droit  fur  la  baffe  ; mais  il  faut  que  l’îlot  C foit  au  moins 
couvert  par  la  pointe  A , jufqu’à  ce  qu’on  fe  trouve  à la 
diftance  ci-deffus  de  la  terre  E ; enfuite  on  range  ce  coté 
de  Vile  du  Roi  jufqu’au  mouillage  ci-devant  indiqué. 

Pour  fortir  de  la  baie,  la  meilleure  route  feroit  de  tenir 
le  mi-chenal  entre  la  pointe  de  Vile  du  Roi  & l’île  Panelk , 
fans  prendre  de  l’oueff  qu’on  n’ait  doublé  la  baffe.  On  le 
connoîtra  en  regardant  vers  le  canal  d’entre  Vtk  du  Roi  & 
l’île  de  Fer , lorfqu’on  aura  ouvert , par  la  pointe  du  nord  de 
Vile  du  Roi  , le  deuxieme  petit  îlot  pareil  à celui  dont  j’ai 
parlé  dans  le  relèvement. 

Au  contraire,  fi  on  eft  forcé  de  fortir  par  la  petite  paffe  , 
on  doit  ranger  de  bonne  heure  la  pointe  de  Vile  du  Roi  , 
qui  forme  la  baie  à un  demi  - quart  de  lieue  de  diftance  > 
& ne  faire  route  vers  l’île  de  Fer  , qu’après  avoir  caché 
l’ilot  C par  la  pointe  A.  Cette  infiruftion  , en  la  fuivant 
félon  le  cas  où  l’on  fe  trouve  , fuffit  pour'  éviter  cette  baffe 
que  je  trouve  d’autant  plus  dangereufe , qu’il  n’y  refte  pas 
plus  de  neuf  pieds  d’eau  de  bafle  mer. 


instruction  pour  aller  à Mergui. 

\^/Uand  on  eft  par  le  travers  de  la  , baie  de  l’ik  du  Roi  y 
Sc  qu’on  veut  aller  mouiller  devant  la  riviere  de  Nlergui  par 
les  6 braffes  | à baffe  mer  , on  fera  route  pour  ranger  à 
trois  quarts  de  lieue  , ou  à une  lieue  , la  pointe  du  nord-eff  de 
nie  au  Figuier.  Après  l’avoir  doublée  , pour  fe  maintenir  au 
milieu  du  chenal  , en  cinglant  vers  l’île  de  Madremacan 
qu’on  découvre  au  {ud-fud-eft  y il  faut  obferver  de  tenir  la 
grande  Canajîrc  ouverte  de  la  pointe  du  fud  de  1 île  de  Fer , 
& prefque  contiguë  à celle  du  nord  de  lile  au  Figuier.  On 
trouve  le  fond  de  vafe  à 15,  13  , 12.,  9 & 8 braffes  de 
profondeur.  Le  meilleur  mouillage  pour  les  grands  vaiffeaux 
eft  par  9 braffes  de  pleine  mer  , & d-l  à baffe  mer.  Les  en- 
feignemens  de  cet  endroit  font  , 1°.  La  pointe  du  nord  de 
nie  au  Figuier  dans  une  même  direêfion  avec  la  partie  du 
fud  de  la  petite  Canajlre  j alors  celle  du  fud  de  1 île  de  Fer 
refte  au  nord-oueft  , ouverte  de  la  grandeur  d’un  angle  de 
10  degrés  de  la  petite  Canajlre. 

2°,  La  pointe  de  l’ile  de  Madremacan  , qui  fait  le  côté  de 
tribord  en  rentrant  dans  la  riviere  de  Mergui , au  fud  3 de- 
grés eft  , une  lieue  & demie. 

3°.  La  pointe  de  la  terre  - ferme  fituée  à bâbord  en  en- 
trant au  fud-quart-fud-eft  deux  lieues.  L’Etabliffement  des 
marées  eft  prefque  nord  & fud , c’eft-à-dire  , que  la  pleine 
mer  y arrive  à onze  heures  & demie  ou  midi  y dans  les 

pleins  & renouveaux  de  Lune  3 alors  leau  augmente  & 

diminue 
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diminue  de  la  pleine  à la  baffe  mer  de  3 braffes  ou  quinze 
pieds. 

On  compte  environ  deux  lieues  de  cette  rade  à Mergui , 
Ville  & port  de  mer  fous  la  domination  du  Roi  de  Siam^. 
Les  moyens  & les  petits  vaiffeaux  peuvent  entrer  dans  la 
riviere  en  prenant  des  pilotes  du  lieu  pour  paffer  la  barre , 
& aller  mouiller  devant  la  Ville  par  5 braffes.  On  trou- 
ve à Mergui  tous  les  rafraîchiffemens  dont  on  a befoin  , 
à l’exception  des  bœufs  que  les  habitants  n’ofent  vendre, 
depuis  que  la  métempfycofe  y a été  introduite  & regardée 
comme  loi  d’Etat.  Le  principal  commerce  confiée  en 
éléphans , câlin  * & ris  qu’on  tranfporte  de-là  en  différens 
endroits  des  Indes. 

La  Religion  dominante  eft  l’Idolâtrie.  Les  Chrétiens  ont 
la  permiffion  d’y  profeffer  publiquement  la  leur  , & ils  ont 
une  Eglife  deffervie  par  un  Prêtre  des  Miffions  étrangères 
fous  le  titre  de  Provicaire  Apoffolique.  Cette  Cure  , com- 
me toutes  les  Millions  du  Royaume  de  Siam  , appartient  à 
cette  Communauté  qui  a un  Séminaire  dans  la  Capitale. 

On  voit  à Mergui  beaucoup  de  Mahométans  qui  en  font 
prefque  tout  le  commerce.  Ils  y ont  plulîeurs  vaiffeaux  qu’ils 
envoyent  en  differens  endroits  des  Indes. 

Les  François  ont  eu  autrefois  un  établiffement  dans  ce 
port  : on  y voit  encore  les  veftiges  de  leur  fort. 

Quand  on  appareille  de  cette  rade , je  veux  dire  de  celle 
lituée  au-dehors  de  la  barre , il  faut  fuivre  la  même  inflruc- 
tion  que  j ai  donnée  pour  y aller , c’eft-à-dire , gouverner 

î Etain  fin. 

Zz 


y 6,0 

d’abord  de  maniéré  qu’on  découvre  toujours  la  petite  Canapé 
un  peu  ouverte  de  la  pointe  du  nord  de  l’île  Figuier , 
enfuite  ranger  cette  derniere  à trois  quarts  de  lieue  de  diHan- 
ce  , & de-là  cingler  vers  l’île  de  Fer  , en  tenant  la  petite  Ca- 
naftre  un  peu  féparée  de  fa  pointe  du  Sud.  Par  ce  moyen  on 
arrive  Tans  aucun  danger  vis-à-vis  la  baie  de  du  Roi  , d ou 
on  peut  faire  route  pour  fortir  par  le  canal  du  fud  ou  du  nord 
de  l’île  de  Fer , comme  on  le  jugera  à propos. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  fuppofe  un  vent  favorable  à 
la  direftion  de  la  route  j mais  lorfqu’il  eft  contraire , foit  en 
entrant  ou  en  fortant , & que  pour  profiter  de  la  marée  , on 
eft  obligé  de  louvoyer  , cette  fimple  inftruaion  ne  fuffit  pas , 
il  faut  de  nouveaux  indices  pour  proportionner  les  bordées 
aux  différentes  largeurs  du  canal , afin  de  ne  pas  aborder  les 
écueils  qui  le  bornent , tant  du  côté  du  nord  , que  de  celui  du 
fud.  Voici  comment  alors  on  peut  s’y  prendre. 

Depuis  le  travers  de  la  baie  de  Xiledu  Roi  jufquà  une 
petite  île  qui  eft  environ  à moitié  chemin  de-là  à Mergui , on 
peut  courir  la  bordée  du  nord  jufquà  voir  la  pointe  du  fud 
de  l’île  de  Fer  par  le  milieu  de  la  petite  Canaftre , & la  bordee 
vers  le  fud  jufqu’à  un  quart  de  lieue  des  terres  de  ce  côté-là  , 
avec  cette  précaution  de  ne  pas  s’engager  entre  les  îles. 

Lorfqu’on  aura  paffé  la  petite  île  ci-deffus , entre  laquelle 
& l’île  de  Madremacan  la  bordée  du  nord  doit  fe  terminer  , 
avant  de  tenir  la  partie  du  fud  de  l’île  de  Fer  par  la  petite  Ca- 
naflre,  la  marque  la  plus  certaine  eft  de  laiffer  alors  un  petit 
intervalle  entre  l’une  & l’autre.  Sans  cette  attention  on  abor- 
deroit  infailliblement  le  banc  qui  cerne  la  terre  ferme  de  ce 
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côté  - là.  C’eft  ce  qui  arriva  au  vaiffeau  le  Lys  qui  manqua 
de  s’y  perdre  en  1730. 

En  cinglant  vers  le  fud , on  aura  aufli  foin  de  terminer  la 
bordée  , avant  d’appercevoir  la  pointe  du  nord  de  l’île  au 
Figuier,  par  la  pointe  du  fud  de  l’île  de  Fer,  & on  lailfera 
entre  l’une  & l’autre  un  efpace  large  au  moins  d’une  baffe  voile , 
afin  d’éviter  un  Banc  qui  s’avance  en  deçà  de  l’île  de  Madré- 
macan.  Il  n’efl:  pas  befoin  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail 
fur  ce  fujet.  Il  s’agit  maintenant  d’indiquer  la  route  que  doi- 
vent tenir  les  Vaiffeaux  qui  vont  fur  la  fin  de  la  mouflon  de 
l’ouefl  de  la  côte  de  Coromandel  à MerguL 

Le  meilleur  confeil  que  puiffent  fuivre  les  navigateurs  qui 
partent  avant  le  1 5 Septembre  de  Pondicheri  ou  de  Madras , 
pour  aller  à Mergui , efl  de  paffer  préférablement  par  les 
canaux  qui  font  au  nord  des  Andaman  , que  par  ceux  qui  font 
au  fud.  L’exemple  de  quelques  vaiffeaux  qui  ont  réuffi  par 
ces  derniers  , ne  doit  rien  établir  de  certain  ; s’y  confor- 
mer , c’eft  s’expofer , fi  la  traverfée  efl:  un  peu  longue  , à 
trouver  des  vents  de  nord-efl  qui  empêchent  de  gagner  au 
vent  de  Mergui.  Plufieurs  vaiffeaux  fe  font  trouvés  en  pareil 
cas  , & après  avoir  inutilement  combattu  contre  les  vents  & 
les  courans  , ils  ont  été  contraints  d’aller  hiverner  à Junk- 
Seilon.  Pour  éviter  de  femblables  contre-tems  , en  partant  de 
la  côte  de  Coromandel , on  dirigera  fa  route  pour  paffer  entre 
les  îles  Cocos  & la  pointe  du  nord  de  la  grande  Andaman , ou 
bien  entre  ces  premières  & les  Préparis  dont  j’ai  déterminé 
l’étendue  & la  latitude  , page  340. 

Quand  on  fera  entre  ces  îles  , fi  les  vents  font  de  I3 
partie  de  l’ouefl  , on  pourra  en  toute  fureté  traverfer  ôc 
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connoifTance  de  l’île  Cabojfe.  (*) 


aller  prendre 

(’‘)La  différence  qui  fe  trouve  entre  les 
Cartes  Angloifes  Sc  les  Hollandoifes  fur  la 
diftance  des  îles  Andaman  , Cocos  & Pré- 
paris à la  côte  de  Tenajferim  , ma  engage 
dans  une  difcuffion  particulière  pour  la  dé- 
terminer fur  ces  nouvelles  cartes  avec  plus 
d’exaftitude  quelle  ne  l’eft  fur  les  unes  & 
fur  les  autres.  Les  fréquens  voyages  des 
vaiffeaux  de  la  compagnie  deF rance  kMe'r- 
gui  ou  au  Pegu  , m’en  ont  facilité  les  mo- 
yens. En  parcourant  les  Journaux  de  cette 
navigation,  j’ai  vu  que  tous  les  Pilotes  ont 
remarqué  que  cette  diftance  , telle  que  la 
Carte  dePietergoos  la  fixe, eft  moins  grande 
de  vingt  à vingt-deux  lieues  qu’elle  ne  doit 
être,  & que  la  Carte  angloife  inférée  dans 
Thornton  , eft  plus  exaâe. 

Sur  l’examen  Scia  comparaifon  des  rou- 
tes des  vaiffeaux  , j’ai  déterminé  la  diftan- 
ce delà  pointe  du  nord  de  la  grande  Anda- 
man à l’île  Cabojfe, àQ  quatre-vingt-quatre 
lieues  , au  lieu  de  foixante  - treize  que  la 
marque  la  Carte  de  Pietergoos.  L’Eloig- 
nement des  îles  Cocos  6c  Préparis  eft  affu’- 
jetti  à cette  pofition  , les  unes  ôc  les  au- 
tres fe  trouvant , comme  je  l’ai  déjà  dit  , 
placées  fuivant  leur  latitude  6ç  leur  giffe- 
ment  avec  la  partie  du  nord  de  la  grande 
île  Andaman. 

La  diftance  de  cette  derniere  à la  côte 
de  Coromandel , eft  , félon  le  fentiment  dç 
la  plupart  des  Navigateurs  , mieux  déter- 
minée par  Pietergoos  que  fur  la  Carte  an- 
gloife. Les  routes  deplufieurs  vaiffeaux 
depuis  letjr  départ  de  cette  cote  jufqu  a 
la  vuedel’île  Andaman,  m’ont  paru  s’ac- 


corder parfaitement  avec  cette  opinion-, 
6c  malgré  les  différences  journalières  que 
ces  Navigateurs  ont  trouvées  dans  ce  tra- 
jet , entre  les  latitudes  eftimées  6c  celles 
qu’ils  ont  obfervées  , la  quantité  des  lieues 
à l’eft  qui  réfulte  de  la  réduélion  des  unes 
6c  des  autres  fans  exception  , fe  trouve 
la  même  à leur  atterrage , la  plus  grande 
différence  n’étant  que  de  quatre  lieues  fur 
deux  cent  trente-fix.De  ce  rapport  on  peut 
conclure  que  lescourans  ont  en  cet  endroit 
une  direéUon  du  nord  au  fud. 

Si  j’ai  placé  ces  îles  relativement  à la 
côte  de  Tenajferim,  leur  fituation  à l’égard 
de  celle  de  Coromandel , fe  rapporte  égale- 
ment au  fentiment  des  Navigateurs  6c  au 
réfultatdes  routes  des  vaiffeaux. Cette  con- 
formité prouve  évidemment  la  certitude  du 
principe  fur  lequel  j’ai  dreffé  la  neuvième 
Carte.  Pondicheri , dont  j’ai  expofé  à la 
page  290, la  fituation  en  latitude  6c  en  lon- 
gitude , eft  confideré  comme  le  premier 
terme  de  comparaifon  , 6c  Malac  comme 
le  dernier.  Leur  diftance  refpeftive  eft  af- 
fujettie  à la  différence  de  leurs  méridiens , 
que  j’ai  évaluée  à ai®  55^  en  conféquence 
de  l’obfervation  aftronomique  faite  à Ma- 
jore par  les  Peres  Beze  ôç  Comille, Jéfuites. 

Ces  deux  termes  ainfi  pofés , les  côtes 
de  CoromandeJGolconde  6c  Orixa  ont  été 
fixées  comme  une  fuite  de  la  pofition  de 
Pondicheri , fuivant  le  giffement  récipro- 
que des  différons  endroits  qu’elles  com- 
prennent ; par  un  femblable  moyen  j’ai 
référé  à Malac  l’ifle  de  Sumatra  6c  les  cô- 
tes de  Malaye , de  Queda  , de  Tenajferim, 
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Vingt-cinq  lieues  à l’eft  - quart  - fud  - eft  de  la  pointe  du 
nord  des  Andaman , ou  vingt-deux  lieues  au  rud-eft  des  îles  Manon-^ 
Cocos,  par  13°  ic/  de  latitude  , on  rencontre  l’île  Narcondam»  dam. 
Elle  eft  haute  j on  la  peut  découvrir  de  dix-huit  lieues  en  mer. 

En  l’approchant  on  apperçoit  un  petit  rocher  qui  joint 
prefque  fa  pointe  du  fud , & un  autre  plus  gros  du  côté  de 
l’eft.  Cette  île  , conlîderée  par  fon  peu  d’étendue , n’eft , pour 
bien  dire , qu’un  haut  rocher  qui  a paru  fort  fain  à ceux: 
qui  l’ont  fréquenté  de  près. 

De  nie  Narcondam  à celle  de  Cahote , la  plus  occîden- 
taie  de  Tarchipel  de  Mergui , la  route  eft  à l’eft-quart-fud- 
eft  , & la  diftance  de  foixante  - fept  lieues.  Si-tôt  qu’on  a 
quitté  de  vue  cette  première , on  trouve  le  fond  de  la  côte 
dç  TenaJJerim  par  60  bralfes.  Après  qu’on  aura  atterré  à l’île 
de  Caùojfe , on  (g  conformera  à ce  que  j’ai  dit  dans  la  pre- 
mière partie  de  cette  inftruôfcion  pour  aller  à Mergui, 

Lorfqu’on  eâ:  à la  vue  des  îles  Cocos , Andaman  ou  Prépa- 
ns , Il  les  vents  régnent  de  la  partie  du  nord  , la  route  la 
plus  certaine  pour  ne  pas  manquer  Mergui  , eft  d’aller  re- 
connaître les  îles  Mofcos  fituées  par  13°  40'  de  latitude.  Elles 
fe  découvrent  de  dix  à douze  lieues  en  mer.  la  plus  fud  fe 
voit  à Toueft-nord-oueft  de  la  pointe  de  Tavaye  qui  forme  le 
côté  de  l’eft  de  l’embouchure  de  la  riviere  de  même  nom. 

Depuis  cette  pointe  la  côte  , qui  s’étend  au  nord  jufqu’au 
15°  30'  de  latitude  , eft  bordée  d’îles  aflez  faines , où  on 
trouve  , à ce  qu’on  dit  , quelques  mouillages.  Les  plus  vers 


&c.  J’al  cru  cette  méthode  préférable  à 
toutes  celles  qu’on  peut  employer  pour 
taire  des  Cartes  Hydrographiques.Elle  dif- 


penfe  dé  recourir  aux  routes  des  vaifleaux 
qui  font  trop  fouvent  défeétueufes  pour  dé- 
terminer fûrement  les  grandes  diftances. 
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le  fud  font  celles  de  Mofcos  dont  je  viens  de  parler. 

Au  fud-quart-fud-eft  de  ces  îles  gît  par  i3°6' , la  pointe 
du  nord  d’une  île  appellée  communément  île  Tavaye , entre 
laquelle  & la  terre  ferme  coule  un  très-beau  canal  où  l’on 
peut  paiTer  pour  aller  à Mergui.  Il  eft  borné  du  côté  de  l’eft 
par  un  banc  dont  l’accore  gît  nord  & fud.  Toute  cette  par- 
tie de  la  côte  de  TenajJ'erim  en  efl:  cernée  jufqu’à  la  riviere 
de  Calouan  voiline  de  Mergui. 

Quand  on  appareille  des  îles  Mofcos , & que  la  plus  fud 
de  ces  îles  relte  vers  le  nord  ^ fi  on  fouhaite  pafler  ce  ca- 
nal, on  gouvernera  au  fud -quart- fud -eft.  En  faifant  cette 
route , le  fond  fe  trouve  de  vafe  , & les  profondeurs  iné- 
galés, comme  de  30,  35»  25?  20, 15  braifes , enfuite  35 
& 25  jufqu’à  cinq  quarts  de  lieue  de  la  pointe  du  nord  de 
l’île^  Tavaye.  Il  faut  plutôt  ranger  la  partie  de  left  de  cette 
île,  que  le  banc  dont  j’ai  parlé  ci-delfus  , parce  quil  y a 
moins  de  profondeur  aux  environs.  Du  côté  de  l’île  Tavaye 
on  voit  quatre  petits  îlot»  qu’on  côtoyé  en  les  lailfant  à tri- 
bord. Le  fond  eft  de  30  à 25  brades  entre  la  pointe  du  nord 
de  l’île  Tavaye  & ces  derniers.  Cette  profondeur  diminue 
après  qu’ils  font  paffés.  L’établiffement  des  marées  eft  dans 
cet  endroit  fud-eft  & nord-oueft , c eft-a-dire , de  neuf  heures. 
Le  flot  porte  du  côté  du  fud , & le  jufan  vers  le  nord.  La 
mer  y monte  & baiffe  de  3 braifes. 

La  partie  du  fud  de  Tavaye  , eft  un  alfemblage  d îlots 
féparés  par  de  petits  canaux  ou  bras  de  mer , qu  on  ne  peut 
découvrir  en  venant  du  nord  j ce  qui  fait  que  cette  pointe  de 
nie  paroît  comme  contiguë  & réunie.  Vers  l’eft  ©n  apper- 
çoit  une  petite  île  ronde , nommée  Canajîre  du  banc  , qui  en 


indique  l’accore  de  ce  côté* là;  elle  eft  fituée  fur  fon  bord', 
de  même  que  IV/e  Longue  éloignée  d’environ  deux  lieues  vers 
le  fud. 

Par  le  travers  de  cette  derniere  on  découvre  au  fud  la 
baie  de  T ile  du  Roi , où  il  faut  cingler  , & fe  conformer  en- 
fuite  à la  première  partie  de  cette  Inftru£l:ion  , foit  qu’on 
veuille  j entrer  , ou  qu’on  aille  mouiller  devant  la  riviere 
de  Mergui.  En  venant  de  la  partie  du  nord  , on  peut  palTer 
du  côté  del’oueft  de  l’île  Tavaye^  entre  plufieurs  gros  rochers 
efcarpés  placés  du  côté  de  Toueft , & l’île  appellée  la  grande 
CanaJlre.Dç.-\d.  on  dirigera  la  route  pour  paffer  entre  la  pointe 
du  nord  de  l’île  àeFer  & celle  du  fud  de  Tavaye  , ainfî  que  je 
l’ai  marqué  , page  ybi. 

Lorfqu’on  refte  à Mergui  dans  le  delTein  d’y  paffer  la  faifoii 
pendant  laquelle  on  ne  peut  féjourner  à la  côte  de  Coroman- 
del le  départ  doit  fe  faire  au  1 5 ou  au  plûtard  au  20  Dé- 
cembre , afin  d’arriver  à cette  côte  dès  les  premiers  jours  de 
Janvier , que  l’on  y peut  aborder  en  toute  fureté. 

J’ai  indiqué  dans  les  inftruôHons  précéderites  la  route  qu’il 
falloit  d’abord  tenir  en  partant  de  la  rade  de  Mergui  ou  de 
la  baie  de  Yile  du  Roi , jufqu’aux  différens  paffages  ou  ca- 
naux par  lefquels  on  fort  de  cet  Archipel  ; j’y  renvoie  le  Lec- 
teur pour  ne  les  pas  répéter  ici, 

Comrne  la  mouffon  du  nord-eft  eft  pendant  cette  faifon 
dans  fa  plus  grande  force , il  faut  de  la  vue  de  l’île  Cabojfe 
diriger  la  route  pour  paffer  entre  les  îles  Préparis  & Cocos , 
ou  entre  ces  dernieres  & la  pointe  du  nord  de  la  grande 
Andaman  ; de-là  on  cinglera  vers  la  côte  de  Coromandel  avec 
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cette  attention  d’atterrer  toujours  au  nord  des  endroits  ou 
l’on  veut  aborder.  Cette  précaution  eft  d’autant  plus  nécef- 
faire , que  li  on  atterroit  vers  le  fud , ou  y arriveroit  avec 
beaucoup  de  peine,  à caufe  des  vents  & des  courans  qui 
font  alors  contraires. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  vailTeaux  qui  trafiquent  à 
Mergui , ne  fe  trouvent  pas  toujours  en  état  d’en  partir  dans 
le  courant  de  Janvier.  Si  la  nécefiité  les  oblige  d’y  féjourner 
jufqu’au  1 5 Février , la  route  la  plus  certaine  pour  aller  à la 
côte  de  Coromandel  ^ fera  de  palfer  par  le  canal  qu’on  ren- 
contre au  fud  de  la  petite  Andaman.  On  profitera  des  vents 
qui  foufilent  dans  le  golfe  de  Bengale  plus  fouvent  dans  ce 
tems  de  la  partie  du  fud , que  de  celle  du  nord. 

Je  parlerai  maintenant  de  la  côte  qu’on  voit  au  fud  de 
Mergui.  Voici  ce  que  j’en  ai  appris  des  mémoires  que  j’ai 
recueillis. 

Toute  la  côte  de  Tenajferim  depuis  Mergui  jufquespar  lo® 
5 o'  de  latitude , ell  environnée  d’une  quantité  d’îles  de  dif- 
férentes grandeurs , qui  forment  plufieurs  canaux  où  les  petits 
bâtimens  du  pays  peuvent  feuls  naviguer.  Six  à fept  lieues 
au  fud  de  Mergui , on  voit  encore  une  des  embouchures  de 
la  riviere  de  Tenajferim  ; de-là  en  allant  au  fud , la  côte  efi: 
cernée  d’un  Banc  qui  contient  aufli  plufieurs  petites  îles,  en- 
tre lefquelles  palfent  les  petits  bâtimens  du  pays  pour  aller  à 
Bangri  & à Junk-Seilon.  La  plus  grande  & la  plus  confidérable 
de  ces  îles , qui  fe  préfente  en  faifant  cette  route  , fe  nomme 
l’îled’O/we/j  elle  s’étend  neuf  lieues  du  nord  au  fud  , & fe 
joint  du  côté  du  nord-eft  au  banc  dont  je  viens  de  parler. 
Après  nie  d'Omel  on  prétend  que  la  côte  eft  pratiquable  ^ 

même 
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même  pour  de  grands  vaifTeaux  , jufqu’à  Junk-Seilon , poui*vû 
feulement  qu’on  prenne  garde  à un  banc  fitué  entre  la  terre 
ferme  & les  îles  qui  la  bordent.  Quoique  ce  banc  foit  éloigné 
de  trois  lieues  de  cette  première , & que  cet  intervalle  pro- 
cure un  beau  palfage  entre  l’un  & l’autre  , je  crois  qu’il  con- 
vient mieux  de  faire  route  au  dehors  des  îles  , où  tous  les  dan* 
gers , s’il  y en  a , font  apparens. 

La  fituation  du  milieu  de  l’île  Junk-Seilon  eft  par  8°  15^ 
de  latitude  nord.  $a  figure  eft  irrégulière , & elle  s’étend  du 
nord  au  fud  environ  dix-huit  lieues.  Du  côté  de  l’efl  on 
trouve  de  fort  bons  Ports  , où  on  peut  relâcher  . en  toute 
sûreté.  Les  vivres  & les  rafraîchiflemens  y font  à bon  com- 
pte , & les  Habitans  fociables. 

A environ  quarante-cinq  lieues  au  fud-eft  de  Junk-Seilon , 
on  rencontre  le  Port  de  Queda.  On  y fait  commerce  de  câ- 
lin & d’éléphans , pour  tranfporter  en  diâerens  endroits  des 
Indes. 

Je  n’ai  trouvé  d’autre  defcription  de  la  côte  de  Malaye  , 
que  les  remarques  qui  intéreffent  la  Navigation  des  vaifTeaux 
qui  entrent  & fortent  du  détroit  de  Malac.  Elles  font  dans 
TInftruftion  que  je  donnerai  ci-après  fur  cette  partie  j mais 
auparavant  j’ai  cru  devoir  traiter  de  quelques  voyages  im- 
portans. 


VOYAGES  de  la  Côte  de  Coromandel  à 

celle  de  Malabar. 


J’Ai  dit  dans  le  Routier  des  côtes  Malabar,  Canara  , Scc. 
que  les  mauvais  tems  qui  y régnent  depuis  Avril  jufqu’en 
Octobre  , ne  permettent  pas  qu’on  les  fréquente  pour 
lors , mais  la  belle  faifon  en  ouvre  le  commerce , & y attire 
des  vaifleaux  de  toutes  les  parties  des  Indes.  Ceux  qui  par- 
tent de  la  côte  de  Coromandel,  àe  B engale , ou  d’autres  en- 
droits plus  orientaux  , depuis  le  commencement  d’Oâobre 
jufqu’en  Janvier  , doivent  pour  rendre  leur  traverfée  plus 
courte  & plus  certaine  , aller  prendre  connoiflance  de  l’de 
de  Ceylan , y atterrer  au  nord  des  Bajjes  -,  enfuite  ils  ran- 
geront la  côte  du  fud  fans  s’en  écarter , jufqu’aux  environs 
de  Colombo  , d’ou  ils  peuvent  traverfer  au  cap  Comorin  , & 
gagner  les  lieux  de  leur  deftination  « en  fe  conformant  au  Rou- 
tier , pag.  2 1 4 & fuivantes. 

Si  dans  les  mois  d’Oélobre  & de  Novembre , on  rencon- 
troit  au  fud  de  l’île  de  Ceylan.  des  vents  de  l’ouell  au  nord- 
nord-oueft , il  faudroit  louvoyer  à petite  bordée  ^ pour  pro- 
fiter des  courans  qui  portent  vers  l’ouell  fouvent  avec  rapi- 
dité. Il  y aura  plus  d’avantage  à ne  pas  s’éloigner  de  la 
côte. 

Quand  on  a fini  fes  affaires  à la  côte  de  Malabar , le  tems 
du  départ  pour  celle  de  Coromandel , Bengale  , ou  autres 
lieux  à Teft , efl:  ordinairement  depuis  le  mois  de  Février 
jufqu’en  Avril.  U faut  cingler  le  long  de  la  côte  jufqu’au 
cap  Comorin , pour  de-là  traverfer  à la  pointe  de  Gale  -,  en- 
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fuite  on  dirige  la  route  fuivant  les  endroits  où  l’on  veut  aller  ; 
par  exemple  il  faut  côtoyer  l’île  de  Ceylan  jufqu’à  la  pointe  de 
Pedre  , (i  on  eft  deftiiié  pour  la  côte  de  Coromandel.  Mais  ü on 
va  en  droiture  à Bengale , il  fuffit  de  côtoyer  Ceylan  jufqu’aux 
Baffes  on  gouverne  pour  atterrer  à la  côte  ddOrixa  , 
ainfi  que  je  l’ai  enfeigné  dans  les  inftruftions  des  voyages 
de  Bengale. 

Les  vailTeaux  qui  vont  à Malac  , paffent  au  large  des  Baf- 
fes , & traverfent  le  golfe  en  cinglant  vers  les  îles  qui  font 
au  nord  ^Achem. 

Ceux  qui  vont  à Bantam  ou  à Batavia.,  lorfqu’ils  feront  à 
la  pointe  de  Gale , feront  route  en  traverfant  à la  côte  de 
Sumatra.,  afin  de  prendre  connoiffance  & de  côtoyer  les  îles  qui 
en  font  au  large  , enfuite  traverfer  le  détroit  de  la  Sonde  , 
comme  je  l’expliquerai  ci-après  plus  au  long. 

Le  tems  que  je  viens  de  prefcrire  pour  le  départ  des  vaif- 
feaux  qui  vont  de  la  côte  de  Malabar  en  différens  endroits 
des  Indes,  ne  regarde  pas  ceux  qui  en  partent  pour  aller 
en  Europe.  Ces  derniers  doivent  appareiller  dans  le  courant 
de  Décembre  , ou  au  plus  tard  le  15  Janvier  ; autrement 
ils  rifqueroient  de  ne  pouvoir  doubler  le  cap  de  Bonne- 
Efpérance  , fur-tout  s’ils  relâchent  aux  îles  de  France  ôc  de 
Bourbon. 

Leur  route  eft  d’abord  de  ranger  la  côte  jufqu’au  cap  de 
Comorin , enfuite  d’aller  reconnoître  la  pointe  de  Gale  , & 
de-là  gouverner  au  fud-eft-cpart-ftid  jufqu’à  la  ligne  équi- 
noxiale , pour  écarter  les  Mkldives  , & fe  garantir  des  cou- 
rans  qui  tranfportent  vers  ces  îles. 

Avant  de  terminer  cet  article,  je  donnerai  une  InftrufHon 
particulière  furunetraverfée  qu’on  peut  faire  dans  une  néceftité^ 
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de  la  côte  de  Malabar  à celle  de  Coromandel ^ pour  arriver  à 
cette  derniere  dans  le  courant  de  Janvier.  En  1733.  & 34 
ai  fait  l’expérience  fur  le  vaiffeau  la  Galathée  j on  la  rifqua  fur 
l’exemple  de  l’Efcadre  de  M.  le  Baron  dePaliere , qui  en  1704, 
avoir  bien  réuffi. 

On  fera  voile  de  Mahé ^ Calicut^  ou  CochinlQ  i ç Décembre, 
ou  plutôt , û l’endroit  d’où  l’on  part  eft  plus  Septentrional  5 
enfuite  on  rangera  la  côte  jufqu’au  cap  Comorin , d’où  on  ira 
reconnoître  la  pointe  de  Gale  en  l’île  de  Ceylan  , fuivant  que 
je  l’ai  enfeigné  ci-devant.  On  trouve  là  dans  cette  faifon  les 
vents  du  nord-nord-eft  à l’eft-nord-eft  avec  lefquels  il  faut 
s’élever  le  plus  qu’il  eft  poffible , & cingler  vers  Tile  de  Su^ 
matra. 

Il  n’efl  pas  toujours  néceflaire  d’en  prendre  connoiflance , 
ni  de  paffer  la  ligne  équinoxiale  ; U fuffit  d’être  en  lieu  de 
tirer  avantage  de  la  bordée  contraire , & de  pouvoir  porter 
fur  la  côte  pour  revirer , mais  en  même-tems  on  obfervera 
d’atterrer  toujours  au  vent  de  l’endroit  où  l’on  veut  aborder. 

INSTRUCTION  pour  aller  à Achem. 

X ^ E tems  du  départ  de  la  côte  de  Coromandel  pour  aller  à 
Achem  , eft  ordinairement  limité  au  15  Aouft  ou  au 
plus  tard  au  1 5 Septembre,  Quand  on  a gagné  le  large  , on 
rencontre  les  vents  de  l’oueft-fud-oue/l  au  fud-fud-oueft  j il  en 
faut  profiter  & faire  route  pour  prendre  connoiflance  de 
rÛQSumatra  5 degrés  de  latitude  nord , c’eft-à-dire  , cinq 
à fix  lieues  plus  fud  que  la  Pointe  du  Roi  qui  forme  le  côté 
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de  I ouefli  de  la  Rade  ^ Achem,.Ç)s\  trouve  affez  ordinairement 
dans  cette  faifon  les  vents  de  la  partie  du  fud  , ainfi  au  moyen 
de  cet  atterrage  on  fera  au  vent  de  la  palTe  de  Surate , qui , 
quoique  la  plus  étroite  , eft  cependant  la  meilleure  de  toutes 
celles  qu’on  peut  choifir  pour  fe  rendre  au  mouillage. 

Cette  traverfée  , fi  on  l’entreprend  dans  le  tems  que”  je 
prefcris , fe  peut  faire  en  dix  jours  5 mais  li  on  part  plus  tard  , 
linconftance  des  vents  & les  calmes  la  rendront  plus  longue. 

Quant  à l’effet  des  courans  , j’ai  remarqué  par  l’examen 
de  plufieurs  Journaux  fur  cette  traverfée , qu’il  eft  rare  de 
trouver  des  différences  nord,  & qu’au  contraire  on  en  trou- 
ve fouvent  du  côté  du  fud.  Plufieurs  navigateurs  s’y  font 
trompes  , pour  s’être  trop  confiés  à la  nature  des  vents  dont  les 
courans  fuivent  ordinairement  la  direôHon.  Il  eft  plus  certain 
d’eftimer  leur  tranfport  vers  l’eft  , & la  prudence  veut  qu’on 
s’en  méfie.  Soit  qu’on  aille  ou  qu’on  revienne , on  doit  s’at- 
tendre à voir  la  terre  beaucoup  plutôt  qu’on  ne  le  compte. 

Si  on  atterre  à la  côte  de  Sumatra  pa.r  degrés  de  latitude 
nord , on  découvrira  fur  le  terrein  plufieurs  hautes  monta- 
gnes , & au  pied  une  terre  b^ffe , unie  & fort  boifée  qui 
s’étend  jufqu’uu  rivage.  Le  fond  à quatre  ou  cinq  lieues  au 
large  eft  par  ^ o braffes  de  profondeur , & le  mouillage  bon 
par-tout  , parce  qu’il  n’y  a aucun  danger  aux  environs  de 
la  côte.  En  allant  vers  le  nord  par  4°  43'  on  apperçoit  une 
embouchure  de  riviere  dans  laquelle  les  chaloupes  peuvent 
entrer,  enfuite  la  côte  eft  bordée  de  plufieurs  petites  îles  baffes 
& boifees  qu  on  peut  ranger  fans  crainte.  A une  lieue  & de- 
mie en  mer  on  a 26  braffes  fond  de  vafe.  Les  cartes  marquent 
un  banc  par  le  travers  de  ces  îles , dont  les  Journaux  des 
navigateurs  qui  ont  rangé  cette  côte , ne  font  point  men- 
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tion.  Ce  iilence  rend  douteufe  l’exiftence  de  ce  banc. 

Environ  à cinq  ou  fix  lieues  au  fud-eft  de  la  Pointe  du 
Roi , la  baffe  terre  eft  également  boifée , mais  moins  éten- 
due. Il  femble  que  de  hautes  montagnes  hachées  & fort  iné- 
gales s’approchent  du  rivage.  La  qualité  du  fond  de  ce  pa- 
rage varie  fucceffivement  j en  quelques  endroits  il  eft  de 
fable  mêlé  de  vafe  ; dans  d’autres  , de  gravier  & quelque- 
fois de  roches  , ainfi  on  n’y  mouillera  point  fans  néceffité.  A 
deux  lieues  de  terre  on  trouve  3 5 braffes. 

La  Pointe  du  Roi  qui  fait  le  côté  du  fud  de  l’entrée  de  la 
paffe  de  Surate^  fe  diftingue  avec  peine  en  venant  du  fud- 
eft  parce  que  de  cette  pofttion  elle  paroit  tellement  conti- 
guë aux  îles  Gommes , Nancay  & Bmjfe , qu  on  n apperçoit 
aucune  ouverture  entre  les  unes  & les  autres.  En  rangeant 
la  côte  f on  voit  deux  lieues  au  fud  de  la  paffe  de  Surate  , une 
anfe  ou  enfoncement  qu’on  prendroit  volontiers  pour  un  paffa- 
ge.  A fa  pointe  du  fud-eft  on  découvre  deux  rochers  hors  de 
l’eau , fur  lefquels  la  mer  brife,  & encore  un  autre  au  fond  de 
l’anfe  , reffemblantà  un  vaiffeau  démâté  qui  y feroit  mouillé. 
Dans  le  fond  la  terre  eft  baffe , garnie  d’arbres  & de  beau 
fable  le  long  du  rivage.  La  largeur  de  cette  anfe  comprend 
environ  une  lieue  d’une  pointe  a 1 autre.  Au  pied  des  hautes 
montagnes  qui  font  du  côté  d^Achem , paroiffent  trois  ptetits 
mornes  fecs  & arides.  La  profondeur  à la  pointe  du  fud-eft 
de  cette  anfe,  eft  de  17  braffes  fable  fin  , à demi-lieue  de 
terre,  en  tirant  vers  le  nord  ; de  16  à 1 5 braffes  , à un  quart 
de  lieue  j à la  pointe  du  nord-oueft  même  ptofondeur  à la 
diftance  d’une  portée  de  canon  du  rivage.  De  ce  travers  on 
apperçoit  la  Pointe  du  Roi  qui  le  démontré  comme  un  gtos 
jnorne  efcarpé*  Pulo  Gommes  femble  alors  former  deux  mam* 
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melles  ; fa  pointe  de  l’oueft  eft  fort  baffe , & à l’extrémité  fe 
voit  un  îlot  d’où  s’avancent  des  brifans  à plus  de  demi-lieue 
au  large.  A la  même  diffancc  à l’oueff  - quart  - fud  - oueft  de 
Pulo  Gommes^  il  y a aufli  une  roche  où  la  mer  brife  beaucoup* 
On  évite  ces  dangers  en  rangeant  de  près  la  Pointe  du  Roi 
qui  eft  faine.  Il  y a au  pied  1 2 à 1 4 braffes  de  profondeur , 
fable  roux.  Si  l’on  double  cette  pointe , l’ouverture  de  la  paffe 
fe  découvre  ; & continuant  de  côtoyer  tribord  , quand  on 
fera  parvenu  au  plus  étroit , on  tiendra  alors  le  mi-canal  fans 
rien  craindre , & on  ne  tardera  pas  à débouquer. 

On  ^encontre  quelquefois  des  marées  contraires  qui  for- 
tent  avec  violence  de  la  baie  ^Achem  ; en  ce  cas  , h on  nefe 
fentpas  affez  de  vent  pour  refouler  le  courant,  il  faut,  pour 
attendre  qu  il  ait  molli , mouiller  avant  d’arriver  au  goulet. 

De  la  paffe  de  Surateh.  route  jufqu’au  mouillage  à'Achem^ 
eft  eft-  quart-nord-eft  deux  lieues.  A une  demi-lieue  de  la 
côte  de  Sumatra,  on  apperçoit  un  petit  iflot  environné  de 
brifans.  On  pourra  jetter  l’ancre  devant  la  riviere  à telle  pro- 
fondeur qu’on  le  fouhaitera.  Il  y a toujours  quelques  vaiffeaux 
en  cette  rade  , ainlî  il  eft  inutile  de  donner  des  enfeignemens 
plus  particuliers.  Par  1 2 braffes  on  eft  à demi-lieue , & par  7 
à un  quart. 

La  fécondé  paffe  pour  entrer  dans  la  baie  dtAchem,  eft 
celle  de  Cedre,  L’île  Nancay  en  fait  le  côté  du  nord  ; Pula  .5 
Gommes  & l’île  auoç  Pierres , celui  du  fud.  Quoiqu’on  doive 
preferer  celle  de  Surate,  cette  féconde  n’eft  cependant  pas 
fi  à craindre  que  quelques  cartes  l’enfeignent.  Il  n j a de  dan- 
gereux que  le  banc  de  rochers  qui  s’avance  à roueftffud-oueft 
de  Pulo  Gommes , dont  j’ai  parlé  ci-deflus  &:  un  autre  qui 
s’avance  de  Pulo  Nancay  jufqu’à  mi-canal. 
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On  pourroit  dire  qu*il  n’eft  jamais  arrivé  d’accident  aux 
vaiffeaux  qui  ont  paffé  par  la  paffe  de  Surate  , néanmoins 
plufieurs  Navigateurs  la  redoutent  à caufe  de  fon  peu  de  lar- 
geur. Quelques-uns  ont  mieux  aimé  paffer  au  nord  de  Pulo 
Braffe  pour  entrer  par  la  pafle  de  Bengale  ; on  nomme  ainli 
le  canal-  qui  fe  trouve  entre  l’île  Vay  ou  Pulo  Vay  & les 
îles  BraJJe  & Nancay.  Il  conviendroit  de  choifir  ce  dernier 
qui  a quatre  lieues  de  largeur,  préférablement  aux  deux 
autres , li  de-là  on  pouvoir  fe  rendre  facilement  à la  rade 
à’Achem-,  mais  les  vents  ne  le  permettent  pas  toujours , parce 
qu’ils  régnent  pour  l’ordinaire  du  fud-fud-oueft  au  fud,  & com-* 
me  on  n’y  peut  mouiller  à caufe  de  la  grande  profondeur  , s’il 
furvient  du  calme , on  eft  baloté  de  tous  côtés  par  les  cou» 
rans  qui  portent  au  nord  - eft  , & l’on  court  rifque  de  ne  gag- 
ner qu’après  de  longues  difficultés.  Plufieurs  vaiffieaux 

ont  été  jettés  fur  l’île  Pulo  Vay  ^ où  il  n’y  a aucun  mouilla- 
ge i ils  ont  été  obligés  d’en  faire  le  tour  , & de  rentrer  par  1 a 
paffe  de'iWa/ac  après  plus  de  quinze  jours  de  retardement. 

Les  fréquens  exemples  de  femblables  inconvéniens , méri- 
tent l’attention  de  ceux  qui  font  chargés  de  la  conduite  des 
vaiffeauxf,  & doivent  les  déterminer'  à choifir  toujours  le 
parti  le  plus  certain , fans  s’arrêter  à des  craintes  chimériques. 

Le  troifieme  canal  pour  aborder  à Achem  , efi:  celui  de 
Canal  de  üfa/ac  , qui  porte  ce  nom  à caufe  que  les  vaiffeaux  qui  vont 
èl Achem  ^^Malac\  y paffent  ordinairement.  Le  canal  efi: bor- 
né au  nord-ouefi:  par  la  pointe  du  fud  de  Pulo  Vay , & au 
fud -efi:  par  celle  de  Sumatra.  On  y découvre  un  petit  îlot 
rond  ou  rocher  fur  l’eau,  dont  les  bords  font  accores,  & le 
paffage  aifé  de  tous  côtés.  Il  efi  éloigné  de  trois  lieues  au 
nord-efi  de  la  ^Achm* 
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Au  nord-nord-oueft  de  la  partie  du  nord  - oueft  de  Pulo- 
Vay , à quatre  lieues  de  diftance  , il  y a un  gros  îlot  nom- 
mé Xile  Ronde  à caufe  de  fa  ligure , & à une  demi-lieue  au 
fud , fept  à huit  gros  rochers  fe  montrent  hors  de  l’eau.  Au 
nord  àt  P ulo  - B rajje  on  voit  auffi  trois  petits  îlots  , dont  le 
plus  écarté  en  eft  à une  lieue. 

Le  commerce  ô^Achem  eh:  conlîdérable  : il  y vient  des 
vailTeaux  de  différent  endroits  des  Indes  , fur-tout  à caufe 
de  l’or  dont  on  tire  une  grande  quantité  j la  peine  qu’on 
a dette  payé  , fait  toute  la  difficulté  du  Négoce.  La 
Ville  eh:  lîtuée  fur  une  baffe  terre  qui  s’étend  du  pied  des 
montagnes  qu’on  découvre  fur  le  terrein.  La  riviere  diAchem 
entrecoupe  cette  plaine , & en  forme  plulîeurs  îles.  Dans 
la  faifon  des  pluies  le  plat-pays  eh:  prefque  par-tout  inondé. 
La  principale  embouchure  ou  entrée  de  la  riviere  eh:  cer- 
née d’une  barre  fur  laquelle  de  petits  Bâtimens  d’environ 
vingt-cinq  à trente  tonneaux  paffent  de  pleine  mer  j mais 
quand  elle  eh:  baffe  , une  chaloupe  ou  un  canot  la  peut 
à peine  franchir.  Les  Portugais  & les  Anglois  ont  eu  autre- 
fois un  établiffement  à Achem^  que  le  caraélere  opiniâtre  des 
habitans  leur  a fait  abandonner. 

La  mer  monte  & baiffe  de  fept  pieds  dans  la  rade  par  le 
hux  & rehux  , & elle  y eh  pleine  à neuf  heures  dans  les  nou- 
velles & pleines  lunes.  Cependant  les  vents  du  large  & les 
pluies  qui  occahonnent  différentes  variétés  , font  que  cette  ré- 
glé n’eh  pas  toujours  conhante.  Au  furplus  on  y eh  à l’abri  des 
vents  de  la  mouffon  de  l’oueh  , qui  y font  les  plus  forts,  & 
qui  y régnent  depuis  le  mois  d’ Avril  jufqu’en  Novembre.  La 
mouffon  de  l’eh  fuccede , & amene  des  vents  plus  modérés , 
excepté  ceux  qui  vienuentpar  extraordinaire  du  nord-oueh,  & 
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qui  foufflant  avec  violence , obligent  les  vaiffeanx  d’avoir  de 
bonnes  ancres  & de  bons  cables  pourfe  garantir  de  leur 
furie. 

Montagne  dt  L’intérieur  de  cette  partie  de  Sumatra , eft  couvert  de 
la  Reine,  j^^^tagnes , entre  lefquelles  on  en  découvre  une  forte  élevée 
de  vingt  lieues  en  mer.  On  l’appelle  montagne  de  la  Reine, 
Les  vaiffeaux  pour  l’Europe , qui  au  retour  ^Achem  vont 
à la  côte  de  Coromandel,  en  doivent  partir  le  20  ou  22  Dé- 
cembre, afin  d’arriver  au  commencement  de  Janvier.  Après 
avoir  appareillé  de  la  rade,  ils  cinglent  par  la  paffe  de  Ben-^ 
gale , & enfuite  ils  dirigent  la  route  vers  1 île  Nicobar,  qui 
gît  au  nord-oueft-quart-oueft  de  Pulo  Ronde  , à vingt-huit 
lieues  de  diftance. 

Cette  île  fe  diftingue  facilement  de  dix  lieues  en  mer  , 
quoique  fa  pointe  méridionale  foit  baffe.  Il  neft  pas  befoin 
de  paffer  par  le  canal  S.  Georges  ; il  fuffit  de  ranger  la  partie 
dufud,  & quand  on  l’a  doublée;  faire  la  route  qu’il  con- 
vient pour  gagner  l’endroit  de  la  deftination.  On  obfervera , 
comme  je  l’ai  dit  dans  l’article  de  Nlergui,  d atterrer  en  cette 
faifon  toujours  au  nord  , afin  de  pouvoir  s’y  rendre  avec  plus 
de  facilité.  On  aura  auffi  attention  au  tranfport  des  courans 
vers  l’oueft  qui  pourroient  caufer  des  différences  à cet  atter- 

Quant  aux  vaiffeaux  que  le  commerce  retarde  plus  long- 
temsà  Achem,  & qui  n’en  partent  fouvent  qu’en  Mars  ou 
Avril,  la  direftion  de  leur  route  eft  différente.  Les  vents 
de  fud  & de  fud-fud-oueft  qui  régnent  alors  dans  le  golfe  de 
Bengale , & les  courans  qui  portent  vers  le  nord  , demandent 
qu’ils  atterrent  au  fud  de  l’endroit  où  ils  ont  deffem  darri^ 
ver.  On  comprend  affez  la  raifon  de  ce  changement,  fans 
qu’il  foit  néceffaire  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail 
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REMARQUES  fur  l*anfe  de  Cor-Angria, 

I^’Anse  de  Cor-Angria  où  le  vailTeau  la  mouilla  le  22 
Oftobre  1 7^7  , à fix  heures  & demie  du  foir , a trois  lieues  & 
demie  d’une  pointe  à l’autre.  Cette  anfe  ell  formée  à l’occi- 
dent par  la  pointe  de  Fedr-e  qui  fe  termine  en  pente  infen- 
lîble , & fe  diltingue . par  les  grands  arbres  dont  elle  eft  cou- 
verte ,ainfi  que  toute  l’anfe  d’une  extrémité  à l’autre  -,  ces 
arbres  reffemblent  à des  ifs  en  forme  de  pyramide.  La  pointe 
orientale  de  cette  anfe  n’a  rien  de  remarquable  j on  y décou- 
vre feulement  la  montagne  nommée  Y Eléphant , qui  , avec 
la  montagne  de  la  Reine  , paroît  former  deux  îlots  , lorfqu’on 
les  apperçoit  de  quinze  à vingt  lieues  au  fud-quart-fud-eft. 

Le  fond  de  l’anfe  eft  fort  accore  &par  les  21  brades  on 
n’étoit  éloigné  que  d’une  demi  - lieue  du  rivage.  Le  ter- 
rein  n’eft  pas  aufti  marécageux  que  celui  dlAchem  ; la  grève 
qui  eft  d’un  fable  blanc  & fur  laquelle  on  découvroit  quan- 
tité de  bateaux  du  pays  à fec , fait  foupçonner  à l’auteur  de 
cette  remarque  que  les  rivières  de  cette  anfe  font  d’un  fa- 
cile accès  : le  reflac  de  l’anfe  n’eft  violent  que  quand  les 
vents  viennent  du  nord  au  nord-eft. 

La  partie  occidentale  de  la  pointe  de  Pedre  forme , avec 
l’embouchure  de  la  riviere  de  Poterian  , l’anfe  nommée  par 
les  naturels  du  pays  Guingant  ; le  mouillage,  ainft  que  la  tenue, 
y font  bons.  Le  vaifteau  la  Paix  y mouilla  le  23  Oélobre 
par  1 6 brafles  deux  tiers  , & y paffa  la  nuit.  Le  lendemain  , 
à midi , on  fut  mouiller  par  les  i 5 brades  & demie  dans  la 
rade  à’Achem  comprife  entre  la  riviere  de  Poterian  & la  pointe 
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du  Roi.  De  cet  endroit  on  releva  fur  le  compas  la  montagne 
de  h Reine  à l’ell  24  degrés  fud  5 une  touffe  d’arbres  à l’entrée 
de  la  riviere  ^Achem^di  l’eff  25  degrés  fud;  la  montagne  d’Or 
à 28  degrés  du  fud  vers  l’eft  ; la  montagne  de  ï Eléphant  de 
l’oueff  J qui  eff  fituée  au  fond  de  la  rade  ^Achem , au  fud- 
oueftj  la  pointe  de  Pedreào.  ce  dernier  mouillage  à l’eft-nord- 
eft  ; la  riviere  AeGuingantk  l’eft  1 1 degrés  nord;  ia  riviere  de 
Poterian  à l’eft  4 degrés  fud.  La  pointe  du  Roi  par  le  milieu 
de  Pulo^Gome  , & qui  forme  la  paffe  de  Surate  reftoit  l’oueft- 
fud-oueff. 

D£  LA  COTE  occidentale  de  Vljle  de  Sumatra. 

Près  la  defeription  que  je  viens  de  faire  de  la  pointe 
du  nord-oueft  de  l’île  de  Sumatra , & des  îles  qui  l’environ- 
nent , il  feroit  à propos  de  donner  auffi  un  routier  fuivi  de 
la  côte  occidentale  qui  s’étend  jufqu’au  détroit  de  Xz^Sonde^ 
pour  apprendre  aux  navigateurs  qui  la  fréquentent  de  près 
la  quantité  d’écueils  qu’on  y rencontre  , leur  indiquer  les 
routes  qu’ils  doivent  faire  pour  les  éviter , & fe  rendre  aux 
endroits  où  ils  veulent  aborder.  Il  faudroit  pour  cela  une 
inftruélion  bien  étendue  ; mais  apres  plufieurs  recherches , 
je  n’ai  trouvé  là-deffus  que  quelques  détails  trop  fiiperfi ciels 
pour  remplir  mon  projet,  & je  n’ai  pas  trouve  à propos  de 
les  inferer  dans  ce  recueil , fur  le  principe  que  je  me  fuis 
fait  de  rejetter  tout  ce  qui  eff  incertain  , ou  qui  ne  me 
paroît  pas  probable. 

On  lit  dans  le  cinquième  chapitre  du  routier  du  Pilote 
Anglois , deux  inftru6Hons  touohant  cette  partie;  la  première, 
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allant  ^Achem  à Priaman  ; la  fécondé  , fous  le  titre  de  def- 
cription  de  la  côte  de  Voueji  de  Sumatra , depuis  le  détroit  de  la 
Sonde  jufcjuà  Achem , en  venant  de  la  partie  du  fud.  L’une  & 
Tautre  étoient  vraifemblablement  intelligibles  à leur  auteur  ; 
mais  je  doute  qu’aucun  navigateur  puifle  en  faire  ufage , ni 
les  concilier  avec  les  cartes  très-détaillées  que  les  Hollan- 
dois  ont  fait  dreffer  de  cette  côte.  Un  coup  d’œil  fuffira  pour 
vérifier  ce  que' j’avance. 

La  feule  certitude  qu’on  ait , c’eft  que  les  îles  qui  font 
au  large  de  Sumatra^  font  bien  marquées  par  leur  latitude, 
& quelles  peuvent  être  rangées  à quatre  lieues  d’éloigne- 
ment fans  craindre  aucun  danger.  Cette  circonftance , quoi- 
que peu  intéreffante  pour  les  vaiffeaux  qui  font  le  commerce 
fur  la  côte  occidentale  de  Sumatra , attendu  qu’ils  paffent  à 
travers  des  îles , eft  cependant  importante  pour  ceux  qui 
paffent  au  dehors , fur-tout  lorfque  , pour  profiter  des  vents, 
ils  font  obligés  de  les  côtoyer , foit  en  allant  au  détroit  de 
la  Sonde , à la  côte  de  Coromandel  ou  à Bengale , foit  en 
retournant. 

DE  LACOTE  orientale  de  Vile  de  Sumatra. 

^ X ' O U T E la  côte  de  Sumatra  , entre  la  pointe  de  la  rade 
àl Achem  & celle  du  Diamant  eft  très-haute  fur  le  terrein , 
excepté  quelques  baffes  terres  au  bord  de  la  mer.  Il  faut 
être  très-près  de  terre  pour  y trouver  un  fond  propre  à 
mouiller , excepté  vers  la  pointe  du  Diamant  qu’on  le  trouve 
de  25  à 30  braffes , à 2 lieues  de  terre  ; c’eft  à quoi  les 
vaiffeaux  qui  rangent  cette  côte , doivent  faire  attention , 
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& être  prévenus  que  les  courans  au  large  portent  au  nord- 
oueft  avec  rapidité.  Avant  d’arriver  à la  pointe  du  Diamant , 
Montagne  de  on  découvre  une  haute  montagne  nommée  V Eléphant  qui  en 
\ Eléphant.  éloignée  d’environ  neuf  lieues  au  fud. 

Cette  pointe  eft  baffe , boifée,  & a fur  fon  extrémité  deux 
bouquets  d’arbres  féparés  , qui  de  loin  paroiffent  comme 
deux  îlots.  Le  plus  petit  eff  le  plus  proche  de  la  pointe  , fa 
latitude  eff  de  5°  21'.  Ainh  la  côte  depuis  la  rade  àéAchem 
ne  gît  qu’à  l’eft- quart -fud- eff  2°  30'  eff , diffance  de  qua- 
rante-deux lieues. 

Pointe  du  Comme  la  pointe  du  Diamant  eff  environnée  de  dangers  , 
Diamant.  l’approcher  plus  près  que  de  deux  lieues. 

La  côte  de  Sumatra  fe  prolonge  au-delà  au  fud-eft-quart-fud 
3 degrés  eff  , & n’a  d’élévation  que  celle  des  arbres  qui 
la  couvrent.  Lorfque  ia  pointe  du  Diamant  refte  à l’oueft- 
nord-oueft5  degrés  oueft  , diffance  de  quatre  lieues  , les 
terres  que  l’on  voit  au  fud-eff-quart-fud  & fud-fud-eff  , fem- 
blent  former  un  coin  de  mire  un  peu  applati  , & les  plus 
proches  terres  au  fud  - oueff-quart-fud  deux  petites  lieues, 
forment  l’entrée  d’une  riviere  ; la  fonde  en  cet  endroit  eff 
de  38  braffes , vafe  avec  un  peu  de  fable. 

Toute  la  côte  en  allant  vers  le  fud  eff  baffe  & boifée  , & 
la  profondeur  ne  commence  à diminuer  à ia  même  diffance 
de  terre  , que  lorfqu’on  approche  de  Pulo-VarelLe  qui  gît  qua- 
rante - ffx  lieues  au  fud  - eff  2 degrés  eff  de  la  pointe  du 
Diamant. 

Les  marées  entre  l’une  & l’autre  prennent  leurs  cours  du 
nord-oueff-quart-nord  au  fud-eff-quart-fud.  Le  flot  qui  porte 
au  fud-eff-quart-fud , eff  beaucoup  moins  rapide  & moins  de 
durée  que  le  jufan  qui  porte  en  fens  contraire. 
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Pulo-Varelle  eft  par  3®  48' de  latitude,  fuivant  plufieurs  ob- 
fervations.  Cette  île  peut  avoir  deux  lieues  & demie  de  tour  j 
elle  ell  élevée  , couverte  de  bois , fort  faine  , & efcarpée 
excepté  quelques  anfes  de  fable,  dont  la  plus  grande  fe  voit 
au  fud-elî:.  On  y mouille  par  1 2 brafles  j on  y peut  auffi 
faire  de  l’eau.  Quelques  vaifleaux  y ont  pris  des  tortues  de 
mer  pendant  la  nuit , & des  pêcheurs  de  l’île  Sumatra  y 
vont  faire  fécher  leur  poiffon  : elle  a un  petit  rocher  ou  îlot 
au  nord-eft  & un  autre  au  fud.  Elle  eft  éloignée  d’environ 
ftx  àfept  lieues  de  l’île  Sumatra, 

Pour  conferver  l’avantage  du  vent , les  vaifleaux  qui  ran- 
gent cette  côte  paffent  ordinairement  entre  Pulo-VarelLe  Sc 
la  côte  de  Sumatra,  On  ne  court  aucun  rifque  de  louvoyer 
entre  l’une  & l’autre  , parce  que  le  banc  marqué  fur  la  Carte 
n’eft  qu’un  haur-fond,  fur  lequel  on  trouve  8 à 9 bralTes. 
On  en  rencontre  d’autres  quand  on  approche  la  côte  de  plus 
près  que  de  trois  lieues  : il  y faut  toujours  veiller  la  fonde 
à la  main. 

Onze  lieues  à l’eft-nord-eft  3 degrés  tÇt  P ulo-Varelle  ^ 

on  rencontre  Pulo-Jara  j c’eft  un  petit  îlot , haut , rond  , & 
efcarpé. 

Au  fud-eft-quart-fud  de  Pulo-Vardle , dans  l’éloignement 
d’environ  huit  à neuf  lieues  , on  rencontre  deux  petits  îlots 
nommé  les  Deux  F reres  : ils  giflfent  nord-nord-  eft  & fud-fud- 
oueft  environ  deux  lieues  l’un  de  l’autre.  Le  plus  nord  a en- 
viron trois  quarts  de  lieue  ou  une  lieue  de  tour  , & le  plus 
fud  a une  forte  lieue.  Ces  îles  doivent  fe  ranger  du  côté  de 
l’eft  : en  les  approchant  on  trouve  29  à 30  brafles.  Il  n’eft 
pas  nécelTaire  de  paflTer  entr’elles  & la  côte  de  Sumatra-, 
des  Navigateurs  difent  qu’il  y a des  hauts-fonds. 
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Des  Deux  Freres  , les  vaiffeaux  qui  vont  à Malac  pren- 
nent leur  cours  vers  les  îles  ^Aru  ou  , qui  en  font 

éloignées  d’environ  vingt-trois  lieues  à reft-fud-eft  ç degrés -|- 
fud  , dont  je  parlerai  plus  amplement  dans  l’InftruéHon  pour 
aller  à Malac  , en  venant  de  la  partie  de  l’oueft  , & dont  on 
prendra  garde  de  ne  pas  approcher  de  plus  près  que  d’une 
lieue  & demie  , afin  d’éviter  les  retours  des  marées  qui  pour- 
roient  y entraîner , & les  dangers  qui  feroient  peut-être  à 
une  moindre  diftance.  La  profondeur  eft  tout  au  tour  confî- 
dérable  , mais  fort  inégale  , de  même  que  la  qualité  du  fond. 
En  allant  vers  ces  îles  , la  fonde  prend  35  , 40, 50  & dans 
quelques  endroits  60  brafiès  , fans  proportion  ni  égalité. 

Comme  mon  deflêin  n’efi:  point  d’indiquer  aux  vaifleaux 
qui  vont  à Malac , de  ranger  la  côte  de  Sumatra  , foit  pen- 
dant la  mouflon  de  l’ouefl:,  ou  pendant  celle  de  l’eft,  je  ter- 
mine ici  ce  qui  regarde  cette  côte. 

P O U B.  ALLER  A MALAC  en  venant 
de  la  partie  de  Vouefu 

La  meilleure  route  qu’on  puiflê  tenir , foit  qu’on  parte  de 
la  côte  de  Coromandel  ^ ou  de  la  pointe  de  Gale  en  l’île  Cey- 
lan  , pendant  que  4a  mouffon  de  Touefi:  régné  dans  ces  mers , 
c’efi  d’aller  reconnoître  les  îles  qui  font  au  nord  ^Achem , 
en  confervant  autant  qu’il  lera  pofiible  la  latitude  de  5 ® 5 o'j 
on  ne  pourra  manquer -par  ce  moyen  de  reconnoître  ou  Pulo- 
Rondê  ou  Pulo  - Vay.  Mais  fi  l’on  avoit  deflêin  de  'relâcher 
à Achem , il  faudroit  atterrer  par  5 degrés  de  latitude  , afin 
de  ne  pas  manquer  les  paflês  pour  gagner  la  rade. 


De 
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De  la  vue  de  Pulo-Ronde  , foit  qu^on  en  palTe  du  côté 
du  fud  , ou  du  côté  du  nord , on  prendra  Ton  cours  à l’eft 
pour  reconnoître  Pulo-Pera. 

Pulo-Ronde  n’eft  , pour  ainfî  dire , qu’une  greffe  roche  ff 
tuée  par  6 degrés  de  latitude , & éloignée  de  quatre  lieues 
au  nord-nord-oueft  de  Pulo-Vay  , qui  gît  au  nord  de  la  rade 
à'Achem.  A une  demi-lieue  au  fud-quart-fud-oueft  de  Pulo- 
Ronde  , on  voit  encore  fept  à huit  rochers.  On  compte  de 
Pulo-Ronde  à Pulo-Pera  foixante  - huit  lieues  à l’eff  3 de- 
grés fud.  Ce  n’eft  qu’un  gros  rocher  aride , fîtué  au  fud-fud- 
oueff  quinze  à feize  lieues  de  Pulo-Bouton , & éloigné  de  vingt- 
cinq  lieues  de  la  côte  de  Malaye  , par  la  latitude  de  5°  50'. 

Si  Ton  vouloit  aller  à la  rade  de  Queda  , il  faudroit  laiffer 
Pulo-Pera  cinq  à dx  lieues  au  fud  , & cingler  à l’eft  pour 
prendre  connoiffance  de  Pulo-Lada  , qui  eft  une  île  fort  haute 
qu’on  laiffe  du  côté  du  nord,  cinglant  vers  un  petit  îlot 
qu’on  nomme  Pulo-Rat , qui  en  eft  éloigné  de  trois  lieues  au 
fud  5 d’où  l’on  gouverne  vers  deux  autres  petits  îlots  ou  ro- 
chers nommés  P y ers  ^ diftant  de  quatre  lieues  à l’oueft-quart- 
fud-oueft  de  la  riviere  de  Queda  j en  les  rangeant  ou  au 
nord  ou  au  fud , on  ira  mouiller  par  6 braffes  , fond  de 
vafe , à une  lieue  de  l’entrée  de  la  riviere  , qui  refte  à 
1 eft-quart-nord-eft , & une  greffe  montagne  qui  eft  du  côté 
du  nord  qu’on  appelle  ï Eléphant , au  nord-eft  z ou  3 degrés 
nord  ; la  principale  île  de  Pyers  à l’oueft-quart-fud-oueft  4 
degres  oueft  ; Pulo-  Bidan  au  fud-ftid-eftj  la  grande  île  de 
Pulo  - Pignang  au  fud  ; le  fort  blanc  qui  eft  à l’entrée  de 
la  riviere  de  Queda,  à l’eft- nord -eft  2 degrés  eft.  Les  ma- 
rées en  cette  rade  les  jours  de  nouvelle  & pleine  Lune  font 
à dix  heures  & demie  j la  pleine  mer  y marne  de  ftx  pieds, 

C ce 


Pulo-Ronde, 
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Plufieurs  raifons  autorifent  la  préférence  de  naviguer 
plutôt  le  long  de  la  côte  de  l’eft  du  détroit,  que  vers  celle  de 
l’ouefti  comme  la  fituation  de  plufieurs  endroits  propres  au  com- 
merce , le  cours  des  marées  plus  régulier , principalement  un 
fond  moins  rapide  , &par  conféquent  bien  pluspropre  au  mouil- 
Jggg  que  du  côté  de  Sutncitrci,  Avant  d entrer  dans  un  plus 
long  détail  à ce  fujet , il  eft  bon  d’obferver  que  dans  toute 
l’étendue  du  détroit  de  Malac  , jufqu’à  celui  du  Gouverneur, 
le  jufan  qui  porte  au  nord-oueft  eft  beaucoup  plus  rapide 
& de  plus  longue  durée  que  le  flot  qui  va  vers  le  fud-eft. 
Cela  fait  qu’en  toute  faifononpafle  le  détroit  bien  plus  vite 
en  venant  du  fud-eft , qu’en  venant  du  nord-oueft  , même  avec 
la  mouflfon  de  l’oueft.  Ceft  pourquoi  ceux  qui  conduifent 
les  vaifleaux  , doivent  être  attentifs  à toutes  les  circonftan- 
ces  qui  font  favorables  à la  route  ; comme  de  mouiller  en  cas  de 
calme  dès  qu’on  s’apperçoit  que  la  marée  eft  contraire  ; de 
’ profiter  des  brifes,  des  grains  & des  orages  , quand  on  peut 
par  leur  fecours  la  refouler  j ou  bien  de  laiflér  dériver  avec 
la  marée  , lorfqu’on  s’apperçoit  quelle  porte  en  chenal , & 
quelle  ne  jette  pas  fur  un  danger  : tant  qu’on  aura  ces  diffé- 
rentes attentions  , on  pourra  fe  flatter  de  pafler  prompte- 
ment le  détroit  avec  sûreté.  Comme  cette  remarque  eft  gé- 
nérale à cet  égard,  je  me  difpenferai  de  la  répéter  par  la  fuite. 

Les  vaifleaux  qui  n’ont  point  deffein  d’aller  à Quéda  , peu- 
vent pafferau  fud  de  Pulo-Pera,  & faire  route  vers  Pulo- 
Pinang  , qui  en  eft  éloignée  de  vingt-trois  lieues  à left-fud- 
eft  : le  fond  en  ce  trajet  diminue  graduellement  de  5 8 braffes 
jufqu’à  21  que  l’on  trouve  à trois  lieues  de  Pulo-Pinang. 

Pulo.pïnan,.  Cette  île  a cinq  lieues  de  longueur  du  nord  au  fud.  En- 
tre  5^*  31'  & 5°  lô'  de  latitude;  il  y a au  fud  deux  petits 


îlots  , dont  le  plus  éloigné  n’ell  qu’à  une  lieue  de  l’île.  Ceux 
qui  veulent  y faire  de  l’eau,  y mouillent  par  lo  braffes  de 
balTe  mer , fond  de  vafe  j de-là  la  pointe  du  fud  de  Pulo-Pi- 
nang  refte  à l’eft  5 degrés  fud  une  lieue  , & l’îlot  du  large 
à une  demi-lieue  au  fud-fud-eft  -,  l’anfe  de  fable  où  on  fait  le 
bois  , au  nord-eft  5 degrés  nord  j celle  où  on  fait  l’eau , au 
nord-eft-quart-nord  4 degrés  eft , à une  demi-lieue.  Cette  île 
en  général  eft  haute  & montagneufe  , elle  eft  féparée  de  la 
côte  de  Malaye  par  un  petit  canal  où  palTent  ordinairement 
les  petits  bâtimens  du  pays  qui  font  le  commerce  de  cette  côte. 

De  la  vue  de  Pulo  - Pinang  il  faut  prendre  fon  cours  vers 
Pulo-Jara  , qui  gît  vingt-hx  à vingt-fept  lieues  au  fud  de 
Pulo  - Pinang.  Les  profondeurs  entre  l’une  & l’autre  font  de 
30  à 40  braftes. 

Vingt-deux  lieues  au  fud-eft-quart-fud  , 3 ou  4 degrés  fud 
de  Pulo  - Pinang , gît  P ulo-Dîndin.  La  côte  de  Malaye  entre 
les  deux  eft  bordée  d’un  banc  qui  s’avance  de  trois  lieues 
au  large  en  quelques  endroits.  Ceux  qui  navigueront  de 
l’une  à l’autre  avec  un  vent  favorable^  fe  difpenferont  par 
cette  raifon  de  ranger  la  côte  de  près  j & s’ils  font  obligés 
de  louvoyer,  ils  prendront  garde  de  ne  pas  approcher  le 
banc  par  moins  de  10  braftes. 

L’île  Dindin  a tout  au  plus  deux  lieues  du  nord  au  fud.  Son 
terrein  eft  élevé  , & forme  trois  ou  quatre  montagnes  con- 
tiguës. Les  Hollandois  y ont  un  fort  du  côté  de  ï’eft , pour 
la  sûreté  du  commerce  qu’ils  font  aux  environs  , & vis-à-vis 
de  cette  île  eft  le  port  de  Perach  j du  côté  du  fud  on  en 
voit  une  autre  petite.  A cinq  lieues  au  fud  de  celle-ci , font 
les  S ambilang  om  \gs  Neufs  lies. 

Pulo-Jara  dont  on  a parlé  ci-delTus , eft  éloigné  d’environ 
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neuf  lieues  à Toueft  2 degrés  fud  de  la  plus  fud  des  Sam- 
hilang^  & par  3°  57'  de  latitude:  c’eft  un  petit  îlot  de  fi- 
gure ronde  , couvert  de  grands  arbres , & d’une  élévation 
à pouvoir  être  apperçu  de  fept  à huit  lieues. 

De  la  vue  de  Pulo  - Dlndin  , on  gouvernera  pour  pafler 
entre  les  Sambilang  & Pulo  - Para  j la  profondeur  en  faifant 
cette  route  fe  trouve  de  28  à 30  , 32  , 35 , 40  & 42  brafles. 
J’ai  parlé  déjà  de  Pulo  - Para  la  defcription  de  la  côte 
orientale  de  Sumatra,  je  répéterai  ici  que  cet  îlot  efl:  à 
onze  lieues  à refi:7nord-efi:  3 degrés  efl:  de  Pulo-Varelle. 

Les  vailTeaux  qui  iront  à Salangor , rangeront  le  Sambilang 
de  plus  près  que  Pulo-Para  , & étant  trois  lieues  à l’oueft  de 
ces  îles , ils  gouverneront  k l’eft-fud-efl: , pour  approcher  la 
côte  de  Malaye  que  Ton  peut  côtoyer  à une  lieue  & demie 
parybraflfes  de  profondeur  jufqu’à  la  pointe  de  Caran  qui  efl: 
balTe  , & qu’on  doit  ranger  par  6 braflfes  fond  de  vafe  , à une 
lieue  & demie  de  l’entrée  de  la  riviere  , qui  doit  refter  à l’eft- 
quart-nord-efl:  : la  pointe  de  Caran  reftera  au  nord-ouefl:  & 
deux  petits  îlots  qui  font  fur  le  bord  du  banc  du  large  , au  fud- 
quart-fud-efl:,  k la  diflance  de  deux  lieues  & demie  à trois  lieues. 

Quand  on  appareille  de  Salangor  pour  aller  à Malac  , il 
faut  que  la  route , en  partant  de  la  rade  , vaille  l’ouefi-quart- 
nord-oueft  , pour  doubler  le  banc  du  large  , d’où  l’on  gou- 
vernera au  fud-fud-ouefl:  jufqu’à  la  vue  des  îles  ôlAru, 

Lorfqu’on  va  à Malac  direffement  fans  toucher  à Salan- 
étant  à mi-canal  entre  les  Sambilang  ^Pulo-Para  , il  faut 
faire  valoir  la  route  le  fud-quart-fud-efl:  prenant  de  l’eft, 
pour  traverfer  aux  îles  ^Aru  , qui  font  au  fud-fud-efl:  3 degrés 
efl,  diflance  de  vingt-quatre  lieues  de  Pulo  - Para. 

Les  îles  à’ A ru  font  fituées  par  3°  5 2'  de  latitude  5 & quand  on 


y traverfe  , il  faut  pt^ndre  garde  au  tranfport  des  ma- 
rées qui  pourroient  faire  approcher  le  banc  qui  eft  au 
nord-eft  de  ces  îles , fur  lequel  il  y a plufîeurs  dangers.  Le 
fond  de  vafe  ne  fait  pas  toujours  une  preuve  certaine  de 
l’éloignement  de  fon  accore  , parce  qu'il  y a même  fur  ce 
banc  des  fonds  d’une  elpece  de  vafe  claire  & verdâtre , 
qui  peuvent  tromper  quiconque  s’y  confieroit  ; mais  en  fai- 
fant  attention  de  ne  pas  aller  par  moins  de  7 braffes  du  côté 
de  l’elt , il  n’y  a rien  à craindre.  La  pointe  du  fud  de  ce 
banc  borne  le  côté  du  nord  du  canal  par  où  l’on  traverfe 
des  îles  d’Aru  au  mont  Parcelar  ; c’eft  pour  cela  que  quel- 
ques-uns 1 appellent  le  banc  du  nord.  De  baffe  mer  il  y 
refie  tout  au  plus  neuf  pieds  d’eau  en  certains  endroits. 

En  allant  de  P ulo- J ara  aux  îles  d’ A ru  les  profondeurs  font 
très-inégales  , on  les  trouve  alternativement  de  35,  40,  48, 

42.  & quelquefois  ço  braffes  j & quand  on  louvoyé  aux  en- 
virons des  îles  d*Aru  , fi  en  portant  la  bordée  vers  l’efl,  on 
atteignoit  les  1 2 à 1 4 braffes  qui  font  à l’accore  du  banc  , il 
faudroit  auffi-tôt  revirer. 

Les  lies  dArudoxvt  je  viens  deparler,  font  plufieurs petits 
îlots  & rochers , voifins  les  uns  des  autres  , & couverts  de 
grands  arbres  j ce  qui  les  fait  appercevoir  de  loin  : le  plus 
grand  de  ces  îlots  ^ qui  paroit  plat  & long^  eflle  plus  feptentrio- 
nal.  Au  nord-efl  & nord-efl-quart - efl  de  celui-ci,  environ 
deux  lieues , on  voit  entr  autres  un  autre  îlot  de  beaucoup 
moins  d’étendue , & de  chaque  côté  deux  touffes  d’arbrif- 
feaux.  Cet  îlot  quon  appelle  Pulo-Jamar , efl  celui  qui  fert  Puio-jamar. 
de  marque  pour  traverfer  au  mont  Parcelar  avec  lequel  il 
gît  de  l’efl  4 degrés  nord , à l’oucfl  4 degrés  fud. 

Les  marées  prennent  leur  cours  en  cet  endroit  du  fud-efl- 


MontParcdar 


30» 

quart-eft  pour  le  flot , au  nord-oueft-quart-ouefl  pour  le  jufan. 

On  prétend  qu’il  y a un  banc  de  roche  , à fleur  deau^ 
quatre  lieues  au  nord-oueft-quart-ouefl  de  la  grande  île 
& ce  banc  efl:  marqué  fur  quelques  Cartes  du  détroit  de 
Malac:  d’autres  le  mettent  à dix  lieues. 

Le  mont  Parcelar , que  quelques-uns  appellent  mal-à-pro- 
’ nos  , Pulo-Parcelar.QÇt^itMQ  par  2°  50'  de  latitude j & com- 
me il  s’élève  feul  fur  une  baffe  terre  couverte  de  bois  , il 
en  paroît  plus  remarquable  ; il  fert  de  marque  pour  palpr 
entre  les  bancs  des  îles  à' Am  à la  côte  de  Mataye  , & l’on 
compte  quatorze  lieues  de  ces  baffes  terres  à Pulo^Jaman 
Le  banc  du  nord  dont  j’ai  parlé  ci-devant  qui  eftau  nord- 
efl  des  îles  à’ Am,  gît  nord  - nord  - oueft  & fud-fud-efl: , &a 
environ  neuf  à dix  lieues  de  longueur.  Sa  partie  du  fud  qu’on 
appelle  le  bout  du  banc  du  nord  , pour  la  diflinguer  de  celle 
qui  efl  au  nord,  gît  à l’efl-nord-efl  3 degrés  efl,  environ 
huit  lieues  de  Pulo-Jamar,  & à l’ouefl-quart-nord-ouefl  fix  à 
fept  lieues  de  la  baffe  terre  qui  s’avance  à 1 ouefl  du  mont 
Parcelar.  De  même  la  partie  du  nord  du  banc  du  fud  refie 
à l’efl  5 degrés  fud , fept  à huit  lieues  de  la  même  baffe  ter- 
re du  mont  Parcelar.  L’étendue  de  ce  dernier  banc  efl  fud- 
efl-quart-efl  & nord-ouefl-quart-ouefl , & on  lui  donne  com- 
munément douze  lieues  de  longueur.  On  compte  trois  lieues 
& demie  de  paffage  entre  les  deux  bancs , & le  fond  y efl 
inégal,  de  30  à 8 braffes. 

Dans  le  milieu  du  canal , entre  le  banc  du  nord  & le 
banc  du  fud , il  y a un  banc  de  fable , dur  & luifant , fur 
lequel  on  ne  trouve  que  2 braffes  i ^ 3 braffes  d eau  , ce 
qui  le  rend  très-dangereux.  Le  mont  Parcelar  refie  à lefl 
3 degrés  fud  , & l’on  commence  à découvrir  d’en-bas  les 
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arbres  c[ui  font  fur  la  baffe  terre  au  pied  de  ce  mont  : Pulo- 
Jamar  reffe  alors  à l’oueft  9°  30'  nord.  Il  7 a encore  deux 
autre  bancs  dans  le  canal  dont  le  fond  eft  tres-dur , & la 
profondeur  y eft  de  9 à 8 brades  ; c’eft  pourquoi  on  n’en  doit 
rien  craindre.  Le  plus  à 1 oueft  de  ces  deux  bancs  eft  entre 
les  bouts  des  bancs  du  nord  & du  fud. 

Les  marées  font  très-fortes  entre  les  bancs  du  nord  & du 
fud.  Le  flot  porte,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  ait  fud-eft-quart-eft, 
& le  jufan  au  nord-oueft-quart-oueft.  L’établiffement  des  ma- 
rées eft  à fept  heures  & demie  les  jours  de  nouvelle- & pleine 
Lune  , & la  mer  marne  de  huit  à neuf  pieds. 

Quand  on  traverfe  des  îles  âiAru  au  mont  Parcelar^  avec 
des  vents  contraires,  & qu’on  eft  obligé  de  louvoyer,  tous 
les  marins  conviennent  qu’on  peut  relever  le  mont  Parcelar 
de  l’eft  9 degrés  fud  à l’eft  9 degrés  nord , entre  les  extré- 
mités des  grands  bancs  du  nord  & du  fud  j mais  fi  on  eft 
affez  vers  l’eft  pour  perdre  de  vue , de  deffus  le'gaillard,  Pulo- 
JaTTKxr  avant  qu’on  puiffe  voir  les  baffes  terres  des  environs 
du  mont  Parcelar , alors  il  ne  faut  pas  aller  dans  la  partie  du 
nord  au-delà  de  l’endroit  ou  1 on  a le  mont  Parcelar  a 1 eftj  car  fi 
le  mont  /’arce/a/- reftoit  à l’eft3  degrés  fud,  on  feroit  fur  le  banc 
de  2 braffes  \ à 3 braffes  dont  on  a parlé  ci-deffus.  On  peut 
cependant,  fans  danger, paffer  plus  du  cote  dufud,enfaifant  ref- 
ter  le  mont  Parcelar  à l’eft  5 degres  -f-  nord , ou  bien  à 1 eft- 
quart-nord-eft  quand  on  eft  à la  vue  des  baffes  terres.  Aux 
environs  de  ce  mont  , ou  même  plus  nord  , il  eft  bon  , 
& même  on  ne  peut  guere  fe  difpenfer  de  faire  fonder 
devant  par  un  bateau  , comme  on  le  fait  ordinairement 
dans  le  canal. 

Lorfqu’on  a un  vent  favorable  pour  traverfer  des  des 
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A'Aru , il  faut  prendre  garde  au  tranfport  des  marées , & 
gouverner  de  façon  à tenir , Pulo-Jamar  à l’oueft  5 degrés  \ 
fud  J c’ell:  le  meilleur  relèvement  jufqu’à  la  vue  des  baffes 
terres  qui  environnent  le  mont  Parcelar  j alors  on  peut  le  re* 
lever  à Teft-quart-nord-eff  ) ou  plus  nord. 

Après  avoir  doublé  les  bancs,  il  faut  continuer  de  courir  à 
l’eft  5 degrés  fud , jufqu’à  une  lieue  & demie  de  diffance  de 
la  baffe  terre  , enfuite  on  pourra  cingler  en  prolongeant  la 
côte  jufqu’au  cap  Rachade. 

Il  y a treize  lieues  au  fud-eff  3 degrés  eft  depuis  la  pointe 
baffe  qui  s’avance  à l’oueft  du  mont  Parcelar  , jufqu’au  cap 
Rachade.  La  côte  entre  les  deux  , baffe  & boifée  , forme  un 
enfoncement  dans  lequel  j’avertis  de  ne  pas  entrer.  Le  cap 
Rachade  eft  une  greffe  montagne  efcarpée  , coupée  à pic  vers 
la  mer  , & qui  femble  ifolée  , quand  on  commence  à l’apperce- 
voir  en  venant  du  nord-oueft , à caufe  de  fa  fituation  fur  une 
terre  baffe  qu’on  ne  peut  encore  découvrir.  Devant  cette  côte, 
à quatre  lieues  au  large,  on  rencontre  l’accore  du  banc  cité 
ci-deffus , qui  gît  fud-eft  & nord-oueft , & borne  le  canal  de  * 
ce  côté-là.  La  profondeur  y eft  fort  inégale  dans  toute  fon 
étendue  j la  plus  ordinaire  fe  trouve  de  18  à 25  braffes , le 
long  de  la  côte,  & de  30  à 35  , du  côté  du  banc  que  l’on 
regarde  comme  très-dangereux  à caufe  de  la  rapidité  du  bord. 
Les  marées  dans  ce  parage  ont  leur  cours  fud-eft  & nord- 
oueft  : elles  vont  avec  une  grande  rapidité , fur-tout  dans  les 
nouvelles  & pleines  Lunes. 

Quatre  lieues  au  nord-oueft  du  cap  Rachade  & au  fud-eft 
5 degrés  fud  du  mont  Parcelar , à une  lieue  de  la  côte  , il 
y a un  banc  fur  lequel  un  vaiffeau  hollandois  s’eft  perdu  en 
1701  : par  fon  travers  on  voit  une  île  qui  jette  plufieurs  brb 
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fans  vers  l'eft-fud-eft.  Plus  près  du  cap  Rachade  on  décou. 
vre  encore  une  chaîne  de  rochers  qui  y joignent , & s’avan- 
cent trois  quarts  de  lieue  en  deçà , c’eft-à-dire  , vers  le  nord* 
oueft.  Si  l’on  va  de  la  pointe  de  Parceiar  à ce  cap  , on  doit 
ranger  la  côte  à une  lieue  & demie  de  diftance , & même,  pour 
plus  de  sûreté  , s’en  écarter  davantage  aux  environs  du  banc 
dont  je  viens  de  parler  j & après  l’avoir  doublé  , on  gouverne 
pour  ranger  ce  même  cap  à trois  quarts  de  lieue  , où  la  pro- 
fondeur eft  inégale  de  15  à 30  braffes. 

Si  les  vents  contraires  obligeoient  de  louvoyer  pour  pro- 
fiter des  marées , qu’on  ait  attention  , en  courant  les  bordées, 
à ce  que  je  viens  d’enfeigner,  tant  pour  la  côte,  que  pour 
le  banc  du  large. 

Environ  deux  lieues  à l’eft-quart-fud-efi;  du  cap  Rachade , 
efi:  1 entree  de  la  riviere  Lingui,  où  l’on  traite  beaucoup  de  Lingui. 
câlin.  Si-tôt  qu’on  eft  par  le  travers  du  cap  Rachade  , on  ap- 
perçoit  au  fud-fud-oueft  la  côte  de  Sumatra  : elle  femble  bafte 
& couverte  de  bois. 

Malac  eft  éloigné  de  huit  à neuf  lieues  à l’eft-fiid-efir  du 
cap  Rachade.  Le  rivage  entre  l’un  & l’autre  forme  plufieurs 
anfes  , & on  y voit  plufieurs  embouchures  de  rivières.  Il  ne 
faut  pas  en  approcher  de  trop  près  , à caufe  des  rochers  qui 
bordent  cette  côte.  Quand  on  a doublé  le  cap  Rachade , on 
cingle  au  fud-eft-quart-eft  , & on  découvre  bientôt  la  tour 
de  Malac.  En  deçà  on  apperçoit  un  petit  îlot  couvert  d’ar- 
bres, nommé  l’île  aux  Pêcheurs.  On  le  rangera  à deux  tiers  aux  Pê^ 
de  lieue  , pour  aller  mouiller  en  rade  de  Malac  ^ à telle  pro- 
fondeur  qu’on  le  fouhaitera , l’Eglife  ou  le  mont  au  nord-eft" 
quart-eft.  On  eft  par  7 braftes  à une  lieue  de  la  ville.  l’Eta- 
bliftement  des  marées  eft  en  cette  rade  de  dix  heures  & 
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demie.  Le  flot  court  à l’eft-fud-eft,&le  jufan  à l’oueft-nord- 
oueft  avec  beaucoup  de  vîtefle,  fur-tout  dans  les  pleines  & 
dans  les  nouvelles  Lunes. 

Environ  trois  ou  quatre  lieues  au  fud-efl;  du  cap  Rachade  , 
à une  lieue  & demie  de  terre  , on  rencontre  un  banc  dur  fur 
lequel  il  y a 13  bralfes  j mais  en  dedans  & en  dehors  on 
trouvé  de  20  à 24  braifes , également  à moitié  chemin  du  cap 
Rachade.  A la  rade  de  Malac  on  voit  une  roche  fur  Eeau  , 
éloignée  de  terre  d’environ  un  tiers  de  lieue  ; cette  roche 
n’eft  point  dangereufe  puifqu’on  la  voit  & qu’on  ne  range 


pas  la  terre  de  fl  près. 

Avant  d’arriver  à Malac,  on  voit  au  large  plufieurs  pe- 
tites îles , appellées  les  Ues  â l'Eaa  ; la  plus  fud  eft  éloignée 
de  quatre  lieues  au  fud-lud-ell  de  la  rade. 

Cette  Ville  eft  fituée  par  2“.  1 2'.  de  latitude  feptentrionale , 
& 09“.  4s'.  à l’Orient  de  l’obfervatoire  Royal  de  Pans. 
Elle  étoit  célébré  dès  le  teins  de  la  découverte  des  Indes. 
Les  Portugais  en  firent  la  conquête  en  15  U , & la  confer- 
verent  lufouen  1641  Hollandois  la  leur  enlevèrent 

après  fix  mois  de  fiege.  Ils  lapoffedent  encore  aujoutdhui  , 
& ils  en  ont  fait  la  Capitale  de  leur  établiffement  fur  la  pref- 
quîle  de  Malajc.  Malac  donne  fon  nom  au  détroit  referme 
entre  la  côte  de  Malaye  & la  partie  du  nord-eft  de  1 île 
Sumatra  ; c’eft  par  ce  détroit  qu’on  traverfe  de  la  mer  des 
Indes  au  Golfe  de  Siam  , à la  Chine  , aux  Phd.pptnes , & 
aux  îles  Moluqtics.  La  fituation  de  cette  Ville  au  milieu  de 
ce  détroit  , la  tend  une  des  plus  commerçantes  des  Indes. 

Avant  de  continuer  cette  inftruaion  pour  ce  qui  concerne 
le  refte  du  détroit , je  parlerai  des  voyages  qui  fe  font  a Ala- 
te  pendant  la  mouffon  de  l’eft  ; ils  demandent  une  direaion 
de  route  différente  de  celle  que  j’ai  enfeignée  dans  cet  article. 


393 


VOYAGES  DE  MALAC  pendant  la 

moujjon  de  VEfu 

T jA  traverfée  de  la  côte  de  Coromandel  à Malac  , pendant 
cette  faifon  , eft  fujette  à des  difficultés  qu’il  n’efî:  pas  tou- 
jours poffible  de  furmonter , fur-tout  lorfqu’on  fait  voile  de 
Madras  , de  Pondicheri , ou  de  quelqu’autre  endroit  plus  mé- 
ridional. I^a  nature  des  vents  qui  régnent  alors  dans  toute 
l’étendue  dd^golfe  de  Bengale  , du  nord-nord-eft  à l’eft-nord- 
eft  , & les  courans  qui  portent  vers  le  fud  , ne  donnent  pas 
l’efpérance  d’un  fuccès  favorable.  Il  n’en  efi:  pas  de  même 
pour  les  vaifleaux  qui  appareillent  de  Mafulipatan  , de  quel- 
qu’autre  endroit  plus  féptentrional  & de  Bengale.  C’eft  pour 
ces  derniers  que  cette  infIruêHon  efl  particuliérement  faite. 

Quand  on  va  de  Bengale  à Malac  pendant  la  mouffon  de 
l’eft  , la  route  , au  fortir  des  bancs  du  Gange , efl  d’aller  pren- 
dre connoiffance  de  la  côte  de  l’oueft  de  la  grande  île  de 
Negraille  ; & s’il  arrivoit  qu’une  erreur  imprévue  dans  l’efH- 
me  fît  atterrer  plus  vers  le  nord  , on  éviteroit  la  petite  île 

appellée  le  Buffle^  fîtuée  au  large  de  la  côte  dlAva  par  17° 
6'.  J’en  ai  parlé  ci-de vant , 3 5 3 . 

Lorfqu  on  fera  à la  vue  de  1 île  Negraille , il  conviendra 
de  côtoyer  fa  partie  de  l’oueft , de  ranger  fa  pointe  du  fud, 
& de  cingler  enfuite  pour  paffer  une  lieue  & demie  au  fud 
de  nie  du  Diamant.  Cette  route  eft  néceffaire  pour  éviter 
la  Negade  ou  l’île  Noyée  ^ & le  rocher  qu’on  rencontre  entre 
deux , même  pour  plus  grande  sûreté  , il  feroit  bon  de  relever 
l’île  du  Diamant  au  nord-oueft-quart-oueft  quatre  ou  cinq 
lieues  , avant  de  prendre  plus  du  fud. 
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Pour  s’élever  au  vent,  & éviter  les  erreurs  le  plus  fou- 
vent  caufées  par  les  courans  qui  portent  à l’oueft  , il  faut 
tâcher  j en  quittant  l’île  du  Diamant , d aller  atterrer  aux 
îles  Cahoffe  ou  Tenafferim  , ou  à celles  de  Tores  font  les 
plus  occidentales  de  l’archipel  de  Mergui.  Ces  îles  font  fort 
élevées  , & fe  découvrent  de  fort  loin  en  mer  j de  plus 
le  fond  qu’on  trouve  aux  environs  en  fait  facilement  con- 
noître  l’éloignement  ou  la  proxirrûte. 

De  la  vue  de  ces  îles  , faites  route  au  fud-quart-fud-eft , & 
paffez  au  large  de  celles  qui  bordent  toute  cette  partie  du 
fud  de  la  côte  de  Tenafferim  j elles  font  faines  & fans  au- 
cun danger  , du  moins  qui  ne  foit  vifible. 

Les  Cartes  anciennes  manufcrites  & imprimées , marquent 

deux  îles  par  9"^  45-  à ço'.de  latitude,  éloignées  d’environ 
trente  lieues  à l’oueft  de  celle  de  Saint-Matthieu  j quoique 
les  différens  Journaux  & Mémoires  que  j’ai  examinés  n en 
faffent  aucune  mention  , je  n’ai  pas  jugé  à propos  de  les 
fupprimer  fur  ces  nouvelles  Cartes.  L’incertitude  de  leur 
véritable  fituation  mérite  l’attention  de  ceux  qui  naviguent 


Ifles  Siytr. 


JPtilo-Bvton- 


dans  ce  parage. 

Par  8°.  30^  de  latitude  nord  , & treize  ou  quatorze  lieues 
à l’occident  de  l’ile  Junk-Sülon,^Æent  les  îles  qui  s’ap- 

perçoivent  de  fix  ou  fept  lieues.  On  les  laiflè  à bâbord,  & 
de  cette  pofition  on  gouverne  au  fud-eft  pour  prendre  con- 
noiffance  de  Pulo-Buton  , éloignée  de  ^ 

huit  lieues  au  fud-fud-eft  de  la  pointe  du  fud  de 
& par  la  latitude  de  6».  Jl'-  P“lo-Buton  neft  pas  la  feule 
île  qu’on  apperçoive;  toute  la  côte  de 

plufieurs autres  de  différente  grandeur  , & fort  elevees.  Celle 
de  Ladia  fait  la  plus  confidérable  ; elle  a à e e por 
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Queda  très  - fréquenté  par  les  Malais  & autres  nations  des 
Indes  que  le  commerce  y attire. 

De  Pulo-Buton  à Pulo-Pera  , la  route  tire  au  fud-quart-  Pul*-P(ra; 
frid-oueft  quatorze  lieues.  Cette  derniere  eft  un  petit  îlot 
rond  , efcarpé  & aride  j comme  j’en  ai  déjà  parlé  dans  l’in- 
ftru6Hon  pour  aller  à Malac , ainfi  que  de  la  route  qu’il  faut 
tenir,  j’y  renvoie  le  Leéleur  pour  s’y  conformer. 

■ I.'  .«i.—  

RETOUR  DE  MALAC  à la  Côte  de 
Coromandel , Bengale  & autres  lieux  vers  Vocci- 
dent , en  différentes  faifons  de  Vannée, 

R È s avoir  traité  des  voyages  qu’on  peut  faire  à Mat 
lac  pendant  les  moulTons  de  l’eft  & de  l’oueft  , en  partant 
de  différens  endroits  frtués  vers  l’occident  , je  donnerai 
dans  le  même  ordre  la  route  que  doivent  tenir  les  vaiffeaux 
qui  font  voile  de  iVfa/ac  pour  fe  rendre  dans  ces  mêmes  endroits. 

Les  mauvais  tems  qui  régnent  à la  côte  de  Coromandel^ 
de  pendant  les  mois  de  Novembre  &de  Décembre, 

ne  permettent  pas  alors  aux  vaiffeaux  d’y  aborder  , & ils 
font  obligés  de  féjourner  à Malac  jufqu’au  lo  Décembre  , 
qui  eft  la  faifon  convenable  pour  entreprendre  ce  voyage 
en  toute  sûreté. 

Après  avoir  doublé  l’île  aux  Pêcheurs  , qui  forme  la  rade 
du  côté  de  l’oueft  , on  fera  route  vers  le  cap  Rachade , & de- 
là à la  pointe  baffe  du  mont  Parcelar^  à la  faveur  des  vents 
qui  fouillent  alors  de  l’eft-nord-eft  au  nord-nord-eft  & des  ma- 
rées , lorfqu’elles  feront  avantageufes.  Je  ne  répéterai  point 
ici  la  defeription  de  cette  côte  & des  dangers  qui  l’envi- 
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ronnent  ; ce  que  j’en  ai  dit  dans  les  articles  précédens , fut- 
fit  pour  ’inftruire  Le  Pilote  de  ce  qu’il  doit  obferver  pour 
réuffir  dans  ce  trajet. 

Lorfqu’on  aura  paffé  la  pointe  de  Parcdar , on  aura  foin  de 
cingler  à l’oueft-nord-oueft  jufquà  ce  que  la  montagne  du 
même  nom  telle  à l’eft  4 degrés  nord.  On  la  confervera  dans 
cette  direftion , pour  palTer  entre  le  banc  du  nord  & celui 
du  fud.  Cette  route  fait  découvrir  bientôt  la  plus  orientale 
des  îles  $Aru.  Ceft  un  petit  îlot  ou  gros  rocher  de  figure 
ronde  , que  l’élévation  fait  facilement  appercevoir  de  fix  à 
fept  lieues  ; & d’un  tems  clair  on  voit  encore  le  mont 

Parcdar. 

Si-tôt  qu’on  eft  à deux  ou  trois  lieues  des  îles  ^Aru  , on 
peut  porter  au  nord-ouell , même  au  nord-oueft-quart-nord  . 
car  à la  vue  des  petits  rochers  qui  environnent  les  îles , on 
fe  trouve  à l’ouell  de  tous  les  bancs  qui  font  par  confé- 
quént  doublés.  On  fera  à mi -chenal  entre  les  bancs  & les 
îles , lorfque  ces  dernieres  relieront  au  fud-ouell , trois  lieues. 
Dans  ce  parage  la  fonde  fe  trouve  de  30  à 50  bralfes  à 1 ap- 
proche des  îles  j mais  la  profondeur  diminue  jufquà  16  & 
17  bralfes,  en  allant  vers  l’accore  du  banc  du  nord. 

En  cinglant  toujours  au  nord-ouell-quart-nord , on  recon- 
noît  Pulo-Jara,  pour  palfer  entr’elle  & Pulo  - Sambilang. 
Les  courans  portent  ordinairement  au  nord-ouell , & donnent 
un  avantage  qu’on  ne  trouve  pas  en  rangeant  Sumatra. 

De  Pulo-Jara  , li  l’on  prend  fon  cours  au  nord-nord-ouelt 
& nord-ouell-quart-nord,  on  découvre  Pulo-Pinang,  enfuite 
Pulo-Pera  , que  l’on  range  à telle  dillance  que  l’on  fouhaite. 

De  Pulo-Pera  ,fi  la  dellination  ell  pour  Pondicheri  ou  pour 

il  faudra  cingler  vers  les  îles  iVicoéar,  enfuite  paffer 
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entr’elles  , ou  les  doubler  au  fud , comme  on  le  voudra.  On 
compte  quatre-vingt  quinze  lieues  à l’oueft-quart-nord-oueft, 
5 degrés  nord  , de  Pulo-Pera  à ces  îles.  Plulieurs  vailTeaux 
palTent  par  le  canal  Sombrere  qui  eft  plus  nord  ; d’autres  qui 
vont  à Paliacatte  ou  à Madras  , préfèrent  dans  cette  faifon 
le  canal  de  lo  degrés.  On  choilira  des  deux  , fuivant  les  en- 
droits pour  lefquels  on  fera  delHné. 

Quand  on  a deffein  d’aller  à Mafulipatan  , ou  aux  autres  en- 
droits plus  feptentrionaux  , il  convient  mieux  en  partant  de 
Pulo-Pera  , de  diriger  la  route  pour  pafler  entre  les  îles  fi- 
tuées  au  nord  des  Andaman  5 cette  manœuvre  eft  plus  sûre  , 
à caufe  des  vents  de  la  partie  du  nord , & des  courans  qui 
portent  au  fud. 

On  fera  encore  attention  , fur-tout  en  Janvier  , d’atterrer 
toujours  au  nord  des  lieux  où  l’on  va  , & on  veillera  aux 
approches  de  la  côte  , afin  de  n’être  pas  trompé  par  les  cou- 
rans qui  caufent  quelquefois  des  différences  dans  l’effime  de 
la  diftance. 

Les  vaiffeaux  qui  en  revenant  du  golfe  de  Siam , de  la 
Chine , ondes  Philippines,  pafferont  en  Février  & en  Mars  par  le 
détroit  de  Malac  , pour  aller  à la  côte  de  Coromandel  , fui- 
vront  l’inffruéHon  précédente  , & feront  route  pour  débou- 
quer  par  les  îles  Nicobar  ou  par,  le  canal  Sombrere.  A l’égard 
de  ceux  qui  vont  de  Malac  ^Bengale  pendant  la  mouffon  du 
nord-eft , je  ne  leur  répéterai  point  ici  la  route  -,  je  l’ai  indiquée, 
page  334  , de  ce  Routier  , telle  qu’ils  peuvent  la  faire  dans 
cette  faifon. 

Si , en  partant  de  Malac  , on  entreprenoit  ce  voyage  dans 
les  mois  d’ Avril  , de  Mai  ou  de  Juin  , pendant  lefquels  lamoui- 
fon  de  l’ouefl:  régné  dans  ces  mers , il  faudroit  des  îles  ^Aru 
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cirider  vers  les  deux  Freres , ranger  la  côte  de  Sumatra  & les 
îles  qui  font  au  nord  A’ Achem  , & de-là  tacher  d atterrer  à la 

côte  d’Onxa  par  i8°.  30'.  comme  je  l’ai  expliqué 

& fuivantes  , dans  l’Inftruaion  qui  concerne  les  voyages  de 
Bengale,  à laquelle  j’avertis  de  fe  conformer  pour  b refte. 

Les  vaiffeaux  qui  feront  voile  de  Malac  à la  fin  dOftobre 
ou  en  Novembre  , pour  la  côte  de  Malabar,  gouverneront 
de  la  vue  de  Pulo-Pera  pour  paffer  au  fud  des  îles  Nicobar, 
& feront  route  , afin  de  reconnoître  l’île  de  Ceylan  , au  nord, 
des  Baffes  , & de  ranger  la  partie  du  fud  de  cette  île  , comme 
je  l’ai  dit  dans  l’infiruaion  des  voyages  de  la  côte  de 
Coromandel  à celle  de  Malabar,  page 36$^ 


INSTRUCTI  O N pour  aller  de  Malac  a 

Pulo-Timon,  par  le  détroit 

du  Gouverneur. 


Ouand  on  appareille  de  la  rade  de  Malac , il  faut  gou- 
rer pour  paffer  au  dehors  des  îles  à YEau  , dont  la  plus 
fud , éloignée  du  mouillage  de  trois  lieues  au  fud-eft-quart- 
fud  , peut  fe  ranger  à une  demi-lieue.  Après  l’avoir  doublée 
à cette  diftance , on  gouvernera  au  fud-eff  pour  paffer  au 
large  de  la  riviere  Formofe , devant  laquelle  il  y a un  banc 
dont  l’accore  s’écarte  d’une  lieue  & demie  de  la  cote.  Eu 
faifant  cette  route  , la  profondeur  eft  de  1 8 à 21  braffes , 
fond  mêlé  de  fable  en  certains  endroits. 

Huit  lieues  &:  demie  à l’eft-quart-fud-eff  de  la  plus  fud  des 

îles  à Y Eau,  s’élève  le  mont  Moor,  remarquable  en  ce  que 

le 


% 
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le  terrein  des  environs  du  rivage  eft  bas  & couvert  de  bois. 
Delà  au  mont  Formofe  la  côte  court  au  fud-eft  & fud-eft- 
quart-eft.  Ce  dernier  fe  diftingue  encore  plus  que  le  mont 
Moor.l^Q  banc  que  je  viens  de  citer  , devant  la  riviere /’or- 
mofey  ne  permet  d’approcher  de  la  côte  qu’à  une  lieue  deux 
tiers  ou  deux  lieues.  Si  on  louvoie , on  veillera  à fon  ac- 
core  en  fondant  de  tems  à autre. 

Du  Tsxoïvt  Formofe  à Pulo-PiJJang  ^ le  giffement  direôî:  efl 
au  fud-eft  5 degrés  fud  , & la  diftance  de  neuf  lieues.  Le 
banc  de  la  riviere  Formofe  étant  double  ^ on  gouvernera  tou- 
jours au  fud-eft-quart-eft  , & bientôt  on  découvrira  cette 
île  diftante  de  la  terre  ferme  d’environ  deux  lieues.  Elle 
forme  un  canal  qui  n’a  pas  moins  de  4 brafles  de  profon- 
deur. Du  côté  de  l’oueft  de  Pulo-Pijfang , font  trois  autres 
petites  îlesi  la  principale  fournit  de  l’eau , & les  chaloupes 
y abordent  facilement  de  pleine  mer  dans  une  anfe  fituée 
au  cote  du  fud-fud-eft.  Les  vaifteaux  pafîent  ordinairement 
au  dehors  de  ces  îles.. 

A une  lieue  aù  large  de  Pulo-Piffang,  on  trouve  18  , 20,, 
24  brafles  fond  de  vafe;  c’eft  la  fonde  du  chenal  qui,  de- 
puis le  mont  Formofe , eft  à peu  près  la  même. 

En  traverfantdu  mont  Formofe  k Pu/o-PiJfang,  & à cinq 
lieues  au  nord-oueft  5 degrés  i oueft  de  cette  île , on  ren- 
contre un  haut  fond , fur  lequel  on  trouve  7 braflfes  de  pro-- 
fondeur. 

A 1 oueft-fud*oueft  de  Pulo~Piflang,  deux  lieues  au  large, 
on  rencontre  un  banc  fort  dangereux  par  fa  profondeur  iné- 
gale , qui  du  côté  du  nord-oueft  change  fubitement  de  25 
à 4 bralTes.  On  doit  préfumer  le  même  danger  dans  toute 

E e e 
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fon  étendue  (*)•  Ce  banc  s’étend  plus  au  nord  que  ne  le 
marque  la  plupart  des  cartes  de  ce  détroit  ; fon  paffage  eft 
très-dangereux  entre  la  côte  de  Sumatra,  qui  fe  découvre 
au  fud-oueft  : je  ne  confeille  point  de  le  tenter.  Si,  en  allant 
de  Malac  à Pulo-Piffang,  on  tomboit  pendant  la  nuit  , par 
qLlque  ttaniport  de  mitée , à l’ouell  de  ce  banc,  il  fau- 
droit  porter  au  fud-eft  & ranger  fon  accote  de  ce  cote-là, 
fans  approcher  la  côte  de  Sumatra  , enfuite  continuer  de 
même  jufqu’à  relever  Pulo-Pijfang  au  nord-eft  ; alors  on 
pourroit  prendre  del’eft  , cingler  vers  la  côte  de  Malaye  , & 
rejoindre  le  bon  canal. 

L’établiffement  des  marées  entre  Malac  & Pulo-Pijfang , 
eft  nord  & ftid  , ou  de  douze  heures  aux  pleins  & aux  renou- 
veaux de  Lune  ; le  flot  prend  fon  cours  au  fud-eft  , & le 
jufan  qui  eft  beaucoup  plus  vif,  au  nord-oueft.  Quoique 
cette  réglé  foit  générale , on  y remarque  cependant  de  fré- 
quentes variétés  j car  en  allant  vers  l’eft , au-delà  dePulo- 
Piffang , ces  marées  font  très -irrégulières  j elles  courent 
quelquefois  pendant  vingt  heures  d’un  côté , & dix-huit  de 
l’autre  , fur-tout  dans  les  détroits  de  Sincapour  & du  Gouver- 
neur, & à l’embouchure  de  l’eft  de  celui  de  Malac:  ainfi  on 
ne  peut  rien  compter  de  certain  fur  leur  direftion  & fur  leur 
établilfement.  Les  Navigateurs  s’attacheront  à en  profiter  , 
brfqu’elles  feront  favorables  à leur  route  , & ils  mouille- 


Cette  remarque  eft  tirée  du  Journal 
du  fleur  Bern  , qui  en  1724  fut  obligé  de 
mouiller  par  4 bralTes , & courut  rifque  de 
fe  perdre.  De  25  brafles  de  profondeur  , 
il  tomba  tout-à-coup  à 4 , après  avoir  feu- 
lement fait  un  tiers  de  lieue  au  fud-eft.  Ce 
Navigateur  croit  que  ce  banc  n’eft  forme 


que  de  plufleurs  hauts  fonds  féparés  les 
uns  des  autres , & qu’on  y peut  paffer. 
D’autres  qui  n’ont  pas  éprouvé  le  même 
danger , ont  cru  qu’il  n’exifte  pas.  L’ac- 
cident arrivé  au  fleur  Bern  détruit  cette 
opinion. 
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ront  quand  elles  leur  feront  contraires , à moins  qu’ils  n’en 
puiffent  vaincre  l’oppoftion  par  un  vent  aflez  fort. 

En  doublant  P ulo-P ijfang , l’île  Carimon  paroît  au  fud-ed:  L’IdeCarî- 
à fept  lieues  d eloignement.  La  route  fera  alors  de  gouverner  au  ” 
iud-eft-quart-eit  pour  ranger  Pulo-Cacob^  petite  île  raie  , 
couverte  de  bois , & peu  écartée  de  la  côte  de  Malaye.  La 
pointe  de  la  terre*ferme  voiline  fe  nomme  Panjong-B ouro. 

Le  petit  & cette  pointe  gilTent  nord-eft  & fud-oueft, 

à la  dilîance  de  quatre  lieues  & demie  à cinq  lieues  l’un  de 
l’autre. 

Il  y a environ  quatre  lieues  de  Pulo-Pijfang  à l’île  Cacob.  Pulo-Cacoh; 
Entre  ces  deux  on  rencontre  un  petit  banc  , qu’on  évitera 
en  s’éloignant  un  peu  de  la  côte  de  Malaye,  La  fonde  dans 
le  canal  eft  de  20  à 18  bralfes  fond  de  vafe  j & quand  on 
range  cette  derniere  à une  lieue  d’éloignement , on  en  a 16, 

Au  delà  de  la  pointe  de  Tanjong- Bouro  , la  côte  de 
Malaye  forme  un  enfoncement  où  fe  débouchent  quelques 
petites  rivières , que  borne  du  côté  de  l’eft  une  petite  île 
appellee  de  des  Couleuvres  , entre  laquelle  & la  pointe  de  Ifle  cîes 
l’ouell  de  l’île  Panjang,  on  trouve  l’entrée  de  l’ancien  détroit 
de  Sincapour  5 & au  fud  de  cette  même  pointe , on  voit 
auffi  1 entiee  du  nouveau  détroit  de  ce  nom.  La  plupart  des 
vailfeaux  preferent  aujourd  hui  à ces  deux  derniers  le  détroit 
du  Gouverneur,  qui  eft  plus  court  & moins  dangereux. 

L lie  Cacob  étant  doublée  , û l’on  gouverne  toujours  au 
fud-eft-quart-eft , on  ne  tardera  pas  à découvrir  deux  petits 
îlots^  féparés , de  grandeur  & d’élévation  à peu  près  égales. 

Ils  s’appellent  les  deux  Freres , & giffent  du  côté  de  l’ell  du  Les 
détroit  de  Dunon.  En  les  confervant  au  fud-eft , on  ira  pren- 
dre  connoilTance  de  l’île  Arbres.  Ceû  un  banc  de  fable  We 
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à l’uni  de  l’eau , fur  lequel  il  y a cinq  bouquets  d’arbriffeaux  ; 
de  pleine  mer  il  couvre  prefqu’entiérement , on  n’en  diftingue 
que  les  buiffons  j fon  bord  eft  fort  rapide  , & il  eft  dange- 
reux d’en  approcher  la  nuit , parce  que  la  fonde  n’en  mani" 
fefte  pas  toujours  la  proximité.  Si , à caufe  de  lobfcurite,  on 
ne  pouvoit  l’appercevoir  ^ on  ny  cingleroit  point  par 
moins  de  15  à i6  braffes.  Quoiqu’entre  Pulo-Piffang  & le 
détroit  du  Gouverneur , les  marées  foient  fort  irregulieres  , 
on  remarque  cependant  que  de  cette  île  a celle  de  Cari- 
mon  y le  flot  jette  ordinairement  du  fud-efl-quart-eft  àleft" 
quart-fud-eft,  & porte  enfuite  à l’eft-nord-efl  lorfque  Carimon 
refte  au  fud-eft. 

Ille  q,uar-  Une  lieue  deux  tiers  à l’eft-quart-nord-efl:  de  l’île  aux  Arbres, 
ree.ou du fituée  Ille  Quarrée , autrement  appellée  l’île  du  Pajfage', 
& à fon  nord  , paroiffent  deux  autres  qui  giffent  réciproque- 
ment fud-quart-fud-eft  & nordquart-nord-ouelt.  A la  pointe  du 
fud,  & prefque  joignant  l’île  duPaffage,  deux  gros  rochers 
forment  le  côté  du  nord  de  l’entrée  du  détroit  du  Gouver- 
neur. Le  plus  fud  fe  nomme  la  V ’-ole , à caufe  de  fa  reffem- 
blance  avec  cet  inflrument , en  le  confidérant  d un  certain 

point  de  vue. 

La  petite  île  Rouge,  diflante  d’une  lieue  au  fud-oueft- 
quart-fud  de  cette  derniere  , gît  de  l’autre  cote  de  lentree 
de  ce  détroit  ; elle  efl:  ainfi  nommée  à caufe  de  la  couleur 
du  fable  & du  terrein.  Sur  fon  fommet  s’élèvent  plufieurs 
arbres  verds,  & elle  fert  de  remarque  certaine  pour  recon- 
noître  ce  paffage.  L’île  aux  Arbres  dont  j’ai  parlé  ^i-deffus , 
en  eft  éloignée  d’une  lieue  & demie  au  nord-oueft.  Dans 
une  néceffité  on  peut  mouiller  près  de  l’île  Rouge  où  on 
trouve  18  braffes  de  profondeur,  mais  il  faut  prendre  garde 


403 

de  ne  pas  trop  l’approcher  , à caufe  de  plufieurs  rochers  qui 
l’environnent. 

Gijjemens  refpecUfs  des  îles  & des  îlots  de  ce  détroit. 

Le  plus  nord  des  deux  Freres  par  l’île  Rouge  , au  fud-oueft 
5 degrés  oueft  , à une  lieue  de  diftance. 

Le  plus  fud  des  deux  Freres  par  l’île  Rouge , au  fud-oueft- 
quart-fud. 

La  pointe  du  lud  de  l’ile  Saint-Jean , par  la  pointe  du 
nord  de  l’île  du  Pa^fage^  à l’eft-nord-eft  5 degrés  eft. 

La  pointe  du  nord  de  l’île  Saint-Jean  , par  la  pointe  du 
nord  de  l’île  du  Pujfuge , à l’eft-nord-efl:  i degré  eft. 

La  Viole  & le  banc  aux  Arbres  eft-quart-nord-eft  2 de- 
grés efl,  & oueft-quart-fud-ouell  2 degrés  oueft , diftance  efti- 
mée , une  lieue  trois. quarts. 

Les  deux  Freres , l’un  par  l’autre,  au  fud-fud-eft  2 degrés  fud. 

La  pointe  du  fud  de  l’île  Saint-Jean , par  la  pointe  du  fud 
de  nie  du  Pajfage , à l’eft-nord-eft  30  minutes  eft. 

La  pointe  du  nord  du  petit  Carimon  , par  la  plus  nord  des 
roches  du  bancaux  Arbres^  à l’oueft  3 degrés  & demi  nord. 

Le  milieu  de  la  Viole , par  la  pointe  du  fud  de  l’îie  Saint- 
Jean,  k l’eft-nord-eft , i degré  nord. 

La  pointe  du  nord  de  l’île  Saint-Jean , par  la  pointe  du  fud  " 
de  nie  du  Pajfage  , à l’eft-nord-eft  3 degrés  nord. 

La  Viole,  par  la  pointe  du  nord  de  file  Saint- Jean , k 
l’eft-nord-eft  5 degrés  nord , J ilôt  au  fud  de  la  Viole  relie 
au  même  relèvement  par  le  milieu  de  l’île  Saint-Jean. 

L’île  du  Pojfage,  & le  plus  nord  des  deux  Freres  ,noréL- 
nord-ell  & fud-fud-ouell , dillante  d’une  lieue  un  quart. 

La  Viole  & le  plus  nord  des  deux  Freres , nord-ell-quart- 
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nord  3 degrés  nord , & fud-oueft-quart-fud  3 degrés  fud , dif- 
tante  d’une  forte  lieue. 

La  pointe  du  fud  de  l’île  Saint-Jean  & l'ile  Rouge  , nord- 
eft-quart-eft  3 degrés  eft:,  & fud  - oueft  - quart  - oueft  3 degrés 
oueft. 

La  Viole  par  fon  îlot , au  nord-nord-eft  3 degrés  nord. 

Le  mont  Joor  par  la  pointe  du  fud  de  l’île  Saint- Jean  , 
au  nord-eft-quart-eft  2 degrés  eft. 

L’îlot  de  la  Viole  par  l’île  du  Pajfage,  au  nord-nord-oueft, 

L’île  du  Pajfage  par  la  Viole  , au  nord-oueft-quart-nord. 

La  pointe  du  fud-oueft  de  la  première  île  au  nord  de 
celle  du  Pajfage  , par  la  pointe  du  fud-oueft  de  celle  du 
Pajfage  , & l’îlot  de  la  Viole  par  ces  deux  pointes  au  nord* 
oueft  2 degrés  oueft. 

Le  plus  nord  des  deux  F reres  Si  le  mont  Joor^  nord-eft- 
quart-eft  i degré  eft,  & fud-oueft-quart-oueft  i degré  oueft. 

La  Viole  par  la  pointe  du  fud  de  l’île  du  Pajfage , à l’oueft* 
quart-nord-oueft  5 degrés  nord. 

La  Viole  par  le  petit  Carimon , à l’ou  eft  2 degrés  nord. 

La  pointe  du  fud  de  l’île  Saint-Jean  , par  la  pointe  de  l’eft 
de  nie  Jatana , au  nord-eft. 

La  roche  le  Bufle , la  pointe  du  nord  de  la  plus  oueft 
des  îles  de  la  partie  du  fud  de  ce  détroit , & la  pointe  du  fud 
de  nie  Saint-Jean,  font  dans  le  même  gifîement  au  nord-eft- 
quart-nord  2 degrés  nord , & fud-oueft-quart-fud  2 degrés  fud, 

La  roche  le  Bufle  , par  la  pointe  du  nord  de  la  plus  eft  des 
îles  de  la  partie  du  fud  de  ce  détroit,  à l’eft-quart-nord-eft  2 
degrés  eft. 

La  roche  la  plus  au  large  de  celles  qui  reftent  au  fud  en 
fortant  de  ce  détroit , par  une  faufte  pointe  furl’île  entre 
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celle  de  l’eft  & celle  de  l’oueft , à l’eft  4 degrés  nord. 

Cette  même  roche  la  plus  au  large  gît  avec  la  jonélion  des 
îles  Saint-Jean  fud-eft  3 degrés  fud , & nord-oueft  3 degrés  nord, 
disante  de  trois  quarts  de  lieue. 

La  réparation  des  îles  Saint- Jean  fe  fait  voir  lorfqu’elles  relient 
au  nord-quart-nord-eft  4 degrés  nord.  Dans  le  fud-fud-oueft  de 
cette  réparation,  à environ  quatre  cent  toifes , eft  un  petit  îlot. 

lies  Saint- Jean  fe  rejoignent  , lorfqu’elles  relient  à 
l’ouell-nord-ouell. 

Pour  entrer  dans  ce  détroit  , lorfqu’on  aura  connoilTance 
de  l’île  aux  Arbres , on  gouvernera  fur  la  pointe  du  fud  du 
Pajfage-,  & en  étant  tout  proche , on  fera  route  pour  doubler 
le  petit  îlot  nommé  la  Viole , à telle  dillance  qu’on  le  fouhai- 
tera  j enfuite  il  faudra  gouverner  à l’ell-quart-nord-ell  vers  la 
pointe  du  fud  de  l’île  Saint-Jean , qui  s’apperçoit  à ce  rumb  Ifle5. /««i 
de  vent , à la  dillance  de  quatre  lieues  & demie  de  l’île  du 
Pajfage.  Q u’on  ne  fréquente  point  dans  ce  trajet  le  côté  du  fud  j 
plulieurs  écueils  , qui  pour  la  plupart  couvrent  de  haute  mer, 
le  rendent  fort  dangereux.  La  même  raifon  empêchera  d’en- 
trer dans  l’enfoncement  placé  du  côté  du  nord , où  fe  trou- 
vent plulieurs  petits  îlots , mais  on  gardera  un  julle  milieu 
pour  éviter  les  uns  & les  autres.  Ce  chemin  fe  fait  en  très- 
peu  de  tems  avec  la  marée  qui  eft  d’une  grande  rapi- 
dité. A l’égard  des  profondeurs , elles  font  très  - inégales  , 
comme  de  20,  30,  35  & 40  bralfes  entre  lile  Rouge  & la 
Viole-,  au  delà  on  trouve  plufieurs  fonds  dilférens,  de  30,  50 
80  & 25  bralfes  près  de  file  Saint-Jean. 

Dangers  les  plus  connus  du  côté  du  fud  de  ce  canal. 

Au  fud-ell-quart-fud  de  l’île  du  Pajfage  , à une  lieue  & 
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demie , il  y a une  chaîne  de  rochers  qui  ne  découvrent  que 
de  baffe  mer.  Ils  font  à un  quart  du  chenal  du  côté  du  fud. 

Deux  lieues  & demie  à l’eft-quart-ffid-eft  de  la  même  île, 
on  rencontre  une  roche  noire,,  feule  fur  l’eau , de  la  gran- 
deur à peu  près  d’une  chaloupe.  Elle  fe  trouve  environ  au 
tiers  du  chenal  du  côté  du  fud  , & au  deux  tiers  de  celui 
du  nord,  elle  eft  fort  accore  ; tout  proche  on  a 17  braffes  „ 
& 30  un  peu  plus  oueft. 

Au  fud-eft  5 degrés  fud  de  l’île  S.  Jean  , régné  une  chaîne 
de  rochers  à fleur  d’eau;  deux  lieues  plus  loin  dans  l’oueft- 
quart-fud-ouefl:  de  ceux-ci , on  en  voit  d’autres  au  fud-oueft,. 

5 degrés  fud  de  la  même  île. 

A Eoueft  de  l’île  S.  Jean  fe  découvre  une  autre  île , qui  aem 
étant  féparée  que  par  un  petit  canal , paroit  confondue  avec 
elle.  On  peut  ranger  l’île  S.JeankwnQ  demi-lieue  ou  trois  quarts 
de  lieue  , & delà  prendre  fon  cours  à l’eft-quart-nord-eft.  Cette 
route  conduira  à mi-canal  de  la  Pierre  Blanche  à la  pointe 
Romanie  , qui  toutes  les  deux  forment  l’entrée  ou  la  fortie  du 

détroit  de  Malac , du  cote  de  1 eff. 

A la  partie  de  l’efl:  de  la  longue  île  Panjang  ou  Satana, 
un  banc  de  fable  fort  accore  s’avance  jufques  devant  l’em- 
bouchure de  la  riviere  de  Joor,  Son  extrémité  la  plus  au 
dehors  y répond  direftement , lorfque  la  pointe  Romanie  refte 
à l’efl: , 5 degrés  nord  flx  lieues  ; l’île  S . J ean  efl:  alors  à la  meme 
diftance  dans  l’oueft-fud-ouefl:  ; & la  pointe  la  plus  efl:  de^  l’fle 
Panjang  au  nord-oueft-quart-nord  deux  lieues  & demie.  Si  1 on 
conferve  le  fond  de  20  braffes  au  plus  , la  pointe  Romanie 
à l’eft-quart-nord-efl: , ou  un  peu  plus  nord  , & l’île  S.  Jean 
à l’oueft-quart-fud-ouefl: , ou  un  peu  plus  oueft  , on  en  paf- 
fera  affez  au  large  pour  n avoir  rien  à craindre. 


l’extrémité 
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L’extrémité  de  la  pointe  Romanie  eft  baffe  , mais  en  de-çà 
s’élève  une  petite  montagne  appellée  le  mont  Barhucet  , qui  Mont  Bar- 
en  venant  du  nord,  fert  de  marque  pour  entrer  dans  le 
troit.  A l’eft  de  la  pointe  Romanie  , plufieurs  îlots  & rochers 
paroiffent  fur  l’eau  , environnés  de  beaucoup  d’autres  au- 
deffous , qui  par  cet  affemblage  forment  un  banc  dangereux , 
jufqu’à  trois  lieues  & demie  ou  quatre  lieues  au  large.  On  trou- 
ve un  paffage  entre  la  terre-ferme  & ce  bancj  mais,  félon  moi,, 
il  ne  le  faut  pas  tenter  , même  dans  un  petit  vaiffeau  , quoi- 
que ceux  qui  y ont  paffé  , difeiit  qu’il  n’y  a pas  moins  de  1 3 
braffes  & demie  de  profondeur.  Le  plus  sûr  fera  donc  de 
, paffer  au  fud  entre  ce  banc  & la  Pierre  blanche  , lituée  au  fud-  pUrre-Uan^ 
fud-eff  de  la  pointe  Romanie  , à la  diff  ance  de  trois  lieues  & 
demie.  Cette  pierre  eft  un  gros  rocher  efearpé , couvert  de 
fiente  d’oifeau  qui  le  fait  paroître  blanc,  & que  l’on  peut 
ranger  , fans  aucun  rifque  , du  côté  du  nord  à un  tiers  de 
lieue  ou  à une  demi-lieue  de  diffance.  La  profondeur  aug- 
mente dans  ce  canal  depuis  28  , 30,  jufqu’à  35  braffes. 

Le  paffage  qu’on  trouve  au  fud  entre  la  Pierre  blanche  Sc 
nie  B imam  , eft  rempli  d’écueils  j il  faut  choiftr  celui  du  nord 
qui  n’en  renferme  aucun. 

En  venant  de  l’île  S.  Jean  à la  Pierre  blanche , on  évitera 
auffi  de  fréquenter  le  côté  du  fud  , dont  le  fond  eft  éga- 
lement dangereux.  Après  avoir  doublé  la  Pierre  blanche  , fi- 
elle  refte  au  fud-oueft  , on  peut  gouverner  au  nord-nord-eft 
pour  arrondir  & paffer  à une  diftance  convenable  du  banc 
de  la  pointe  Romanie,  en  prenant  foin  d’entretenir  16  à 17 
braffes  par  fon  travers.  Il  n’y  a rien  à craindre  ni  de  nuit  ni: 
de  jour. 

Ce  banc  doublé  ; U faut  gouverner  au  nord-quart-nord-eff  - 
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vers,  Pulo-Aor,  éloignée  de  24  lieues  au  nord-nord-eft , 3 
degrés  nord  de  la  pointe  Romanie.  On  paffe  au  fud-eft  de 
Pulo~Tmgi  j c’eft  une  terre  haute  qui  paroît  à ce  rumb  de 
vent , en  forme  de  pic  incliné  du  côté  de  Teft.  Au  fud  de 
cette  île  on  découvre  quelques  petits  îlots  , à trois  lieues, 
defquels  au  fud-eft-quart-fud  il  7 a une  roche  à fleur  d eau , 
dont  on  fe  méfiera  en  cinglant  vers  Pulo~Aor. 

Cette  derniere  eft  fituée  fix  lieues  & demie  à l’efl-nord- 
efl:  de  Pulo-Tingi.  Son  terrein  fort  élevé  femble  former  une 
Celle  quand  on  la  releve  au  nord-efl: , & fes  deux  extrémi- 
tés paroiflent  alors  plus  élevées  que  le  milieu  j mais  brfqu  elle 
refte  au  nord-ouefl; , fon  apparence  n’efl:  plus  la  même.  Tout 
auprès  de  la  pointe  du  fud-eft  il  y a un  petit  îlot  couvert 
de  cocotiers  , & trois  ou  quatre  du  côté  du  nord.  Cette  île 
donne  de  l’eau  & quelques  rafraîchiflemens.  On  y mouille 
par  le  travers  d’une  anfe  de  fable  du  côté  de  l’eft , ou  dans 
une  autre- de  celui  de  l’oueft.  On  peut  choifir  entre  les  deux  ; 
c’eft-à-dire  , la  première  pendant  la  mouflon  de  l’ouefl:,&  la 

fécondé  dans  la  faifon  contraire. 

Plufieurs  vaifleaux  qui  vont  au  golfe  de  Siam  , après^avoir 
doublé  le  banc  de  la  pointe  Remanie , probngent  la  côte  de 
Malaye  par  14  & 15  braifes  ; ils  paifent  à Ibueft  de  Pulo- 
Tingi  & des  îles  fituées  au  nord  , par  un  canal  qui  ne  porte 
pas  moins  de  8 à 9 brafles.  Un  Navigateur  fort  exaéf  , félon 
moi  , dans  fes  remarques,  ayant  rangé  la  partie  de  left  de 
fle  Pulo-Tingi , pafla  au  nord  entre  celle-ci  & Tîle  qui  eft 
au  nord-oueft.  Ce  que  j’ai  extrait  de  fon  journal , donnera 
une  connoilTance  fuflifante  de  ces  endroits  jufqu  à Pulo-Va- 
relle , qui  fe  trouve  à neuf  lieues  au  nord-oueft-quart-oueft  de 
la  pointe  du  nord  de  Pulo-Timon. 
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» Le  17  Juin  1682  partant  , de  Pedra-Branca , ou  de  la  Pierre 
» blanche , nous  avons  couru  à l’eft  deux  lieues  & demie  à 
» trois  lieues , plutôt  par  forme  que  par  néceffité  , pour  doubler 
» un  banc  que  les  cartes  Portugaifes  marquent  fort  au  large  de 
» la  pointe  de  Joor-,  * je  n’ai  pas  eu  connoifTance  qu’il  fe  prolon- 
» geât  tant  au  large  que  ces  cartes  le  difent.  Enfuite  j’ai  fait 
» courir  au  nord  & nord-quart-nord-oueft  , toujours  avec  le 
» vent  d’oueft-fud-oueft , pour  aller  chercher  Pulo-Tingi.  Ce- 
» pendant,  quoique  je  me  défiaffe  de  la  marée  , cela  n’a  pas 
» empêché  que  fur  le  minuit  nous  ayons  apperçu  Pulo-Tingi 
» au  nord-nord-oueft  , & nord-oueft-quart-nord  de  nous  , 
» & Pulo-Aor  2.Vl  nord  , fi  bien  que  le  18  à midi  nous  étions 
» une  lieue , au  nord  àe  P ulo-Tingi  ^ où  j’ai  remarqué  dans 
» une  petite  anfe  , du  côté  du  nord , quelques  bannaniers , 
» palmiers  & cafés.  Le  fond , par  le  travers  de  cette  anfe , 
» à la  diftance  ci-defTus  , eft  de  1 4 braffes , fable  & vafe, 
» Nous  avons  couru  à l’ouefl-nord-oueft , & nord-oueft-quart- 
» nord , pour  palTer  entre  Pulo-Tingi  & une  grande  île  , 
» fîtuée  du  côté  du  nord-ouefl  , qui  demeurant  au  nord- 
» nord-efl:  nous  fit  faire  route  au  nord , après  avoir  laifTé  les 
» îles  voifines  de  terre  à bas-bord  j & du  côté  de  tribord 
» cette  première  île , longue , haute , courant  nord  & fud , 
» & bordée  du  côté  de  l’ouefl  de  belles  parées  de  fable  blanc. 
» Dans  tout  ce  chemin  nous  fondions  14,12,  8 & 7 braffes 
» fond  de  fable.  A une  portée  de  canon  de  cette  grande  île  , il 
» y en  a une  plus  petite,  mais  haute  comme  la  première.  Ayant 
» dépaffé  les  îles  tant  celles  du  côté  de  la  mer  que  celles  du  côté 
» de  la  terre-ferme  ; & étant  à l’efl  de  la  plus  nord  de  cdle- 
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» ci , à une  lieue  & demie  en  dehors  , nous  avons , pour 
» fahir  la  terre  , couru  au  nord-nord-oueft , & nord-oueft- 
» quart-nord,  fi  bien  que  le  19  à midi  , P ulo-Varelle , petit 
» îlot  au  large  de  la  terre-ferme  de  Malaye  , nous  reftoit 
» trois  lieues  à l’eft.  La  fonde  dans  ce  chemin  a été  de  10, 
» 8 & 6 braffes  fond  de  fable , gravier  & quelquefois  vafe, 
» Cejourd’hui  à midi , Pulo-Timon  nous  a refté  au  fud-eft  , 
» ^ fud-ell-quart-eft  , environ  onze  à douze  lieues.  La  terre 
,»  de  Malaye  par  ce  travers  eft  toute  baffe  au  bord  de  la  mer  , 
» avec  parée  de  fable  , & quelques  petites  colines.  Les  vents 
» fouillent  le  jour  du  fud-eft,  & paffent  la  nuit  vers  l’oueft? 
» jufqu’à  10  ou  II  heures  avant  midi  »,. 

Par  l’extrait  du  journal  de  ce  Navigateur  , on  comprend 
qu’on  peut , fans  aucun  danger  , paffer  entre  la  terre-ferme 
& les  îles:  je  reviens  à préfent  à la  defcription  des  îles  du 
dehors. 

Au  nord-oueft  de  Pulo-Aor  eû  fituée  Pulo-Pijfang , qui 
comme  Pulo-Aor  n’a  pas  plus  de  deux  lieues  d’étendue  à ce 
rumb  de  vent.  Le  canal  entre  les  îlots  qui  font  au  nord  de 
Pulo-Aor^  & la  pointe  du  fud  de  l’autre  , a environ  deux 
lieues  de  largeur^  & le  paffage  n’en  eff  pas  dangereux. 

Le  milieu  de  Pulo-Timon  gît  au  nord-oueff-quart-nord 
de  Pulo-Pijfang , & de  la  pointe  du  nord  de  celle-ci  à la 
pointe  du  fud  de  l’autre  , on  compte  trois  lieues  de  diffance. 

' On  y découvre  un  petit  îlot  ou  rocher  , qui  peut  fe  ranger 
au  fud , lorfqu’on  paffe  dans  ce  canal  pour  aller  à la  partie 
occidentale  de  l’île. 

La  latitude  du  milieu  de  Pulo.-Timon  e{[  de  2°.  53^. 
nord.  C’eft  la  plus  grande  de  toutes  les  îles  de  cette  partie. 
Elle  eft  fl  élevée  , que  les  nuages  cachent  fouvent  fon 
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Commet.  Il  y a delTusune  montagne  qui  fe  termine  par  deux  pics, 
femblables  aux  deux  oreilles  d’un  lievre.  Les  Navigateurs  lui 
ont  pour  cela  donné  ce  nom.  On  trouve  à l’eft  & à l’ouefî: 
de  bons  mouillages  & de  bonne  eau  j les  dangers  font  tous 
appareils  & le  fond  net.  On  affure  que  cette  île  ell  la  plus 
abondante  en  rafraîchilTemens , & fort  propre  pour  une  re- 
lâche. Le  village  le  plus  conlidérable  fo  voit  à la  partie  du 
fod-eft  , vis-à-vis  une  petite  anfe  de  fable , par  le  travers  de 
laquelle  on  mouille  par  20  à 22  braffes  fond  de  fable. 

En  quelqu’endroit  de  toutes  ces  îles  qu’on  aborde  , il  faut  fe 
mettre  en  garde  contre  l’humeur  peu  fociable  des  Malais  ou 
habitans , & ne  point  compter  fur  leurs  politeffes  apparentes. 

Ils  ne  les  font  que  pour  mieux  furprendre  les  Etrangers.  Le 
plus  sûr  parti  fera  de  ne  defcendre  à terre  que  bien  armé  , & 
d’avoir  foin  de  ne  point  s’écarter  du  rivage  , mais  de  faire 
apporter  fur  le  bord  les  denrées  qu’on  voudra  acheter. 

A la  pointe  du  nord-oueft  de  Pulo-Timon  il  y a trois  îlots, 
entre  lefquels  & la  grande  île , le  paffage  ell  très-profond  , 

& par  conféquent  certain.  Du  côté  de  cette  derniere  , on 
trouve  , à l’abri  de  ces  îlots , un  fort  bon  mouillage  par  1 2 
brades  de  profondeur. 

A l’orient  de  ces  îles  , & dans  l’éloignement  de  vingt-trois 
lieues  de  Pulo-Aor,  on  rencontre  un  archipel  d’autres  îles 
de  différentes  grandeurs  , & fort  élevées , qui  s’appellent  les 
Anambas.  Leur  nombre  & leur  fituation  refpeôHve  ne  pa-  lu^jnam- 
roiffent  pas  avoir  été  connus.  Les  anciennes  cartes  les  dé-^'*'^* 
peignent  comme  un  amas  confus  , fans  en  diftinguer  au- 
cune. Je  donnerai  dans  mon  inftruéHon  fur  les  voyages  de 
la  Chine , des  marques  qui  en  feront  connoître  les  approches. 

Quatorze  lieues  à l’eft-quart-nord-eft , on  apperçoit  un 
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petit  îlot  ou  rocher  détaché  des  Anamhas , dont  j’ai  eu  connoif- 
fance  en  allant  à la  Chine.  Cétoit  en  1737  j & je  paffois  fur 
le  vaiiTeau  le  Prince  de  Conti,  au  large  de  ces  dernieres.  Plu- 
iieurs  Navigateurs  , qui  ont  fouvent  paffé  dans  cet  endroit , 
m’ont  affuré  ne  l’avoir  jamais  vu.  Il  eft  vrai  qu’en  cinglant 
à quatre  ou  cinq  lieues  de  Pulo-Aor  on  ne  peut  le  décou- 
vrir , mais  fon  exiftence  n’en  eft  pas  moins  certaine.  On  le 
trouve  marqué  dans  le  Routier  du  Pilote  Anglois , chap.  3. 
page  6'4  , au  bas  de  la  première  colonne  , à l’article  des 
Jn/lrucHons  pour  éviter  les  bancs  t/eL  ufepara.  Ce  n’etoit  point 
[à  où  il  en  devoit  parler  j cette  tranfpoiition  a ete  caufe  que 
la  plupart  des  Navigateurs  n’y  ont  point  fait  attention.  Ce 
recueil  eft  rempli  de  plulieurs  fautes  de  cette  elpece , que 
je  n’attribue  point  à l’Auteur  ; mais  ce  qui  me  furprend  , c eft 
que  jufqu’ici , elles  n’ont  point  été  réformées  dans  les  diffé- 
rentes éditions  qui  ont  paruj  & ceux  qui  fe  conduifent  par 
ce  Routier  , s’expofent  à des  dangers  d autant  plus  à craindre, 
qu’ils  les  ignorent. 

Au  nord-eft  des  Anamhas  on  rencontre  un  autre  archipel 
d’îlesjfemblables  à ces  dernieres  , qu’on  nomme  les  Natuna^ 
dont  le  détail  n’eft  pas  plus  connu. 

Lorfque  pendant  la  mouffon  de  l’eft , en  venant  du  golfe 
de  Siam  , de  Manille  ou  de  la  Chine  , on  veut  entrer  dans 
le  détroit  de  Malac , après  avoir  doublé  Pulo-Aor  , il  faut 
faire  route  au  fud-quart-fud-oueft.  On  trouve  30  , 25  , 20  & 
1 8 braffes  , fond  de  vafe  dure  & noire , mêlée  d’un  peu  de 
fable  fin.  En  approchant  le  banc  de  la  pointe  Romanie  -, 
lorfque  par  ïC  braffes  de  profondeur  , on  découvrira  cette 
pointe , & les  îlots  qui  en  font  voifins  , on  prendra  garde 
de  ne  point  ranger  le  banc  au-deffous  de  15  braffes  j mais 
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quand  le  mont  Barbucet  refiera  à l’ouefl  & oueft-quart-nord- 
oueft  , la  montagne  fituée  fur  l’île  B imam  , au  fud  - quart- 
fud'Ouefl  2 ou  3 degrés  ouefl , & la  Pierre  blanche  au  fud-ouelt- 
quart-fud , deux  à trois  lieues  , on  pourra  alors  arrondir , en 
gouvernant  au  fud-fud-ouefî:,  puis  au  fud-ouefl-quart-fud  & au 
rud-oueff  jufqu’à  l’oueft,  & on  lailTera  Ib.  Pierre  blanche  à bâ- 
bord, par  le  travers  de  laquelle  , comme  je  l’ai  dit  ailleurs  , 
le  fond  augmente  jufqu’à  20  & 30  braffes. 

A l’entrée  du  détroit,  les  marées  entrent  & fortent  avec 
beaucoup  de  rapidité  j elles  font  même  pendant  la  moulTon 
du  nord-eftplus  vives  & de  plus  longues  durées,  jufqu’à  faire 
par  heure  trois  ou  quatre  lieues , courant  ainfi  douze  ou  qua- 
torze heures  fans  difcontinuer  j aux  nouvelles  Lunes  , leur 
cours  efl  fi  irrégulier,  que  je  n’en  peux  donner  ici  aucune 
réglé  certaine. 

En  venant  du  nord  , fi  on  efl  pouffé  par  un  grand  vent , 
& qu’on  prévoie  ne  pouvoir  pas  entrer  dans  le  détroit  avant  la 
nuit,  il  vaut  beaucoup  mieux  mouiller  à Pulo-Aor  , d’où  on  fera 
voile,  lorfquepar  la  combinaifon  de  la  force  du  vent , & de  la 
quantité  du  chemin  , on  jugera  pouvoir  gagner  le  détroit 
& y entrer  dans  le  jour.  Il  faut  choifirdans  cette  faifon  un 
endroit  vis-à-vis  une  petite  anfe  de  fable  , au  côté  occi- 
dental de  File , où  l’on  mouillera  par  2 5 braffes  , les  deux 
pointes  refiant  du  nord-nord-ouefi  à l’efl-fud-efl. 

Quand  on  appareillera  de  cet  endroit  , on  gouvernera  d’a- 
bord au  fud  pour  éviter  la  roche  , qui , comme  je  l’ai  déjà 
dit,  fe  trouve  trois  lieues  au  fud  - efl  - quart  - fud  de  Pulo- 
Tingi  , enfuiteau  fud-quart-fud-ouefi  j & pour  le  refie,  on  fe 
conformera  à ce  que  je  viens  d’enfeigner. 

De  la  Pierre  blanche  ou  de  fon  travers  , on  doit  gouver- 
ner à l’ouefl  jufques  devant  la  rivierede  /oor,  puis  à l’ouefl- 
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qi^art-fud-oueft  pour  ranger  la  pointe  du  fud  de  l’île  Saint-^ 
Jean  , fur  laquelle  s’apperçoivent  quantité  d’arbres  de  haute 
futaie  , & un  îlot  du  côté  du  fud.  En  faifant  ces  routes  , 
on  fera  attention  au  banc  qui  fe  prolonge  de  File  Panjang  , 
dont  j’ai  ci-devant  donné  les  amers  j il  n’y  a rien  à crain- 
dre en  confervant  la  profondeur  de  20  a 18  bralTes  ; mais 
que  la  crainte  de  fes  approches  n’engage  pas  le  Naviga- 
teur à prendre  le  côté  de  bâbord  ou  du  fud  , où  les  dangers 
font  plus  fréquens  que  vers  le  nord. 

L’île  Saint- Jean  étant  doublée,  fi  l’on  n’a  pas  aflez  de 
vent , ou  que  la  marée  foit  contraire  pour  paffer  le  détroit 
du  Gouverneur , il  faudra  mouiller  à une  Heue  dans  le  fud- 
oueft  5 degrés  oueft  de  l’île  Saint-Jean.  La  profondeur  efi 
de  18  à 19  braffes,&un  peu  plus  fud  il  y en  a davantage  j, 
mais  le  fond  eû  mauvais  , & je  ne  confeille  point  d y mouiller. 

En  appareillant  de  cet  endroit  , que  l’on  gouverne  à 
l’oueft- quart  - fud -oueft  pour  ranger  Eîlot  nommé  la  Viole, 
qui  fe  voit  à la  pointe  du  fud  de  l’île  du  Pajjage , & après 
l’avoir  doublé  , qu’on  cingle  au  nord-oueft  ou  un  peu  plus 
vers  le  nord,fi  la  marée  portoit  fur  l’île  aux  Arbres  5 quand 
elle  fera  paffée  , qu’on  porte  à l’oueft- nord-oueft  vers  le 
canal  ou  ouverture  formée  au  fud-oueft  par  la  petite  île 
Carimon  , & au  nord-eft  par  l’île  &la  pointe  de  Bouro^ 

Ce  paflage  eft  fort  fain , quoique  la  fonde  change  de  1 6 à 
24  bralTes. 

Souvent  il  vaut  mieux  ranger  le  côté  du  nord  - eft  que 
d’entretenir  le  milieu  du  canal , à caufe  que  les  marées  qui 
fortent  du  vieux  détroit  de  Sincapour , vont  vers  le  fud;  le 
Navigateur  remarquera  de  quel  côté  elles  le  portent , afin  de 
s’en  garantir. 

On 
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On  compte  fîx  lieues  du  voifînage  de  Tiie  Cacoi  à Pulo^ 
Fijfang.  Cette  derniere  doit  être  rangée  de  près.  De- là  , la 
route  fe  continuera  au  nord-oued:  avec  l’attention  prefcrite 
au  commencement  de  cette  inftruêlion  , tant  pour  ce  qui 
regarde  le  banc  placé  à roueft-fud-oued;  de  cette  île  , que 
pour  donner  tour  à celui  qui  fe  rencontre  vis-à-vis  la  riviere 
Formofe  ; & ce  dernier  étant  paffé  , on  rangera  de  près 
la  plus  fud  des  îles  à Y Eau  , d’où,  il  faudra  gouverner  au  nord- 
oued-qua;''t-nord  pour  fe  rendre  à la  rade  de  Malac. 

Je  termine  ici  le  Routier  de  ce  détroit , fans  enfeigner  les 
routes  pour  traverfer  ceux  de  Durion  & de  Sabon.  Les 
mémoires  que  j’ai  lus  là-delTus , ne  m’ont  pas  paru  alTez  cir- 
condanciés  pour  mériter  la  confiance  des  Navigateurs. 

hhmiiéihi  y ii  i'  \tm'\  t itii 

INSTRUCTION  pour  aller  de  Pulo- 
Timon  à Siam  pendant  la  MouJJon  de  EOueft, 

T ; A dtuation  des  lieux  & les  vents  qui  régnent  du  fud- 
oued  à l’oued  dans  toute  l’étendue  du  golfe  de  vS’fa;72, pendant 
cette  faifon  , font  connoître  qu’il  ed  néceffaire  d’en  ranger  la 
côte  occidentale , afin  de  ne  pas  manquer  fon  voyage  , ou 
au  moins  pour  ne  pas  rendre  la  traverfée  longue  & pénible» 
Ainfi , quand  on  pade  au  dehors  de  Pulo-Timon , il  faut  de 
fa  pointe  du  nord  gouverner  au  nord-nord-oued  pour  fe  rallier 
de  la  côte  de  Nlalaye , & la  côtoyer  enfuite  à telle  profondeur 
qu’on  le  voudra.  Elle  ed  faine  par-tout , haute  fur  le  terrein  y 
& bordée  de  fable  fur  le  rivage. 

Neuf  lieues  au  nord-aued  de  la  pointe 
Pulo-Timon , on  rencontre  la  petite  île  Vardk  ou  Pule-Tdul 
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feptentrionale  de  Vardfe 
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Varella.  Ce  n’eft,  pour  bien  dire,  qu’un  gros  rocher.  En 
paffaiit  vers  l’eft , on  fera  attention  à un  rocher  fous  l’eau , 
éloigné  de  cette  île  d’une  lieue  deux  tiers  au  nord-eft-quart- 
nord. 

Si  l'on  continue  la  route  que  je  viens  de  prefcrire , orj 
jgcouvrira  Pulo-Brala^  lituée  par  4°  57^  de  latitude  nord , 
éloignée  de  fept  lieues  delà  côte  de  Malaye  & de  39 
nord-nord-oueft  5 ^ nord  de  Pulo-Timon^  Cette  île  eft  haute 
& fe  découvre  à dix  ou  douze  lieues  de  diftance.  Le  paffage 
s’en  peut  faire  au  dehors  , & au  dedans  dans  le  canal  entr  elle 
& la  terre,  par  20  à 25  bralTes  de  profondeur.  Si  on  paffe  au 
dehors  , on  prendra  garde  à un  petit  récif  qui  s’avance  une 
demi -lieue  au  large  de  fa  pointe  du  nord.  C eft  lô  feul  danger 
qu’il  J ait. 

Wes  Rïdang.  Les  îles  Ridang  font  fituées  au  nord-oueft-quart-nord  de 

Pulo-Brala , & les  plus  avancées  au  fud-eft  à la  diftance  de 
dix  lieues  de  cette  derniere.  Elles  font  hautes , en  grand 
nombre  , & s’étendent  environ  feize  lieues  au  nord-oueft 
le  long  de  la  côte.  Quoiqu’elles  laiffent  un  canal  de  ce  côté- 
là  , le  plus  sûr  fera  d en  palTer  au  large , & de  les  côtoyer  à 
une  demi-lieue  d’éloignement  par  25  à 30  brades. 

En  paiTant  entre  ces  îles  & la  terre^ferme  , lorfqu  on  a 
doublé  Pulo-Brak  , on  découvre  le  long  de  la  côte  une  île 
longue  & ftérile  , lituée  par  5®  15'  de  latitude  nommee 
Pulo-Capas.  On  côtoie  fa  partie  de  l’eft,  & dedà  on  va  paffer 
par  un  très-petit  canal  pratiqué  entre  deux  îles  les  plus  au 
fud-oueft  de  cet  archipel  ; celle  du  nord-eft  eft  haute  & ronde, 
avec  quelques  anfes  de  fable.  Ce  palfage  ^étroit  porte  en 
profondeur  c>,  10,  ii  & 14  brades.  Voici  1 Extrait  du  Jour- 
nal d’un  Navigateur  j qui  fera  mieux  connoître  les  précau- 


417 

tions  qu’il  faut  prendre  pour  palTer  entre  ces  îles. 

» Le  21  de  Juin  nous  étions  par  le  travers  d’une  île  longue 
» & iJérile,  par  la  latitude  de  5°  15'.  Dans  la  Carte  urf 
» banc  s’étend  le  long  de  la  côte;  je  n’en  ai  eu  aucune 
» connoiflance  , ni  n’en  ai  vu  aucune  marque;  nous  fondions 
» de  22  à 18  brades.  Le  foir  , fur  les  8 heures,  nous  avions 
» palTé  entre  les  deux  îles  de  Pulo-Ridang^ÏQs  plus  aufud-oueft, 
» par  la  fonde  de  9,  lOj  1 1 & 14  brades,  courant  au  no  rd-oued:- 
» quart-nord  ; elles  font  à dilJance  de  deux  longueurs  de  cable, 
w De-là , ')  ai  fait  courir  au  nord-nord-oued:  & quelquefois 
» nord  , laidant  à tribord  les  autres  îles  où  la  fonde  fe 
» trouve  de  14  à 25  brades  depuis  celle  de  tribord  , jufqu’à 
» une  autre  longue  qui  refte  à bâbord,  & tout  auprès  la 
» fonde  prend  22  brades.  Au  nord-oued  de  cette  île  , il  y en 
» a encore  deux  grandes,  & à leur  nord-oued  3 ou  4 îlots, 
» parmi  lefquels  un  s’élève  fort  haut , en  forme  de  pain  de 
» fucre.  La  plus  à terre  de  ces  îles  ed  de  roche , découpée 
» au  nord  ; & la  plus  au  nord-oued  a une  pointe  de  roche 
» qui  s’étend  un  quart  de  lieue. 

» Dans  cet  attolon  ou  archipel , on  compte  i 2 à 1 3 îles  , 
» entr’autres  Pulo-Ridang,  qui  ed  grande  & haute.  La  plus 
» nord  des  deux  autres  , entre  lefquelles  je  viens  de  dire  que 
» nous  avons  palTé  , ed  haute  , ronde  , & a quelques  parées 
» de  fable.  Il  y a 9 à 10  autres  îlots  plus  au  nord-oued, 
» éloignés  de  cinq  à dx  lieues  de  Pulo-Ridang ^ dont 
» 3 font  grands  & 4 petits.  On  les  laide  à bâbord  en  venant 
» du  fud  , pour  ne  point  s’engager  entre  la  terre- ferme  & 
» cette  derniere , à caufe  de  quelques  dangers  qui  paroident 
» par  le  travers  de  ces  îles.  A une  demi-lieue  au-delà , j’ai 
» découvert  la  bade-terre  de  Malaye, 
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Tronga-non, 


Cap  Patani. 


Pulo-ie  {in. 
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» Le  2 3 , à midi,  j ’ai  obfervé  6°  i o'  de  latitude.  Cette  cote  court 
> fud-eft  & nord-ouell  un  peu  plus  fud  & un  peu  plus  nord  ; elle 
.>  eft  bafîe  & anfée.  Le  fond  depuis  ces  îles , à la  diftance 
.>  de  deux  lieues  de  terre  , eft  de  18,  15  à 10  braffes.  La  nuit 

» lèvent  de  terrey  fouffle  , & le  jour  on  y éprouve  des  orages. 

» Le  24,  à midi, la  latitude  fe  trouva  de  6°  36'.  D’ici  nous 

» commençâmes  à découvrir  la  .terre  vers  le  cap  Patani. 

» Toute  cette  côte  eft  baffe  près  la  mer,  & dans  le  te^em 
» fe  font  de  hautes  montagnes  , qui  ont  la  même  direction 
» que  la  côte  qui  eft  auftl  fort  anfée.  On  a là  20  & 24 
braffes  fond  de  vafe«. 

Après  avoir  rangé  Pulo-Capas  on  trouve  par  5 25  nord  une 

ville  nommée  Tronganon  , qui  eft  fort  commerçante  , abondante 
en  vivres , & d'oii  l’on  tire  du  poivre , de  la  cire  , du  rotin , 
un  peu  d’or  & du  câlin  en  quantité.  Les  marchandifes  qui 
fe  confomment  dans  le  pays  , font  l’opium , les  mouchoirs 
fins  de  Paliacate,  les  toiles  noires,  ftnes  & legeres , 1 eau  m e, 
des  couteaux  Flamands  , des  pierriers  ou  canons  de  4 üvres 
de  balle  , de  la  poudre  à canon  & des  piaftres. 

Le  Roi  de  cette  Ville  affeaionne  tous  les  étrangers  qui 
viennent  y faire  le  commerce  , mais  il  faut  beaucoup  de 
prudence  pour  fe  conduire  avec  le  peuple. 

Si  on  cingle  au  large  des  îles  Ridang , il  faut,  apres  avoir 
doublé  les  plus  nord,  fe  rallier  de  la  terre-ferme  qui  s etend 
aunord-oueft  depuis  6°  30'  jufqu’au  cap  ftme  par  7 

/ de  latitude.  Cette  côte , comme  l’extrait  ci-deffus  le  fait 
voir,  forme  plufieurs  anfes , elle  eft  baffe  vers  le  rivage  & 
élevée  en  montagne  fur  le  terrein.  Au  large  , a la  diftance 
de  quatorze  lieues , on  rencontre  Pulo^Loiin.  Les  vents  de 
' la  mouffon  de  l’oueft  demandent  qu’on  range  plutôt  la  cote  de 


Malaye  que  cette  clernicre.  Au  dedans  du  cap  Patani  la  côte 
forme  un  grand  enfoncement,  qui  porte  peu  d’eau  j les  brifes 
font  fortes  par  fon  travers. 

Quand  on  approchera  de  quatre  ou  cinq  lieues  à l’oueft 
le  cap  Patani , on  fera  route  pour  fe  rallier  de  la  côte  de  l’île 
Tantalam , qu’on  rangera  par  1 2 ou  14  braffes.  La  pointe  du  '^^^Tantaiam, 
nord  de  cette  île  forme  le  côté  de  l’ed:  de  l’anfe  de  Ligor. 

Sept  lieues  & demi  à l’eft  , par  8°  3o^gilfent  nord  & fud  les 
îles  Cara^  o\x  Pulo-Cara  ^ au  nombre  de  trois.  La  plus  nord  Cam. 
& la  plus  grande  , a du  côté  du  fud-ouelî:  une  anfe  de  fable, 
dans  laquelle  quelques  Navigateurs  alTurent  qu’on  trouve  de 
de  l’eau  douce  qui  defcend  du  haut  de  l’île  dans  cette  anfe. 

La  plus  fud  n’elî:  pour  ainfi  dire  qu’un  rocher  qui  paroît  blanc 
en  venant  du  fud.  Du  même  côté  à 2 longueurs  de  cable  de 
fon  extrémité  , une  roche  plate  fe  découvre , prefqu  à fleur 
d’eau. 

Le  pafîage  entre  ces  îles  & la  terre-ferme  , efl:  fort  beau. 

On  y trouve  14,  15  à 17  braffes  de  profondeur,  & 18  à 
trois  quarts  de  lieue.  Après  les  avoir  palTées , on  doit  gou- 
verner au  nord-nord-ouefl:  vers  Pnlo~Carnom  , éloignée.  p^io  Camom: 
ces  îles  de  trente-deux  lieues  à ce  rumb  de  vent.  La  profon- 
deur dans  ce  trajet  efl:  de  20  à 18  bralfes.  Avant  d’arriver  à 
Pulo-Carnom , on  découvre  fur  la  côte  de  l’ouefl;  un  archipel 
confidérable  d’îlots  & de  rochers,  appellés  les  îles  de  Larchins.  iç^^^Larchins. 
La  pointe  de  la  terre-ferme  la  plus  avancée  vers  l’efl:  au-deffus 

*■  t 1 Tl  • Pointe  de 

de  ces  îles, efl:  une  terre  haute, que  quelques  Routiers  nomment  lomont. 
Pointe  de  Lornsnt, 

Pulo-Carnom^  en  la  découvrant , paroît  former  deux  îles, 
au  moyen  de  deux  montagnes  féparées  par  une  vallée  dont 
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on  n’apperçoit  les  baffes  terres  qu’à  quatre  ou  cinq  lieues 
de  diftance.  Cette  île  fe  range  d’auffi  près  qu’on  le  veut. 
La  profondeur  ne  va  pas  moins  qu’à  lo  ou  12  braffes , dans 
l’éloignement  d’une  lieue. 

Au  nord-oueft-quart-nord , on  découvre  de  quinze  à feize 
lieues  deux  îles  de  meme  élévation  que  Pulo-Carnoni,  La 
première  s’appelle  Süticon  j 1 autre  ^ voifine  de  la  terre-ferme  j 
\Ç[es  Sanr-ori  Çç,  j^^j^me  Barda.  On  peut  fe  difpenfer  de  les  ranger , pourvu 

Barda.  ^ . 

qu’en  quittant  Pulo-Camom  ^ on  gouverne  au  nord  vers  la 
Pointe  de  de  Cin , d’où  l’on  compte  environ  quarante  lieues  au 

nord-quart-nord-eft , deux  ou  trois  degrés  nord.  On  l’apperçoit 
Montagnes  de  de  fort  loin  , au  moyen  des  montagnes  de  Penfels  qui  en  font 
tout  proche.  A l’extrémité  de  cette  pointe  , il  y a , fort  près 
de  terre , deux  petites  îles.  La  côte  au-delà  s’étend  en  général 
du  nord-nord  - eft  au  fud  - fud  - oueft  , & porte  par-tout  bonne 
fonde.  On  la  peut  ranger  fans  crainte  , excepté  aux  environs 
de  la  rade  de  Pepery.,  au  fud  de  laquelle  un  banc  s’avance 
quatre  lieues  en  mer  j de  forte  qu’on  doit  avoir  la  fonde 
à la  main,  quand  on  l’approche.  Lorfqu’on  ne  féjourne  pas 
en  cette  rade , après  avoir  double  le  banc , on  fera  route 
pour  aller  mouiller  devant  la  barre  de  Siam  , disante  de  fept 
lieues  au  nord-eft-quart-eft  , & eft-nord-eft.  Les  marées  doivent 
dans  ce  trajet  régler  la  route , par  l’attention  qu’on  aura  à leur 
tranfport. 

Les  îles  que  forment  les  différentes  embouchures  du  fleuve 
Menan  (*)^font  fi  baffes , qu’on  lesdiflingue  avec  peine  à 


(*  ) La  carte  du  Pilote  Anglois  marque 
l’enirée  de  ce  fleuve  par  13°  51'  c’eft-à- 
dire  , ai'  plus  nord  qu’elle  ne  doit  être. 
L’erreur  eft  démontrée  par  l obfervation 


aftro-  omique  faite  à Juthia , qui  déter- 
mine cette  Vi  le  par  14°  18'  De  plus  les 
Itinéraires  les  plus  exaâs  comptent  feize 
lieues  du  nord  au  fud  jufqu’à  cette  embou- 
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trois  lieues  de  diftance.  La  principale  entrée  ne  fe  découvre 
que  par  la  côte  qui  commence  à y être  un  peu  plus  haute 
& boifée.  Le  mouillage  fe  fait  au  fud,  à telle  profondeur  qu’on 
le  fouhaite. 

La  ville  de  Juthia  , capitale  du  royaume  de  Siam  , eft  ville  de 
fituée  fur  une  île  que  forme  ce  fleuve , à feize  lieues  au  nord 
de  fon  embouchure.  Le  but  que  je  me  fuis  propofé , ne  me 
permet  pas  d’en  faire  ici  une  defcription  particulière.  On 
peut  là-delTus  confulter  les  mémoires  de  M.  Forbin  qui  y a 
fait  un  longféjour.  Je  ne  le  foupçonnerai  pas  d’avoir  voulu 
tromper  le  public  , en  exagérant  les  richeffes  de  ce  royaume  , 

& la  beauté  des  édifices , comme  ont  fait  plufieurs  Voyageurs 
du  fiecle  palTé. 

Les  obfervations  faites  à Louveau  & à Juthia  pour  en  déter- 
miner la  longitude  , m’ont  fervi  à en  fixer  la  fituation  , & 
celles  des  autres  endroits  aux  environs  , ainfi  que  je  l’ai  dit 
dans  ma  Préface. 

Vingt-deux  lieues  au  fud-quart^fud-efl:  de  la  barre  de  Siarru, 
on  apperçoit  le  cap  Liant.  Il  termine , du  côté  de  l’efl: , la  Cap  lImu 
partie  du  golfe , appellée  par  les  marins  la  baie  de  Siam.  Au 
nord  de  ce  cap  paroilTent  plufieurs  îles  de  differentes  gran- 
deurs , & beaucoup  d’autres  plus  petites  au  fud&  à l’ouefl:.  On 
affure  qu’elles  font  faines , & qu’on  peut  les  ranger  fans  courir 
de  danger. 


churCj  alnfi  elle  doit  être  par  55®  30'  & 
non  par  13®  52'  , comme  cet  Auteur  l’a 
placée; autrement  il  faudroit  qu’on  ne  comp- 
tât que  neuf  lieues  un  tiers  de  Juthia  à 
cette  embouchure  , âc  cette  diftance  feroit 
abfolument  faulTe, 


La  table  des  latitudes , inférée  à la  fin  de 
ce  Recueil  , où  la  latitude  de  Siam  y c’eft- 
à-dire  Juthia  , fe  trouve  déterminée  par 
12®  47',  eft  encore  plus  défeâueufe  ; 
mais  je  crois  que  c’eft  une  faute  d’im- 
prelTion. 


RETOUR  DE  SIAM  A PULO- TIMON 

dans  h tcms  de  la  MouJJbn  de  VEft, 


"f*  J O R s QU  E de  Siam  on  veut  aller  aux  Indes  , ou  en  quel- 
qu’autre  endroit  Iitué  à l’Occident,  il  faut  attendre  la  MoufTon 
de  l’Efl: , comme  la  feule  faifon  ou  1 on  puiffe  entreprendre 
d’y  traverfer. 

Si  l’on  appareille  de  la  rade  de  la  Barre,  la  route  fera 

dirigée  pour  ranger  le  cap  Liant. 

Ce  Cap  & les  îles  qui  l’environnent , étant  doublés  , on 
ira  au  fud-eft-quart-fud  reconnoître  les  îles  fituées 

par  9°  5 5^  de  latitude.  On  les  peut  ranger  , parce  quelles 

font  hautes  & faines  au  dehors. 

En  traverfant  du  cap  Liant  à ces  îles  , le  fond  ell;  toujours 
de  vafe  depuis  45  jufqu’à  35  braffes  à leur  vue.  Si,  fe  trou^ 
vantpar  leur  latitude  , on  n’en  avoit  aucune  connoiffance  , 
qu’en  fondant  , la  profondeur  fût  encore  de  50  à 45  braffes, 
ce  feroit  une  marque  que  les  courans  auroient  tranfporté  à 
l’oueff  comme  il  arrive  ordinairement  en  cette  faifon  j alors 
il  faudroit  gouverner  plus  près  du  vent  pour  fe  relever  & 
tâcher  de  voir  au  moins  Pulo-Panjang.  Jobferverai  quil  eft 
néceffaire  de  voir  cette  derniere  , quand  même  on  auroit 
apperçu  Pulo-Vay  , & de  cingler  de  fon  côté.  Il  y^  a 35 
braffes  fond  de  vafe  , à cinq  lieues  de  diltance  vers  l’oueft. 
Cette  île  eff  haute  , unie  par  fon  fommet,  & environnée  de 
plufieurs  îlots.  Il  convient  de  la  relever  au  nord , avant  de 
faire  route  pour  traverfer  le  golfe  j ce  rwnb  de  vent  gagné. 
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il  s’agit  de  gouverner  au  fud-quart-rud-eft’ pour  aller  recon- 
noître  P ulo-Timon. 

Il  arrive  quelquefois  , qu’en  faifant  cette  route  , la  côte 
de  Malaye  fe  découvre  plutôt  qu’on  ne  rdlime  : on  y doit 
prendre  garde.  Quelques  Navigateurs  donnent  pour  marque 
de  fa  proximité  un  fond  de  fable  rude , au  lieu  qu’au  large 
il  eft  de  vafe  ; mais  cet  enfeignement  ne  me  paroît  pas  affez 
certain  , & je  crois  qu’il  vaut  mieux  ne  s’y  pas  confier. 
Au  refie  la  latitude  de  Pulo-Capas  une  fois  paffée  , toute 
la  côte  de  Malaye  ell  faine , & la  diminution  de  profondeur 
peut  fuffire  pour  empêcher  qu’on  ne  l’aborde  de  nuit. 

Si  au  contraire  , fe  trouvant  par  moins  de  5°  de  latitude  , 
on  tomboit  dans  un  fond  de  45  braffes  , il  feroit  néceffaire 
de  faire  route  vers  la  côte , pour  atteindra  une  moindre  pro- 
fondeur. En  fe  gouvernant  de  la  forte  , on  ne  manquera  pas 
d’atterrer  à P ulo-Timon  , & de-là  à Pulo-Aor , d’où  l’on  cin- 
glera vers  le  détroit  de  Malac  , fi  on  a deffein  d’y  paffer , 
& l’on  fe  conformera  aux  inflruôlions  précédentes.  Les 
vaifTeaux  deflinés  pour  aller  en  droiture  à Batavia  ou  en 
Europe  5 trouveront  ci-après  celles  qui  font  néceffaires  à leur 
navigation. 


DESCRIPTION  de  Nk  Condor. 

^Eize  lieues  au  fud  de  l’embouchure  de  la  riviere  de 
Cambofa  , gît  Pulo-Condor:  cette  île  efl  fituée  par  8°  40^ 
de  latitude  , & par  103°  37'  de  longitude,  méridien  de  Paris, 
fuivant  l’obi'ervation  de  M.  'Will  Brown,  en  1767. 

On  doit  moins  confidérer  Pulo~  Condor  cpmme  une  feule 

Hhh 
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île  , que  comme  un  aflemblage  de  plufieurs  îles  voihnes  le 
unes  des  autres.  l’Etymologie  de  leur  nom  vient  de  deux 
mots  Malayens , dont  le  premier,  Puio  , figmfie  île,  & le 
fécond , Condor,  veut  dire  Callebaffe.  Ce  nom  leur  a été  don- 
né à caufe  qu’ony  voitune  grande  quantité  d’arbres  qui  portent 
ce  fruit.  Elles  font  toutes  fort  élevées  & couvertes  de  bots. 

On  peut  divifer  ces  îles  en  grande  , moyenne  & petites. 
La  grande , qui  eft  la  feule  habitée,  a environ  trois  lieues  de 
longueur  fur  une  demi-lieue  dans  fa  plus  grande  largeur:  elle  git 
nord-eft  & fud-oueft.  Ce  n’eft,  à proprement  parler , qu’une 
chaîne  de  hautes  montagnes  fort  difficiles  à traverfer  , qui 
s’étendent  d’un  bout  à l’autre  , & féparent  le  Havre  de  la 
grande  anfe  où  font  les  habitations  des  Infulaires. 

La  moyenne  eft  auffi  montagnetife  que  la  grande , mats 
moins  élevée  ; fa  longueur  comprend  une  lieue  fur  une  demi- 
lieue  de  largeur:  elle  gît  fud-eft  & nord-oueft.  Safituation 
avantageufe  à l’oueft  de  la  grande  île  , forum  entre  les  deux 
un  très-bon  havre,  capable  de  contenir  8 vaiffeaux.  Son  entree 
eft  d’une  demi  - lieue  de  largeur , & l’enfoncement  égal  a a 
longueur  de  la  moyenne  île  ; mais  les  vaiffeaux  ne  peuveM 
aller  jufqu’au  bout , faute  d’eau.  Eu  cet  endroit,  la  grande  & 
la  moyenne  île  s’approchent  tellement,  qu  il  ne  refte  quun 
petit'  paffage  pour  les  chaloupes , canots  & pirogues.  L« 
marées  dans  la  nouvelle  & pleine  Lune  y font  nord-eft  & 
fud-oueft,  ou  de  3 heures.  La  mer  y 

, pieds.  L’élévation  des  montagnes,  en  rendant  lafpeél  de 
L havre  fombre , y entretient  un  air  étouffant  & fort  mal-fain. 

De  l’autre  côté  des  montagnes , à la  partie  meridiona  e- 
orientale  de  la  grande  île , s’étend  une  anfe  très-fpacieufe  , à 
l’ouverture  de  laquelle  quelques  peutes  des  font  rangées 
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dans  im  tel  ordre  , qu^’elles  la  ferment , pour  ainfî  dire,  à 
demi  ; de  forte  que  le  mouillage  en  feroit  parftitement  alTuré  , 
il  l’anfe  n’étoit  pas  fi  vafte  ni  fi  expofée  aux  vents  qui  régnent 
pendant  la  mouffon  de  l’efl.  Son  entrée  principale  regarde 
le  fud-efl;  mais  elle  efl:  bordée  d’un  banc  de  fable  , & il 
faut  pour  y entrer  ranger  de  près  l’île  qui  efl  à l’eft,  les  deux 
autres  entrées  ne  font  ni  fi  bonnes , ni  fl  commodes.  Au 
fond  de  cette  anfe,  dans  une  plaine  marécageufe  & fablon- 
neufe  , d’environ  trois  quarts  de  lieue  de  long  fur  un 
quart  de  large , font  difperfées  çà  & là  fans  ordre , les  cafés 
ou  maifons  des  Habitans , au  nombre  à peu  près  de  quarante. 
Elles  font  conftruites  de  bambous  * , & couvertes  d’herbes 
de  marais.  C’efl  là  qu’on  découvre  les  reftes  d’un  Fort  des 
Anglois , qui  ne  l’ont  occupé  que  cinq  ou  fix  ans  , à caufe 
qu’ils  n’en  retiroient  aucun  avantage. 

Les  petites  îles,  entre  lefquelles,  du  côté  del’anfe,  il  s’en 
trouve  une  d’une  affez  belle  étendue  , ne  font  pas  fl  élevées 
que  la  grande  ni  la  moyenne.  Ce  font  fimplement  des  ro- 
chers efcarpés  au  bord , garnis  de  mouffe  & d’arbriffeaux. 

Le  terrein  au  pied  des  montagnes  de  la. grande  île  , du 
côté  du  Havre  , eft  d’une  très-petite  étendue  , inégal , mon- 
tueux  , tout  couvert  d’arbres  d’une  dureté  extraordinaire  , 
ferrés  & liés  par  de  longues  & profondes  racines,  & entre- 
mêlés de  roches.  Ce  terrein  paroît  d’abord  noirâtre  & gras 
mais  en  l’examinant , on  n’y  reconnoît  qu’un  fable  engraiffé 
fuperficiellement  par  la  pourriture  des  arbres  morts  & des 
feuilles  qui  tombent.  Le  terrein  de  la  grande  anfe  n’efl  qu’un 
fablon  blanc  ,fin  J fec  , fans  aucune  fubdance. 

Cette  île  ne  produit  aucune  forte  de  fruits  fi  communs 

* Efpece  de  rofeau. 
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dans  tous  les  autres  endroits  des  Indes  ; on  n’y  voit  ni  ris , 
ni  légumes,  feulement  quelques  patates , de  petites  citrouilles, 
des  melons  d’eau  fort  mauvais , de  certains  petits  haricots 
noirs  , le  tout  en  petite  quantité.  Outre  la  mauvaife  qualité 
de  la  terre  , les  pluies  abondantes  en  empêchent  la  pro- 
duélion.  La  maniéré  dont  les  Infulaires  conArui- 
fent  leurs  petits  jardins  , en  eft  une  preuve.  Ils  mettent 
une  couche  de  quatre  pouces  d’épais  dune  terre  préparée  fur 
une  claie  d’environ  quatre  à cinq  pieds  en  quarré  , foutenue 
par  quatre  fourches  , à la  hauteur  d’un  pied  & demi  de  terre. 
Ils  fement  là-deffus  des  ciboules  & de  la  mente  ; toutes  les 
fois  qu’il  pleut , ils  ont  foin  de  faire  des  trous  à cette  couche 
pour  faciliter  l’évacuation  de  l’eau  j mais  malgré  tous  ces 
foins  , leur  mente  & leurs  ciboules  ne  viennent  pas  bien. 

Cependant  cette  île  a quelque  propriété  , elle  produit  beau- 
coup d’arbres  fauvages  , parmi  lefquels  il  s’en  trouve  de  pro- 
pres à faire  des  mâts  & des  vergues  pour  les  navires.  Il  y a 
aulfi  un  arbre  qui  croît  droit , très-haut  & très-uni,  dont  les 
Infulaires  tirent  une  certaine  réfme  roulfâtre  , odoriférante  , 
& fort  combuftible.  Pour  la  tirer  , ils  font  au  pied  de  1 arbre 
un  ou  plulieurs  trous , femblables  à ces  bénitiers  de  village 
qu’on  pratique  dans  le  mur.  Toutes  les  fois  qu’ils  veulent  avoir 
de  la  réfme,  ils  y appliquent  le  feu  pendant  un  ^emi-quart 
d’heure  5 alors  le  fuc  de  l’arbre  mis  en  mouvement  , diftille 
goûte  à goûte  dans  le  trou. 

Les  Infulaires  fe  fervent  des  autres  arbres  pour  faire  leurs 
pirogues.  Ils  les  creufent , & élevent  leurs  bords  avec  des 
planches  coufues  avec  du  rotin  (*).  La  rareté  des  pâturages 
fait  qu’on  ne  trouve  aucuns  beftiaux  dans  la  grande  île,  H y a 

( *)  Petite  Canne. 
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feulement  quelques  poules , quelques  canards  que  les  habitans 
élevent  ; mais  comme  ils  ne  font  pas  en  grand  nombre , le  prix 
en  eft  exorbitant.  La  moyenne  île  produit  des  bœufs  & des 
cochons,  dont  l’efpece  a été  laiffée  par  les  Anglois.  De  domef- 
tiques  qu’ils  étoient  dans  leur  origine  , ils  font  devenus  fau- 
vages.  Ils  errent  à l’aventure  dans  les  montagnes  & les  ravines , 
où  ils  trouvent  à peine  de  quoi  fe  repaître. 

Le  changement  des  moulfons  de  l’efl;  & de  1 oueft , fait 
celui  des  faifons  , qu’on  peut  divifer  en  faifon  féche  & faifon 
humide  ou  pluvieufe.  Celle  de  l’ouefl:  amene  la  pluie  j celle  de 
l’eft , le  beau  tems  5 mais  ce  partage  de  la  pluie  & du  beau 
tems  n’eft  pas  ft  égal  que  celui  des  mouffons.  Les  pluies  y 
continuent  encore  plus  d’un  mois , après  l’arrivée  des  vents 
d’ell , qui  fe  fait  ordinairement  au  1 5 Oélobre  j ainli  la  faifon 
des  pluies  qui  commence  en  Avril , dure  huit  mois  , pendant 
lefquels  il  ne  fe  palTe  prefque  pas  un  jour  fans  pleuvoir  avec 
une  abondance  extraordinaire.  L’égout  des  eaux  qui  tombent 
des  montagnes  , forme  des  torrens  dont  la  chûte  rapide  ravage 
& entraîne  tout.  D’ailleurs  la  terre  détrempée  par  les  pluies 
exhale  une  odeur  puante  qui  rend  l’air  fort  mal-fain.  Alors 
tout  fe  pourrit  au  dedans  j on  ne  peut  rien  conferver  , ni 
même  travailler  au  dehors. 

La  faifon  feche  caufe  une  autre  incommodité  ; l’eau  tarit 
prefque  par  - tout  j la  terre  qui  n’efl:  que  du  fable  , devient 
aride  , brûlante  , & l’ardeur  du  foleil  fi  exceflive , qu’on  ne 
peut  s’y  expofer  un  moment  fans  danger. 

Cette  île  ne  produit  aucune  eau  de  fource.  Il  n y a que 
des  eaux  de  pluies  qui  découlent  des  montagnes  , & qui 
roulant  fur  des  feuilles  pourries , dont  le  terrein  efl:  tout  cou- 
vert , fe  chargent  d’un  certain  fuc  qui  les  rend  mal-faines  5 
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c’eft  pour  cela  que  les  Infulaires  préfèrent  l’eau  blan- 
châtre de  leurs  puits , à l’eau  claire  des  montagnes.  D’ail- 
leurs celle  - ci  tarit  pendant  la  féchereffe  de  la  faifon  , 

& on  n’en  tire  que  des  puits  qu  il  faut  creufer  où  le  terrein 
le  permet.  Ces  endroits  ne  fe  trouvent  pas  facilement, fur-tout 
du  côté  du  Havre  , où  l’on  eft  à couvert  pendant  cette 

faifon. 

La  chaire  n’eft  guere  en  ufage  dans  un  pays  fi  rude  , dont 
tout  le  gibier  confifle  en  quelques  ramiers  & en  certains 
coqs  de  bois.  La  mer  y fournit  peu  de  coquillage,  & on 
mange  rarement  du  poilTon,  quoique  fort  bon  & en  abon- 
dance , parce  que  les  Infulaires  s’occupent  peu  à la  pêche 
dans  la  faifon  des  pluies , & que  dans  les  tems  fecs  ils  n’y 
vont  point,  à caufe  des  vents  trop  violens. 

abonde  en  reptiles,  en  infeaes  incommodes 
& nuifibles.  Il  y a des  finges  en  quantité  , des  lézards  monf- 
trueux , de  la  longueur  de  cinq  à lix  pieds , qui  détruifent  la 
volaille  j d’autres  petits  lézards  ailés  , qui  volent  d’arbre  en  ar- 
bre J d’autres  qui  chantent , dont  la  piqueure  eft  mortelle  j des 
ferpens  d’une  grolfeur  & d’une  longueur  prodigîeufes  ^ d’au- 
tres petits,  très-dangereux  -,  des  mille-pieds,  des  fcoipions  , 
beaucoup  de  rats  ; enfin  une  infinité  d’infeaes  que  la  trop 
grande  chaleur  fait  éclore , dont  les  plus  incommodes  font 
des  fourmis  de  toute  efpece  , qui  pénètrent  par-tout , & cor- 
rompent ce  qu’elles  touchent. 

Les  Habitants  de  cette  île  montent  a environ  deux  cents , 
y compris  les  femmes  & les  enfans.  Ce  font  des  échappés  de 
Cambofa  & de  la  Cochinchine , que  l’amour  de  la  liberté  & 
de  l’indépendance  a attirés  dans  cette  contrée.  Jufqu’ici  ils  en 
jouiffent  paifiblement  j la  jaloufie  n’a  point  encore  fait  naîtrt 
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à leurs  voifins , ni  aux  Européens  le  défir  de  les  troubler 
dans  leur  poffeffion.  Ces  Peuples  n’ont  l’air  ni  fain  nirobufte: 
ils  font  petits  , maigres  , fort  bafannés  j allez  induftrieux  pour 
leurs  befoins , mais  très-parelTeux  j avares  , intérelîes , & mal- 
gré cela , d’une  pauvreté  extrême. 

Comme  le  pays  ne  peut  fournir  fuffifamment  à leur  né- 
celTaire , ils  vont  chercher  à Cambofa  & à la  Cochlnchine  ce 
qui  fert  à leur  fubliftance  & à leur  vêtement.  En  échange  , 
ils  y portent  de  l’huile , de  l’écaille  de  tortue  , de  la  faumure 
faite  avec  un  petit  poilTon , femblable  à un  anchois  ; des  flam- 
beaux faits  d’écorces  d’arbres , déchirées  & imbibées  de  cette 
réflne  dont  j’ai  parlé,  qu’ils  entalTent  dans  un  fourreau  de 
feuilles  d’une  plante  fauvage , alTez  commune  dans  l’ile. 

Voilà  tout  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  fidele  & de  plus 
certain  fur  l’île  Condor.  La  Compagnie  de  France  voulut  y 
faire  un  établilfement  en  1720  , mais  un  rapport  lî  peu  avanta- 
geux lui  fit  abandonner  fon  delTein. 

Huit  lieues  à l’Ouelf-quart-fiid-ouefl:  àe  P ulo-Condor  ^ il  y 
a deux  petites  îles  ou  rochers  , nommés  \esdeux  Freres^o^i  font 
éloignés  l’un  de  l’autre  d’environ  une  lieue  & demie  j le 
paflage  entr’eux  & PuLo Condor  , efl:  net  & fans  aucun 
danger. 
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INSTRUCTION  pour  aller  pendant  la  mouffon 
de  roueft^  de  Siam  fl  lariviere  de  Cambofa,^flfl 
Tonquin  & à la  Chine  lorjqu'on  côtoie  les  cotes 
de  Cambofa  , de  Ciampa  , de  la  Cochinchine , 
dr  qu^on  pajje  à Voueft  du  Paracel. 

J^Vant  d’entreprendre  un  détail  circortftancié  de  ces 
côtes , j’ai  examiné  attentivement  les  différentes  inftru6l:ions 
fur  ce  fujet  , inférées  dans  le  pilote  Anglais  ,&  dans  plufieurs 
mémoires  Portugais  & Hollandais.  Après  les  avoir  comparées 
avec  les  journaux  de  cette  navigation  , qui  m’ont  été  comm^ 
niqués , je  me  fuis  vu  en  état  de  rendre  cet  article  plus  correft 
que  les  anciens  Auteurs  ne  l’ont  fait  ; j’y  ai  joint  quelques 
obfervations  que  les  Navigateurs  pourront  trouver  utiles. 

En  appareillant  de  la  rade  de  la  barre  de  Siam , pendant 
les  mois  de  Juin,  juillet  & Août,  il  faut  faire  route  vers  la 
côte  del  oueft  du  golfe  , & la  ranger  jufqu’àla  pointe  de  Cm. 
De-là  on  cinglera  au  fud-eft,  par  la  latitude  de  Fulo-Panjang, 
enfuite  à l’eft,pour  en  prendre  connoiifance  : cette  dermere 
route  n’eft  pas  toujours  nécelTaire.  Les  courans  qui  portent 
à l’eft,  font  fouvent  atterrer  à Pulo-Fay  & à Pulo-Panjang , 
plutôt  qu’on  ne  le  préfume  : on  y doit  faire  attention,  a 
profondeur  eft  de  30  bralfes  à la  vue  de  cette  île  , & moindre 
quand  on  en  approche.  J’avertis  que  ce  fond  fe  trouve  auffi 
en  plufieurs  endroits  du  golfe , quoiqu’on  foit  tres-eloigne  & 

hors  de  la  vue  des  terres.  r i a 

Après  avoir  doublé  Pulo-Panjang,  la  route  court  au  fud^-elt- 
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quart-efl:  vers  Pulo~Ubi , éloignée  de  la  première  de  23  à 24 
lieues.  Cette  derniere  eft  fituée  précifément  à l’extrémité 
orientale  du  golfe  de  Siam  par  8°  34'.  Son  élévation  la  fait 
appercevoir  de  fort  loin  ; elle  ell  entourée  de  différentes 
montagnes  , & de  vallées  ou  enfoncemens  femblables  à des 
efpeces  de  felles.  Quand  on  vient  du  fiid-oueft  ou  de  l’ouefl , 
ces  montagnes  refiant  au  nord-eft  paroifîent  féparées.  La  plus 
fud  efl  beaucoup  plus  haute  que  les  autres.  La  plus  nord 
femble  la  plus  baffe.  Quand  Pulo-Uhi  refte  au  nord , elles 
font  l’une  par  l’autre  & n’en  font  plus  qu’une.  On  peut  dans 
cette  île  faire  de  l’eau  du  côté  du  nord  , mais  le  meilleur 
ancrage  efl  du  côté  de  l’eft  vis-à-vis  une  petite  baie  , le  petit 
îlot  de  la  pointe  du  fud-eff  reliant  au  fud. 

La  profondeur  entre  Pulo-Panjang  & Pulo-Ubi  à 25  , 
20,18  & 16  braffes.  Quand  on  rencontre  ce  dernier  fond, 
on  efl  proche  de  Pulo~Ubi. 

En  venant  de  l’oueft , fi  la  fonde  porte  28  ou  25  braffes  ^ 
on  en  efl  encore  éloigné. 

Les  vaiffeaux  qui  vont  de  Batavia^  de  Bantam  ou  de  Malac 
à la  riviere  de  Cambofa^  & ceux  qui  partent  de  Siam,  doivent 
néceffairement  prendre  connoiffance  de  Pulo-Ubi , pour  être 
affez  au  vent,  & prévenir  l’effet  des  vents  de  fud-oueft, 
forts  dans  les  mois  de  Juin  , Juillet  & Août,  dans  lefquels  les 
courans  portent  fi  vivement  à l’eft , que  fi  on  tomboit  fous  le 
vent, il  feroit très-difficile  de  rejoindre  la  côte. 

On  compte  quarante  lieues  à l’efl , 3 ou  4 degrés  nord  de 
Pulo-Ubi  à Pulo-Condor,  dont  j’ai  fait  mention  dans  l’article 
précédent. 

Lors  donc  qu’on  veut  aller  à Cambofa  , après  avoir  doublé 
la  pointe  de  Pulo-Ubi,  par  15  & 16  braffes  , en  prenant 
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du  nord  pour  s’approcher  de  la  terre-ferme , on  découvrira 
■au  nord-oueft  fa  pointe  la  plus  avancée  au  fud , qui  eft  baffe 
& couverte  de  grands  arbres.  Alors  on  fera  route  à l’eff-quart- 
nord-eft  & eff-nord-eff,  toujours  la  fonde  k la  main,  afin 
d’entretenir  la  profondeur  de  8 à lo  braffes , fond  de  vafe. 
A cinq  lieues  environ  d’éloignement  de  la  côte  , il  y a un 
banc  de  fable  dur,  qui  ne  porte  pas  moins  de  trois  braffes. 
Sa  rencontre  ne  doit  point  empêcher  de  continuer  la  route 
vers  le  nord  ; bientôt  après  on  trouve  un  meilleur  fond  par  5 ou 
6 braffes  , & on  approche  la  terre  jufqu’à  4 , vis-à-vis  une 
riviere  , dont  les  bords  font  plantés  d’arbres  plus  élevés  qu’en 
aucun  autre  endroit  de  la  côte.  Cette  riviere  eft  éloignée  de 
22  ou  23  lieues  à i’oueft-fud-oueft  de  celle  de  Cambofa.  On 
pourfuivra  de-là  fa  route  au  nord-nord-eft  par  la  profondeur  ci- 
deffus  ; & on  découvrira  encore  une  autre  embouchure  de 
riviere , d’où  la  côte  s’étend  à l’eft  jufqu’à  celle  de  Cambofa. 
Cette  côte  eft  extrêmement  baffe  & fans  remarque  particulière^ 
il  faut  donc  la  ranger  de  près , pour  obferver  fon  giffement , 
& fi-tôt  qu’on  reconnoît  qu’il  n’eft  plus  àl’eft,  on  eft  sûr  d’être 
vis-à-vis  la  riviere  de  Cambofa , à 1 entree  de  laquelle  on  trou, 
ve  5 braffes.  Alors  on  apperçoit  deux  pointes  & un  îlot  dans 
le  milieu  du  canal , & devant  cette  embouchure  , 2 bancs 
qui  avec  l’îlot  forment  un  triple  paffage.  Celui  de  1 oueû 
s’appelle  la  riviere  de  BafachfQ  fécond  entre  les  deux  bancs, 
donne  14  à 1 5 pieds  d’eau  fond  de  fable  dur  , & le  canal  de 
l’eft  18  pieds  dans  les  grandes  malines.  Pour  paffer  entre  les 
deux  bancs  , on  gouvernera  au  nord  & nord-quart»nord-oueft  , 
afin  de  ranger  la  pointe  de  l’oueft , près  de  laquelle  la  pro- 
fondeur eft  de  34  à 36  brafles  , & on  découvrira  deux  petits 
îlots  qu’il  faudra  laiffer  à tribord , pour  côtoyer  la  rive  occi- 
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dentale  l’efpace  de  quarante-huit  lieues.  Trente  lieues  au- 
delTiis  de  l’embouchure,  la  riviere  fe  divife  en  deux  branches  j 
on  lailTe  l’une  à bâbord  , qui  eft  un  paffage  étroit , nommé 
Pajfe  des  Moujîiques , & on  fait  route  dans  celle  de  tribord, 
en  tenant  toujours  le  côté  de  l’ouell:  jufqu’en  face  de  la  Ville. 

Les  vaiffeaux  qui  doivent  monter  & defcendre  la  riviere  , fe 
pourvoiront  de  cables  , d’ancres  & de  cordages  , à caufe  qu’il 
faut  touer  pendant  plus  de  cinquante  lieues  de  chemin.  Voilà 
les  enfeignemens  que  j’ai  lus  dans  pluheurs  mémoires  fur  la 
riviere  de  Cambofa  j ils  demandent  encore  la  conduite  d’un 
Pilote  pratique , qui  devient  abfolument  nécelTaire  pour  y 
entrer  avec  fûreté  , par  rapport  aux  changemens  annuels  des 
bancs  qui  arrivent  dans  cette  riviere  comme  dans  toutes  les 
autres. 

La  riviere  de  Cambofa  a encore  plulieurs  embouchures  vers 
le  nord.  Après  celle  que  j’ai  citée  , la  côte  s’arrondit  & gît  au 
nord-eft,  jufqu’à  une  petite  entrée  appellée  le  Canal  P Onent'^ 
enfuite  elle  s’étend  au  nord-quart-nord-ouefl:  , jufqu’à  une 
autre  nommée  Canal  de  Japanfe  ^ ou  du  Japon vis-à-vis  fe  i{[Q^esCra- 
montre  la  petite  île  des  Crabes. 

Au  nord-nord-eft  de  cette  derniere  , par  i o degrés  3 5 Cap  Saim^ 
minutes  de  latitude  nord,  eft  fitué  le  Saint-Jacques  , ou 
S inkel- Jacques.  Ceft  une  haute  terre  entrecoupée  , qui  s’ap- 
perçoit  de  dix  à onze  lieues  en  mer , & qui , malgré  quel- 
ques rochers  ou  îlots  voilins , fe  peut  ranger  d’auffi  près  qu’on 
le  fouhaite  , par  ^ ou  6 braffes.  La  côte  au-delà  ell;  baüe  j 
elle  s’étend  au  nord-eft-quart-ell;  , & forme  plufieurs  anfes 
de  fable  , avec  deux  pointes , fur  lefquelles  il  y a des  dunes 
de  fable.  Quelques  petites  collines  s’élèvent  encore  fur  le 
terrein. 
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Au  nord  de  la  deuxieme  pointe  de  fable , on  trouve  une 
grande  baie  du  côté  de  l’eft  , Sl  un  petit  îlot  un  peu  élevé  , 
nommé  l’ile  Vache. 

Trois  lieues  au  large  de  cette  côte  , par  io°  50'  de 
latitude  , gît  un  écueil  dangereux  , fur  lequel  un  Capitaine 
Portugais,  nommé  Matthieu  de  Bntto^^t  naufrage.  Le  brifant 
s’apperçoit  à un  quart  de  lieue  de  diftance  , où  la  proion- 
deur  eft  de  14  braîTes  , fond  de  gravier  & coquillage.  Pour 
éviter  ce  danger  , on  ne  doit  approcher  la  terre  dans 
cet  endroit , qu  a la  diftance  de  quatre  lieues , vis-à-vis  trois 
petites  montagnes  blanches  , placées  fur  le  bord  de  la  mer. 
L’écueil  dont  je  parle  fe  reconnoît  à une  montagne  entre- 
coupée , & plus  élevée  par  le  bout  de  l’eft.  Celui  de  1 oueft 
qui  l’eft  beaucoup  moins  , a un  pic  ou  piton  , au  pied  du- 
quel paroît  l’île  Vache , comme  un  petit  morne  rond.  Lorfque 
le  plus  élevé  de  la  montagne  & ce  morne  font  l’un  par 
l’autre,  ce  qui  arrive  en  les  relevant  au  nord-quart-nord*oueft, 
le  banc  de  Britto  refte  au  même  rumb  de  vent. 

Au  furplus  , pour  éviter  plus  sûrement  ce  danger , il  faut 
l’entretenir  16  à 17  bralTes  ^ par  ce  moyen  on  en  palfe  aftez 
au  large. 

Les  Vaifîeaux  qui  n’ont  point  de  deftination  particulière 
pour  aller  à la  rivière  de  Cambofa  , mais  qui  vont  feule- 
ment au  Tonquin  & à la  Chine,  ne  font  point  obligés  de  pren- 
dre d’abord  connoiffance  de  Pulo-Ubi  , ni  d’approcher  la 
côte  aux  environs  des  embouchures  de  cette  riviere.  Ce  que 
je  viens  d’enfeigner  ne  regarde  que  ceux  qui  y vont  direc- 
tement. Il  fuffit  aux  autres  d’atterrer  à Pulo-Condor  -,  de-là, 
foit  qu’ils  en  paffent  du  côté  de  l’oueft  , ou  de  celui  de  1 eft , 
ils  cingleront  pour  reconnaître  les  terres  du  cap  Saint-Jacques , 
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& prendront  enfuite  leur  cours  le  long  de  la  côte  de  Clampa^ 
en  fe  conformant  à ce  que  je  vais  dire  , pour  éviter  les  écueils 
qui  l’environnent. 

Depuis  Pulo-Condor^  la  profondeur , en  approchant  la  côte , 
eft  par  20  , 25  , i6  & 1 5 bralTes. 

Environ  vingt-trois  ou  vingt'- quatre  lieues  au  nord-ell  de 
Pulo-Condor , & à douze  lieues  de  la  petite  île  des  Crabes , on 
rencontre  un  haut-fond  qui  porte  1 3 braffes  d’eau.  Il  a ete 
trouvé  par  un  bot  hollandois. 

Sept  lieues  au  nord-elt-quart-efl  du  banc  ou  écueil  de  me  du  r/gre, 
Matthieu  de  Britto  , on  voit  bile  du  Ti^re  , ou  de  Sten-Clippen, 

Elle  eft  proche,  & prefque  joignant  une  grande  pointe  de 
labié  de  la  côte  de  Ciampa.  En  venant  du  nord  , cette  pointe 
le  remarque  comme  une  île  fur  laquelle  font  différentes  taches 
ou  morceaux  de  terre  blanche  ; indépendamment  de  cela  l’île 
ci-deffus  , dont  le  terrein  eft  ftérile  & rempli  de  rochers , la 
fait  facilement  diftinguer  des  autres  pointes.  Le  canal  entre 
l’une  & l’autre  ne  peut  fe  pratiquer,  à caufe  des  bancs  de  fable 
& des  rochers  qui  en  rempliffent  l’intervalle.  Les  rochers  ref- 
femblent  à des  efpeces  de  colonnes , & repréfentent  parfai- 
tement une  ville  ruinée  , au  milieu  de  laquelle  feroit  un 
clocher  quarré. 

La  côte  entre  l’île  Vache  & celle  du  Tigre  , forme  une 
grande  baie  ou  enfoncement , dans  lequel  fe  déchargent  plu- 
lieurs  rivières. 

Ce  fut  dans  cet  endroit  qu’aborda  en  1720  la  Frégate  la 
Galathée  , appartenant  à la  Compagnie  de  France.  Elle  étoit 
commandée  par  M le  Gac  , qui  fut  contraint  d’entrer  dans 
cette  baie , où  il  efpéroit  trouver  de  l’eau  & des  rafraîchiffe- 
mens.  Il  envoya  à terre  le  canot  du  vaiffeau  avec  deux 
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Officiers , demander  aux  Habitans  la  permiffiion  de  faire  de 
l’eau , & de  traiter  de  quelques  vivres.  En  approchant  du 
rivage  , ceux-ci,  en  grand  nombre  , parurent  difpofés  à leur 
rendre  fervice  j ils  leur  envoyèrent  une  pirogue  pour  les  con- 
duire à l’entrée  d’une  belle  riviere  d’eau  douce  , dans  la- 
quelle il  y avoit  plufieurs  bateaux  & de  petites  galeres  : c’étoit 
le  feul  endroit  de  la  côte  où  l’on  pouvoir  aborder  facilement. 
Il  fe  préfenta  encore  là  une  troupe  d’Habitans  , qui  témoi- 
gnèrent , par  différens  lignes  , fouhaiter  qu’on  abordât , & 
qu’on  mît  pied  à terre.  Les  deux  Officiers  y defcendirent , 
après  avoir  ordonné  au  patron  du  canot , & à l’équipage 
de  relier  jufqu’à  nouvel  ordre  , fans  entrer  plus  avant  dans 
la  riviere. 

Les  principaux  de  ces  Habitans  conduifirent  ces  Officiers 
dans  un  village , compofé  de  plulieurs  cafés  ou  mailons  bâ- 
ties fur  le  bord  de  cette  riviere.  Une  heure  après , un  grand 
nombre  d’indiens  vinrent , par  des  démonllrations  , deman- 
der au  canot  de  leur  livrer  les  armes.  Le  patron  les  refufa  j 
& fur  ce  qu’il  apperçut  qu’un  des  principaux  montroit  au 
peuple,  avec  des  exclamations  de  joie  , les  épées  des  deux 
Officiers  dont  il  s’étoit  emparé  ; craignant  d etre  furpris  , il 
fe  difpofa  à retourner  à bord  du  vailTeau  , pour  y faire  le 
rapport  de  ce  qu’il -venoit  de  voir.  AulTi-tôt  deux  grands  ba- 
teaux armés  fortirent  de  la  riviere  pour  lui  couper  chemin  j 
mais  il  eut  l’adreffe  de  les  éviter. 

A cette  nouvelle , M.  le  Gac  fut  d’avis  d’envoyer  la  cha- 
loupe & le  canot  avec  quelques  troupes  , pour  obliger  ces 
Infulaires  à rendre  fes  deux  Officiers.  Au  moment  qu’on  fe 
préparoit  à exécuter  ce  deffein  , on  vit  paroître  deux  ba- 
teaux , qui  n’approcherent  qu’à  la  portée  du  canon.  Les  deux 
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Officiers  fe  montrèrent , & on  envoya  le  canot  pour  leur 
parler.  Dès  qu’il  fut  à la  portée  de  la  voix  , ils  lui 
crièrent  de  ne  point  aborder  , & de  cacher  les  armes  , 
parce  qu'au  moindre  mouvement  qu’il  feroit , on  menaçoit  de 
les  poignarder.  En  effet , ils  étoient  liés  , & avoient  chacun 
auprès  d’eux  un  Indien  , avec  un  poignard  nud  à la  main. 
Ils  dirent  qu’étant  defcendus  à terre , on  les  avoir  dépouillés  , 
& qu’après  plufieurs  mauvais  traitemens , on  les  avoir  fait 
paffer  la  nuit  au  Sep  (*).  Après  cet  entretien  , les  bateaux 
s’en  retournèrent  à terre. 

Le  lendemain  ils  reparurent  j & on  apprit  que  le  Roi  du 
pays  , à qui  l’on  avoir  mandé  l’arrivée  de  ce  vaiffeau  , en- 
voyoit  un  Miffionnaire , pour  s’informer  de  ce  que  c’étoit. 

Deux  jours  après  le  lieur  Gouge  , François  de  nation,  né 
en  Picardie  , & Prêtre  Millionnaire  , arriva  de  la  part  du 
Roi.  Il  étoit  venu  en  cette  contrée  en  1685  , fur  l’Efcadre 
de  M.  de  Chaumont , & il  y étoit  demeuré  depuis  ce  tems. 
Ce  bon  Eccléhaftique  mériteroit  ici  un  éloge  particulier  j 
fon  zélé  ardent  à rendre  fervice  aux  deux  prifonniers , le 
danger  qu’il  courut  en  s’expofant  au  reffentiment  des  Habi- 
tans  du  pays , marquent  le  caraèlere  d’un  homme  de  bien , 
Sc  digne  de  fon  état. 

Le  lendemain  le  fils  du  Roi  arriva  au  village.  Informé  du 
mauvais  traitement  qu’on  avoit  fait  aux  deux  Officiers , il 
venoit  s’en  faire  rendre  compte  -,  il  écouta  leurs  plaintes  , 
& promit  de  leur  rendre  juftice , mais  il  voulut  que  le  Ca- 
pitaine du  vaiffeau,  ou  fon  fécond  defcendît  à terre.  On  ne 
crut  pas  devoir  fe  refufer  à fa  demande.  M.  Gravé  de  la 
Belliere  , Capitaine  en  fécond , fe  rendit  auprès  de  lui.  Ce 

( ) Efpece  de  Pilori. 
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Prince  le  reçut  honorablement , & lui  apprit  que  le  Roi  fon 
pere  Tavoit  envoyé  pour  s’informer  des  infultes  que  les  Etran- 
gers avoient  reçues  ,,  & leur  en  faire  faire  une  réparation 
convenable.  Enfuite  il  les  ht  tous  conduire  chez  un  Mandarin  5 
où  on  leur  fervit  un  dîner  , qui  fut  fuivi  d une  comedie , 
le  tout  à la  maniéré  du  pays. 

Le  fpeélacle  fini,  les  Officiers  furent  conduits  à 1 Au- 
dience du  Prince , pour  être  témoins  du  châtiment  des  cou- 
pables. On  les  amena  le  Sep  au  col , & on  les  fit  affeoir 
le  dos  tourné  devant  lui  , comme  indignes  de  le  regarder. 
Après  une  réprimande  des  plus  féveres  fur  leur  mauvaife  foi , 
il  les  condamna  à l’amende  de  50  mille  caches  (*)?  & 3- 
chacun  50  coups  de  bambous  (**)  fiit  l^s  reins. 

Après  cette  exécution  , M.  Grave  eut  permiffion  de  s en 
retourner,  fous  condition  cependant  quil  reviendroit  le  len- 
demain , & on  promettoit  de  lui  remettre  les  deux  Officiers  ^ 
& de  lui  donner  des  rafraîchiffemens  qu’on  faifoit  venir.  On 
permit  auffi  à la  chaloupe  de  faire  de  1 eau. 

M.  Gravé  ne  crut  pas  devoir  s’oppofer  à ce  qu’on  exi- 
geoit  de  lui.  Il  partit  & revint  le  jour  fuivant  auprès  du 
Prince , qui  le  reçut  fort  civilement  , & l’invita  avec  les 
deux  Officiers  à dîner  chez  lui.  Après  le  repas  on  joua  la 
comédie,  qui  fut  interrompue  par  un  Mandoye  ou  courier 
du  Roi , chargé  d’une  lettre  adreffee  au  Prince  , contenant 
en  fubftance  , que  l’intention  de  Sa  Majefté  étoit  » que  le 
>.  vaiffeau  levât  l’ancre  de  la  rade  où  il  avoir  mouillé , pour 
» aller  dans  un  meilleur  port , & entrer  dans  une  grande 
» riviere , éloignée  de  huit  ou  neuf  lieues  au-delà  j que 

( ^ ) Cette  femme  vaut  25  écus  de  notre  1 ( +*  ) Gros  rofeau  très- dur. 
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» fouhaitant  voir  les  Officiers , il  vouloit  qu’ils  fuffent  con- 
» duits  par  terre  jufquà  Fenerie , où  il  faifoit  fa  refidence  ». 

Cette  lettre  fut  un  motif  au  Prince  pour  [^ne  pas  tenir  la 
promeffe  qu’il  avoit  faite  le  jour  précédent.  On  eut  même 
beaucoup  de  peine  à obtenir  de  lui  la  permiffion  d’envoyer 
à bord  du  vaiffieau  un  des  Officiers  informer  le  Capitaine  des 
nouveaux  ordres  du  Roi.  Il  ne  l’accorda  qu’à  condition  que 
celui  qu’on  dépêcheroit  reviendroit  le  même  jour.  Mais  pour 
ne  pas  fe  démentir  de  la  bonne  intention  qu’il  avoit  d’abord 
marquée  , il  envoya  deux  buffles  , quelques  cochons , & 
d’autres  rafraîchilTemens. 

Il  elî:  aifé  de  voir  par  la  première  demande  , qu’on  avoit 
delfein  de  s emparer  du  vaiiTeau,  en  l’attirant  dans  un  endroit 
d où  il  n eut  pas  eu  la  liberté  de  prendre  le  large  j mais  M.  le 
Gac  etoit  trop  prudent  pour  donner  dans  le  piege.  Il  s’en 
excufa , fous  prétexte  des  vents  contraires , & de  quelques 
inconveniens  qu  il  fit  naître.  Sans  rilquer  fon  vaifleau  ni  fon 
équipage , il  attendit  pour  voir  où  aboutiroient  les  menées 
de  ces  peuples  ; & il  ne  voulut  abandonner  qu’à  la  der- 
nière extrémité , des  Officiers  qui  s’étoient  facrifiés  pour  le 
fervice  & les  befoins  de  tous. 

On  ne  put  pas  de  même  éluder  le  voyage  de  Fenerie.  Il 
fallut  s’y  difpofer  , & eflùyer  des  fatigues  incroyables.  Néan- 
moins le  manque  de  vivres  ^ les  chemins  prefque  impratica- 
bles , les  incommodités  d’un  climat  brûlant  , ne  leur  furent 
pas  fi  fenûbles  que  la  durete  & 1 infolence  de  leurs  con- 
duéfeurs.  Ces  miferables  eurent  pour  eux  des  façons  fi  bar- 
bares , qu  ils  furent  plufieurs  fois  forcés  d’en  porter  leurs  plain- 
tes au  Prince  qui  venoit  avec  eux. 

Après,  neuf  jours  de  marche,  ils  arrivèrent  enfin  à Fenerie.  Ik 
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mirent  plus  de  tems  qu’il  n’en  falloit  pour  s’y  rendre  , parc 
qu’ils  furent  retardés  fous  différens  prétextes  : on  les  obli- 
geoit  quelquefois  de  retourner  fur  leurs  pas , ou  de  s ecarter 
du  vrai  chemin  j on  les  conduifoit  auffi  fur  le  rivage  pour 
communiquer  différens  ordres  ^ ou  donner  des  avis  a bord  du 
vaiffeau. 

A leur  arrivée,  ils  allèrent  defcendre  dans  la  maifon  du 
Miffionnaire , qui  n’épargna  rien  pour  les  bien  recevoir. 
leur  procura  tous  les  fecours  qui  dépendirent  de  lui,  jufqua 
fe  priver  de  fon  néceffaire.  Plufieurs  chrétiens  du  pays  les 
vinrent  vihter,  & leur  apportèrent  des  vivres  pendant  le  fejour 
qu’ils  firent. 

Le  lendemain , le  Roi  leur  envoya  dire  par  un  Officier , 
qu’il  fouhaitoit  les  voir  le  même  jour.  Ils  partirent , accom- 
pagnés du  Miffionnaire , & pafferent  à cheval  une  riviere 
étroite,  mais  profonde  de  dix  pieds.  Ils  trouvèrent  à 1 autre 
bord  une  nombreufe  populace,  que  la  curiofité  y avoir  attirée. 
De-là  ils  furent  conduits  à la  falle  d’audience.  L’édifice  n’of- 
froit  rien  qui  pût  charmer  les  yeux  ; il  netoit  releve  ni  par 
rarchiteéfure , ni  par  la  richeffe  des  ornemens.  Cétoit  feu- 
lement une  efpece  de  halle , compofée  de  deux  grands  corps 
de  bâtimens,  fans  étages,  foutenus  par  des  colonnes  de  bois 
rouge  fort  fimple.  Le  Trône  ou  le  Roi  étoit  affis  ne  fe  ref- 
fentoit  en  rien  de  l’éclat  & de  la  magnificence  de  ceux  de 
ces  Rois  orientaux  , dont  plufieurs  voyageurs  ont  laiffe  de  fi 
pompeufes  deferiptions.  C’étoit  un  fimple  marche-pied  , eleve 
& couvert  d’un  tapis  : derrière  il  y avoir  un  paravent  de 
vernis  de  la  Chine.  L’habillement  du  Roi  confiffoit  en  une 
robe  de  damas  noir  , biodée  d or , melée  de  nacre  , avec  des 
agraffes , &;  au-deffus  une  toile  de  coton  fort  fine  , garnie  par 
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le  bas  d’une  frange  d’or  , furmontée  d’un  petit  galon  d’or. 
Sa  couronne  étoit  de  drap  rouge  , fans  pierreries,  bordée  feu- 
lement  d’un  petit  galon  d’or  du  Japon.  Il  avoit  pour  chauf- 
fure  de  petites  bottines  : j’obferverai  qu’il  n’y  a que  lui  à qui 
dans  le  Royaume  il  foit  permis  d’être  chauffé. 

La  garde  qui  l’environnoit  étoit  compofée  de  douze  hommes, 
vêtus  de  foie  rouge  , avec  un  turban  de  la  même  couleur. 
Chacun  d’eux  tenoit  un  fabre , dont  la  poignée  étoit  gar- 
nie d’or.  A fa  gauche  on  voyoit  quatre  Mandarins  Loyes  , 
habillés  comme  le  Roi , à l’exception  des  bottines  , & qui 
avoient  auffi  des  gardes.  A fa  droite  , un  Mandarin  de  la 
Cochinckine,  enfuite  plufieurs  autres  Mandarins,  placés  chacun 
félon  fon  rang  , avec  environ  deux  cens  Officiers  , tous  mis 
fort  proprement. 

On  fit  placer  les  Etrangers  & le  Miffionnaire  à l’entrée 
de  la  falle.  Le  Roi , après  les  avoir  confidérés  quelque  tems , 
leur  fit  préfenter  le  Betel , & leur  fit  dire  qu’il  étoit  ravi  de 
voir  des  Français  , & charmé  de  faire  plaifir  auxfujets  d’un 
Roi , dont  la  grandeur  , la  puiffance  & la  réputation  s’éten. 
doient  jufques  dans  fes  Etats.  Leur  réponfe , qui  marquoit  la 
reconnoiffance  qu’ils  auroient  de  fes  bontés , fut  interprétée  au 
Roi.  Il  leur  témoigna  fa  fatisfaêlion  par  une  inclination  de 
tête , ôc  fe  retira  avec  fa  fuite. 

Peu  de  tems  après  on  les  introduifit  dans  la  falle  à man- 
ger. Le  Roi  & fa  Cour  étoient  déjà  à table.  On  en  avoit 
préparé  une  pour  eux  , fervie  de  quatre  quartiers  de  cochon  ^ 
deux  rôtis  & deux  bouillis  , de  quelques  poules  , & d’autres 
mets  à la  mode  du  pays.  Ce  premier  fervice  fut  relevé  par 
des  blancs  de  poules  hachés , avec  quelques  confitures.  Le 
Roi  leur  fit  donner  de  fa  boiffon  qu’ils  trouvèrent  bonne  5 
après  quoi  on  joua  la  comédie,  Kkkij 


442. 

A la  fin  du  fpeftacle,  un  des  principaux  Mândarins  envoya 
demander  à M.  Gravé  30  necunes  , qui  font  420  piadres 
d’Efpagne.  îl  alléguoit  que  cette  fomme  étoit  pour  fournir 
le  vaiffeau  de  rafraîchiffemens , & que  l’ufage  chez  eux  étoit 
de  payer  d’avance.  Sur  ce  qu’on  lui  remontra  que  cette  fomme 
étoit  exorbitante  , il  la  réduifit  à 5 , c’eft-à-dire  à 70  piadresj 
mais  M.  Gravé  ayant  dit  qu’il  n’étoit  pas  alors  en  état  d’y 
fatisfaire , on  lui  permit  d’envoyer  à bord  du  vaiffeau  un 
Officier  chercher  l’argent.  Dans  cette  intervalle,  le  Roi  lui 
fit  demander  s’il  vouloir  voir  fon  palais , qui  n’étoit  qu’à  un 
quart  de  lieue , il  le  remercia  de  l’honneur  de  cette  offre , 
& fe  retira  avec  les  autres. 

Pendant  ces  feintes  politeffes  , les  Mandarins  tinrent  un 
confeil , où  ils  réfolurent  de  faire  venir  de  Camhofa  un  Man- 
darin expérimenté  dans  la  guerre  , & de  lui  donner  le  com- 
mandement de  plufieurs  galeres  qu’ils  armeroient  pour  en- 
lever le  vaiffeau.  Ils  firent  à cet  effet  défiler  le  long  des 
côtes  plufieurs  troupes,  qui  dévoient  fe  rendre  à l’endroit  du 
débarquement  pour  cette  expédition.  Heureufement  que  quel- 
ques chrétiens  donnèrent  avis  de  ce  deffein  au  Miffionnaire, 
qui  le  communiqua  à M.  Gravé , & en  informa  le  Capitaine 
du  vaiffeau  , à bord  duquel  il  eut  ordre  de  fe  rendre  avec 
l’Officier  chargé  d’aller  chercher  les  70  piafires  dont  on 
étoit  convenu.  M.  le  Gac  là-delfus  fongea  à prendre  fes 
mefures.  Sa  première  idée  étoit  de  lever  l’ancre , mais  il  eut 
honte  d’abandonner  fes  Officiers.  D’ailleurs  un  départ  pré- 
cipité eut  été,  même  pour  le  fieur  Gouge  , d’une  fâcheufe 
conféquence.  Ce  Miffionnaire  repréfenta  qu’ils  étoient  expo- 
fés  à être  dépouillés  j que  lui-même  ne  feroit  pas  épargné 
fur  le  foupçon  d’avoir  donné  lieu  à l’évafion  j qu’alors  aban- 


443 

donnés  & crrans  dans  le  pays , non-feulement  la  mifere  les 
y accableroit , mais  que  la  populace  maligne  & impitoyable 
exerceroit  fur  eux  mille  cruautés,  comme  il  étoit  arrivé  k 
l’équipage  d’un  vailfeau  hollandais  qui  avoit  péri  fur  la  côte , 
fans  que  fon  malheur  eût  pu  toucher  en  rien  ces  barbares. 

On  peut  juger  de  la  crainte  que  peut  imprimer  un  tel 
récit  dans  des  perfonnes  qui  fe  trouvent  expofées  à un  fem- 
blable  danger.  Au  retour  du  heur  Gouge  & de  l’Officier , 
M.  Gravé  & fes  compagnons  firent  de  nouveaux  efforts  pour 
leur  liberté.  Ils  allèrent  trouver  le  Prince  , dans  l’intention 
de  lui  faire  de  fortes  remontrances  fur  les  mauvais  procédés 
qu’on  tenoit  à leur  égard  , contre  le  droit  des  gens  & la 
bonne  foi.  Le  Miffionnaire  ne  les  y accompagna  pas , jugeant 
qu’il  étoit  plus  prudent  de  fe  faire  demander.  La  chofe  arriva 
comme  il  leTouhaitoit.  Le  Prince  qui  ne  put  comprendre  ce 
qu’ils  lui  difoient , manda  le  fleur  Gouge  , qui  lui  ht  un  dif- 
cours  pathétique  pour  appuyer  leurs  raifons.  Il  répondit  que 
le  Roi , les  Mandarins  & lui  n’étoient  pas  de  même  avis  j 
que  cependant  leurs  intérêts  lui  étoient  chers  , mais  qu’il 
les  prioit  de  ne  plus  le  voir , par  ce  qu’il  ne  vouloir  pas  fe 
commettre  avec  les  Mandarins  du  confeil.  Il  les  reçut  au 
furplus  avec  beaucoup  de  franchife  , les  ht  boire  & manger 
chez  lui;  & pouffa  la  galanterie  jufqu’àleur  offrir  des  femmes , 
dont  ils  le  remercièrent. 

Le  même  jour,  vers  le  foir,  le  Miffionnaire  eut  ordre  du 
premier  Mandarin  , d aller  à bord  du  vaiffeau  demander  de 
fa  part  les  30  necunes  ou  420  piaftres  qu’il  avoit  démandées 
en  premier  lieu  , & de  faire  en  forte  que  le  Capitaine  montât 
avec  fon  équipage  à une  lieue  au-deffiis  de  l’embouchure  de 
la  riviere  Baria.  Il  ne  s’acquitta  de  cette  commiffion  qu’avec 
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bie’n  du  regret  : M.  Gravé  & les  deux  Officiers  le  chargèrent 
d’une  letttre  pour  M.  le  Gac.  Ils  lui  mandoient  que  , » défef- 
» pérant  de  fortir  des  mains  de  ces  barbares  , il  pouvoir 
» appareiller  quand  il  voudroit,  qu’ils  étoient  déterminés  à 
» foufFrir  tous  les  maux  qu’entraîne  après  foi  la  captivité.  » 
M.  le  Gac  pénétré  d’une  vive  douleur  , pria  le  heur  Gouge 
de  propofer  aux  Mandarins  le  rachat  de  fes  Officiers  ^ pour 
la  fomme  qu’ils  demandoient  , qu’il  leur  laiffoit  quatre  jours, 
pour  réfléchir  fur  fes  offres , mais  que  ce  tems  expiré  il  met- 
troit  à la  voile. 

Cette  propofition  fut  faite  au  Mandarin.  Auffi-tôt  il  fe  ren- 
dit au  village  vis-à-vis  lequel  étoit  le  vaifleau , pour  en  con- 
férer avec  les  autres  Mandarins  -,  & en  même-tems  il  fit  par- 
tir pour  le  même  endroit  le  fleur  Gouge  , M.  Gravé  & les 
deux  Officiers  , faifant  efpérer  de  renvoyer  de-là  les  trois 
derniers  à bord  du  vaiffeau.  Mais  le  Miffionnaire  apprit  par 
des  chrétiens , bien  informés , que  le  Mandarin  alloit  dans  ce 
village  pour  faire  attaquer  le  vaiffeau,  qu’il  croyoit  bien  chargé 
d’argent  -,  que  fon  intention  étoit  de  mettre  le  Prêtre  & les 
trois  Officiers  , chacun  dans  une  galere  j & que  fl  le  vaiffeau 
faifoit  la  moindre  réflflance  , ou  que  quelqu’un  des  flens  fut 
tué  , il  les  facrifleroit  à fa  vengeance. 

Ils  fe  mirent  donc  en  chemin , après  s’être  recommandés 
à Dieu  , & ils  allèrent  coucher  le  même  jour  à une  lieue 
du  village  , où  fe  méditoit  l’entreprife.  Ils  y trouvèrent  le 
Prince  qu'ils  faluerent , & dont  ils  implorèrent  la  proteêliom 
Ils  les  affura  qu’il  affifferoit  au  confeil  , qu’il  y prendroit 
leurs  intérêts , & qu’il  tacheroit  de  rompre  les.  deffeins  des 
' Mandarins.  M,  Gravé  lui  fit  préfent  de  fon  épée  j fur  l’envie 
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qu’il  en  marqua;  mais  ce  Prince  en  l’acceptant,  le  pria  de 
n’en  point  parler  aux  Mandarins , parce  qu’il  avoir  des  me- 
fures  à garder  avec  eux. 

Le  lendemain  au  matin  on  entendit  tirer  un  coup  de  ca- 
non du  vaiffeau.  Le  confeil  fit  demander  à M.  Gravé  ce  que 
cela  fîgnifioit.  Il  répondit  que  c’étoit  le  fignal  du  départ  ; 
dans  le  moment  les  Mandarins  entrèrent  en  compofition , de 
forte  qu’après  plufieurs  conférences  de  part  & d’autre  , le  zélé 
Miffionnaire  répondit  fur  fa  tête  de  la  sûreté  des  conven- 
tions j favoir  que  les  trois  Officiers  feroient  embarqués  dans 
un  bateau  avec  huit  nageurs  , & que  le  fieur  Gouge  les 
accompagneroit  à bord  de  leur  vaiffeau  pour  recevoir  les 
420  piaftres  de  rançon.  On  fit  auffi  partir  un  fécond  bateau , 
fous  prétexte  d’efcorte,  avec  dix  ou  douze  hommes  armés  de 
fabres  & de  lances  , qui  fuivoient  le  premier.  Ils  arrivèrent 
à fept  heures  du  foir  près  du  vaiffeau  , la  chaloupe  vint  les 
recevoir.  On  fit  au  Miffionnaire  mille  remercimens  pour  les 
foins  qu’il  avoit  pris  dans  une  affaire  fi  épineufe  , & pour 
l’heureux  fuccès  de  fa  négociation.  On  lui  compta  les  420 
piaftres , & il  s’en  retourna  à terre. 

Le  lendemain  au  matin  le  fieur  Gouge  revint  à bord  du 
vaiffeau  de  la  part  des  Mandarins , demander  la  chaloupe 
pour  faire  traiifporter  des  buffles  , des  cochons  , des  poules 
& autres  rafraîchiffemens  qu’ils  offfoient.  M.  le  Gac  répon- 
dit qu’il  les  recevroit , fi  les  Mandarins  vouloient  les  lui  en. 
voyer  dans  un  bateau  du  pays , que  pour  lui  il  n’étoit  plus 
d’humeur  de  rifquer  déformais  à leur  caprice  , fa  chaloupe 
ni  perfonne  de  fon  équipage.  Le  Miffionnaire  l’approuva’, 
& après  avoir  reçu  de  nouvelles  marques  d’amitié , il  prit 
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congé.  A Tinllant  le  vaiffeau  appareilla  pour  fe  rendre  à Pulo- 
Condor  ^ où  il  avoir  ordre  de  toucher  , avant  d’aller  à la  Chine^ 
La  détention  des  Officiers  le  fit  refier  trente  jours  à la  côte 
de  Ciampa. 

Quoique  cette  relation  ne  foit  point  efientielle  à mon  fu- 
jet , je  l’ai  inférée  ici  , pour  donner  une  idée  du  caraftere 
des  Habifans  de  cette  côte.  Ceux  qui  jufqu’ici  ont  cru  y 
former  des  établifîemens  avantageux  , étoient  mal  infiruits 
du  génie  de  ces  Peuples  j & les  vaifieaux  qui  s^’approcheront 
de  cet  endroit , doivent  prendre  de  jufies  mefures  pour  n y 
point  relâcher.  M.  Gravé  qui  a envoyé  à la  Compagnie  cette 
relation  , dont  ceci  n’efi  qu’un  extrait , y fait  voir  les  vies  & 
mœurs  de  ces  Habitans  , dont  il  s’efi  informe  pendant  fa  dé- 
tention. Je  crois  faire  plaifir  au  Public  de  lui  apprendre  ce 
qu’il  en  dit , après  quoi  je  reprendrai  le  détail  de  la  côte 
que  j’ai  interrompu. 

Les  Cochinchinois  & les  Loyes  font  deux  Peuples  dilfe- 
rens.  Les  premiers  font  fortis  de  la  Chine  dans  le  tems  que  les 
Tartares  en  firent  la  conquête , & ils  refîemblent  aux  Chinois 
par  les  traits  , la  barbe  & l’habillement  , excepté  qu’ils  ne 
font  point  couper  leurs  cheveux.  Ils  portent  dans  les  cérémo- 
nies une  grande  robe  noire  comme  les  Gens  de  Jufiice  en 
France.  Ils  fe  regardent  comme  fort  au  - defiùs  des  autres  Na- 
tions, & fe  croient  plus  favans  & plus  adroits  , quoique  d un 
génie  fort  borné  puifqu’ils  ignorent  abfolument  le  com- 
merce, & jufqu’à  l’agriculture.  Ils  font  fort  pauvres.  Leurs 
forces  confifient  en  quelques  galeres  , armées  feulement  de 
quarante  à quarante-cinq  hommes  chacune  , de  deux  petits 
canons  , de  moufquets , de  piques  de  fabres  & de  fagayes  „ 
dont  ils  fe  fervent  avec  adrefie^  Leurs  Officiers  portent  une 

robe 
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robe  de  foie  noire  ouverte  fur  les  côtés , avec  un  bonnet  de 
crin  en  pain  de  fucre , & par  derrière  une  queue.  Les  Sol- 
dats ont  la  manche  un  peu  plus  petite , & leur  bonnet  eft 
de  peau  de  buffle  , femblable  à une  toque.  On  le  dit  à l’é- 
preuve du  fabre. 

Les  Loyes  font  naturels  du  Royaume  de  Ciampa,  Ils  ont 
elTuyé  une  longue  guerre  contre  les  Cochinchinois  ^ & en 
font  enfin  devenus  tributaires  par  un  traité  de  paix  qui  fut 
conclu  entre  ces  deux  Peuples  au  commencement  de  ce 
fiecle.  Les  conditions  furent , que  le  Roi  de  Ciampa  demeu- 
reroit  paifîble  pofTeffeur  de  fes  Etats  , mais  qu’il  rendroit 
hommage  à celui  de  la  Cochinchine  , dont  un  Mandarin  occu- 
peroit  la  fécondé  place  au  Confeil  Royal  de  Ciampa , où  l’on 
ne  pourroit  rien  décider  fans  fon  confentement. 

Les  Loyes  font  grands  , nerveux  & mieux  faits  que  les 
Cochinchinois.  Ils  ont  le  teint  rougeâtre  , le  nez  un  peu  écrafé , 
les  cheveux  longs  & noirs,  de  petites  mouftaches , un  peu 
de  barbe  au  menton.  Leur  habillement  eft  une  chemife  & 
une  culotte  de  coton  , par-deffus  une  pagne  blanche  , en 
forme  de  jupe  , avec  une  frange  d’or  ou  de  foie  , félon  la 
qualité  ou  le  moyen  des  perfonnes.  Les  gardes  du  Roi  & 
des  Mandarins  font  habillés  différemment  des  Cochinchinois, 
Ils  ont  au  lieu  de  robe  une  cabaye  blanche  avec  le  turban. 
Les  Officiers  la  portent  un  peu  plus  longue  que  les  foldats. 

Le  caraéfere  de  ces  Peuples  ell  bien  différent  de  celui  des; 
autres.  Ceux-ci  font  plus  humains  & plus  affables  avec  les 
étrangers  ; plus  laborieux  , plus  riches  , mais  moins  forts  par 
terre  que  les  Cochinchinois^  dont  le  nombre  eft  plus  grand. 
Par  mer  les  Loyes  l’emportent  j leurs  galeres  font  mieux  conf- 
truites.  Leurs  bateaux  en  forme  de  tartane  leur  fervent  à la 
pêche  , dont  ils  tirent  beaucoup  de  poiffon. 


LU 


^43 

'Il  y a parmi  eux  la  €afte:  des  Moyes  ils  habitent 
la  montagne,  &' on  les  emploie 'aux  gros  travaux,  comme 
les  efclaves  : un  feul  morceau  de  toile  couvre  leur  nudité. 
Ces  deux  Nations  ont , à peu  près  , les  mêmes  Loix.  Il  y a 
une  grande  fubordination  depuis  les  Rois  , les  Mandarins , 
les  'perfonnes'en  charge  iufqu’au  petit  peuple  j mais  fi  la  po- 
lice y régné  -,  l’équité  & la  droiture  en  font  exclues. 
On  eft  puni  pour  la  moindre  faute.  La  populace  ne 
peut  point  garder  chez  foi  d’argent.  Celui  à qui  on  en  fai- 
liroit , feroit  condamné  par  le  Mandarin  du  lieu  à une  amende  , 
ou  à une  rude  baftonnade.  Leur  monnoie  eft  de  cuivre, 
groffe  comme  un  liard  j & s’appelle  Cache.  Il  en  faut  cent 
pour  une  Ajnaraâe  , qui  vaut  trente  fols  de  notre  monnoie. 
La  charge  de  Mandarin  s’accorde  à celui  qui  donne  une  plus 
greffe  Ibmme  au  Roi  ; & plus  il  paie  de  forts  droits , plus  fa 
dignité  eû  élevée.  Mais  il  y a une  différence  , c’efl  que  les 
Mandarins  Loyes , quand  ils  ne  font  pas  affez  riches  pour  fa- 
tisfaire  à ces  droits , ont  feuls  le  privilège  d’emprunter  , à 
des  intérêts  confidérables , de  l’argent  des  femmes  du  Roi. 
Elles  font  valoir  ce  commerce , & c’eft-là  tout  leur  revenu  i 
d’où  il  arrive  que  chacun  de  ces  Principaux  tire  le  plus  qu’il 
peut  dans  fon  diftria , & que  les  fujets  n’en  font  pas 
mieux. 

La  religion  eft  libre  dans  ce  pays  comme  à la  Chine.  Les 
plus  ^dominantes  font  le  Mahométifme  & la  Loi  de  Confu- 
cius. L’idolâtrie  y régné  auffi.  Les  uns  adorent  les  Animaux , 
d’autres  le  Soleil , la  Lune  , les  Etoiles  ou  le  Ciel.  Une  chofe 
extraordinaire  efl  que  les  Mahométans  mangent  du  Cochon , 
offrent  leurs  femmes , excepté  la  légitime  qu’ils  ne  peuvent 
répudier  ,'fans  l’avoir  convaincue  d’infidélité.  Les  mariages  fe 
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font  fans  cérémonies  & à peu  de  frais.  La  volonté  des  parties 
luffit:  ils  mangent  après  du  Bétel.  En  général , ils  ne  vivent 
que  de  ris  & de  poilîbn  fec  , même  à'  moitié ‘poiirri  j mais  en 
revanche  ils  boivent  beaucoup  de  raque  , (*)  & s’enivrent 
fouvent. 

La  partie  méridionale  de  ce  Royaume  pfqduif  un  peU,  de 
coton  , de  l’indigo  & de  mauvaife  foie  auffi  les  Habitansf 
n’ont  de  commerce  qu’entre  eux  , & la  pêche  en  efl;  le  plus, 
conhdérable. 

Du  cote  du  nord  , les  Chinois  ür\v oient  plufieurs  vaiffeaux 
juar  an , chargés  de  thé,  de  foie  inférieure,  de  porcelaine  , 
& de  quelques  denrées  du  . pays.  Ils  prennent  en  échange 
de  1 or  , qui  eft  d’un  plus  haut  titre  que  celui  de,  la  Chine  ; 
iiS  s accommodent  encore  d’un  bois  de  fenteur  ,qui  croît  fur 
cette  cote,  pour  brûler  fur  le  tombeau  de  leurs  parens^  & 
pour  honorer  leurs  poufas  & lëurs  images. Ce*commefcefut  in- 
terrompu , il  y a environ  25  ans , par  les  mauvais  traitemens' 
que  ces  Peuples  .firent  aux  Chmois\,  dont  ils  pillèrent  & brû- 
lèrent quelques  vaifleaux  , fans  vouloir  leunen.  rendre  ju-fiice. 
Depuis  ce  temps,  ces  derniers,  n’y  coihmercent  qu’avec  de- 
grandes  précautions.;!  & ceux-ci  ; pour  fe  venger  ,-  ont  iii^ 
venté  de  nouveaux  droits  d’encrage  für' les!  marchandifesr,:' 
qu’ils  font  payer  avant  que  de  négocier.  Leurs  Mandarins,  fous 
prétexte  de  mefurer  lès  vaiffeaux  b vifitent.  dans  ]:es..coffre&  ^ 
des  particuliers  , & en,  empôrtent.  ce*'  qui:  JeùT  conviènt.o 
Ces  exaêHons  font  trop  criantes  pour  n’y  pas  faire  i-tombenf 
le  commerce;  & s’ilsmaltraitent  ainfi  leurs  voifins  , que  n’en’ 
doivent  point  attendre  les  Européens  , peuples: inconnus  pour. 
eux,'&  quils  ne  volent  que  par  accident  ?;>  .11  ..F.f!-- • . 

('‘)  Eau -de -vie  du  pays.  - v , o ' ^ 
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Cochinchine. 

Cochinchine  , telle  quelle  eft  aujourd’hui  , s’étend  de- 
puis les  20  degrés  environ  de  latitude  nord  , jufquàlîle 
Condor  eft  parles  8°  40' ,&  comprend  dans  fon  gouver- 
nement le  CiampcL  dont  les  Rois  de  la  Cochinchine  fe  font 
rendus  maîtres  par  la  force  de  leurs  armes  : on  la  dïvife  or- 
dinairement , félon  cette  étendue  , en  douze  provinces , qui 
fe  fuiveht  toutes  du  nord  au  fud  dans  l’ordre  que  je  vais 
les  rapporter  ici  , favoir  : 

Dinh-ngoi,  Quang-Binh^  Dinh-cal,  Hue  , Cham  , Quang-ngia  , 
Qui-ninh  , Phu  - yen , B in  - khyngr^  ' '^tang,  Bmh  - thoan  , 

JDou-nai,  ... 

Quand  je  dis  que  ces  Provinces  fe  fui  vent  toutes  du  nord 
au  fud  , je  ne  prétends  pas  pour  cela  les  mettre  fous  le  même 
méridien  , ni  fous  le  même  rumb  de  vent,  cequiferoit 
une  erreur  d’autant  plus  grolTiere  ,que  U Cochinchine  forme 

un  arc  alfez  imparfait.  ^ ^ 

L’extrémité  nord  de  la  Province  de  Dinh-ngoi , qui  paroit 
fituée  au  nord- nord -oueft  quelques  degrés  nord  de  Hue^ 
confine  immédiatement  avec  le  Tonqum , dont  elle  n eft  e- 
parée  que  par  une  riviere  que  les  Cochinchinois  appellent 
Sou-ganh , & qui  a fon  embouchure  à la  hauteur  d environ 
20  degrés  de  latitude  , eftimée  par  la  diftance  de  près  de 
foixante  lieues  que  l’on  compte  de-là.à  Hue  , eft  par  les 
ï7  degrés  & demi  de  latitude  obfervéç.  Cette  Province  n a 
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guere  que  vingt  lieues  d’étendue  dans  le  fud  oü  elle  eÆ 
bornée  par  les  fortifications  que  les  Cochinchinois  ont  élevées 
autrefois  , pour  fe  mettre  à couvert  des  irruptions  des  Ton- 
quinois  , & qui  font  revêtues  d’un  boulevard , lequel , fuivant 
ce  que  je  puis  conjefturer  , s’étend  des  montagnes  à 
la  mer  , & eft  revêtu  de  palilTades  & d’une  double  haie  de 
bambous. 

C’eft  à ces  fortifications  , qui  font  à la  hauteur  d’environ 
1 9 degrés  , que  fe  trouve  l’extrémité  nord  de  la  Province  de 
Quang-Binh  , laquelle  fe  prolonge  enfuite  l’efpace  de  vingt 
lieues  dans  le  fud , en  tirant  cependant  un  peu  fur  fa  fin 
vers  le  fud-eft. 

La  Province  Dinh-cal  qui  fuit  immédiatement,  fe  prolonge 
dans  le  fud-eft&le  fud-quart-fud-efl: , jufqu’aux  17  degrés  & 
demi. 

Ces  trois  Provinces  font  bornées  à l’eft  & au  nord-eft  par 
le  golfe  du  Tonquin  , & à l’oueft  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  s’étendent  jufquaux  extrémités  de  Ciampa  , & 
dont  la  partie  la  plus  ouefi:  confine  dans  cet  endroit  avec 
le  Laos  5 mais  comme  la  diftance  qu’il  y a de  ces  montag- 
nes à la  mer  eft  fort  inégale  dans  la  partie  du  fud  de  ces 
Provinces , & principalement  des  deux  premières  , il  efl:  alfez 
difficile  d’affigner  au  jufte  l’étendue  qu  elles  peuvent  avoir 
de  l’eft  à l’oueft  : je  crois  cependant  quelle  n’efl:  pas  de  plus 
de  dix  lieues  dans  les  deux  premières  , ni  de  plus  de  quinze 
dans  la  troifieme. 

, Province  delà  Cour,  & la  capitale  du  Royaume, 
commence  à la  hauteur  de  17  degrés  & demi  , & s étend 
jufquaux  16  degrés  &demi,  où  elle  fe  termine  par  des  mon- 
tagnes qui  giffent  efl:  & ouefl: , & qui  s’avancent  jufqu’à  la 
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mer.  Cette  Province  qui  paroît  faire  à peu  près  le  fud-eft 
& le  fud-quart-fud-eft  , eft  bornée  au  nord  - eft  par  le  golfe 
du  To7iquin  , à l’eftpar  celui  de  la  Cochinchine  àloueftpar 
cette  chaîne  de  montagnes  ,dont  la  partie  la  plus  oueft  con- 
line  encore  dans  cet  endroit  avec  le  Laos.  La  plus  grande 
étendue  quelle  puilTe  avoir  de  l’ed:  à l’oued:  n’ed:  guere 
que  de  quinze  à vingt  lieues  dans  fon  extrémité  nord  feu- 
lement j car  à proportion  qu^elle  fe  prolonge  dans  le  fud- 
ed:  & le  fud-quart-fud-ed:  , elle  ed:  tellement  rederrée  par 
les  montagnes  & par  la  mer , que  fa  largeur  dans  cette  par- 
tie ed:  fort  peu  de  chofe. 

Cham  , la  plus  didinguée  de  toutes  les  Provinces  , après 
celle  de  la  Cour  la  plus  commerçante  de  tout  le  Royaume^ 
commence  à la  hauteur  de  i6°  7',  qui  ed  la  latitude  obfer. 
vée  de  l’entrée  de  la  baie  de  Touran  , le  plus  beau  de  tous 
fes  ports , & s’étend  jufqu’au  1 5 degrés  & demi  ou  envi- 
ron. Cette  Province  qui  paroît  faire  d’abord  le  fud  - ed  , en- 
fuite  le  fud-ed  & le  fud-ed-quart-fud , tire  fur  fa  fin  vers  le 
fud-ed  & le  fud-quart-fud-ed.  Elle  ed  bornée  au  nord  - ed 
par  le  golfe  de  la  Cochinchine  , à Ped  par  l’embouchure 
nord  du  canal  qui  gît  entre  le  Paracel  & le  continent  , & 
à Toued  par  cette  chaîne  de  montagnes  , dont  la  partie  la 
plus  oued  confine  d’une  part  avec  le  Laos , & de  l’autre 
avec  des  defertL  Elle  peut  avoir  depuis  dix  , quinze,  jufqu’à 
trente  lieues  environ  d’étendue  de  l’ed  à Poued. 

La  Province  de  Quang-ngia  commence  à la  hauteur  de 
1 5 degrés  & demi  , qui  ed  à peu  près  la  latitude  obfervée 
de  l’île  Canton  , & s’étend  jufqu’aux  1 4 degrés  où  elle  fe 
termine  par  une  montagne  qu’on  appelle  la  montagne  de 
Bm-ia  , laquelle  gît  prefque  ed  & oued  , & s’avance  jufqu’à 
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la  mer.  Cette  Province  qui  paroit  faire  le  fud-eil  Sc  le  fud- 
quart  - fud-ell: , eft  bornée  au  nord-ell  par  l’embouchure  du 
canal  du  ParaceL  , à l’eft  par  le  même  canal  , & à l’oueft 
par  cette  chaîne  de  montagnes , dont  la  partie  la  plus  ouelî; 
confine  dans  cet  endroit  avec  des  del'erts.  La  plus  grande 
étendue  qu’elle  puifle  avoir  de  l’efi:  à l’ouefi: , n’efi:  guere  que 
de  quinze  lieues  , encore  ne  les  a-t-elle  pas  dans  plufieurs 
endroits,  & fur-tout  vers  fon  extrémité  fud  , où  elle  efiplus 
refierrée. 

La  Province  de  Qià-ninh  commence  vers  le  milieu  de  la 
montagne  de  Ben-da  , qui  fe  trouve  à la  hauteur  d’environ 
14  degrés  , & s’étend  jufqu’aux  13°  40'  où  elle  fe  termine 
aufiî  par  des  montagnes  qui  prennent  de  Pefi:  à l’ouefi:  , & 
s’avancent  jufqu’à  la  mer.  Cette  Province  qui  paroît  faire 
le  fud-efi:  & le  fud-eft-quart-fud  , en  tirant  cependant  fur  la  fin 
vers  le  fud-quart-fud-efi: , efl:  bornée  à l’efl:  & au  nord-eftpar 
le  canal  du  Paracel  , & à l’ouefl:  par  cette  chaîne  de  mon- 
tagnes , dont  la  partie*  la  plus  oueft  confine  dans  cet  endroit 
avec  des  deferts  qui  fe  terminent  au  Cambofa.  Sa  plus  grande 
étendue  de  Tell  à Touefi:  efi:  d’environ  vingt  lieues  j mais  elle 
efi:  beaucoup  moindre  vers  fon  extrémité  fud. 

La  Province  du  Phu-yen , la  plus  montagneufe  de  toute 
la  Cochinchine , & cependant  la  plus  cultivée  & la  plus  fer- 
tile , commence  à la  hauteur  d’environ  13'^  40'  , & s’étend 
jufqu’aux  12°  40'  où  elle  fe  trouve  comme  bornée  par  de 
prodigieufes  montagnes  qui  vont  de  l’efl:  à i’ouefl:  , Sc 
s’avancent  jufqu’à  la  mer.  Il  y a fur  une  de  ces  montagnes 
un  rocher  fort  élevé  , qui  fe  voit  en  mer  de  fort  loin  , Sc  que 
les  Portugais  appellent  la  Pagoda,  Cette  Province  qui  paroît 
faire  un  peu  plus  que  le  fud-fud-efl: , en  tirant  cependant  fur  fa 


fin  vers  le  fud-quart-fud-efl: , eft  bornée  aunord-eftpar  le  canal 
àViParacel,  à l’eft  par  l’extrémité  fud  du  même  canal,  & à 
Toueft  par  cette  chaîne  de  montagnes  , dont  la  partie  la  plus 
oueft  confine  dans  cet  endroit  avec  des  déferts  du  Cam~ 
hofa  : fon  étendue  de  l’eft  à l’oueft  , qui  eft  fort  inégale  , peut 
être  d’environ  vingt  à vingt-cinq  lieues  vers  le  milieu  de  la 
Province  , car  elle  eft  bien  moindre  dans  fes  autres 

parties. 

La  Province  de  BinAüiang  & celle  de  Nha-itang  font 
les  deux  plus  'petites  Provinces  de  la  Cochinchme  , ce  qui 
m’engage  à les  joindre  ici  enfemble.  Elles  s’étendent  depuis 
12°  V jufqua  11°  40'  environ.  La  première  parok  d’abord 
faire  le  fud  l’efpace  d’environ  dix  lieues  , & enfuite  l’eft , où 
elle  fe  termine  par  de  petites  montagnes  , qui  font  à la  hauteur 
d’environ  1 2°  io%  & qui  prenant  de  l’eft  à l’oueft,  s’avancent 
tufqu’à  la  mer.  La  fécondé  paroît  faire  le  fud-fiid-oueft  & le  fud- 
oueft , & s’étend  ainfi  jufqu’à  11°  40' , où  elle  confine  avec  les 
déferts  du  , qui  font  un  peu  au-delà  du  cap  Comorin. 

Ces  deux  Provinces  font  bornées  à l’eft  par  l’embouchure 
fud  du  canal  du  Paracel  , & à l’oueft  par  cette  chaîne 
de  montagnes,  dont  la  partie  la  plus  oueft  confine  dans  cet 
endroit  avec  le  Cambofa.  Elles  font  tellement  reflferrées  l’une 
& l’autre  par  la  mer  & par  les  montagnes  , que  la  plus  grande 
étendue  qu’elles  aient  de  l’eft  à l’oueft,  n’eft  guere  que  de 
dix  à douze  lieues  , vers  leur  milieu  feulement  ; car  elles 
n’en  ont  prefque  point  dans  toutes  les  autres,  parties. 

La  Province  de  Binh-thoan , autrement  dite  le  Ciampa , 
eft  habitée  par  deux  peuples  différens  : favoir  , les  Cochinchi- 
nohàc  les  Loyes  : ceux-ci  ont  un  Roi  qui  les  gouverne  félon 

leurs  loix  & leurs  ufages  , & qui  tient  fa  Couronne  des 

mains 


I 


mains  des  Rois  de  la  Cochlnchme , Ae'^ms  que  ces  derniers  fe, 
font  rendus  maîtres  de  ce  petit  Royaume  , qui  s’étendoit  au- 
trefois jufques  dans  les  Provinces  du  Phu-yen  & du  Qui- 
ninh.  Les  autres  Provinces  ont  leurs  Mandarins  qui  les  gou- 
vernent conformément  aux  loix  & aux  coutumes  de  XdiCochin- 
chine:  ainfi  le  Ciampa  peut  être  appellé  Province  & Royau- 
me tout  enfemble  5 Province , par  rapport  au  gouvernement 
de  la  Cochinchine  dont  il  fait  partie  , & duquel  il  eft  véri- 
tablement dépendant  j & Royaume  , par  rapport  aux  Ciam- 
panois  , qui  ont  un  Roi  qui  leur  eft  propre  , quoique  vaflal 
de  celui  de  la  Cochinchinê. 

Le  Ciampa  s’étend  depuis  11°  40'  jufqu’à  10°  30'  envi- 
ron , oîi  il  confine  immédiatement  avec  le  Cambofa.  Il  pa- 
roît  faire  d’abord  le  fud-oueft  , & tirer  enfuite  vers  l’oueft- 
fud-oueft  : il  eft  borné  à l’eft  , & au  fud-eft  par  la  mer  qui 
forme  d’un  côté  l’embouchure  fud  du  canal  AyiParacei, 
& de  l’autre  le  golfe  de  Siam  j & à l’oueft  par  l’extrémité 
fud  de  cette  chaîne  de  montagnes  , qui  confine  de  l’autre 
part  avec  le  Cambofa,  Son  étendue  de  l’eft  à l’oueft  qui  n’eft 
pas  égale  par- tout ^ peut  avoir  vingt -cinq  à trente  lieues 
pour  le  moins.  * 

Enfin  , la  Province  de  Doii-nai , la  plus  étendue  de  toute 
la  Cochinchine  , comprend  toute  cette  partie  du  Cambofa , 
qui  eft  entre  le  Ciampa  & P ontiamaffe. , & contient  cin- 
quante à foixante  lieues  de  pays  , tant  dans  le  fud-oueft  & 
l’oueft- fud-oueft  , que  du  nord  au  fud.  - 

Voilà  ce  que  j’ai  de  mieux  à dire  , touchant  la  fituation 
& l’étendue  de  la  Cochinchine  , dont  je  ne  pjétends  pas  don- 
ner ici  un  plan  qui  foit  correél:  & fans  erreur  , mais  feu- 
lement un  à peu  près  , qui  puifte  donner  une  idée  moins 

M m m 


' 45^ 

vague  & moins  défeftueufe  que  celle  qu'on  a eue  jufqu  a pré- 
fent  de  ce  Royaume.  Je  prie  de  remarquer  aufli  que  l’inté- 
rieur & le  haut  de  toute  cette  chaîne  de  montagnes  , qui 
s’étend  du  nord  au  fud,  & qui  borne  la  Cochinchine  du  côté 
de  l’oueft  , font  habités  par  une  multitude  prodigieufe  de 
Negres , que  les  Cochinchinois  appellent  Moyes  , & dont  les 
plus  voifins  de  ceux-ci  paient  tribut  au  Roi  delà  Cochinchine. 
Âinh,  dans  la  longueur  que  j’ài  affignée  à chaque  Province , 
je  n’ai  compris  que  cet  efpace  de  terrein  qui  eft  le  plus 
habité  par  les  Cochinchinois  , & qui  ne  comprend  pas  feule- 
ment le  plat  pays  , lequel  par-tout  eft  bien  peu  de  chofe  , 
mais  le  pied,'&  même  une  petite  partie  de  ces  montagnes  , 
où  ces  derniers  ont  leurs  habitations. 


DES  IS  L E S qui  font  au  large  de  la  cote  de 


Ciampa. 


Puîo-Cecïr-de 

Mer. 


tTtvtttf  lipnpç  rlpiiY  tiets  au  fud-eft  de  lile  du  TiP‘ 


1^2'  de  latitude  , gît  Pulo-Cecir , furnommée  de  Mer*,  pour 
la  diftinguer  de  l’autre  Cecir,  voifme  delà  côte  , & éloignée 
de  huit  lieues  à l’eft-nord-eft  de  la  même  île  du  Tigre.  Cecir- 


* La  diftance  de  cette  île  à la  côte  de 
Ciampa , & fa  latitude  font  conformes  aux 
remarques  que  )’ai  faites  en  1738,  en  reve- 
nant de  la  Chine  , dans  le  vaifleau  le  Prin- 
ce de  Conti.  Une  erreur  imprévue  , caufée 
par  les  courans  , nous  engagea  dans  ce  ca- 
nal. Ils  nous  tranfporterent  en  très-peu  de 
tems  à la  vue  de  la  terre  - ferme , au  mo- 
ment où  nous  croyions  être,  au  large  des 
îles.  Le  17  Janvier  , après  avoir  obfervé 
10°  58'  de  latitude,  & fait  une  lieue  & 


demie  au  fud-oueft  , nous  eûmes  connoif- 
fance  de  la  côte  de  TJîompa  au  nord-oueft, 
& enfuite  de  l’ile  Cecir-de-Mer  au  fud-fud- 
oueft.  Ces  terres  étant  reconnues  , la  nuit 
qui  s’approchoit  , ne  nous  permettant  pas 
de  faire  alTez  de  chemin  pour  doubler  le 
"banc  de  la  Cour  de  Hollande  , incertains 
d’ailleurs  de  fa  véritable  fituation  , à cau- 
fe  du  peu  de  rapport  entre  les  anciennes 
cartes  & le  fentiment  des  Routiers , nous 
prîmes  le  parti  de  courir  à petites  voiles, 
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de-Mer  s’étend  environ  deux  lieues  nord  - eft  & fud  - oueft  : 
le  terrein  en  eft  fec  , llérile  , d’une  couleur  jaunâtre  -,  au 
milieu  s’élève  une  montagne  , au  fud  d’autres  monticules.  A 
trois  quarts  de  lieue  de  la  pointe  du  nord-oueft,  il  paroît  un  gros 
rocher  , & à une  portée  de  canon  de  la  pointe  du  nord-eft, 
un  îlot , dont  le  terrein  eft  rougeâtre.  Plufieurs  rochers  deffus 
& deffous  l’eau  l’environnent  j de  ces  rochers  à l’île  s’étend 
un  banc  de  fable. 

A moitié  chemin  de  l’île  du  Tigre  à Pulo-Cecir-de-Mer , on 
rencontre  le  banc  de  la  Cour  de  Hollande  , fur  le  plus  haut 
duquel  il  n’y  a , à ce.qu’on  prétend  , que  4 braffes.  En  reve- 
nant de  la  Chine  , j’ai  mouillé  , comme  je  viens  de  le  dire  dans 
la  note  précédente,  près  de  fon  accore  du  nord  par  25  bralfes, 
fond  de  petites  pierres  ^ de-là  ayant  vu  & relevé  Pulo-Cecir- 
de-Mer  , je  reconnus  que  la  partie  du  nord  de  ce  banc  ell 
fituée  au  nord-nord-oueft  de  cette  île.  Les  vaiffeaux  qui  vien- 
nent du  nord  & du  fud  éviteront  ce  banc  , s’ils  rangent 
Pulo-Cecir  à deux  lieues  de  diftance  , parce  qu’ils  trouve- 
ront un  beau  canal  entre  l’un  & l’autre  , de  même  qu’entre 
ce  banc  & la  côte  de  Tfiompa  , où  la  profondeur  fe  trouve 

rans  nous  portoient  fur  le  banc.  Au  jour, 
nous  reconnûmes  que  nous  étions  fur  fon 
accore  du  nord  , & relevant  Pulo  - €ecir- 
de-Mer  au  fud -fud -eft  à fept  ou  huit 
lieues  de  diftance  , la  fituation  de  ce  dan- 
ger nous  devint  certaine.  Cette  remarque 
me  l’a  fait  déterminer  fur  ma  carte.  Après 
avoir  appareillé  de  cet  endroit,  nous  gou- 
vernâmes pour  approcher  de  quatre  lieues 
la  terre-ferme  , enfuite  nous  fîmes  route, 
vers  PuLo-Condor. 
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bord  fur  bord  pendant  la  nuit  , & d atten- 
dre  au  lendemain  pour  paffer  ce  danger.  Il 
y avoir  38  braffes  d’eau,fond  de  fable  gris, 
& fuivant  la  route  qui  devoir  valoir  au 
moins  le  nord-oueft,  nous  aurions  dû 
trouver  enfuite  une  plus  grande  profon- 
deur , fl  les  cartes  euffent  été  correéles. 
Nous  nous  apperçûmes  du  contraire  , en 
réitérant  la  fonde  dont  la  diminution  deve- 
noit  fenfible  ; de  forte  qu’à  minuit  nous 
trouvant  par  25  biaffes  fond  de  ro- 

r-lipc  nn  mrMiilIn  . nan<;  FinL^P  miP  Ipq  rr^n- 


4!* 

de  i?  à î4  braffes , fond  de  fable , mêlé  quelquefois  de  peti- 
tes  pierres. 

A l’eft-quart-nord-eft  de  Palo-Cecir-de-Mer,A^ns  1 eloignement 
de  onze  lieues,  on  rencontre  une  île  • avec  deux 
que  quelques  Navigateurs  appellent  les  trou  F reres.  Elle  eit 
de  moyenne  élévation,  & à fa  pointe  du  fud  s avance  un 
récif. 

Quinze  lieues  au  nord  - eft  , de  cette  derniere  , par  ii° 
lo'jfe  découvre  une  petite  île  un  peu  plus  élevee.  Toutes 
les  cartes  anciennes  tracent  de  l’une  à l’autre  une  ligne 


* Le  Routier  du  Pilote  Anglais  dit  au 
fujet  de  ces  lies , que  ftx  lieues  à l’eft 
de  Pulo-Cecir-de-Mer  ,on  voit  une  île  , 

&.  à l’eft-nord-eft  une  autre  ; & qu’entre 
ces  deux  dernieres  le  fond  eft  fort  mau- 
vais. Il  y a apparence  qu’il  veut  parler 
ici  de  Raho  de  Lacra , ou  de  la  cpieue^ 
du  Scorpion.  En  ce  cas  , il  s’eft  trompe 
fur  le  giffement  de  ces  deux  îles  , qui 
ne  font  point  à l’eft-nord-eft  , mais  au 
nord-eft.  Mon  fentlment  eft  appuyé  d une 
preuve  rapportée  dans  le  iournal  du  vaif- 
feau  V Argonaute  , qui  en  1730  , a Ion 
retour  de  la  Chine , eut  connoiffance  de 
l’île  la  plus  nord  , & la  releva  du  nord- 

oueft  àl’oueft-quart-nord-oueft,dans  1 éloi- 
gnement de  cinq  lieues.  Elle  lui  parut , fur- 
tout  dans  fon  milieu  , d’une  hauteur  a 
pouvoir  être  apperçue  de  dix  lieues  en 
mer.  Il  obferva  dans  ce  moment  la  la- 
titude de  11°  3'  , de  laquelle  on  peut 
conclure  celle  de  cette  île  à 11°  10', 
ainft  que  je  l’ai  placée  fur  ma  carte.  De 
cette  pofifion  il  gouverna  d’abord  au  fud- 
eueft  , enfuite  au  fud-oueft-quart-fud  i 


à quatre  heures  un  quart  il  apperçut  l’autre 
île  à l’oueft-fud-oueft  a la  diftance  de 
cinq  lieues  ; & à cinq  heures  trois  quarts 
il  la  releva  de  l’oueft  5°  ^ loueft- 

fud-oueft  3°  oueft  , a trois  ou  quatre 
lieues.  Cette  derniere  lui  fembla  baffe  , 
unie  & chargée  à fa  pointe  du  nord  de 
deux  petits  mondrins  j qu’il  prit  de  loin 
pour  des  îles. 

Si  on  réduit  maintenant  les  routes  de 
ce  vaiffeau  , & le  chemin  qu’il  fit , on 
verra  que  cette  île  gît  au  fud-oueft  de 
la  première  , dans  la  diftance  de  15  à 16 
lieues  ; mais  le  journal  de  ce  Navigateur 
ne  fait  aucune  mention  du  mauvais  fond 
qu’on  rencontre  entre  ces  îles  ; il  eft  vrai 
qu’ayant  paffé  au  dehors  , il  ne  s en  eft 
peut-être  pas  apperçu.  Sa  route  apprend 
feulement  que  ce  danger  ne  s’avance  pas 
tant  au  large  que  la  plupart  des  cartes  le 
marquent.  Comme  il  cingla  de-là  ver^ 
Pulo-Condor,  on  volt  que  ces  îles  font 
celles  qui  fe  nomment  communément 
Rabo  de  Lacra. 
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ponftuée  011  forme  de  l’accore  d un  banc  ^ lacjuelle  femble 
démontrer  que  le  fond  entre  ces  deux  îles  efl:  dangereux. 

Les  Portugais  appellent  ce  banc  & les  des  , R.aho  de  Lacra  ^ 
ou  la  Queue  du  Scorpion. 

Dix  lieues  au  fud- quart -fud-eft  des  trois  Freres  * , on 
apperçoit  encore  deux  petites  des  , & un  gros  rocher  hors 
de  l’eau  , que  les  Anglais  nomment  Jonch  Hach  V , & 
les  Portugais  Pulo^Sapatte  ou  île  du  Soulier  cà\FQ  de 
reflemblance  qu’en  a l’îlot  le  plus  oriental,  lorfqu’il  eft  vu/i«r. 
d’un  certain  point.  Prefque  tous  les  vaiffeaux  qui  vont  a la 
Chine  , aux  Philippines  & au  Japon  , des  qu’ils  ne  voient 
plus  Pulo-Condor  ^ prennent  connoiilance  de  Pulo-Sapane  , 
pour  diriger  leur  route  avec  plus  de  certitude  , & éviter  la 
pierre  ou  roche  ^ Andrade  , que  la  plupart  des  Routiers 
placent  à la  diftance  de  dix-huit  lieues  à l’ed-quart-nord-eli:. 

Au  fud-fud-ed:  de  Pulo-Sapatte  , par  9°  5 8'  de  latitude , 
gît  le  banc  de  Mildebourg  j il  s’étend  feulement  d’un  quart  de  MiU 
de  lieue  en  longueur  de  l’eft  à l’oued  , fuivant  le  Journal 
d’un  Navigateur  qui  le  reconnut  en  revenant  de  Manille  : 
il  y vit  la  mer  brifer  , & trouva  7 brades  d’eau  fur  fa 
pointe  la  plus  oued. 

Le  Paracel  * * ed  un  grand  banc  de  roche  , dont  l’éten- 


L’éloignement  des  trois  Freres  , & 
leur  giffement  avec  Pulo-Sapatte  , font 
déduits  du  Journal  du  fieur  Bern  , dans 
tin  voyage  qu’il  fit  à Manille  en 
Ce  Navigateur,  fort  exact  dans  fes  re- 
marques , apperçut  Pulo-Sapatte  ; il  en 
donne  une  démonftration  conforme  à fon 
apparence.  11  païïa  à l’oueft  du  petit  îlot , 
fitué  à l’oueft-nord-oueft  de  celui  qui  a 
la  figure  d’un  foulier  j 6c  quand  il  lui 


refia  à deux  lieues  au  fud  , il  découvrit 
une  ile  nommée  les  trois  Freres  , la 
releva  au  nord-nord-eft  , 6c  en  approcha. 

Le  Paracel  , tel  que  je  l’ai  mis 
fur  mes  cartes  , a été  copié  fur  un  plan 
dreffé  par  un  Pilote  Portugais  , qui  a na- 
vigué long-tems  fur  les  bateaux  de  la 
Cochinchine  , 6c  qui  a fait  plufieurs  vo- 
yages fur  ce  banc  ; ]e  n’affure  pas  qu’il 
foit  bien  correél  ■,  parce  qu’un  Pilote  , 
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due  va  du  nord  au  fud  au  large  de  la  côte  de  la  Cochinchine. 
La  plupart  des  cartes  lui  donnent  environ  quatre  - vingt- 
douze  lieues  de  longueur,  depuis  12°  10'  de  latitude  jufqu  a 
16°  4’)'}  & de  largeur  vingt  lieues.  On  a appris  depuis  quel- 
ques années  que  cet  efpace  eft  rempli  de  plufieurs  îles  de 
différente  grandeur  , avec  des  bancs  de  fable  & de  roches 


dans  quantité  d’endroits. 

dans  le  cas  de  celui  dont  je  parle , n a 
pas  toujours  tous  les  inftruinens  necef- 
faires  pour  lever  les  plans  avec  jufteflTe 
ainfi  , je  né  confeille  pas  aux  Naviga- 
teurs de  fe  rapporter  à cette  defcription 
pour  le  traverfer.  Elle  fervira  feulement 
à donner  une  idée  moins  vague  , &- 
différente  de  celle  qu’en  donnent  les 
anciennes  cartes  , qui  cernent  de  rochers 
l’accore  de  ce  banc  , & laiffent  tout  le 
refte  de  fbn  étendue  dépourvu  d’iles. 

A l’égard  de  celles  que  la  plupart  des 
cartes  placent  depuis  la  pointe  du  fud 
du  Paracel  jufqu’à  Rabo  de  Lacra  , elles 
n’exlftent  point.  J en  ai  ete  convaincu 
par  la  route  que  le  courant  nous  fit  faire 
fur  le  vaiffeau  le  Prince  de  Conti  , dont 
j’ai  parlé  ci-deffus.  Voici  les  raifons  qui 
me  les  ont  fait  fupprimer. 

Sortis  de  lariviere  de  Canîont  en  co  n- 
pagnie  du  vaiffeau  le  Condé , nous  per- 
dîmes de  vue  , le  19  Janvier  1738  , l’ile 
dite  la  grande  Lndronne.  Apiès  l’avoir 
relevée  au  nord-nord-efl  5 ? fept 

lieues  , &.  pris  de  cette  fituation  le  point 
ou  terme  de  notre  départ , nous  gou- 
vernâmes , comme  ce  vaiffeau  , aux 
rumbs  de  vent  convenables  pour  paffer 
à l’eft  des  Lunettes  , e ^ rangeant  de  plus 


près  le  banc  des  Anglais,  Lorfque  nous 
fûmes  au-delà  de  la  latitude  de  ce  der- 
nier , nous  fîmes  route  d’abord  au  fud- 
oueff-quart-fud  , puis  aufud-ouefl  , pour 
aller  reconnoître  Pulo  - Sapatte.  Nous 
cinglâmes  alnfi , toujours  a la  vue  1 un 
de  l’autre  , jufqu’ au  1 3 du  même  mois , 
que  nous  le  perdîmes  de  vue  , étant 
alors  par  12°  jo'  de  latitude.  Ce  vaiffeau 
arriva  le  16  à Pulo-Sapatte  , & fuivant 
l’eflime  journalière  de  fa  route  que  j ai 
tracée  fur  ma  carte  , on  voit  qu  il  n a 
trouvé  aucune  différence  fenfible  a cet  at- 
terrage. Nous  , au  contraire  , après  nous 
être  féparés  , croyant  faire  route  pour 
atterrer  au  même  endroit  , nous  fûmes 
tranfportés  par  le  courant , de  telle  forte 
que  nous  vîmes  le  17  , comme  je  l’aî  dit 
ci-deffus  , la  côte  de  Ciampa.  Notre  er- 
reur étoit  pour  lors  de  vingt-deux  lieues 
vers  l’eft  ; elle  paroîtra  d’autant  plus 
confidérable , qu’elle  tomboit  feulement 
fur  la  route,  & le  chemin  que  nous  avions 
fait  depuis  notre  féparation  d’avec  le  vaif- 
feau le  Condé  ; fuivant  l’eflime  , ce 
chemin  montoit  à 94  lieues. 

Si  l’on  confidere  fur  la  carte  la  po- 
fitlon  où  nous  étions  , en  perdant  de  vue 
le  vaiffeau  le  Condé  ,&  celle  où  nous  nous 
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des  côtes  du  Ciampa  & de  la  Cochinchine. 

Huit  lieues  à l’eft-nord-eft  de  l’ile  du  Tigre,  on  ren- p„,o.Cedr-d, 
contre  P ulo-Cecir-de-Terre  à la  diftance  d’environ  une  lieue 
deux  tiers  au  large  du  haut  cap  Cecir.  Son  terrein  eft  bas  , 
aride , & la  rade  remplie  de  rochers  hauts  & efcarpés  en 
dedans.  Il  y en  a encore  plufieurs  fous  l’eau  au  large  de  l’île. 

Entre  les  îles  du  Tigre  & de  Cecir-de-Terre  , on  voit  une  de  Ceclrl 
grande  baie  qui  s’étend  au  nord  - nord  - eft  environ  quatre 
lieues  & demie  jufqu’à  la  riviere  de  Boden.  Ce  feroit  -là  un 
fort  bon  endroit  pour  faire  des  provilions  ^ fi  le  caraftere 


trouvâmes  à l’atterrage  de  la  côte  de 
Ciampa- , on  verra  que  notre  route  réelle 
fut  au  fud-oueft  5°  oueft  , quatre  lieues, 
au  lieu  que  nous  reftimions  au  fud-oueft 
5°  fud  78  lieues  ; de  forte  que  nouspaf- 
lames  entre  la  pointe  du  fud  du  Paracel 
& rile  la  plus  nord  de  Rabo  de  Lacra , 
mais  à un  plus  grand  éloignement  de  cette 
derniere  que  de  l’autre.  Il  s’en  fuivioit 
donc  que  nous  aurions  dû  rencontrer,  ou 
au  moins  découvrir  les  lies , dont  les  cartes 
font  , pour  ainfi  dire  , une  chaîne.  Car 
quand  on  fuppoferoit  qu’elles  font  fi  baffes 
qu’on  ne  peut  les  appercevoir  que  de 
quatre  lieues , d’où  on  voit  même  unbri- 
fant , on  peut  toujours  conclure  qu’elles 
n’exlftent  pas , puifque  d’un  tems  fort 
ferein  nous  n’avons  pas  pu  en  avoir 
connoiflànce. 


I Pour  ne  les  pas  fupprimer  trop  légère- 
I ment,  j’ai  encore  tracé  proportionnellement 
à la  route  effeétive  , le  chemin  que  j’a- 
vois  fait  pendant  la  nuit , à caufe  que  dans 
l’obfcurité  on  peut  paffer  fort  près  d’une 
île  , fans  l’appercevoir  ; mais  cette  opé- 
ration n’a  pas  été  plus  favorable  aux  an- 
ciennes cartes , & j’en  ai  été  plus  auto- 
rifé  à fupprimer  ces  îles. 

J’oubliois  ici  de  dire  que  l’erreur  de 
notre  eftime  à l’atterrage  de  la  côte  de 
Ciampa , paroît  beaucoup  plus  confidé- 
rable  quand  on  trace  les  routes  fur  les 
cartes  anciennes  ; elle  vient  de  ce  que 
la  différence  des  méridiens  entre  la  grande 
Ladronne  & Pulo  - Sapatce  , fe  trouve 
beaucoup  plus  grande  qu’elle  ne  doit  être  , 
comme  je  le  démontrerai  dans  l’Inftruc- 
I tion  des  Voyages  d’Europe  à la  Chine» 
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des  habitans  étolt  plus  fociable.  A la  pointe  du  fud-ouell: 
de  cette  baie  , & environ  une  lieue  deux  tiers  au  nord  de 
la  pointe  de  Sahle , on  peut  faire  de  l’eau.  Quand  la  baie  de 
Cecir  refte  à l’oueft-quart-nord-oueft  5 degrés  nord , à la  dif- 
tance  de  fix  à fept  lieues , on  découvre  vers  le  nord  deux  ou 
trois  petites  montagnes  en  forme  de  pain  de  fucre  , & du 
côté  du  fud  un  long  platon  de  fable  qui  régné,  pour  ainii 
dire  , le  long  de  la  côte  : ces  enfeignemens  font  aifément 
diftinguer  cette  baie  des  autres. 

Auprès  du  cap  C&cir  un  écueil  dangereux  , nomme  banc 
de  Breda,  s’étend  au  large  de  Pulo-Ceclr-de-Terre.  Pour  1 évi- 
ter , il  faut  paffer  à trois  lieues  au  large  de  cette  île  , car 
plus  près  l’eau  diminue  , & le  fond  devient  mauvais. 

Entre  le  banc  de  la  Cour  de  Hollande  às,  Matthieu 

de  Britto  , la  profondeur  efl;  de  20  à 22  braffes , à quatre  lieues 
& demie  de  terre.  Si  de-là  on  gouverne  au  nord-eft  & nord- 
eft-quart-nord , elle  n’ell  que  de  1 5 &:  1 2 braffes  , fond  de 
fable  , mêlé  de  petites  roches , & pour  lors  l’île  du  Tigre 
reffe  au  nord-oueft.  Si  la  même  route  fe  continue  , le  fond 
augmente  de  nouveau , jufqu’à  18  braffes  par  le  travers  de 
la  baie  de  Cecir  , & graduellement  jufqu’à  24  au  large  de 
Pulo-Cecir~de-Terre^ 

Lorfqu’on  paffe  au  dedans  du  banc  de  Matthieu  de  Britto  ,à 
une  lieue  & demie  de  la  terre-ferme,  la  fonde  porte  9 & 10  braf- 
fes jufqu’à  l’île  du  Tigre  , & de  cette  deniere  jufqu’à  Pulo- 
Cecir^  elle  augmente  d’abord  de  10  à 14  & 15  braffes  , enfuite 
elle  revient,  li  l’on  continue  de  ranger  la  terre,  à 10  , 9 , 8 
& 6 braffes  au  dedans  de  la  baie  de  Cecir. 

Baie  de  La  baie  de  Padaran  eff  par  1 1°  25'  de  latitude  nord  vers 

daran.  nord-eff  de  Pulo-Cccir-deHerre  , & plus  loin  dans  la  même 

route 
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route  , par  1 1 ° 47'  on  voit  le  faux  cap  Vardla.  Il  paroît  haut, 
avec  un  rocher  fur  fon  fommet , ferablable  à la  guérite  d’une 
fentinelle.  les  Portugais  lui  donnent  ce  nom  pour  le  diftinguer 
de  celui  qui  eft  plus  vers  le  nord.  Au-delTus  de  la  montagne 
on  découvre  une  longue  vallée  de  fable. 

Entre  la  baie  de  Padaran  & le  cap  Vardla  , s’étend  une 
baie  au  nord-quart-nord-oueft , dont  le  fond  elî:  très-mauvais: 
à fon  embouchure  il  paroît  un  îlot,  également  cerné  de  dangers* 

L’Entrée  de  la  baie  de  Comorin  eft  fttuée  au  nord  du  faux 
cap  Vardla,  & s’étend  au  nord-oueft-quart-oueft.  En  y en- 
trant , on  trouve  40 , 35  & 30  braffes  : ce  ne  font  que  bancs 
& rochers  du  côté  du  nord-oueft.  Les  terres  des  environs  pa- 
roiffent  doubles , avec  plufteurs  pointes  & baies. 

A environ  neuf  lieues  du  faux  cap  Vardla  , on  voit  la  pointe 
du  fud  de  la  baie  de  TVeJfens  j au  côté  du  fud  , deux  efpeces 
de  taches  blanches  fur  la  terre  la  font  diftinguer  , ainfi  que 
différens  îlots  qui  en  font  voiftns,  entre  lefquels  le  plus  re- 
marquable s’appelle  l’îlot  des  Pêdieurs  qui  eft  tout  proche  de 
la  pointe  du  nord  de  la  baie , & paroît  très-aride.  Auprès  de 
cette  baie , on  apperçoit  à l’oueft  une  montagne , qui  d’un 
tems  ferein  reftemble  au  cap  Vardla , mais  elle  eft  plus  fud, 
& des  nuages  la  couvrent  ordinairement. 

La  baie  de  la  Pagode  gît  un  peu  au  nord  de  l’île  des 
Pêcheurs  , de  même  que  celles  de  S.  Philippe  & de  Scutins 
qui  femblent  arides.  Par  leur  travers  , les  terres  voiftnes  font 
paflablement  hautes  & efcarpées  , mais  dans  l’intérieur  plus 
élevees.  Entre  cette  baie  & le  cap  Vardla , on  découvre  fur 
la  côte  pluf  eurs  dunes  de  fable  blanc. 

Le  véritable  cap  Vardla  eft  fttué  par  la  latitude  de  13°  7 
à 8'.  Il  fe  reconnoît  à une  haute  montagne , dont  la  cime  porte 
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un  rocher  enferme  de  pyramide  ou  de  tour.  Ce  fignal  s’ap- 
perçoit  d’une  grande  diftance  ,en  venant  du  nord  ou  du  fud: 
les  Portugais  l’ont  nommé  le  véritable  Varella.  Au- dedans  , 
la  côte  forme  un  enfoncement  ou  grande  baie  , dont  toute 
l’étendue  n’eft  vifible  qu’au  delà  du  cap.  On  prétend  que 
le  fond  en  eft  bon  & sûr  à braffes,  & qu’on  y peut  faire 
de  l’eau  ^ mais  il  faut  être  bien  fur  fes  gardes,  à caufe  des 
habitans  qui  font  tous  voleurs  & traîtres, 
tA-C.mUr-  A neuf  lieues  au  nord  du  cap  Vardla  ,fe  trouve  Pulo-Camhir- 
de-Terre.  cle-Terre,  C’eft  une  île  longue  & baffe  , écartée  d’environ 
une  lieue  & demie  de  la  terre-ferme  , & qui  fe  remarque  par  la 
diverfité  des  couleurs  de  fon  terrein.  Au  fud  il  y a un  rocher 
fur  le  fommet  duquel  quatre  greffes  pierres  femblent  avoir  été 
pofées  avec  ordre  & âmétrie.  On  peut  mouiller  par  iibraf- 
fes  , entre  la  terre  - ferme  & l’île  , pour  y faire  de  1 eau. 
Près  de  Pulo-Cambir , coule  une  grande  riviere.  Le  giffement 
de  la  côte  aux  environs  prend  un  peu  de  l’oueft. 

L’approche  de  Pulo-Cambir,  en  venant  du  nord,  fe  ma- 
nifefte  par  une  montagne  femblable  à celle  du  cap  Varella  ; 
mais  elle  eft  beaucoup  plus  fud  , & différente , en  ce  que 
reftant  au  fud-oueft-quart-oueff  5 degrés  oueff , on  apper- 
çoit  un  peu  plus  nord  encore  un  monticule. 

Quinze  lieues  à l’eft-nord-eff  de  Pulo-Cambir-de-Terre 
trouve  fur  le  bord  du  ParaceUm  petite  île  nommée  Pulo- 

de-Mer.  C^nihir-d?- Mer 

Baie  de  La  baie  de  Chinchen  , dont  la  pointe  du  nord  eft  fituée 

Chinchen^  ^ 2^e  latitude  nord,  a beaucoup  detendue.  Elle  le 

reconnoît  par  un  grand  rocher  qui  s’élève  comme  un  clo- 
cher au  deffus  de  la  furface  de  la  mer  , & par  quelques  mon- 
ticules un  peu  plus  nord , femblables  à des  îlots.  Lorfqu  on 
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approche  de  la  baie  , & que  fon  ouverture  relie  à roueft 
dans  l’éloignement  de  trois  lieues , on  y découvre  deux  ro- 
chers dont  le  plus  fud  fe  partage  en  trois  : ils  fervent  encore 
à la  faire  diftinguer. 

Au  nord  de  la  baie  de  Chinchen , on  rencontre  une  grande 
entrée  de  riviere.  Au-delà  la  côte  qui  s’étend  au  nord-nord- 
ouelt , forme  un  enfoncement  rempli  d’îlots  & de  rochers. 

Du  côté  du  nord , ce  font  plulîeurs  dunes  de  fable  dont  l’élé- 
vation les  fait  découvrir  de  fort  loin  en  mer. 

Pulo-Canton  efl  par  la  latitude  de  15°  40',  à trois  lieues  Puh-Cantoni 
un  tiers  de  la  terre-ferme.  Elle  a environ  trois  lieues  d’é- 
tendue , deux  hautes  montagnes  à chacune  de  fes  extrémi- 
tés , & au  milieu  un  plat  pays  , ce  qui  fait  que  de  loin  on 
la  prend  pour  deux  îles.  Du  côté  du  fud-eft  s’étend  d’une 
grande  portée  de  canon  un  récif  fur  lequel  la  mer  brife. 

En  général , plufieurs  dangers  cernent  cette  île  j le  fond  en 
eft  mauvais , & les  vaiffeaux  n’en  doivent  pas  approcher. 

On  peut  cingler  entre  la  terre-ferme  ou  le  cap  Bathang 
& Pulo-Canton  , où  l’on  trouve  un  fond  net , &'  la  profondeur 
de  3 O à 40  brades.  Au  fud  du  cap  Bathang^o.  trouvent  différens 
rochers,  dont  quelques-uns  font  noyés  ,&  d’autres  paroiflent 
au  - deffus  de  la  furface  de  la  mer  : en  s’entretenant  par  la 
profondeur  ci-delfus  , on  n’a  rien  à craindre. 

On  trouve  de  l’eau  douce  fur  Pulo-Canton  , mais  la  diffi- 
culté eft  de  trouver  un  endroit  commode  pour  y aborder. 

Sur  la  terre-ferme  , vis-à-vis  cette  île  , coulé  une  grande 
riviere  , dont  l’embouchure  ed:  large  & profonde  de  5 a '(5 
brades.  Salen  B uigh , fitué  fur  fa  pointe , fe  découvre  de  douzé  Bulgta 
à treize  lieues  : ce  pays  & fes  environs  font  fort  peuplés. 

Deux  lieues  au  nord-nord-ouefî:  de  Pulo-Canton , on  apper- 
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çoit  ün  îloî'plat:^  dont  la  côte  eft  très-mauvaife  ; on  évitera 
d’en  approcher  -eh  paffant  entre  la  terre-ferme  & ces  îles. 
UeCampei-  A'fei^e  lieues  au  • nord-oueft-quart-nord  , le  long  de  la 
la  ou  Campo-  côte  , gît  l’île  Campella  ou  Camponella  , à la  hauteur  de  1 5 ° 
5o^^Elle  eft  grande-,  haute  ,&  s’étend  nord-nord-oueft  & 
fùd-fud-eft.  Au  deffus , s’élèvent  deux  hautes  montagnes  , & 
au  milieu  régné  une  vallée  remplie  d’arbres.  La  plus  haute 
eft  du  côté  du  fud  ; on  j trouve  de  l’eau  fur  la  partie  de 
l’oueiî:  qui  regarde  la  terre-ferme  , dont  cette  île  eH  éloig- 
née de  deux  lieues.  Le  rivage  de  la  terre-ferme  paroît  fa- 
blonneux  & bas.  A la  pointe  du  nord-oueft  de  l’île,  il  7 a 
trois  îlots  , dont  l’un  paroît  extrêmement  haut , & à celle  du 
fud-eft , un  autre  plus  petit.  On  y peut  mouiller  dans  des 

anfes  ou  petites  baies  fort  commodes  pour  cela. 

Faujfe  Cam-  Au  fud-dlide  cctte  île  , à environ  trois^  lieues  ,on  en  ren- 

contre  une  autre  moyenne , nommée  CampelLa , onfaujfe  Cam-> 
pella , & à fon  fud-eft  s’étend  un  récif.  A l’oueft  de  l’île 
Campella  fur  la  terre -ferme,  on  voit  l’entrée  de  la  riviere 
Rivlere  de  de  Fayfo  ; fix  lieues  au  nord-oueft  de  Pulo-Campella  , 
Fayfo.  nommée  , par  les  gens  du  pays , Cham-Collao  , eft  le  cap  nord 
Ba'e  de  To«- qui  fait^  l’entrée  de  la  baie  de  Touranne  , qui  eft  le  port  le 
plus  commerçant  de  cette  côte  : j’en  donnerai  jan  plan  par- 
ticulier, < , 

' Plus  au-dedans  du  golfe  du  Tunquin  que  les  îles  Cam~ 
5 fur  la  côte  de  Cham  &ç  ceW.e  du  Tunquin  , les  endroits 
font  pGu  fréquentés  des  Européens.  Les  defçriptions  données 
fur  l’étendue  de  ces  côtes  , fe  reduifent  a quelques  inftruc- 
tions  trop  fuccinéfes  pour  les  bien,fnire  connoitre  ; elles  con-s 
fiftent  fimplement  à.faive  remarquer  deux  rivières  quife  dé- 
chargent dans  le r; fond  dg' golfe _ vdtme.),  ftuee  par  20 
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6'  où  naviguent  ordinairement  les  Vaiffeaux  chinois  Sc 
fiamois  ; l’autre  , éloignée  de  20  lieues  au  nord-ell: , a fon 
embouchure  par  20°  45^*  ^ etoitdans  cette  derniere  ^ comme 
la  plus  profonde,  cjue  les  Français,  Anglais  , Hollandais  & 

Portugais  faifoient  autrefois  leur  commerce.  Voici  la  - deffus 
ce  que  j’ai  recueilli  des  Journaux  de  ceux  qui  ont  fait  cette 
Navigation. 

Le  golfe  du  Timquin  porte  fonde  dans  toute  fon  étendue.  Golfe  du  Tcwr- 
Dans  le  milieu  , il  y a 40  à 45  braffes  , fond  de  fable  noir  , 
vafeux  j & du  côté  de  l’oueft  , fable  roux  , aulTi  vafeux  ; mais 
la  profondeur  diminue  à proportion  qu’on  s’éloigne  plus  ou 
moins  de  la  côte. 

La  côte  occidentale  de  l’île  de  Hai-Nan  borne  le  golfe 
du  côté  de  l’eft.  Cette  île  eft  grande  , & fon  terrein  fort 
élevé.  Elle  s’étend  environ  cinquante  lieues  du  fud-ouelî:  au  Hai-Nan. 
nord-ell:  & en  contient  trente  de  largeur.  Du  côté  du  fud  & 
dufud-eft,  on  trouve  quelques  ports  qu’on  prétend  fort  com- 
modes. Je  confeille  cependant  de  n’y  point  entrer,  fans  être 
guidé  par  des  Pilotes  du  pays  qui  fe  préfentent  toujours  à 
bord  des  vaiffeaux  qu’ils  voient  approcher  de  leur  côte. 

La  partie  de  l’Ouell;  de  l’île  de  Hai-Nan  , qui  regarde  le 
golfe  du  Timquin  , ell:  cernée  & environnée  de  plulîeurs 
bancs  -,  mais  on  en  découvre  aifément  la  proximité  par  une 
diminution  de  profondeur  alfez  uniforme  : on  n’en  doit  rien 
craindre  en  fondant  fouvent  , pourvû  qu’on  n’en  approche 
pas  au-delTous  de  1 5 bralfes.  Sur  cette  même  partie  de  l’île, 
on  apperçoit  une  haute  montagne  de  vingt  ou  vingt -cinq 
lieues  en  mer.  Quand  elle  relie  à l’ell,  elle  paroît  inégale  , 

& forme  plulieurs  pitons  ou  pics  de  différentes  figures  & 
hauteurs. 
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Lorfque  les  vaiffeaux  qui  vont  au  Tunquin  , feront  au 
nord  de  Tîle  Campella  ,dont  j’ai  parlé  ci-deffus,  ils  ne  doivent 
plus  ranger  le  c-oté  de  i’ouell: , c’eft-à-dire,  la  côte  de  Quinam. 
De  cette  polîtion  ils  gouverneront  au  nord-oueft  & pren- 
dront garde  aux  marées  , pour  n’être  pas  tranfportés  inopiné- 
ment au  fud  de  l’île  de  Hai-Nan  , ou  fur  les  bancs  de  fa 
partie  de  l’ouelt.  Dans  le  premier  cas  la  vue  de  la  terre,  & 
dans  le  fécond  la  fonde  , mettront  les  Navigateurs  en  état 
d’éviter  ces  inconvéniens  par  une  autre  route  que  celle  qui 
vient  d’être  prefcrite. 

Si-tôt  qu’on  fera  parvenu  par  la  latitude  de  19  degrés  , à 
28  ou  30  bralTes  de  profondeur  , fuppofé  qu’on  n’eût  point 
connoiflance  de  l’île  de  Hai-Nan , on  portera  fur  le  champ 
Lies  duTVerJ-  au  nord-quart-nord-oueft  , & on  ira  atterrer  aux  îles  èsiNord- 
ejl , dont  les  plus  méridionales  font  par  20°  3 5 ' de  latitude , 
éloignées  de  treize  lieues  à l’eft-fud-eft  de  la  principale  ri- 
vière du  Tunquin  : elles  font  d’une  moyenne  élévation.  En 
faifant  cette  route  , on  aura  attention  aux  marées  , qui , quel- 
quefois , vont  vers  le  fond  du  golfe.  Si  on  y étoit  tranfpor- 
té , & qu’on  fût  obligé  de  remonter  , il  feroit  à propos  de  ne 
pas  approcher  par  moins  de  8 braffes  les  bancs  qui  environ- 
nent la  côte , & on  fe  gouverneroit  ainlî  jufqu’aux  environs 
de  la  riviere.  On  découvrira  vers  le  nord  une  grande  mon- 
tagne canelée  , nommée  X Eléphant  ; elle  fert  de  marque  pour 
le  mouillage.  En  la  relevant  au  nord-oueft-quart-nord , on 
gouvernera  fur  la  terre  de  l’oueft,  pour  atteindre  les  6 braffes 
qui  fe  trouvent  à une  lieue  au  dehors  delà  barre.  La  petite  île 
Jtle  Verd.  P^fel  qu’on  apperçoit  du  côté  du  nord  , & qui  doit  refier  au 
nord-nord-efl  du  mouillage  à une  lieue  de  diflance,  en  de- 
vient un  indice  certain. 
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Les  pêcheurs  , habitans  du  petit  village  nommé  Bajîa , 
dont  la  fîtuation  efl:  avantageufe  à la  découverte  des  vaif- 
l'eaux  , fervent  de  Pilotes  pour  entrer  dans  la  riviere.  Ils 
viennent  à bord  au  premier  lignai  d’un  coup  de  canonj  mais 
fl  le  vailTeau  efl  un  peu  grand  , ils  ne  fe  bazardent  de  le 
faire  monter  que  dans  les  grandes  malines  , aux  pleins  & aux 
renouveaux  de  la  Lune. 

L’embouchure  de  la  riviere  a environ  deux  tiers  de  lieue 
de  largeur  , & le  canal  de  la  barre  un  fîxieme  de  lieue. 
Quand  le  flot  parvient  entre  les  bancs  , il  y caufe  des  re-^ 
moux  & des  retours  de  marées  dangereux.  Durant  les  mois 
de  Mai,  Juin  & Juillet  ,il  ne  monte  que  15  à i()  pieds  d’eau 
fur  la  barre  dans  les  grandes  malines  , & aux  mois  de  No- 
vembre , Décembre  &:  Janvier  on  y trouve  16  à 27  pieds 
d’eau. 

La  riviere  a moins  de  largeur  au  dedans  qu’à  l’entrée.  A 
environ  cinq  ou  fîx  lieues  , on  rencontre  un  village  nommé 
Domea.  C’efl  là  que  les  Vaiffeaux  Hollandais  féjournent  or- 
dinairement mais  le  commerce  fe  fait  plus  haut  à trente- 
quatre  lieues  ou  environ  de  l’embouchure  , & il  efl  difficile 
<i’y  monter  avec  un  grand  vaiffeau. 

A huit  ou  dix  lieues  de  Pile  Perel , dont  j’ai  ci  - devant 
parlé  , commence  un  archipel  d’îles  & de  bancs  qui  com- 
prennent toute  l’étendue  de  la  côte  , depuis  20°  20'  de  la- 
titude jufqu’à  21°  20'. 

Il  faut  partir  de  la  riviere  du  Tunquin  au  commencement 
ou  au  15  , au  plutard  , de  Novembre.  Les  vonts  du  nord  fouf- 
flent  pendant  ce  tems  avec  force  j mais  fur  la  fin  du  mois  , 
comme  ils  viennent  de  l’efl  & de  l’efl-fud-efl , ils  font  con- 
traires , &:  l’on  efl  obligé  d’attendre  la  fin  de  Décembre  ou 
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ie  mois  de  Janvier  pour  en  fortir , parce  qu’alors  ils  régnent 
du  nord-nord-eft  à l’eft  , ce  qui  fait  une  continuation  de 
la  mouffon  de  1 eft  i les  courans  vont  alors  du  nord  au  liid. 

Après  être  forti  de  la  barre,  on  gouvernera  pour  traver- 
fer  le  golfe  , & aller  reconnoître  Pulo-Campella  j de-là  on 
continuera  la  route  en  prologeant  la  cote  , dont  on  fe  tien- 
dra à une  grande  diftance , fans  la  côtoyer  de  près , à caufe 
des  vents  qui  y portent , & qui  peuvent  mettre  les  vaiffeaux 
hors  d’état  de  doubler  les  pointes  & caps  les  plus  avancés 
vers  l’eft. 


ROUTE  pour  aller  à la  Chine  , quand  on  pajfe 
entre  Vile  cf’Hai-Nan  (l!T  le  Paracel. 


lieu  d’aller  au  Tunqutn  , fi  la  deflination  etoit  pour 
la  Chine  j il  faudroit  ranger  la  côte  de  la  Cochinchine  , en- 
fuite  remonter  à la  vue  des  îles  Campella  , avant  de  tiaverfer 
à rUe  de  Hai-Nan.  Par  cette  route  on  prévient  l’effet  des 
courans, qui  fottant  du  golfe  du  Tunquin  , portent  affez  vive- 
' ment  à l’efl  pendant  la  mouffon  de  l’ouefh  De  la  vue  de 
ces  îles  , on  cinglera  au  nord-eft-quart-nord  pour  reconnoî- 
tre le  côté  du  fud-eft  ^Hai-Nan  -,  la  profondeur  en  efl^  à dix 
ou  onze  lieues  au  large,  de  70  à 80  braffes , & à fix  ou  fept 
lieues  de  50  ou  60.  Quand  on  vient  de  la  partie  du  fud 
atterrer  à cette  île  , on  ne  voit  d’abord  aucun  objet  remar- 
ri„/i<,/..quable  que  l’île  Tinhofa  5 elle  eff  la  plus  grande  de  plufieurs 
autres  , fituées  fur  la  côte.  Sur  fa  partie  de  l’oueff  il  y a une 

montagne  efearpée  , qui , du  côte  de  i eit  s abaiûe  & fe 

termine 
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termine  en  langue.  On  prétend  qu’au  pied  de  la  monta- 
gne du  côté  de  l’ouefl: , il  fe  trouve  une  petite  baie  : la  lati- 
tude de  cette  île  elt  de  i8®  4^'.  Lorfque  Tinkofa  refte  au 
nord-oueft  5 degrés  ouefl: , à environ  fept  lieues  , par  60 
brades  de  profondeur  , on  apperçoit  fur  l’île  de  Hai  - Nan 
trois  montagnes  fort  élevées , dont  la  plus  occidentale  porte 
fur  fon  fommet  deux  monticules , & la  plus  orientale,  deux 
autres. 

Huit  lieues  au  nord-efl-quart-nord  de  Tinhofa^on  décou- 
vre une  île  de  moindre  grandeur  fous  la  côte  de  Hai-Nan^  nom- 
mée Tinhofa-Falfa  , dont  la  pointe  du  nord  forme  une  pente  Tmhofa-FaU 
baffe.  Les  îles  qui  font  entre  l’une  & l’autre,  ne  font  pas  , 
à beaucoup  près  , ni  û grandes , ni  fi  élevées.  L’intérieur  du 
terrein  eft  également  très-haut  j & lorfqu’on  apperçoit  la 
partie  orientale  de  Hai-Nan,  à fept  ou  huit  lieues  au  nord-oueff, 
elle  paroît  efcarpée  , montagneufe  & entrecoupée  ; il  y a 
entr’autres  une  montagne  fort  élevée  , qui  a encore  fur  fon 
fommet  un  morne  rond  très-remarquable  : la  partie  du  nord 
de  nie  n’eff  pas  fi  haute  que  celle  de  l’eff. 

De  Tinhofa-Fatfa , en  tirant  vers  la  pointe  de  Hai-Nan  , on 
rencontre  plufîeurs  îlots  le  long  de  la  côte  , comme  entre 
l’une  & l’autre  île  Tinhofa, 

Les  lies  de  P ulo-Faya  font  ffériles  & les  terres  baffes.  On  Puio-Taya^ 
en  compte  neuf  ou  dix  , outre  plufieurs  rochers  j la  plus 
nord  eft  fituée  par  19°  4F  de  latitude  , & éloignée  de  onze 
lieues  à i’eft  de  la  partie  du  nord-eft  de  Hai-Nan.  On  peut  paf- 
fer  entre  deux , mais  ii  fuffit , dans  le  cas  préfent , de  les 
laiffer  quatre  ou  cinq  lieues  vers  l’oueft.  De  cette  pofition 
la  route  jufqu’à  l’île  Sanciam  eft  le  nord-nord-eft  5 degrés  .. 
eft,  & la  diftance  d’environ  quarante-cinq  lieues.  La  lati- 

O O a 


tude  de  la  pointe  du  fud  de  cette  derniere  a été  obfervée 
Pulo-Oiu-  de  2 1°  32'.  Vers  l’eft,onvoit  Pulo-Outchou  , petite  île  fort 
haute , qui  en  eft  féparée  par  un  très-petit  canal.  On  peut 
connoître  aifément  la  proximité  de  ces  îles  par  la  fonde  qu  on 
rencontre  au  large. 

Lorfqu’on  atterre  à l’oueft  de  l’île  Sanciam  , on  décou- 
vre un  rocher  , qui , dans  l’éloignement  de  trois  lieues,  a l’ap- 
parence d’une  petite  pyramide  qu’on  appelle  la  Toque  du 
Mandarin  ; de  fa  vue  on  cinglera  à l’eft  pour  paffer  au 
fud  de  Sanciam  & de  Pulo-Outchou  , d ou  1 on  futvra  ce 
que  je  dirai  dans  l’Inftruéfion  pour  aller  à la  Chine  , en  pal- 
Tant  à l’eft  du  Paraoel. 


INSTRUCTION  pour  aller  de  la  vue  de  Vile 
Sanciam  à Amoy  ou  Emouy , avec  la  dejcription 
de  la  cote  de  la  Chine  entre  Vune  dT  I autre. 


U AN  D on  fera  par  30  brades  de  profondeur  ^ au 
fu^d  ,&  à la  vue  de  l’île  Sanciam,  il  faudra  cingler  à l’eft-  * 
nord-eft  pour  paffer  au  fud  de  la  grande  île  Ladronne.  On 
rangera  fur  la  même  route  les  îles  de  Leme  , qui  en  font 
voifines  , vers  l’eft  ; & après  les  avoir  doublées  , on  gouver- 
u U nera  à ce  dernier  rumb  pour  reconnoître  la  Pierre  blanche  , 
"^""  éloignée  de  douze  à treize  lieues.  C’eft  une  petite  île  ou  gros 

rocher  haut , efearpé  , fitué  par  22°  6'  de  latitude  , que  la 
blancheur  & l’éloignement  de  la  côte  rendent  fort  remar- 
quable. Il  eft  fain  tout  au  tour , on  le  peut  ranger  de  jour 
ou  de  nuit  fans  danger,  & paffer  au  dedans  ou  au  dehors  , 
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comme  on  le  voudra.  La  fonde  au  fud  porte  25  à 30  braf- 
fes  , & au  nord  , à mi-canal , 20  à x 5 braffes. 

A environ, quatre  lieues  au  nord  de  la  Pierre  blanche^  gît 
une  pointe  , qui  forme  au  nord  la  baie  de  Harlings  , où  le  Baie  de 
mouillage  eft  bon.  Pour  y entrer  ^ il  faut  paffer  au  dehors 
d’une  île  voifine  de  la  terre-ferme  j on  trouve  au  dedans  deux 
rochers  , à côté  defquels  on  choifira  fon  paffage  : le  fond 
de-  la  baie  eft  bon  par-tout  , on  y mouille  par  10  , 8 ou  6 
braflés. 

Par  le  travers  de  la  baie  , ou  lorfqu’on  y eft  entré , on 
découvre  à l’ouefl: , prenant  du  fud  , à la  diftance  de  deux 
lieues  & demie  à trois  lieues  , différens  îlots  fous  la  côte. 

Je  n’en  ferai  point  ici  de  defeription  , parce  qu’on  n’en  a 
qu’une  connoifîance  imparfaite.  Du  côté  de  l’ell:  paroîl  auffi 
une  anfe  ou  enfoncement  qui  s’étend  au  nord  , où  les  petits 
bâtimens  chinois  entrent. 

La  baie  de  Bear  ou  de  Béais  gît  au  nord-nord-ouef:  de 
la  Pierre  blanche  : les  Chinois  la  nomment  le  Tiolig).  Son 
parage  efl:  rempli  de  différens  îlots  & rochers.  Il  n’y  a point  . 
de  mouillage  , ü ce  n’eff  fous  la  pointe  de  l’oueft  de  l’île 
où  on  eff  à l’abri  des  vents  du  fud-oueff. 

A l’eff-nord-eff  de  la  baie  de  Béais  fe.  trouve  celle  de  Baie  de5r<î;t. 
Brandons^  qui  a bon  fond  depuis  4 jufqu’à  7 braffes.  En 
venant  du  fud-  fud  - eff  ou  de  l’eff,  ff  on  veut  gagner  cette 
baie  par  la  pointe  de  l’eff  , où  fe  fait  l’eau  , il  faut  la  ranger 
de  près  , & gouverner  au  nord.  On  trouvera  fur  cette  route 
I O à 6 braffes  d’eau  , & un  fond  gras , qui  reffemble  à la 
vafe  J on  en  aura  4 , en  paffant  au  large  de  deux  îlots  ff- 
tués  à l’oueff-quart-fud-oueff  de  cette  pointe  & des  autres  îlots 
qui  font  fous  la  côte.  J’avertis  de  ne  point  paffer  entre  ces 
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deux,  îlots , à caufe  du  mauvais  fond  , mais  on  cinglera  fur 
le  côté  du  nord  de  la  baie , où  l’on  eft  à 1 abri  de  tous  les 
vents. 

Baie  de  Cran-  de  la  pointe  orientale  de  la  baie  de  Brandons  , on 

YQÎt  celle  de  Cranméis , dont  le  mouillage  eft  bon  & a cou- 
vert des  vents  de  la  partie  du  nord  ; la  profondeur  eft  de 
8 à lo  brades.  A Feft  de  cette  derniere  gît  celle  de  Pif- 
Baie  de  P//-.  Sihare  , appellée  autrement  la  grande  Baie.  ^ 

Sihar?.  L’entrée  en  paroît  étroite  ^ mais  on  y entre  ailement.  Le  de- 
dans met  à l’abri  des  vents  de  fud  par  d à 7 brafles  , bon 
fond. 

En  allant  de  la  baie  de  Cran/rim  à la  grande  baie,  on  peut 
cingler  entre  les  îlots  fitués  par  le  travers  de  la  baie,  c’eft- 
à-dire  , qu’il  faut  laiffer  deux  îlots  à tribord  , & un  autre  plus 
grand  à bâbord.  On  palTera  aufli,  fans  rien  rifquer  , entre  les 
deux  îlots  & la  pointe  de  la  baie  de  Cranméis.  Si  on  dirige 
fa  route  au  large  de  l’île  fttuée  dans  le  canal  entre  cette 
pointe  & Piffoang  , on  cinglera  une  lieue  un  tiers  à l’eft- 
quart-nord-eft  & à l’eft,  enfuite  au  nord  , jufqu’à  ce  qu’on 
foit  par  le  travers  de  Ptffoang , dont  le  chemin  eft  encore 
d’une  lieue  un  tiers  j mais  ceux  qui  pafleront  au  dedans  de 
nie  , prendront  garde  aux  rochers  qui  bordent  le  rivage. 
Baie  de  Groa-  A deux  lieues  OU  environ  de  Piffoang  ou  la  grande  Baie  , e 
voit  cellede  Groaning.  Il  y aune  bonne  rade  pour  les  vents  de 
la  mouffon  du  nord-eil,  pourvu  que  l’île  qui  eft  au  large 
foit  doublée.  On  fe  tiendra  dans  une  diftance  convenable  de 
la  pointe  de  l’ett,  à caufe  d’un  banc  qui  en  fort,  & qui  se- 

Quatre  lieues  deux  tiers  à l’eft-nord-eft  de  la  baie  e 
celle  de  Reyorfons,où  l’on  mouille  ensurete, 
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à couvert  des  vents  du  nord  , par  9 , 8 , 7 , 6 & 5 braffes. 
En  Y entrant  , il  faut  ranger  de  près  l’ilot  qu’on  apperçoit 
à la  pointe  de  l’eft  , tenant  toujours  la  fonde  en  main  , à 
caufe  des  mauvais  fonds  qui  l’environnent.  On  remarque 
pluiieurs  îlots  entre  la  baie  de  Groaning  & celle  de  Reyor- 
fons  , entre  lefquels  on  affure  le  palTage  pratiquable  par  un 
fond  depuis  10,8,  jufqu’à  4braffes. 

On  compte  douze  lieues  à l’eft-nord-eft , depuis  la  baie  de 
Reyorfons  jufqu’à  une  pointe  de  terre  qui  porte  des  Dunes 
de  fable  très-remarquables.  La  profondeur  fe  trouve  de  8 , 10, 
1 2 , 1 4 & 15  bralTes.  Au  fud-ouelî:  de  cette  pointe  , il  y a un 
rocher  élevé,  & à une  portée  de  canon  ou  environ  , plulieurs 
autres  noyés  , qui  fe  montrent  ’à  découvert  à mi-flot. 

La  baie  de  Najfowire  eft  entre  celle  de  Reyorfons  & les 
Dunes  de  fable  , de  même  qu’une  petite  montagne  qui  s’ap- 
pelle Montagne  noire. 

On  compte  à peu  près  cinq  lieues  au  nord  - eft  , depuis 
les  Dunes  de  fable  jufqu’à  la  pointe  du  fud-oueft  de  la  baie 
de  IViringer.  Ces  deux  pointes  mettent  à couvert  des  vents 
de  nord  dans  une  baie  de  fable  , dont  le  mouillage  fe  fait 
par  10  & 1 2 braifes.  On  peut  aufli  mouiller  à l’abri  des  vents 
de  fud-fud-oueft  derrière  un  îlot  , mais  comme  il  eft  entouré 
d’un  mauvais  fond , on  ne  rangera  point  la  côte  au  deflfous 
de  9 braifes.  Un, peu  plus  loin  vers  le  nord  de  cette  baie  , 
fe  voit  Tefoë,  ou  la  Baiefeche  , dont  la  pointe  du  nord-eft 
donne  un  bon  mouillage. 

De  la  baie  de  Wiringer  au  cap  de  Bonne-Efpérance  , la 
route  eft  le  nord-eft  & nord-eft-quart-eft  , fix  lieues  & 
demie  ou  fept  lieues.  Ce  cap  eft  fort  élevé  & entouré  de 
balfes  terres.  Du  côté  de  l’oueft  on  apperçoit  une  grande 
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Baie  de  Or  nommée  Ornejîs  , où  l’on  mouille  à l’abri  des  vents  de 

la  partie  du  nord  , par  6 ou  7 bralTes.  Au  nord  du  cap  de 
Bonne-Efpérance,  il  s’en  trouve  une  autre  à couvert  des  vents 
du  fud  , qui  préfente  un  bon  mouillage  par  5 à 6 braffes  , entre 
deux  îlots  éloignés  l’un  de  l’autre  de  deux  tiers  de  lieue  , 
mais  entourés  de  rochers. 

Si-tôt  qu’on  aura  pris  connoilTance  du  cap  de  Bonne-Ef~ 
pérance  , & qu’il  reftera  au  nord-oueft  , dans  la  diftance  de 
quatre  à cinq  lieues  , la  route  la  plus  convenable  pour  aller 
à Emouly  , fera  de  gouverner  à l’eft  5 degrés  nord  , afin  de 
pafler  au  dehors  d’un  petit  amas  d’iles  & d’écueils  , nom- 
mé les  îles  Lamoch  , éloignées  de  treize  lieues  à l’eft-quart- 
nord-eft  , & fituées  par  23°  8'  de  latitude.  Ces  îles  font  bafi^ 
fes , très-petites  & écartées  d’environ  quatre  lieues  au  fiid- 
lfleZ<zmow.fud-efl:  de  l’île  Lamonvoi^mQ  de  la  terre-ferme.  On  prétend 
qu’on  peut  palfer  entre  cette  derniere  & les  autres  ; mais  je 
crois  qu’il  efi:  plus  prudent , quand  rien  n’oblige  de  le  faire^ 
de  s’en  écarter.  Il  conviendroit  même  d’être  sûr  qu’on  les  a 
doublées  ^ avant  de  diriger  la  route  vers  le  nord  , fur  - tout 
pendant  la  nuit , de  peur  de  les  aborder  dans  l’obfcurité. 

Quand  on  fera  au-delà  de  ces  îles,  on  gouvernera  au 
nord-efl-quart-nord  , même  un  peu  plus  nord,  fi  on  s’apperçoit 
que  le  courant  porte  vers  l’efi:  ; c’efi;  le  moyen  de  prendre 
îflot  connoilTance  de  l’îlot  Chapelle  , ou  île  Percée  , fitué  par  24®' 

\d  de  latitude,  & au  fud-fud-ouefi:  de  l’entrée  du  havre* 
^Emouy.  On  le  reconnoît  aifément  , & lorfqu’il  refie  de 
l’eft- nord -efi  à l’oueft-fiid-ouefi: , on  voit  le  jour  au  tra- 
vers : voilà  pourquoi  on  Ta  nommé  île  Percée.  S’il  refie  au. 
nord-quart-nord-oueft  , dans  l’éloignement  de  quatre  lieues  „ 
on  découvre  fur  la  terre  - ferme  au  nord-oueft-quart-nord  „ 
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une  montagne  ronde  fort  remarquable  ; on  trouve  alors  i6 
bralTes  de  profondeur.  De-là  il  faut  cingler  pour  ranger  l’île 
Percée  à deux  tiers  de  lieue  j foit  qu’on  la  laiffe  à tribord  ou 
à bâbord  , on  n’a  pas  moins  de  14  à 15  braffes.  De  cet  eloi- 
gnement  on  gouvernera  au  nord-nord-oueft  pour  entrer  dans 
la  baie.  Si  l’îlot  ci-deffus  reftoit  au  fud-eft-quart-fud , la  pro- 
fondeur iroit  à 1 4 ou  15  braffes  j mais  fi  elle  diminuoit  davan- 
tage , il  faudroit  prendre  plus  nord  que  le  rumb  de  vent  de 
la  route  indiquée  , & s’entretenir  par  1 1 ou  i 2 braffes  : c’eft 
là  le  meilleur  canal. 

Lorfqu’on  fera  à moitié  chemin  de  cette  île  , on  découvrira  ^ 
à l’entrée  du  port  une  île  longue  , appellée  la  grande  Goève, 
à chaque  extrémité  de  laquelle  fe  trouve  une  montagne  de 
rochers , & au  milieu  une  baie  de  fable.  Au  nord-eft  s’élève 
un  rocher  paffablement  haut , nommé  le  rocher  de  la  demi- 
Marée.  Quoiqu’on  puiffe  paffer  entre  \d.  grande  Goève  Si  ce  ro- 
cher , il  eft  beaucoup  plus  sûr  de  laiffer  l’uii  & l’autre  à bâ- 
bord: à un  quart  de  lieue  il  y a 16  braffes  d’eau.  De  cette 
pofition , on  apperçoit  le  canal  ouvert  entre  la  petite  Goève  & 
les  cinq  îles  fituées  vers  le  nord-eft  : il  faut  s’entretenir  dans 
fon  milieu  , où  la  fonde  fe  trouve  de  1 4 à 15  braffes.  Sa  lar- 
geur entre  la  petite  Goève  & l’ilot  du  nord  - eft  •,  qui  forme  le 
paffage  , comprend  une  demi-lieue. 

Etant  paffé  , on  cinglera  au  nord-oueft-quart-nord,  pour  ap- 
procher le  côté  dufud-oueft  de  l’île  à’Emouy  ^ que  l’on  ran- 
gera à un  ftxieme  de  lieue  : la  fonde  en  indiquera  l’éloigne- 
ment ou  l’approche.  Au  nord-oueft  on  découvre  le  havre,  & 
on  y reconnoît  les  jonques  ou  bâtimens  chinois  qui  y font 
mouillés.  On  y choiftra  un  mouillage  convenable  à la  gran- 
deur de  fon  vaiffeau.  Les  Pilotes  Chinois  viennent  ordinaire- 
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ment  à bord  , même  dehors  la  baie  , li-tôt  qu’ils  en  apper- 
çoivent  quelques-uns. 

Je  dois  dire  ici  qu’il  ne  faut  entrer  dans  le  port  , qu’après 
en  avoir  obtenu  la  permiffion  des  Mandarins  , fur  - tout  de 
l’Intendant  du  commerce  , qui  vient  faire  mefurer  le  vaifleau  , 
pour  régler  les  droits  qu’on  doit  payer  à proportion  de  fa 
grandeur.  Le  commerce  à^Emouy  ne  fe  fait  pas  aifément , à 
caufe  de  la  difficulté  où  l’on  efî:  de  trouver  des  cautions 
pour  l’argent  qu’il  faut  avancer  aux  marchands.  Les  étran- 
gers prendront  garde  de  n’y  être  pas  la  dupe  de  leur 
confiance. 


I N ST  RU  CT  ION  pour  alhr  à la  Chine  , en 
paffant  par  les  détroits  de  la  Sonde,  de  Banca,dTCo 


Jf’Ai  fait  voir  dans  les  Routiers  & Inftruflions  précédentes , 
qu’au  nord  de  la  ligne  équinoxiale  , dans  les  mers  des  Indes  ^ 
du  golfe  de  Siam  & de  la  Chine , on  divifoit  en  deux  faifons 
OU  en  moulTons  de  l’eft  & de  l’ouefl:,  les  vents  qui  y fouffient 
pendant  le  cours  de  l’année.  J’ai  expliqué  qu’en  général  la 
première  y régné  depuis  Oélobre  jufqu’au  mois  de  Mars  ^ 
& que  celle  de  l’ouefl  fuccédant  remplit  l’autre  inter- 
valle. Il  n’en  efl:  pas  de  même  dans  l’hémifphere  méridional , 
& cette  différence  que  les  Navigateurs  oe  doivent  pas  ignorer, 
demande  une  defcription  particulière. 

Dans  l’océan  méridional-oriental  , entre  le  cap  èe  Bonnes 
Efpérance  & les  terres  de  la  nouvelle  Hollande , depuis  le« 
:^8  degrés  de  latitude ,,  en  tirant  vers  le  fud  , les  vents  font 

variables  % 
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variables.  On  y voit  regner  fréquemment  des  vents  de 
l’oueft  , du  nord-oueft  & du  nord , qui  paflent  fouvent  au 
nord-eft  & durent  long-tems;  de  forte  qu’on  peut  dire  en 
général , qu’en  ce  parage  les  vents  ne  font  jamais  conftans  } 
mais  au-delà  jufqu’au  8®  ou  9^  degré,  les  vents  dufud-eftà 
i’eft  fouillent  pendant  toute  l’année  fans  une  interruption  fenli- 
ble.  On  les  appelle  ordinairement  généraux  , parce  qu’ils 
régnent  ainlî , non-feulement  dans  l’océan  oriental , mais  dans 
toutes  les  autres  mers  méridionales  ; à l’exception  que  dans 
ces  dernieres  leur  région  s’étend  jufqu’aux  environs  de  la 
ligne  équinoxiale  , au  lieu  que  dans  l’océan  oriental  elle 
paroît  bornée  entre  le  parallèle  de  28  & celui  de  5°. 

De  l’intervalle  de  ce  dernier  jufqu’à  la  ligne  équinoxiale, 
on  divife  l’année  en  deux  faifons  ou  mouffons  différentes  , 
pendant  lefquelles  les  vents  foufflent  environ  fix  mois  d’un 
même  côté  , & fix  mois  de  l’autre.  Quoique  cette  divifion 
foit  la  même  dans  la  mer  des  Indes  , les  vents  fuivent  néan- 
moins une  direêHon  contraire  dans  le  même  tems  ; & pen- 
dant qu’on  jouit  de  la  mouffon  de  l’eft  dans  l’hémifphere 
feptentrional , celle  de  l’ouefl  régné  dans  la  partie  oppofée. 

La  mouffon  de  l’eff  y commence  en  Avril  , & continue 
jufqu’en  Novembre  j alors  celle  de  l’ouefl  fuccede  , & fe 
fait  fentir  jufqu’en  Avril. 

Les  mois  d’ Avril  & de  Novembre  , durant  lefquels  ces 
changemens  arrivent  , font  fujets  à des  vents  variables,  parce 
que  chaque  révolution  ne  fe  fait  pas  fubitement. 

Dans  toute  l’étendue  des  îles  de  la  A o/zt/e  jufqu’à  Timoré 
Solor,  les  vents  d’ouefl  qui  commencent  en  Novembre,  amènent 
les  mauvais  tems  j en  Décembre,  ils  fouillent  plus  fort,  & 
font  accompagnés  de  pluies  j Janvier  les  met  dans  leur  plus 
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grande  force  , ils  caiifent  des  pluies  , des  tempêtes  & des 
orages  qui  continuent  jufqu’à  la  mi-Février  j enfuite  s’alFoiblif- 
fant  peu  à peu  ,ils  difparoiffent  à la  fin  de  Mars.  Les  pluies  & 
les  tempêtes  ne  font  pas  toujours  égales  tous  les  ans , il  j 
en  a oü  les  unes  & les  autres  font  plus  modérées. 

Au  mois  d’ Avril  la  variété  des  vents  rend  le  tems  doux  , 
& la  mer  n’eft  agitée  que  par  quelques  orages  de  peu  de 
durée.  En  Mai, les  vents  fe  fixent  du  côté  de  l’efl:  j en  Juin 
& Juillet  ils  foufilent  plus  fort  , mais  fans  mauvais  tems  ,& 
avec  un  ciel  clair  & ferein  , qui  continue  jufqu  à la  fin  de  Sep- 
tembre. Au  moisd’Oêlobre,  lamoufTon  de  l’efl:  diminue , &les 
vents  deviennent  variables  jufqu’au  retour  de  celle  de  Touefi:. 

Les  eaux  , pendant  chaque  faifon  particulière  , prennent 
leurs  cours  comme  les  vents , excepté  les  mois  d Avril  & de 
Novembre  pendant  lefquels  elles  vont  fouventen  fens  contraire; 
leur  vîtefie  s'accélère  quand  les  vents  font  dans  leur  plus 
grande  force  , & de  même  dans  les  pleins  & renouveaux  de 
la  Lune. 

Les  courans  de  la  mouflon  de  l’ouefl:  font  beaucoup  plus 
forts  que  ceux  de  l'eft;  ceft  pourquoi  les  vaifleaux  qui  font 
route  de  Batavia  aux  îles  Timor , Solor,  & aux  Moluques 
la  faifon  contraire,  trouvent  moins  de  difficulté  que  ceux 
qui  en  reviennent  pendant  la  mouflon  de  1 oueft.  Par  la  meme 
raifon  les  vaifleaux  qui  vont  d Europe  à Batavia  , au  golfe  de 
SiamT^  la  Chine,  &c.  traverfent  plus  aifément  le  détroit  de 
la  Sonde  tn  Mai , Juin , Juillet  & Août , que  ceux  qui  en  for- 
tent  en  Décembre , Janvier  & Février  pour  retourner. 

Les  vents  pendant  la  mouflon  de  1 efl , foufilent  ordinaire- 
ment du  fud-fud-eft  à l’eft.  Ils  varient  du  nord-nord-oueft  à 
l’ouefl; , dans  le  tems  de  celle  de  l’ouefl. 
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Près  de  la  ligne  équinoxiale  les  vents  font  beaucoup  plus 
variables , par  conféquent  moins  alTurés.  Cette  inconftance 
peut  avoir  deux  caufes  ; la  première  , parce  qu^’au  nord  de 
cette  ligne  les  moulTons  font  différentes  ; l’autre  peut  venir 
des  fréquentes  pluies,  fur-tout  à Bornéo  où  il  pleut  fans  ceffe 
pendant  onze  mois  de  l’année. 

Aux  îles  Moluques , les  mouflons  font  les  mêmes  qu’à  l’île 
de  Java  & autres  adjacentes  , avec  cette  feule  différence  ' 
qu’on  appelle  mouflon  du  nord  aux  Moluques  celle  de  l’oueft, 
èz  mouflon  du  fud  celle  de  l’efl:  ; parce  que  pendant  la  pre- 
mière les  vents  foufflent  plus  ordinairement  du  nord  - nord- 
ouefl:  que  de  l’ouefl: , & que  pendant  la  fécondé  , ils  viennent 
plus  fréquemment  du  fud  fud-efl:  que  de  l’efl:. 

La  mouffon  du  nord  occaflonne  aux  Moluques  de  grandes 
pluies , & celle  du  fud  de  grandes  fécherefles.  Il  en  efl:  de 
même  à Java  & aux  autres  îles  des  environs  ; mais  à Bornéo  à 
peine  peut  - on  difl:inguer  le  beau  tems  du  mauvais. 

Je  viens  d’expofer  les  réglés  générales  des  vents  & des 
courans  dans  cette  partie  de  i’hémifphere  méridional  ; je  vais 
àpréfent  déterminer , en  conféquence,  la  route  que  doivent 
tenir  les  vaiffeaux  pour  fe  rendre  à leur  deftination. 

Lorfqu’on  part  du  cap  de  B onne~Efpérance  ou  de  la  fonde 
du  banc  des  Aiguilles^  on  doit  s’élever  par  la  latitude  de  36  à 
37  degrés  pour  profiter  des  vents  de  la  partie  del’oueftqui 
y font  quelquefois  plus  conftans  que  par  une  moindre  hau- 
teur , & qui  foufflent  ordinairement  du  nord-ouefl:  à l’oueft- 
fud-ouefl.  Quoiqu’ils  ne  foient  dans  leur  plus  grande  force 
que  pendant  les  mois  de  Juin , Juillet  & Août  , il  arrive 
cependant  qu’en  Avril  & Mai,  qui  doivent  être  regardés  com- 
me la  fin  de  l’Automne  , on  reflent  fouvent  de  furieux  coups 
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de  vent  de  cette  partie.  Ces  tempêtes  fe  déclarent  ordinai- 
rement par  des  nuages  noirs  qui  environnent  l’horifon  du 
nord-oueft  àl’oueft.  Si-tôt  qu’on  apperçoit  ces  avant-coureurs 
il  faut  vite  fe  précautionner , à caufe  qu’ils  viennent  avec  rapi- 
dité , accompagnés  de  tourbillons  de  vent  : leur  impétuofite 
fe  fait  fentir  de  l’oueft-nord-oueft  à 1 oueft  j enfuite  ils  fau- 
tent avec  furie  au  fud-oueft.  Mais  lorfquils  paflent  au  fud  , 
le  vent  s’abaiffe  & manque  quelquefois  tout-à-coup  j la  mer 
agitée  & élevée  par  la  violence  des  vents  ^ ne  fe  calme  pas 
dans  la  même  proportion  , ainû  la  fin  de  la  tempete  efl:  or- 
dinairement plus  dangereufe  pour  les  vaifleaux  , que  la  for- 
ce du  vent.  Plufieurs  marins  ont  cru  qu’on  pouvoir  prévoir 
ces  fautes  de  vent  par  une  interruption  ou  diminution  fen- 
fible,  & par  une  éclaircie  qui  doit  les  précéder  : je  wouve 
que  cette  opinion  eft  contredite  par  1 expérience.  J ai  plu- 
fieurs fois  éprouvé  qu’il  ne  s’y  falloir  pas  fier , & je  confeille 
à tout  Navigateur  d’éviter,  par  une  manœuvre  de  précau- 
tion, les  accidens  fâcheux  que  caufent  toujours  ces  eve- 
nemens  , lorfquils  font  imprévus. 

A environ  cent  cinquante  lieues  à l’efl:  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance , il  régné  de  fréquens  orages  j l’air  efi:  prefque  tou- 
jours enflammé  par  les  éclairs  & le  tonnerre , fuivis  de  pluies 
abondantes  , tellement  qu’on  jouit  à peine  deux  jours 
de  fuite  d’un  ciel  ferein.  Ces  mauvais  tems  continuent  ainfi 
l’efpace  de  plus  de  trois  cens  lieues  au-delà.  Plufieurs  per- 
fonnes  qui  ont  fréquenté  ces  mers , ont  remarque  que  leur 
région  s’étend  jufqu’au  méridien  qui  palTe  par  la  partie 
orientale  de  l’île  de  Madagafcar. 

Dans  l’océan  oriental-méridional , les  différentes  déclinai- 
fons  ou  variations  de  l’aiguille  aimantée  femblent  garder 
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entr’elles  une  telle  proportion,  quand  on  va  de  l’occident 
vers  l’orient , ou  de  l’orient  vers  l’occident , qu’on  peut  les 
confidérer  comme  des  moyens  de  connoître  les  grandes  erreurs 
qui  furviennentdans  l’eftime  de  la  différence  en  longitude;  mais 
pour  en  retirer  quelque  avantage  , il  faut  les  obferver  avec 
un  bon  inftrument , & dans  un  tems  où  le  mouvement  du 
vaiffeau  ne  rendra  pas  ces  fortes  d’opérations  défeftueufes. 

Au  cap  de  Bonne-Efpérance,  & au  fud  aux  environs  de  fon 
méridien  , on  a obfervé  en  dernier  lieu  cette  déclinaifon  de 
21  degrés  nord-oueft.  En  allant  vers  l’eft  , elle  augmente  juf- 
qu’à  ce  qu’on  foit  nord  & fud  du  cap  des  Courans  y où  elle 
eft  de  27^  30',  enfuite  elle  diminue  aux  approches  des  ter- 
res de  la  Nouvelle  Hollande  & des  îles  de  la  Sonde.  L’accroil^ 
fement  & la  diminution  s’en  feront  plus  amplement  connoître 
par  la  Table  que  j’ai  inférée  à la  fin  de  ce  Routier  : je  l’ai 
conftruite  fur  les  dernieres  obfervations  faites  dans  les  mers 
orientales. 

Il  eft  bon  de  faire  attention  que  la  quantité  de  variations 
change  chaque  année  dans  le  même  lieu.  Comme  nous 
n’avons  pas  dans  chaque  endroit  connu  , une  fuite  d’ob- 
fervations  affez  exaftes  pour  en  fixer  l’augmentation  ou  la 
diminution , on  ne  peut  rien  dire  de  certain  à cet  égard. 

Quand  on  aura  atteint  la  latitude  de  36  degrés  , il  fau- 
dra s’y  maintenir  en  faifant  valoir  la  route  l’eft  pendant 
environ  onze  cens  lieues  , ou  ce  qui  fait  la  même  chofe  , 
jufqu’à  ce  qu’on  foit  fous  un  méridien  de  70  degrés  plus 
oriental  que  celui  du  cap  de  Bonne  - Efpérance.  Il  ne  fera  iflesS. 
pas  abfolument  néceffaire  de  prendre  connoiffance  des  îles  ^ ^ntjierdam 
S.  Paul  & Amjlerdam  ; cependant  leur  vue  aide  beaucoup 
dans  ce  trajet  à reélifier  l’eftime  ; elles  font  fituées  56  deg. 
à l’orient  de  ce  cap.  La  derniere  eft  la  plus  nord  , & le 
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peut  découvrir  facilement  de  douze  lieues  en  mer  ; fon  cir- 
cuit ne  paroît  pas  contenir  plus  de  (ix  à fept  lieues.  Sur  fa 
pointe  de  l’oueft  s^éleve  un  piton  fort  haut.  Les  ohfervations 
de  plufieurs  Navigateurs  comparées  eniemble  , fixent  fa  lati- 
tude à 37°  5oL 

A environ  fix  lieues  au  fud  de  cette  derniere  , gît  l’îls 
S.  Paul , qui  a moins  d’étendue  que  celle  ^ Amjlerdam  ; la 
variation  a été  obfervée  de  1 8 degrés  nord-ouefl:  aux  envi- 
rons de  ces  îles. 

Si  avant  d’avoir  atteint  la  longitude  que  j’ai  ci-defTus  pref- 
crite  , un  effet  extraordinaire  de  la  variété  des  vents  em- 
pêchoit  de  tenir  la  route  de  l’efi: , il  feroit  à propos , en  por- 
tant la  bordée  vers  le  nord  , de  ne  pas  paffer  le  parallèle 
de  30  degrés  , parce  que  par  une  moindre  latitude  on  ren- 
contre fouvent  les  vents  de  la  partie  du  nord-ell:  à l’efi:.  Plu- 
fieurs vaifleaux , faute  de  cette  attention  , après  avoir  bien 
perdu  du  tems  à louvoyer , ont  été  enfin  contraints  de  cou- 
rir au  fud  jufques  par  3 8 degrés , pour  rejoindre  les  vents 
de  l’ouefi:.  Ces  exemples  font  voir  que  dans  le  cas  d’un  vent 
contraire  , on  doit  préférer  la  bordée  du  fud  à celle  du  nord. 
De  la  longitude  de  86  degrés,  méridien  de  Paris , on  diri- 
gera peu  à peu  la  route  pour  s'élever  au  nord  , de  telle  forte 
qu’on  puiffe  paffer  je  tropique  du  capricorne  1 3 degrés  au- 
delà  , c’eft-à-dire  , par  99  degrés  de  même  longitude.  Si 
avant  de  prendre  du  nord , on  pouvoir  obferver  la  variation ,, 
on  feroit  plus  certain  de  la  pofition  où  Ton  efi.  Par  l’examen 
que  j’ai  fait  des  Journaux  de  cette  navigation  , j’ai  remar- 
qué qu’à  70  degrés  à l’efl:  du  cap  , cette  variation  a été 
obfervée  de  1 2 & demi  à 1 3 degrés. 

Du  tropique  du  capricorne,  on  pourra,  faire  valoir  la  route 
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pour  pafler  trente  lieues  à l’oueft  des  rochers  appelles  les 
Trials.  Cet  écueil  eft  formé  par  un  affemblage  de  différens 
hauts  rochers  fur  l’eau  , au  tour  defquels  il  s’en  trouve  beau- 
coup d’autres  au-deflbus  , qui  contiennent  environ  quinze 
lieues  d’étendue  de  l’eft  à l’ouell: , & cinq  du  nord  au  fud. 
Un  vaiffeau  hollandois  le  découvrit  eu  1719;  fon  exiftence 
fut  enfuite  confirmée  par  un  bot  qui  partit  de  Batavia  pour 
y croifer  & en  reconnoître  exaélement  la  fituation  qu’il 
détermina  à 19°  30'  de  latitude  , & quatre-vingt  lieues  à 
l’ouefi:  de  la  Nouvelle  Hollande.  La  prudence  veut  qu’on  paf- 
fe  de  jour  la  latitude  de  ce  danger , parce  qu'on  pouiroit  l’a- 
border la  nuit  dans  le  tems  qu’on  croiroit  en  être  fort  éloi- 
gné , comme  cela  peut  arriver  par  une  erreur  imprévue. 

Par  22°  6'  de  même  latitude  , & 74°  30'  à l’efl:  du  cap 
de  Bonne-Efpérance  , gît  l’île  Cloates.  Elle  fut  découverte  par 
le  Capitaine  Nafch  , qui  rapporta  que  fon  étendue  étoit 
d’environ  dix  lieues  nord-eft-quart-nord  & fud-ouefi-quart-fud, 
& qu’on  l’apperçoit  aifément  de  dix  ou  douze  lieues  en  mer. 

Après  avoir  doublé  les  Trials  , il  faut  faire  la  route  du 
nord-nord-efi;  2 ou  3 degrés  efi:  , jufqu’à  la  vue  de  l’île  de 
Java.  Par  là  on  atterrera  cinquante  lieues  à l’efl:  de  l’entrée 
du  détroit  de  la  Sonde  ^ 6c  cette  diftance  fuffit  pour  préve- 
nir l’erreur  du  côté  de  l’ouefi:.  Si  on  obferve  ce  que  j’ai  ci- 
defîus  enfeigné,  on  verra  qu’on  y efi:  plus  fujet  du  côté  op- 
pofé  ; les  journaux  le  confirment.  On  y lit;  que  les  vailTeaux 
qui  vont  du  cap  de  Bonne  - BfpérarifCe  à Java  , en  fuivant  à 
peu  près  cette  route  , ont  atterré  beaucoup  plus  vers  l’efi: 
qu’ils  ne  le  comptoient.  J’avertis  qu’il  efi:  même  quelquefois 
dangereux  de  trop  s’élever  vers  l’efi: , par  rapport  à la  difficulté 
qu’il  y a de  fe  relever  de  l’enfoncement  que  forment 
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les  côtes  de  la  Nouvelle  Hollande  & les  îles  fituées  à l’eft 
de  Java,  On  y voit  regner  des  calmes  fréquens  ,&  descou- 
rans , qui  portent  avec  rapidité  dans  les  canaux  de  ces  îles. 

Il  n’en  eft  pas  ainfi  des  vaiffeaux  qui  font  voile  des  îles 
de  France  & de  Bourbon  pour  aller  au  détroit  de  la  Sonde, 
Leur  erreur , de  quelque  caufe  qu  elle  provienne  , eft  ordi- 
nairement de  foixante  - dix  lieues  vers  l’oueft.  Il  eft  bon  que 
les  Navigateurs  qui  feront  cette  traverfée  , aient  foin  de 
prévenir  cette  différence  , en  s’élevant  autant  à lefl  ; de  ma- 
niéré qu’après  avoir  doublé  les  Friais  , il  falTent  valoir 
la  route  le  nor’d-eft-quart-nord  , jufqu’à  la  vue  de  la  côte  de 
Java. 

Dans  l’un  ou  dans  l’autre  cas  , li  après  toute  la  précaution 
néceffaire  , on  tomboit  à l’oueft,  & que  parvenu  par  7°  30' de 
latitude  , on  n’eut  aucune  connoilTance  de  la  terre  , on  tien- 
droit  alors  le  plus  près  du  vent  pour  s’élever  vers  l’eft  juf- 
qu’à  fa  vue. 

Soixante-dix-fept  lieues  au  fud  de  la  pointe  occidentale 
ou  de  l’ile  Java  , par  10°  30'  de  latitude  , gît  l’île  nommée  Noël 
par  les  Anglais  , & Moni  par  les  Hollandais.  Il  y a quelques  an- 
nées qu’un  vaiffeau  de  cette  nation  y aborda  la  nuit  & y fit  nau- 
frage. Sa  fituation  eft  mal  indiquée  fur  les  cartes  des  uns  & 
des  autres.  Je  l’ai  déterminée  fur  les  remarques  que  j’ai  tirées 
des  Journaux  de  plufieurs  Navigateurs,  qui  l’ont  rencontrée 
tant  en  allant  au  détroit  de  \^.So?ide,  qu’en  revenant. 

Cette  île  efl  haute  , bien  boifée  & d’une  fort  belle  appa- 
rence J on  y trouve  de  l’eau  douce  , des  tortues  de  terre  & 
des  cochons  marons  ou  fauvage.  On  affure  qu  elle  efl  faine 
tout  au  tour , & que  du  côté  du  nord  il  y a un  fort  beau 
mouillage  par  1 4 à 1 5 braffes  de  profondeur. 


Lorfqu’on 
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l orfqu  on  atterre  du  côté  du  fud  de  l’île  Java*  , on  ne 
peut  gnere  juger  avec  certitude  , faute  de  bonnes  remarques, 
de  la  di/lance  où  l’on  eft  du  détroit  de  la  Sonde.  Il  n’y  a que 
l’habirudequc  donne  l’expérience,  qui  puiffe  faire  difHnguer 
celles  qui  s’y  trouvent.  Le  terrein  des  environs  du  rivage 
paroit  en  general  fort  boife.  On  y découvre  plufieurs  baies 
ou  enfoncemens  , & quelques  îlots  ou  rochers  qui  cernent 
la  côte  , & femblent  en  rendre  l’abord  dangereux  : le  fond 
n’dl  propre  pour  ancrer  qu’ù  une  fort  petite  diftance  de 
terre.  L intérieur  de  lile  eft  couvert  de  hautes  montagnes,, 
principalement  la  partie  orientale  , où  d’elles  s’élèvent  plu-* 
heurs  en  forme  de  pics. 

La  cote  étant  reconnue  , & s’en  trouvant  à la  diftance  de 
quatre  ou  cinq  lieues , il  faut  la  ranger  ou  fuivre  fon  giffe- 
ment,  quon  peut  fixer  en  general  de  l’eft-quart-nord-efi:  à 
1 oueft-quart-fud-ouefi:  , excepté  aux  environs  de  la  pointe 
de  wineroux  A prend  un  peu  plus  du  nord  & du  fud. 

Il  efi:  bon  d’obferver  ici , que  depuis  le  mois  d’Août , le 
long  des  cotes  de  Sumatra  ^ de  JavaS>c  autres  îles  vers  l’efi: , 
lorlqu’on  eft  à la  vue  de  ces  terres  , les  courans  portent  à 
l’efi  avec  aflez  de  vîtefle  pour  faciliter  aux  vaiffeaux  qui 
tomberoient  fous  le  vent  , le  moyen  de  regagner  en  louvoyant 
les  détroits  de  la  Sonde  ^ de  Baily  & autres,  quoique  la 
moulfon  foit  contraire. 


La  pointe  de  7FiWnz^^,fituée  par  7°  2S',  efi  remarqua- 
ble, en  ce  qu’en  venant  de  l’efi  la  côte  femble  s’y  termi- 
ner.  Les  doubles  terres  , voifines  du  rivage  , s’abaiflént  vers 


* J’ai  formé  le  plan  qui  fe  trouve  dans 
mon  Recueil , en  réunilfant  ceux  que  les 
Hollandais  ont  fait  leveravec  beaucoup  de 
igin.  La  latitude  des  principaux  endroits  li- 


tu^s  fur  les  côtes  , m’a  paru  conforme  aux 
obfervations  de  plufieurs  Navigateurs  qui 
les  ont  parcourues. 
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cette,  pointe , qui  eft  baffe  & converte  de  bois.  A fon  ex- 
trémité fe  trouve  un  petit  îlot  de  fable  au  ras  de  ieau  , & 
le  rivage  en  cet  endroit  paroît  environné  de  brifans  qui  s’a- 
vancent un  quart  de  lieue  en  mer. 

Depuis  la  pointe  de  wimroux  , la  cote  fuit  au  nord-quart- 
nord-eff  pendant  trois  lieues  j & après  avoir  formé  urte  anfe 
vers  l’eft  , elle  refuit  enfuite  à l’oueft-quart-nord-oueff , juf- 
qu’à  l’entrée  du  détroit  de  la  Sonde.  Dans  cette  derniere 
étendue,  à deux  lieues  au  large  de  la  côte,  on  voit  une 
petite  île  baffe  , couverte  de  bois , nommée  par  les  Hollan- 
dais l’île  Trowers  j & trois  lieues  & demie  à l’oueff  - quart- 
fud-oueft , on  rencontre  celle  des  Brifans , baffe  & boifée 
comme  la  première  : on  peut  mouiller  aux  environs  par  25 
ou  30  braffes  de  profondeur. 

Après  avoir  doublé  la  pointe  de  rvineroux , on 
à l’oueft-nord-oueft  , vers  cette  derniere  île  , d’où  l’on  compte 
vingt  lieues  à ce  rumb  de  vent.  En  1 approchant , on  apper- 
çoit  au  nord-oueff  la  pointe  occidentale  del’île  de/ava,  fur 
laquelle  fe  voit  une  montagne  de  moyenne  hauteur  dont 
le  bout  de  l’oueft  s’abaiffe  plus  rapidement  que  l’autre 


extrémité. 

A l’eff  de  cette  montagne  on  en  découvre  une  autre  , à 
peu  près  de  la  même  élévation  & de  la  même  figure  -,  entre 
les  deux  eft  un  terrein  bas , couvert  de  bois.  Si  l’on  vient 
du  large,  & qu’on  foit  trop  éloigné  pour  reconnoitre^ cette 
derniere  , la  plus  occidentale  des  montagnes  paroîtra  ifolée  , 
l’intervalle  entre  l’une  & l’autre  femblera  former  l’entree  du 
détroit,  enfuite  fe  montreront  les  arbres  & le  rivage  de  la 


terre-baffe  qui  les  unit. 

On  compte  environ  fept  lieues  au 


nord^oueft-quart-ouefî: 


de  rîle  des  Brlfans  à la  pointe  occidentale  de  Tile  de  Java^ 
qui  femble  le  terminer  par  un  grand  morne  efcarpé  , qui  n^’efî: 
fimplement  qu’un  gros  rocher  féparé  du  pied  de  la  montagne, 
avec  laquelle  il  paroît  confondu  en  venant  du  fud.  Il  y a autour 
quelques  petits  rochers  fur  Teau  , & au  fud-eft  plulîeurs  autres 
au  delTous,  fur  lefquels  la  mer  fe  brife  : ces  derniers  font  à un 
quart  de  lieue  de  terre. 

Trois  lieues  au  nord-nord-ouelf  de  cette  pointe,  on  rencon- 
tre la  première  du  détroit  * , & à fon  extrémité  un  rocher  , 
où  eh:  planté  un  arbre  , que  les  Navigateurs  nomment  le  Capu-  Le  Capudn 
cin.  La  côte  forme  une  anfe  entre  ces  deux  pointes, & tout 
le  long  ce  font  plufieurs  rochers  élevés  , qui,  de  loin , rehém- 


blent  à des  bateaux  à la  voile.  Au  nord  on  découvre  les  terres 
de  l’ile  du  Prince , dont  la  partie  du  fud-eh:  fait  le  côté  du  ifle  da 
nord  d’un  petit  détroit  , par  où  on  entre  dans  celui  de  la 
Sonde.  A la  pointe  du  fud-oueh:  de  cette  île  & deux  lieues 
au  nord-oueft-quart-nord  du  Capucin^  pluheurs  gros  rochers , 
nommés  les  Charpentiers  , s’étendent  à rouelt-fud-oueh;  l’efpa- 
ce  d’un  quart  de  lieue.  Ils  font très-accores  &prefque  adjacens  les 

les  uns  aux  autres  ; la  profondeur  au  pied  va  à 6o  brahes. 

Toute  la  côte  de  l’îledu  Prince  eh:  également  rapide. 


Sur  le  plan  du  détroit  de  la  5omfr,que 
contient  le  Recueil  du  Pilote  Anglais  , la 
première  pointe  du  détroit  eft  placée  17 
minutes  plus  nord  qu  elle  ne  doit  être.  Sur 
mes  obfervations  & celles  de  plufieurs  Na- 
vigateurs , j’ai  déterminé  fa  latitude  de  6° 
39' , au  lieu  que  le  Pilote  Anglais  la  fixe  à 
6“  22^.  11  tombe  encore  dans  d’autres  fau- 
tes , par  rapport  à cette  partie.  Si  on  joint 
furie  même  plan  , par  une  ligne  droite,  la 
première  pointe  & la  montagne  deCr.icizru, 
la  partie  orientale  de  file  du  Prince  fem- 


blera  alors  dérober  à la  vue  cette  première- 
Mais  j’ai  remarqué  qu’en  obfervant  ces 
deux  objets  dans  la  même  direélion  , la 
pointe  la  plus  orientale  de  Pile  du  Prin- 
ce , au  lieu  d’être  interpofée  , en  paroît  Cé- 
parée  de  la  grandeur  d’un  angle  de  2 à 3. 
degrés.  Il  étoit  néceflaire  de  corriger  une 
eneur  fi  confidérable  , de  même  que  plu- 
fieurs autres  au  fujet  des  giflémens  & des 
difiances , que  je  ne  rappo  terai  point  ici- 
Je  laiffe  à faire  la  dificrence  de  mon  plan 
avec  celui  de  l’Auteur  Anglais. 


*'*  T P ' ***i**^'* 
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Une  lieue  à l’oueil;  de  la  pointe  , dans  un  enfoncement  de 
ia  côte , on  trouve  la  petite  île  Cantaye.  Plufieurs  vaiffeaux 
relâchent  dans  cet  endroit  pour  y faire  de  l’eau  & du  bois. 
Quelques  cartes  marquent  un  banc  qui  s’avance  àloueft  de 
la  pointe-du  nord  de  cette  île  ^ mais  un  Navigateur  expé- 
rimenté affure  qu’à  un  demi-quart  de  lieue  de  cette  pointe , 
il  a trouvé  6 brades  & demi  ; cette  raifon  fuffit  pour  ne 
rien  craindre  en  louvoyant  dans  ce  parage. 

Dans  l’intervalle  de  l’île  Cantaye  à la  première  pointe , 
on  rencontre  un  gros  rocher  ou  petit  îlot. 

Comme  les  vents  pendant  cette  mouffon  , fouillent  ordi- 
nairement du  fud-fud-eftà  l’eft-fud  - eft , fi  on  veut  entrer 
dans  ce  détroit  , il  faudra  cingler  vers  1a  côte  de  Java , & 
ranger  le  Capucin  le  plus  près  qu  il  fera  polïible.  Ce  rocher 
ed:  fain  j il  ne  préfente  aucun  danger  , lorfqu  on  s en  tient 
éloigné  d’une  longueur  de  cable  j quand  on  1 approche  , & 
qu’il  relie  au  nord  - nord  - ell  , on  apperçoit  au-delà  de  la 
même  direélion  une  montagne  fort  élevée  en  forme  de  pain 
de  fucre  , fituée  fur  l’île  Cracata  : alors  la  pointe  orientale 
de  l’île  du  Prince  , où  s’élève  aulfi  une  montagne,  relie  un 
peu  plus  nord. 

Ceux  qui  auront  delfein  de  relâcher  à l île  Cantaye  , li-tot 
qu’ils  auront  doublé  le  Capucin,  feront  route  au  plus  près 
du  vent  pour  ranger  la  pointe  du  nord  de  cette  de  , dont 
l’extrémité  préfente  un  gros  rocher  efcarpé  & fain  tout  au- 
tour , féparé  feulement  par  un  petit  canal.  Pour  faciliter  le 
trajet  des  bateaux , on  mouillera  à mi-canal  entre  cette  petite 
île  & la  côte  de  Java  , par  18  braffes,  fond  de  fable  j on 

* M.  le  Chr.  de  la  Boiffiere. 
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aura  fa  pointe  du  nord  à l’oueft  , à la  diftance  d’une  demi- 
lie  ue. 

L’île  Cantaye  n’ed:  point  habitée  : les  cafés,  ou  village  , font 
fur  Java , & on  ne  peut  y aller  qu’en  s’éloignant  du  rivage. 
Les  rafraîchifl'emens  qu’on  tire  de  cette  relâche , confiftent 
en  tortues  de  mer , en  poules  & en  cocos , que  les  Habitans 
de  l’île  du  Prince  tranfportent  avec  leurs  pirogues  à bord  des 
vailTeaux  qui  arrivent.  Ces  denrées  font  pour  l’ordinaire  en 
petit  nombre , & le  prix  en  eft  exorbitant.  Sur  cette  île  ily 
a une  pierre  gravée  aux  armes  des  Etats  de  Hollande  , avec 
une  infcription  , qui  apprend  qu’ils  en  ont  pris  poifeffion.  On 
fait  le  bois  fur  la  petite  île  , & l’eau  vis-à-vis  fur  celle  de 
Java.  Elle  tombe  par  cafcades  de  la  montagne  fur  le  bord 
de  la  mer.  C’elî:  tout  ce  qu’on  peut  avoir  aifément  de  ces 
deux  endroits. 

Il  eft  également  néceffaire  de  préférer, en  cette  faifon  , le 
petit  détroit  entre  la  côte  de  Java  & l’île  du  Prince  , à celui 
qu’on  voit  au  nord  de  cette  derniere  , parce  qu’en  entrant 
par  celui  - ci , il  feroit  très-difficile  , à caufe  des  vents  qui  ré- 
gnent dans  ce  tems-là , de  fe  rallier  de  la  côte  de  Java , qu’on 
ne  doit  point  abandonner  ^ non-feulement  pour  fe  conferver 
l’avantage  du  vent , mais  encore  pour  trouver  un  mouillage 
en  cas  de  calme  & de  courant  contraire  : c’eft  à quoi  on  ne 
pourroit  pas  réuffir  du  côté  de  Sumatra. 

Si  pluheurs  vaiffeaux , après  être  tombés  fous  le  vent  du 
détroit  de  la  Sonde , ont  été  affez  heureux  d’y  rentrer  par 
' le  grand  canal , il  leur  a fallu  employer  bien  du  tems  à lou- 
voyer pour  vaincre  l’oppoffiion  des  vents  & des  courans: 
c’en  elf  affez  pour  ne  le  point  choifir  de  plein  gré. 

Quiconque  fera  voile  de  la  rade  de  l’île  Cantaye , cinglera 
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le  long  de  la  côte  jufqu^à  la  fécondé  pointe  qu"il  pourra 
ranger  à trois  quarts  de  lieue  de  diftance  , & même  plus 
près  , s’il  le  juge  à propos.  Il  découvrira  au  dedans  la  baie 
Baie  de  de  Boiine-Arrivée  avec  plulieurs  îlots  dans  le  fond  j elle  s’é- 
Bvnne-Arri-  jufqu’à  la  baie  du  Poivre  , qui  fait  la  troifieme  du  détroit, 
Baie  du  Foi- Heues  au  nord-efl-quart-efl  , 5 degrés  efl  de  la  fé- 
condé. A l’eft-nord-eft  de  celle-ci  , il  y a un  banc  fur  lequel 
a touché  un  vaiffeau  Anglois  : il  eft  bon  que  ceux  qui  fe 
trouvent  obligés  de  louvoyer  dans  ce  parage  , y faffent 
attention. 

Quand  on  a atteint  le  nord  de  la  fécondé  pointe,  on  prend 
fon  cours  au  nord-eft  , pour  approcher  la  quatrième  , disante 
de  quatorze  lieues  à ce  rumb  de  vent.  Après  avoir  cingle 
environ  neuf  lieues  , on  découvre  au  nord-ell-quart-nord  une 
île  peu  élevée  & fort  inégale  , nommée  par  les  Naviga- 
lile  du  Mi- îeurs  nie  du  Milieu  , à caufe  quelle  occupe  à peu  près 
ïuu.  cette  place  entre  la  côte  de  Sumatra  & celle  de  Java,  Cette 

île  s^étend  environ  une  lieue  un  tiers  du  nord-oueh-quart- 
nord  au  fud-eft-quart-fud  : à fa  pointe  du  fud-eft  un  récif  s’a- 
vance un  tiers  de  lieue  au  large. 

L’île  Camaye  ne  pouvant  fournir  que  de  foibles  fecours  aux 
vaiffeaux  qui  auroient  befoin  de  rafraichiffemens  ,ou  dont  les 
équipages  demanderoient  à être  rétablis  , ceux  qui  fe  trou- 
Baie  de  5^- veront  dans  le  cas  , feront  bien  de  relâcher  à Serigni^  fitue 
au  nord-eft  de  la  baie  du  Poivre  , au  pied  de  plufieurs  hautes 
montagnes  qui  font  de  ce  côté-là. 

Pour  fe  rendre  en  cet  endroit , la  fécondé  pointe  du  détroit 
étant  doublée , on  fera  route  pour  ranger  la  troifieme.  Cette 
derniere  a beaucoup  plus  d’étendue  que  l’autre  ; elle  forme 
plufieurs  petites  anfes , & comprend  environ  trois  Heues  de 
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circuit  : on  découvre  au  dedans  la  baie  du  Poivre  avec  un 
ilot  , au  nord-oueft  duquel  y a des  brifans  qui  en  rendent 
l’approche  dangereufe  , comme  le  relie  de  la  baie. 

Lorfqu’on  fera  par  le  travers  de  la  troilîeme  pointe , à une 
lieue  d’éloignement , on  remarquera  à l’ell-quart-nord-ell  la 
petite  île  Serigni , qui , de  cette  polîtion , femble  confondue 
avec  la  côte  de  Java  , dont  elle  elt  voiline.  On  peut  cepen- 
dant la  reconnoître  à plulieurs  grands  arbres  plantés  fur  fon 
terrein , épais  en  quelques  endroits , dilperfés  & moins  con- 
fus dans  d’autres.  En  cinglant  vers  cette  île  , il  faut  tacher  de 
la  découvrir  toujours  du  côté  de  tribord , pour  aller  mouil- 
ler à fon  nord-nord-ouell , dans  l’éloignement  de  trois  quarts 
de  lieue  par  i ç bralTes  de  profondeur.  On  fe  trouve  dans  la 
même  diftance , & vis-à-vis  du  Village  de  Serigni  , lîtué  fur 
la  côte  de  Java , au  bas  de  la  pente  de  la  fécondé  monta- 
gne de  la  baie  du  Poivre.  Il  y a beaucoup  d’habitans  dans  ce 
village  & le  marché  s’y  tient , pour  ainfi  dire  , tous  les  jours. 
Le  Gouverneur  qui  y rélide,  dépend  du  Roi  de  Bantam^  & tout 
le  pays  des  environs  appartient  à ce  Prince  j les  Hollandois  s’en 
réfervent  feulement  le  commerce.  Ces  Peuples  ,en  général  , 
font  fort  intérelTés  ; toutes  fortes  de  marchandifes  leur  con- 
viennent , pourvu  qu’on  veuille  les  leur  vendre  à un  très- 
bas  prix  , & payer  en  échange  leurs  denrées  bien  cher.  Ils 
font,  en  apparence , affables , mais  pour  n’en  être  point  la 
dupe  , il  faut  s’en  donner  de  garde.  On  peut  dreffer  des 
lentes  & débarquer  les  malades  fur  la  petite  île  : du  côté  du 
nord  un  récif  s’avance  d’un  tieis  de  lieue  en  mer , & rem- 
plit l’intervalle  jufqu’à  la  côte. 

On  compte  quatre  lieues  & demie  au  nord-quart-nord- 
eff  de  Serigni  à la  quatrième  pointe.  Le  terrein  du  bord  de 
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la  mer  eft  rempli  de  cocotiers , qui  font  la  principale  richelTe 
du  pays.  En  quelques  endroits  , & fur-tout  au  deffus  du 
Negeri.  village  dc  , on  rencontre  plufieurs  brifàns , dont  le 

plus  écarté  fe  prolonge  à un  demi-quart  de  lieue  de  la  côte  : 
après  avoir  appareillé  du  mouillage  , la  route  fera  à une 
lieue  de  diilance  du  rivage.  Malgré  l’inégalité  des  profondeurs 
qui  augmentent  en  s’écartant , le  fond  ed  toujours  propre 
pour  mouiller  à 20  ou  tout  au  plus  à 30  bralTes  j ce 
qu’il  faut  faire  toutes  les  fois  que  le  vent  manque , ou 
qu’il  n’eft  pas  allez  fort  pour  que  le  vailîeau  furmonte  la 
force  du  courant  qui  porte  ordinairement  en  cette  faifon  au 
fud-ouelL 

La  quatrième  pointe  n’a  rien  de  remarquable  , linon  qu’au 
de-là  la  côte  fuit  environ  une  lieue  & demie  au  fud-ell:  , 
°'*jufqu’à  celle  ^ Anger  om  ^ Aniere.  Le  principal  Village  à qui 
les  Navigateurs  ont  donné  ce  nom , eft  litué  près  du  bord  de 
la  côte  , à deux  tiers  de  lieue  en  deçà.  On  y trouve  facile-^ 
ment  des  buffles  , des  cochons  , des  poules  & des  canards.  Les 
vaiffeaux  qui  auront  befoin  de  vivres  , pourront  y relâcher. 
On  fera  vis-à-vis  de  cet  endroit  , quand  on  aura  dans  le 
même  alignement  l’île  du  Milieu  par  les  hautes  terres  qui 
font  fur  l’extrémité  Sumatra,  aux  environs  de  la  pointe 

des  Cochons^ 

J’avertis  que  le  fond  n’efl:  pas  de  bonne  tenue  entre  les 
deux  pointes  dont  je  viens  de  parier  , & qu’un  fort  courant 
fuffit  pour  faire  chalTer. 

Une  lieue  &:  demie  au  nord-nord-efl:  de  la  pointe  ^An- 
ger , & environ  à la  même  diftance  à l’efl-fud-efl:  dela  par- 
de  du  fud  de  l’île  du  Milieu , gît  un  petit  îlot  rond  couvert 
Togae,  dc  bois , appelle  communément  le  Bonnet  ou  la  petite  Toque^ 

Ce 
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Ce  nom  lui  a été  donné  pour  le  difHnguer  d’un  autre  fem- 
blable , mais  plus  grand  & plus  élevé  , que  l’on  nomme  la 
grande  Toque  : ce  dernier  eft  éloigné  du  Bonnet  de  deux  lieues 
un  tiers  au  nord  5 degrés  oued:. 

Comme  depuis  la  pointe  ^Anger  jufqu’au  delà  de  ces 
îlots  3 on  ne  trouve  de  fond  pour  mouiller  que  par  une  grande 
profondeur , il  fera  prudent  de  n’appareiller  de  la  côte  de 
Java  pour  pafler  entr’eux  , qu’avec  une  bonne  brife  formée  , 
& non  pas  , comme  ont  fait  plufieurs  vaideaux , à la  première 
apparence  de  vent  , qui  fouvent  ne  dure  pas  affez  pour 
donner  le  tems  de  joindre  le  mouillage  au  nord  de  lapointe 
S.  Nicolas  , ou  aux  environs  de  l’île  du  nord.  Sans  cette 
précaution , lorfque  le  calme  furvient , on  ed  tranfporté  & 
jette  de  côté  & d’autre  par  l’effet  ordinaire  des  courans , qui 
en  cet  endroit  font  très  - rapides  , parce  que  les  petits  ca- 
naux par  lefquels  ils  prennent  leurs  cours  , en  accélèrent 
la  vîteffe. 

Au  nord-ed  de  la  petite  Toque  , on  fait  mention  d’un  banc 
dangereux  , qu’on  dit  s’étendre  à ce  rumb  de  vent  le  long  de 
la  côte  de  Java.  C’ed  pourquoi  , foit  qu’on  appareille  du 
mouillage  ^Aniere  , ou  de  quelque  autre  en  deçà  , il  faut 
toujours  laiffer  cet  îlot  à tribord  , cingler  entre  lui  & la 
pointe  du  fud  de  l’île  du  Milieu  , & ranger  la  grande  Toque 
du  côté  de  l’ed  à telle  didance  qu’on  le  juge  à propos.  De 
la  partie  du  fud-oued  de  celle-ci , à un  tiers  de  lieue  , il  7 
a une  roche  a 1 4 pieds  fous  l’eau  , fur  laquelle  un  vaiffeau  An- 
glais a endommagé  fa  contre-quille.  Les  Navigateurs  ont 
long-tems  ignoré  ce  danger , plulieurs  même  ont  rangé  cet 
îlot  de  tous  côtés  fans  s’en  être  apperçus , d’où  on  conjeélure 
qu’il  n’ed  pas  étendu. 

R rr 
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Pointe  s pointe  S,  Nicolas,  que  quelques-uns  nomment  pointe 

Nicolas  ou  de  Je  Bantam  , par  rapport  à fa  proximité  de  la  Ville  de  ce  nom , 
Bantam.  ,^loignée  d’cnyiron  trois  lieues  à l’eft  , 5 degrés  nord  de  la 

grande  Toque.  Je  ne  crois  pas  qu’il  faille  porter  vers  cette 
pointe  , que  fur  les  apparences  d’un  calme  prochain  , afin  de 
s’affurer  d’un  mouillage  prompt  & commode  : excepté  ce  cas, 
après  avoir  doublé  la  grande  Toque  , on  gouvernera  au  nord- 
Les  deux  nord-efi:  pour  prendre  connoifîance  des  deux  Sœurs  , éloi- 
Sœurs.  gnées  de  dix-fept  lieues  à ce  rumb  de  vent , & fituées  par 
5 degrés  de  latitude  fud.  Ce  font  deux  petites  îles  voifines 
l’une  de  l’autre  , d’une  grandeur  & d’une  élévation  à peu 
près  égales.  Elles  fe  découvrent  de  fix  à fept  lieues , plu- 
tôt par  la  hauteur  des  arbres  qui  y font  plantés  que  par 
celle  de  leur  terrein.  Quand  on  les  releve  au  nord-quart- 
nord-efl; , elles  femblent  n’en  former  qu’une  , à caufe  qu’elles 
fe  trouvent  alors  dans  la  même  direftion. 

Aux  deux  extrémités  de  ces  îles  on  voit  deux  chaînes  de 
rochers  à fleur  d’eau , qui  s’en  écartent  d’un  demi-quart  de 
lieue  au  nord  & au  fud  j & quoiqu’ils  cernent  aufli  les  parties 
de  l’efl:  & de  l’oueft  , on  peut  cependant  les  ranger , fur- 
tout  la  derniere  , fans  courir  aucun  rifque.  U convient  même 
de  ne  pas  beaucoup  s’éloigner  au-delà  , afin  d éviter  deux 
dot^l^'n  eft  écueils  qui  en  font  tout  proche  ; l’un  nomme  le  Chahandar , 
appeiié  le  nom  d’un  vaifleau  hollandais  qui  manqua  de  s y perdre , 
Chahandar.  ^ tiers  à l’oueft-quart-nord-oueff  2 degrés  nord 

de  nie  la  plus  méridionale.  L’exiitence  de  ce  banc  efl:  fi 
certaine  , que  le  vailfeau  le  Jupiter  , commande  par  M. 
DelTaudrais  duFrefne  , y toucha  en  revenant  de  la  Chine'. 
il  eut  17  pieds  de  fa  contre-quille  emportés  , & fut  obligé 
d’aller  carener  à Batavia. 
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La  plupart  des  cartes  manufcrites  placent  ce  danger  dans 
une  plus  grande  diftance  des  deux  Sæurs  qu’il  n’en  eft  efFec* 
tivement  j la  même  faute  fe  trouve  à l’égarci  de  la  côte  orien- 
tale de  nie  de  Sumatra  , dont  ces  îles  font  feulement  éloi- 
gnées d’environ  fix  à fept  lieues.  J’ai  réformé  ces  erreurs  fur 
mes  cartes  j & pour  les  rendre  plus  conformes  au  fentiment 
de  différens  Navigateurs  , j’ai  fuivi  leurs  remarques , & j’ai 
trouvé  qu’elles  s’accordoient  avec  celles  que  j’ai  faites  en 
mon  particulier. 

Deux  lieues  & demie  à l’eft-quart-nord-eft  de  l’île  la  plus 
nord  des  deux  Sœurs  , on  rencontre  deux  petits  bancs  de 
fable  , fur  lefquels  plufieurs  perfonnes  qui  les  ont  approchés 
de  près , affurent  avoir  apperçu  des  roches  j mais  comme  d’au- 
tres n’en  difent  rien  , on  peut  préfumer  que  ces  écueils  font 
couverts  de  pleine  mer:  ils  font  précifément  au  nord-ouelt 
4 degrés  ouefl:  du  milieu  de  l’île  Nordwac.  Me  Nord^, 

Toute  la  côte  de  l’île  Sumatra^  depuis  le  détroit  de 
.So/z^/fjjufques  vis-à-vis  les  deux  Sœurs  ^ & au-delà  jufqu’à  celui 
de  Banca^  eft  baffe  , couverte  de  bois  , & contient  plulieurs 
embouchures  de  rivières , dont  la  plus  conlidérable  s’appelle 
Tollong  - Bouang.  Il  y a un  banc  qui  porte  fon  accore 
près  de  trois  lieues  au  large  , & au  nord  on  en  trouve  Toibn^-Bou-,^ 
un  autre  qui  s’avance  encore  davantage  en  quelques  endroits,  ^ 

& fur  lequel  font  plulîeurs  fecs.  Ce  dernier  fe  remarque  à une 
pointe  qu’on  prétend  ifolée  , où  font  plantés  des  arbres  plus 
hauts  qu  en  tout  autre  endroit  des  environs  , c’eff  pourquoi 
on  la  nomme  l’île  aux  grands  arbres.  De  - là  à l’entrée  du  Ifle  aux 
détroit  de  Banca , le  rivage  forme  une  anfe  , & s’étend  au 
nord-quart-nord-eff , treize  à quatorze  lieues. 

Quoique  par  le  giffement  de  cette  côte , on  puiffe  déter- 

R r r ij 
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miner  3.u  nord  5 degrés  eft^  trente“Cjii3.tre  lieues  ^ lu  lituu- 
Ifle  Lufé~  tion  refpe£live  des  deux  Soeurs  & de  la  petite  île  Luj'epara  ^ 
cependant  rirrégjalarité  des  courans  qui  entrent  ou  fortent 
du  détroit  de  Banca , jointe  aux  flux  & reflux  des  rivières  de  la 
côte  de  Sumatra  , empêchent  qu’on  n’indique  aux  vaiffeaux 
une  route  politive  pour  fe  rendre  de  l’une  à l’autre.  La  plus 
certaine  fe  déduit  de  la  profondeur  qui  apprend  de  quel  cote 
on  eîî;  trafifporté  : voici  de  quelle  façon  on  doit  fe  conduire. 

Lorfqu’on  appercevra  les  on  gouvernera  pour 

en  palfer  à l’oueft  à trois  quarts  de  lieue  de  diftance.  Le  fond 
par  leur  travers  fe  trouve  de  12a  13  braffes  j de-la  on  pren- 
dra fon  cours  au  nord-nord-eft  , afin  d’entretenir  la  profon- 
deur de  13  , 12  & 10  bralfes.  Si  elle  augmentoir  à 15  ou  16 
braffes , ce  feroit  une  preuve  que  l’on  iroit  trop  du  côté  de 
l’efl  j il  faudroit  alors  prendre  davantage  du  nord  , même  de 
l’ouefi:,  s’il  en  étoit  befoin  pour  fe  rallier  de  Sumatra. 

Au  contraire , fi  par  un  effet  ordinaire  des  courans  on  ap- 
proche de  cette  derniere  , le  fond  diminuera  à 1 2 , i o & 
8 braffes  : de  cette  derniere  fonde  il  faut  auffi  - tôt  porter 
vers  l’efî:,  ou  bien  mouiller.  Si  les  vents  ne  permettent  pas 
de  faire  cette  manœuvre  qui  devient  néceffaire  pour  éviter 
les  bancs  dont  la  côte  de  Sumatra  eft  environnée  ; on  fe 
défiera  fur-tout  du  banc  près  de  l’île  aux  grands  arbres  dont 
je  viens  de  parler , comrne  du  plus  dangereux  & de  celui  qui 
s’avance  le  plus  au  large. 

Pendant  le  jour , & d un  beau  tems  ^ on  peut , indépendam- 
ment de  la  fonde , juger  par  la  vue  de  cette  île  de  la  diftance 
où  l’on  en  eft  j mais  la  nuit,  ou  d’un  tems  obfcur , la  pré- 
caution de  fonder  fouvent^  devient  dans  ce  parage  abfolument 
jndifpenfable» 
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Quand  on  aura  doublé  l’île  aux  grands  arbres , en  appro- 
chant de  Lufepara^  la  profondeur  diminuera  infenhblement 
jufqu’à  7 braffes  & demie;  pour  lors  on  découvrira  cette 
derniere  , fituée  par  3°  15'  de  latitude  méridionale  : elle 
eft  petite , & fon  terrein  bas  , mais  les  grands  arbres  qui  y 
font , la  font  aifément  diftinguer  de  fix  lieues  en  mer.  Oa 
cinglera  vers  cette  île  jufqu’à  la  relever  au  nord,  à la  dif- 
tance  de  deux  lieues  & demie  , &:  on  mouillera  dans  cette 
pofition  , fi  la  marée  contraire , ou  la  nuit , ne  permet  pas 
d’entrer  dans  le  détroit. 

De  la  pointe  du  fud  de  l’île  de  Banca  * fe  prolonge  un 


* La  plupart  des  cartes  anciennes  varient 
beaucoup  fur  la  latitude  de  l’extrémité  mé- 
ridionale de  nie  de  Banca.  Jai  pris  les 
mefures  néceffaires  pour  la  fixer  fur  mes 
nouvelles  cartes  avec  plus  de  précifion. 
J’ai  obfervé  à fa  vue  en  1737  , une  hau- 
teur méridienne  du  Soleil , outre  cela  je 
l’ai  confidérée  relativement  à Lufepara  en 
conféquence  de  fon  giflement  & de  fa  dif- 
tance.  Par-là  j’ai  trouvé  une  détermination 
moyenne  , fuivant  laquelle  je  l’ai  placée 
par  3°  9^  de  latitude  ; pofition  bien  diffé- 
rente de  celle  que  lui  ont  fuppofée  les 
anciens  Auteurs. 

Pietergoos  dans  fa  carte  réduite  de 
Tocéan  oriental,  que  les  Navigateurs  ont 
regardé  jufqu’à  préfent  comme  la  plus  cor- 
reéle  , place  cette  partie  par  3°  40' , c’eft- 
à-dire  , 28'  plus  fud  qu’elle  ne  doit  être  ; 
& le  Pilote  Anglais  , par  3°  30^,  ou  18' 
trop  fud. 

Prefque  toutes  les  cartes  manufcrites  à 
grands  points , qui  font  préférées  à ces  pre- 
mières, à caufe  du  détail  qu’elles  renferment, 


font  du  fentiment  contraire.  Elles  établiC- 
fent  cette  partie  par  2°  38'  , par  çonfé- 
quent  de  34'  trop  feptentrionale. 

Ceci  fait  voir  à quels  périls  le  Naviga- 
teur efl  expofé  par  rapport  à des  erreurs 
auffi  confidérables  fur  ce  qu’il  croit  de  plus 
certain  ; & je  laiffe  à conclure  combien  il 
étoit  effentiel  de  les  corriger. 

Je  ne  me  fuis  pas  feulement  borné  à cette 
correftion  , les  anciens  plans  du  détroit  de 
de  Banca  en  demandoient  encore  une 
plus  grande.  Giffemens  mal  établis,  dif- 
tances  mal  déterminées  , omiffions  dan- 
gereufes  , tout  en  un  mot  y eft  défeélueux 
du  plus  au  moins  ; & j’ai  jugé  qu’il  étoit 
néceffaire  d’en  dreffer  un  nouveau.  Sur  le 
deffein  que  j’en  ai  conçu  , en  paffant  dans 
ce  détroit,  j’ai  obfervé  avec  autant  d’exac- 
titude qu’il  m’a  été  poffible  , la  fituation 
refpeéiive  des  pointes  , le  giflement  de 
chacuneien  particulier , & les  endroits  les 
plus  remarquables.  J’ai  ajouté  à mes  ob- 
fervations  celles  que  j’ai  trouvées  dans 
les  Journaux  des  habües  Navigateurs.  Une 
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banc  près  de  cinq  lieues  auf  ud-fud-oueft.  Si,  faute  de  fuivre  cette 
inftruèHon,  ou  par  quelque  accident  imprévu  on,fe  trouvoit  en- 
traîné de  ce  côté-là,  fi-tôt  qu’on  s’en  feraapperçu,foit  par  la  con- 
noiffance  de  la  terre  au  nord  , ou  par  la  diminution  du  fond , 
il  faudra  gouverner  à l’oudt-nord-ouefl:  jufqu’à  la  vue  de 
Lufepara.  Ces  indices  ne  font  pas  même  néceffaires  pour 
favoir  quand  pn  fera  à l’efl:  de  celle-ci , & par  conféquent 
au  fud  de  Banca  ; il  fuffira  pour  en  être  certain  de  ne  pas 
découvrir  la  terre  du  côté  de  l’oueii  : je  vais  maintenant  dire 
ce  qu’il  faut  obferver  pour  paffer  le  détroit  de  Banca, 


DU  DÉTROIT  DE  BANCA. 


C e détroit  a environ  trente-cinq  lieues  d’étendue  du  fud- 
eft  au  nord-oueft.  L’île  de  Banca  , dont  il  porte  le  nom  , le 
borne  du  côté  du  levant  , & une  partie  de  la  côte  orien- 
tale de  l’île  Sumatra  , au  couchant.  Le  terrein  de  celle-ci  eft 
noyé,  & n’a  d’autre  élévation  que  les  arbres  qui  le  couvrent j 
la  mer  baigne  même  le  pied  de  ceux  qui  font  vohins  du  ri- 
vage. Il  ne  faut  pas  l’approcher  de  trop  près , à caufe  d’un 
banc  de  vafe  qui  le  cerne  & fe  prolonge  d’une  demi-lieue 
au  large , & même  plus  en  certains  endroits. 

L’île  de  Banca  eft  plus  élevée  j il  y a plufîeurs  montagnes. 


quantité  confidérable  de  triangles  formés 
par  les  unes  & les  autres  , m’a  donné  les 
moyens  de  déterminer  fur  mon  plan  tou- 
tes les  parties  avec  plus  de  jufteffe  qu’elles 
ne  l’ont  été  juiqu’id  fur  les  anciens. 

A l’égard  de  l’ile  Billiton  Sc  du  détroit 
qui  eft  entr’elle  & la  pointe  orientale  de 
«elle  Aq  B ança  , j’ai  fixé  l’une  & l’autre 


fur  les  plus  nouveaux  plans  drelTés  par  les 
Hollandais.  J’aurois  fouhaité  avoir  com- 
munication des  Mémoires  ou  Journaux  de 
ceux  qui  ont  pratiqué  ces  endroits  , je  les 
aurois  rendus  publics  ; car  je  ci  ois  que 
fans  cela  les  Navigateurs  ne  doivent  paç 
bazarder  d’y  palTer. 


ÇOI 

dont  les  plus  apparentes  font  celles  de  Permiffang  Sc  de 
Monopîn,  Mono- 

La  petite  île  de  Lufepara  , dont  j’ai  parlé  ci-devant , gît  ^ 
à la  partie  du  fud-eft  de  ce  détroit , & forme  deux  canaux 
pour  y entrer  j celui  de  l’eft  a beaucoup  de  largeur  , & fem- 
ble  devoir  fournir  un  très-beau  palTage  , mais  il  n’elt  point 
fréquenté.  UAuteur  du  Routier  du  Pilote  Anglais  dit  s’être 
fouvent  entretenu  avec  un  chef  d’efcadre  hollandais  qui 
connoilToit  ces  mers  , & que  cet  Officier  l’avoit  affiiré  de  la 
sûreté  de  ce  canal , dont  la  moindre  profondeur  alloit  à 8 braf- 
fes.  Pour  moi,  je  penfe  que  cet  avis  doit  être  confirmé  par  quel- 
que expérience  : au  refte  tous  les  vaiffeaux  préfèrent  encore 
aujourd’hui  le  canal  de  l’ouefi:  compris  entre  la  côte  Sumatra 
& Lufepara  : il  a environ  trois  lieues  de  largeur.  Ceux  qui 
font  chargés  de  la  conduite  des  vaiffeaux  , doivent , pour  le 
paffer  fans  accident , apporter  une  grande  attention , à caufe 
de  fon  peu  de  profondeur  ; plufieurs  font  précéder  le  vaiffeau 
de  la  chaloupe  & du  canot , afin  d’obferver  le  fond.  Cette 
conduite  eft  très-prudentej  mais  indépendamment  de  cette  fage 
précaution  , il  fera  facile  de  déterminer  les  routes  qu’il  faut 
tenir  dans  ce  paffage  relativement  à Lufepara  & à la  côte  de 
Sumatra’,  c’eft  l’objet  que  je  me  fuis  propofé  dans  l’inftruftion 
fuivante.  Auparavant  j’avertis  que  les  marées  font  extrême- 
ment rapides  dans  toute  l’étendue  du  détroit  de  Banca^ 
quand  les  vents  viennent  du  côté  de  l’eft  , dans  les  pleins 
& renouveaux  de  Lune  , le  jufan  prend  fon  cours  du  côté 
du  nord  pendant  feize  heures  , & le  flot  dure  huit  heures 
feulement. 

Dans  les  marées  ordinaires  , il  y a deux  flots  & deux  ju- 
fans  dans  l’intervalle  de  vingt-huit  heures  , dont  la  durée  eft 
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en  quelque  façon  réglée  fuivant  la  direéfion  du  vent.  Le 
flot  dure  fix  heures  & le  jufan  huit  heures  j ou  bien  le  flot 
dure  cinq  heures  & le  jufan  neuf  heures  : il  efl:  à remarquer 
que  le  flot  efl:  plus  ou  moins  fort , fuivant  le  plus  ou  le  moins 
de  force  du  vent  de  fud-efl. 

Le  contraire  arrive  dans  la  moulTon  de  l’ouefl: , & pour  lors 
le  flot  efl:  plus  fort  que  le  jufan  : dans  ce  cas  là,  aux  marées 
ordinaires  le  flot  dure  huit  heures  , le  jufan  huit  heures , & 
la  vîtelTe  du  courant  efl:  proportionnelle  à la  force  du  vent 
de  la  partie  de  l’oueft.  Il  faut  être  attentif  à ces  diflerens 
changemens , & mouiller  lorfque  le  fecours  du  vent  ne  peut 
pas  faire  vaincre  l’effet  de  la  marée  contraire. 

Je  fuppofe  qu’on  appareille  de  l’endroit  oîi  j’ai  dit  ci-devant 
qu’il  efl  à propos  de  mouiller  pour  attendre  le  retour  du  jour 
& la  marée  favorable.  D’abord  on  doit  gouverner  à l’ouefl:- 
nord-ouefl: , jufqu*à  ce  que  Lufepara  relie  au  nord-nord-efl: , 
de-là  au  nord-ouefl:  jufqu’à  relever  cette  île  au  nord-efl:  : en 
cinglant  de  la  forte , on  trouve  5 braffes  & demie  à 6 brafl 
fes , fond  de  vafe  molle.  Si  on  s’apperçoit  d’un  fond  de  fable 
dur,  qui,  dans  ce  paffage  dénote  toujours  la  proximité  des 
bancs  dont  Lufepara  efl:  environnée , il  faut  prendre  davan- 
tage de  l’ouefl: , afin  de  rejoindre  le  fond  de  vafe  qui  efl  celui 
du  canal. 

L’île  Lufepara  reliant  au  nord-efl: , il  faut  porter  au  nord- 
( ouell-quart-nord  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  découvre  à l’efl-nord-efl: , 
d’oîi  on  gouvernera  au  nord-nord-ouell , & même  , s’il  efl: 
nécelfaire,  au  nord-ouell-quart-nord , pour  accofter  Suma- 
tra , qu’on  rangera  enfuite  à une  lieue  ou  une  lieue  un  quart. 
Par  cette  diflance  on  évitera  le  banc  fitué  au  nord-ouell-quart- 
nord  Lufepara  ^ c\pX  ne  porte  que  10  pieds  d’eau,  & dont 

on 
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on  voit  les  brifans  de  balle  mer.  Il  ne  faut  pas  appro- 
cher de  jdIus  près  la  cote  de  Sumatra,  , fi  on  ne  veut  pas 
courir  rifque  d’échouer  fur  le  banc  de  vafe  qui  borde  le 
rivage  , & dont  l’accore  s’écarte  plus  d’une  demi-lieue  au 
large  en  quelques  endroits.  Plufieurs  vaifleaux  qui  rangeoient 
cette  côte  de  trop  près  , ont  éprouvé  cet  accident , & ils 
n’en  font  échappés  qu’avec  beaucoup  de  peine. 

En  approchant  la  première  pointe  du  détroit , l’eau  aug-- 
mente  jufqu’à  1 2 brafles  fond  de  vafe  j & au-delà  la  profon- 
deur efl:  plus  grande. 

Lorfqu  on  fera  efi:  & ouelt  de  Lufepara  , fi  le  tems  efi:  un 
peu  ferein  , on  découvrira  facilement  les  montagnes  de 
PermiJJ'ang , fituées  fur  l’ile  de  Banca  au  nord-quart-nord-ouefl* 
de  la  première  pointe  du  détroit. 

Selon  la  remarque  de  plufieurs  Navigateurs  , les  profon-  Remarque' 
deurs  dans  le  pafîage  entre  Lufepara  & Sumatra,  font  dilFé- 
rentes  en  certains  tems  aux  mêmes  rumbs  de  vent  de  « 

para,  & à la  même  difiance.  En  examinant  les  Journaux  , je 
me  fuis  auffi  apperçu  de  cette  inégalité  : j’ai  vu  que  quel- 
ques vaiffeaux  avoient  trouvé  4 brafles  au  même  endroit , 
fuivant  leur  efiime  , où  d’autres  en  avoient  trouvé  6 dans 
un  autre  tems.  Un  flot  plus  ou  moins  avancé  , c’eflr-à-dire , ' 
l’inflant  de  la  pleine  mer  plus  ou  moins  prochain  , ou  bien 
des  crues  d’eau  ordinaires  ou  accidentelles  , occafionnées 
par  des  pluies  abondantes  & par  le  débordement  des  ri- 
vières , concourent  à produire  de  femblables  effets.  Je  croi- 
rois  volontiers  qu’une  erreur  fur  l’eftime  de  la  difiance  où 
on  s imagine  être  Lufepara  , y contribue  aufli.  Comme  du 
côté  de  Sumatra  le  fond  efl:  fort  élevé , fi  , au  lieu  de  paf^ 
fer  à deux  lieues  à l’oueft-fud-ouefl:  de  la  première  , on  en. 

S s,  s. 
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paiTe  à trois  lieues  & demie  , il  n’eft  pas  furprenant  dy 
rencontrer  moins  de  profondeur  : lorfque  le  cas  arrive  , il 
faut  fe  rallier  de  Lujepara  , pour  avoir  un  plus  grand 
fond. 

On  compte  neuf  lieues  & demie  au  nord  - ouefl  - quart- 
nord  3 degrés  oueft  de  la  première  pointe  du  détroit  à la 
fécondé  j le  rivage  s’avance  en  deux  endroits  différens , & 
forme  deux  fauffes  pointes  , quon  a ainli  nommées  pour  les 
diflinguer  des  principales  : il  eft  encore  bordé  d’un  platon 
ou  banc  de  vafe  , qui  s’étend  un  tiers  de  lieue  au  large , de 
forte  que  la  côte  peut~fe  ranger  a deux  tiers  de  lieue  fans 
danger  j les  profondeurs  , quoiqu’inégales  , font  ordinairement 
de  15  , i8  à 20  braffes. 

Sur  l’extrémité  de  la  fécondé  pointe  eft  planté  un  arbre 
qui  en  paroi t un  peu  féparé  j du  premier  coup  d’œil  , on  le 
prendroit  pour  un  vaiifeau  mouille.  La  cote  au-delà  forme 
un  grand  enfoncement , qui  femble  avoir  échappé  à la  con- 
noillance  des  Auteurs  des  anciens  plans  , de  meme  que  le 
platon  ou  banc  de  vafe  dont  toute  l’étendue  eft  remplie. 
Plufieurs  Navigateurs  ont  cru  mal-à-propos  que  fon  extré- 
mité étoit  un  petit  banc  , à terre  duquel  on  pouvoir  paffer  : 
je  m’en  fuis  éclairci  par  moi-même.  J’ai  été  dans  une  cha- 
loupe fonder  depuis  la  fécondé  pointe  jufqu  à ce  prétendu 
banc  & au-delà  i j’ai  remarqué  que  cette  baie  a très-peu 
d’eau , que  même  le  platon  découvre  en  plus  grande  par- 
tie lors  de  la  baffe  mer.  C’eft  donc  en  conféquence  des  re- 
levemens  que  j’ai  faits  en  prolongeant  fon  accore , que  je  1 ai 
tracé  fur  mon  nouveau  plan  i j obfervai  dans  cette  operation 
que  la  route  de  la  deuxieme  à la  troilieme  pointe  ^ eft  au 
nord-oueft-quart-nord  2 degrés  oueft. 


Au  dedans  de  la  deuxieme  pointe  , à un  quart  de  lieue 
d’éloignement , du  côté  de  l’oueft  , on  découvre  un  grand 
arbre  , environné  de  plufieurs  autres  d’une  égale  hauteur  : 
comme  il  eft  plus  élevé  que  ceux-ci , il  reffemble  à un  arbre 
laide  en  entier  fur  une  haie  tondue  j il  fert  d’indice  pour 
reconnoître  la  deuxieme  pointe  , en  venant  du  nord  ^ & pour 
éviter  la  pointe  du  banc  la  plus  avancée  dans  le  canal  , qui  gît 
au  nord-quart-nord-oued;  3 degrés  ouell  de  cet  arbre. 

Il  fuit  de  ces  remarques  , qu’il  efl:  non-feulement  dan- 
gereux de  ranger  la  côte  de  Sumatra  entre  ces  deux  pointes, 
mais  encore  d’aller  direflement  de  l’une  à l’autre.  La  route  la 
plus  convenable  , après  avoir  doublé  la  deuxieme  pointe  , ed: 
de  gouverner  fur  la  plus  grande  des  îles  Nanca  , qui  fe  dé- 
couvre au  nord-quart-nord-ed:  J de  cette  podtion  fes  deux  ex- 
trémités paroident  baffes  , & fon  milieu  un  peu  élevé.  Gns 
trouve  dans  ce  trajet  18  à iQ  brades  qui  fe  réduifent  à 15 
en  approchant  de  ces  îles:  on  les  rangera  par  ce  dernier  fond». 
Si  on  avoir  befoin  d’eau  douce  & de  bois  à brûler , on  en* 
pourroit  faire  commodément  fur  la  plus  grande.  Comme  il 
fe  trouve  entre  ces  îles  quelques  dangers  à deur  d’eau  , il: 
faudra  mouiller  au  dehors  , & ne  pas  entrer  dans  leurs  canaux , , 
fans  les  avoir  auparavant  reconnus.. 

Il  y a deux  endroits  oii  l’on  peut  faire  de  l’eau  fur  l’île 
Nanca  ^ qui  font  nord  & fud  l’un  de  l’autre  : quand  on  edà 
l’embouchure  du  nord  , la  petite  île  Nanca  rede  à l’oueft- 
fud-oued , & une  petite  négrerie  fur  l’île  de  Nanca  , à 
i’ed-fud-ed;  , à la  didance  d’une  demi-lieue.  L’eau  en  cet 
endroit  ed  la  meilleure  , mais,  on  a un  peu  de  peine  à la 
faire  à caufe  des  pierres  qui  l’environnent. 

Le  côté  du  fud  déjà  même  île  ed  plus  net  3 il  y a trois> 

S s s ij^ 
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petites  anfes  de  fable  où  l’on  peut  mettre  à terre:  de  la  pointe 
du  fud-  eft  à celle  de  l’oueft,  on  compte  environ  une  demi- 
îieue  , mais  il  n’y  a point  d’eau  douce  de  ce  côté-là.  Du 
côté  de  l’oueft , s’étend  un  récif  avec  des  pierres  fur  l’eau  , 
qui  fe  prolonge  en  dehors  de  deux  grelins  j il  s’étend  en- 
core fous  l’eau  de  la  même  longueur , & fur  plufieurs  des  ro- 
ches à peine  re(le-t-il  2 ou  3 pieds  dcau. 

Le  côté  du  nord  a un  peu  moins  d’une  demi-lieue  d’éten-  • 
duc  j l’endroit  où  l’on  fait  l’eau  eft  à un  ftxieme  de  lieue  de 
la  pointe  de  l’oueft  : il  fe  remarque  par  un  arbre  feul  fur  une 
petite  pointe  qui  en  eft  voifine  , & vis-à-vis , du  côté  de  Banca^ 
on  voit  un  rocher  feul  vers  le  milieu  du  canal  élevé  fur  l’eau. 

La  diftance  de  cette  place  à l’eau  à Banca  eft  d’environ 
une  lieue.  Il  y a vers  le  mi  - canal  un  récif  fur  lequel  la  mer 
brife  , & l’on  y voit  plufieurs  roches  à fleur  d’eau  j entre  File 
& le  récif  il  y en  a auflî  en  quantité  fous  l’eau  : vers  le  milieu 
du  canal , où  il  n’y  a pas  de  pierres  , la  profondeur  eft  d’une 
brafle  &:  demie  ou  de  deux  braflês. 

Pour  aller  plus  aifément  à l’endroit  où  l’on  fait  l’eau  , il 
faut  ranger  l’île  du  côté  de  l’eft  ; quand  on  aura  doublé  là 
pointe  du  nord-eft , on  verra  plufieurs  anfes  de  fable  blanc  , 
mais  celle  où  l’on  fait  l’eau  eft  de  fable  brun.  De  mer  baflb 
on  voit  l’eau  courir , au  lieu  que  de  mer  haute  on  ne  peut  l’ap- 
percevoir  , à caufe  d’un  grand  marais  fitué  vis-à-vis , de  forte 
qu’il  faut  être  à terre  pour  la  trouver. 

Toutle  côté  de  l’eft  de  l’île  eft  <ie  facile  abord  avec  des  chalou- 
pes. On  trouve  auflî  de  l’eau  douce  proche  la  pointe  du  fud- 
eft , dans  une  petite  riviere  dont  on  voit  l’ouverture  en  ran- 
geant le  rivage  , mais  elle  n’eft  pas  fi  bonne  qu’en  l’autre 
endroit. 
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Quand  on  fera  vis-à-vis  de  l’île  la  plus  avancée  du  côté 
du  nord , on  gouvernera  fur  la  troifieme  pointe  , & on  aban- 
donnera la  côte  de  Banca  , où  l’on  rencontre  tout  le  long 
plulieurs  dangers  & en  général  un  très-mauvais  fond. 

Des  îles  Nanca  , dans  un  tems  un  peu  clair  , on  voit  au 
nord-oueft-quart-oueft,  la  haute  montagne  de  (îtuée  Montagne 

fur  la  pointe  occidentale  de  l’île  de  Banca  : fon  élévation  la 
fait  appercevoir  de  fort  loin  , & elle  fert  d’amere  pour  entrer 
dans  le  détroit  en  venant  du  nord , ou  pour  en  fortir  en  venant 
du  fud, 

La  troifieme  pointe  du  détroit , un  peu  plus  élevée  que  les 
autres  , fe  diftingue  par  un  rivage  de  fable  roux  qui  fe  trouve 
au  pied.  De  fon  travers  on  cinglera  à Teft-quart-nord-efi:  vers  la 
quatrième  pointe  éloignée  de  fix  lieues  deux  tiers  à l’efi: 

5 degrés  nord  : on  prend  ainfi  un  peu  plus  nord  que  le 
gilfement  de  ces  deux  pointes  , pour  éviter  l’accore  des  bancs 
de  la  riviere  de  Palimbam , qui  commencent  immédiatement 
après  la  quatrième  pointe.  Aux  environs  de  cette  derniere  , 
on  trouve  fouvent  un  fond  inégal  de  1 2 à 8 & 6 bralfes  , dont 
on  ne  doit  point  s’étonner,  parce  qu’en  lançant  un  peu  vers 
le  nord,  il  augmente  tout-à-coup. 

La  première  entrée  de  riviere  qui  fe  montre  au-delà  de  la 
quatrième  pointe  , n’efi:  pas  la  véritable  embouchure  de  celle 
de  Pahnibam,mdi\s  on  la  rencontre  bien-tôt  après  , ainfi  que 
la  fécondé  qui  fe  divife  en  deux  branches. ' Les  Hollandais' 
ont  un  établilfement  à quatorze  ou  quinze  lieues  au  dedans  ; 
leur  principal  commerce  y confifie  en  poivre  , câlin  * & 

Rotin**. 

Quatre  lieues  au  nord-eft-quart-nord  de  la  quatrième  pointe  , 

* Etain  6n.  | Petite  canne. 
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il  y a un  dangereux  écueil  formé  par  plufieurs  têtes  de  roches 
environnées  de  fable  hors  de  l’eau  : j’ai  été  le  reconnoître  , & 
j’ai  trouvé  20  braffes  de  profondeur  à une  longueur  de  vaiffeau 
de  fon  bord. 

J’obferverai  ici  que  les  marées  entrent  & fortent  de  lar 
riviere  de  Palimbam  avec  beaucoup  de  rapidité  , fur -tout  dans, 
la  faifon  des  pluies  qui  y caufent  de  grands  débordemens. 
Alors  les  eaux  paroilTent  troubles  aux  environs,  il  flotte  fur 
leur  furface  plufleurs  racines,  quelquefois  même  trois  ou  qua- 
tre arbres  entiers  entourés  de  builTons  reflemblant  à des. 
îles  flottantes , que  la  violence  des  courans  entraînent  dans 
la  mer.  En  paflant  devant  cette  riviere,  on  prendra  garde  à. 
l’effet  du  flot  qui  pouffe  vers  les  bancs  , & à celui  du  jufan 
qui  jette  du  côté  de  l’île  de  Banca^  oîi  les  fonds , comme  je 
viens  de  le  dire  , font  dangereux.  Outre  les  différens  écueils 
qu’on  rencontre  , il  y a un  banc  conflderable  de  gravier  qui, 
fe  prolonge  une  lieue  & demie  au  fud-ouefl:  de  la  pointe 
occidentale  de  cette  île  j tout  auprès  fe  trouve  auffi  une  ro° 
che  qui  n’a  que  9 à.  lo  pieds  d’eau. 

En  cinglant  de  la  troiùeme  pointe  vers  la  quatrième  , lorff 
qu’on  efl  avancé  de  façon  que  la  montagne  Nlonopm. 
au  nord-nord-ouefl:  , il  faut  gouverner  au  nord-oueftrquart- 
ouefl:  pour  ranger,  les  bancs  de  la  riviere  Aq  Palimbam 
foitde  jour , foitde  nuit , qu’on  n’en  approche  pasau-deffous  de 
8 braffes.  En  continuant  cette  route  , on  découvrira  au  nord- 
oueft  la  fauffe  pointe  de  Batacarang , Sc  enfuite  la  véritable. 
Ces  deux  pointes  & la  baffe  terre  qui  s’étend  au  pied,  de 
la  montagne  de  IMonopin  ^ diftante  de  flx  lieues  à,  1 eff  > ter- 
minent le  détroit  de  Banca  du  côte  du  nord- ouefl:  : le  prin- 
cipal danger  qui  fe  trouve  dans  ce  canal  efl:  la:  roche  de 
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Frederlk-Endnk  , fur  laquelle  s’elt  perdu  un  vaifTeau  hollandais. 
Le  \2\ÇiQd.\\VAthalante  y toucha  en  1729,  & futa{Tez  heureux 
de  s’en  retirer  fans  accident , ainfi  qu’un  vaiffeau  portugais 
qui  y paffa  une  marée.  Cet  écueil  ell  fitué  à l’oueft-quart-nord- 
oueft  5 degrés  oueft  du  fommet  de  la  montagne  de 
à une  lieue  deux  tiers  de  la  baffe  terre  de  cette  partie  de 
Banca  * ; le  fommet  de  la  roche  eff  une  pointe  aiguë  , fur 
laquelle  de  baffe  mer  , aux  marées  ordinaires,  il  ne  reffe  que 
8 pieds  d’eau  ; elle  eff  pofée  fur  une  bafe  de  même  pierre  de 
40  braffes  de  diamètre  , & fur  laquelle  la  profondeur  eff  de- 
puis 2 braffes  & demie  jufqu’à  trois  braffes  un  hxieme.  Le 
meilleur  canal  eff  par  7 braffes  ; il  ne  faut  pas  aller  par 
plus  de  8 braffes  du  côté  de  l’eff,  ni  par  moins  de  6 braffes 
du  côté  de  Foueff. 

* On  prétend  que  la  pointe  de  Frederik  - Endrik  découvre 
dans  les  grandes  marées.  Les  bancs  qui  environnent  les  poin- 
tes de  Batacarang  ne  font  pas  dangereux;  en  entretenant 
de  ce  côté-là  7 braffes  & demie  à 8 braffes,  on  ne  court  au-’ 
cun  rifque  , mais  l’augmentation  de  la  profondeur  aux  envi- 
rons de  ces  pointes  , annonce  la  proximité  de  Frederik-Endrih, 
il  faut  y être  attentif,  autrement  on  tomberoit  fubitement  de 
1 4 à 5 &:  à 3 braffes. 

En  fortant  du  détroit  , on  découvre  au  nord  de  Monopin. 
plufieurs  petites  îles  , les  unes  fur  la  côte  du  nord  de  Banca^ 
les  autres  plus  écartées  : je  n’en  ferai  point  ici  le  détail , faute 
de  mémoires  ; d’ailleurs  leur  connoiffance  n’eft  point  effen- 
tielle  à l’objet  que  je  me  fuis  prppofé  dans  eette  Inftruêfion. 


Ce  relèvement  eft  tiré  du  Journal  du  j vaiffeau  le  Co/irfe  , qui  a fondé  ce  dan- 
seur Aignan  la  Mothe  , premier  Pilote  du  I ger  &.  fe#  environs. 


Roche 

Frederik- 

drik. 


1 N s T RU  C T ION  pour  pujjer  h détroit  de  la 
fonde  , en  allant  à Bantam  ou  à Batavia  , pen^ 
dant  la  moujjon  de  loueji, 

^ Oit  qu^on  vienne  des  InJes , ou  de  quelque  autre  en- 
droit fitué  à l’occident , on  ira  d’abord  reconnoître  l’île  d’£n- 
gano  ou  Trompeufe  , enfuite  avec  les  vents  d’oueft  on  cinglera; 
vers  la  pointe  méridionale  de  dont  cette  île  eft  éloig- 

née de  trente-cinq  lieués  : cette  extrémité  fe  termine  par  une 
pointe  bafie , couverte  de  bois.  Tout  auprès  gît  la  petite  île 
Fortune  , baffe  & boifée  comme  la  première  : on  voit  fur  *le 
terrein  de  Siimatra-çdvFieViïS  montagnes  élevées. 

Quand  on  aura  reconnu  ces  terres  , on  gouvernera  pour 
ranger  au  fud  l’île  Cracata  j de-là  on  paffera  entre  celle  du. 
milieu  & la  petite  Toque,, 

S’il  y a quelque  danger  dans  le  paffage  entre  Pulo-Cracata. 
& l’île  Sabejfîyil  eff  au  moins  apparent  j il  conviendroit  d’y 
paffer,  de  même  qu’entre  l’île  du  milieu  &:  celles  qui  font  au 
fud-eff  de  la  pointe  des  Cochons  ; il  régné  dans  ces  parages  , 
pendant  cette  faifon  , des  vents  & des  courans  favorables  ki 
cette  route  , qui  d’ailleurs  eff  la  plus  droite.. 

Lorfqu’on  fera  une  lieue  & demie  au  nord  de  la  ^ 
pointe  S.  Nicolas  , ff  on  veut  aller  à Bantam  , on  approchera 
nie  longue  & plate  de  Panjang^  dont  on  paffera  à l’eft  entre 
cetto  île  & les  des  de  Madqg  , rangeant  de  plus  près  la  petite. 

Mcidy^ 
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Mady , 011  trouve  en  ce  canal  8 à 9 braffes.  Cette  île  une 
fois  doublée  , on  découvre  fur  le  terrein  une  montagne  ronde  ; 

<^uand  elle  refte  au  fud-fud-oueft  ^ la  ville  de  Bantam  paroît 
au  même  rumb  de  vent  : on  y gouvernera  jufques  vis-à-vis 
des  îles  Golgatha , par  le  travers  defquelles  eft  la  rade  où  l’on 
mouille  par  5 à 6 braffes  fond  de  vafe. 

Si  on  veut  aller  à Batavia  , il  faut  ranger  la  pointe  i’/. 

Nicolas  à une  lieue  de  diftance  , & entretenir  le  fond  de  2 5 à 
3 O brades,  pour  pouvoir  mouiller  , au  cas  que  le  ventnefoit 
pas  alTez  fort,  pour  refouler  les  courans  qui,  pendant  pres- 
que toute  l’année  , fortent  du  détroit  & courent  avec  vîteffe , 
fur-tout  à la  pointe  St,  Nicolas, 

Etant  au  nord  de  cette  pointe  , on  fera  route  à l’eft-quart- 
fud  - ell , trois  lieues  j la  fonde  donnera  de  25  à 18  braffes , 
fond  de  vafe  & d’argile. 

De  cette  pofition  , le  milieu  de  Pulo-Bahi  reffera  à l’eff- 
nord-elt  deux  lieues  & demie  , les  îles  de  l’entrée  de  la  baie 
de  Bantam  du  fud-fud-eft  au  fud  , la  plus  proche  à deux 
lieues  de  diftance. 

Quand  la  pointe  St.  Nicolas  reffera  à l’oueff  trois  lieues, 
on  gouvernera  à l’eff  j & après  y avoir  fait  fept  lieues  & 
demie  , la  fonde  de  1 8 braffes  diminuera  à 1 4 , & reviendra  de 
1 4 à 1 8 & 20  braffes  ; mais  fi  la  fonde  ne  donnoit  que  1 2 braffes  , 
il  faudroit  faire  gouverner  a 1 eff-nord-eff  , jufqu’à  ce  que  la 
profondeur  eût  augmenté  à 17  & 20  braffes  , ayant  toujours 
attention  que  la  route  ne  prenne  point  du  fud  , ce  que  ma« 
nifeffe  la  diminution  du  fond. 

Lorfque  1 on  aura  fait  les  fept  lieues  & demie  indiquées  à 
la  route  de  l’eff , on  aura  connoiffance  de  la  grande  Camhuis-,  GrancTe 
qui  reffeia  à left  , diffance  de  quatre  lieues.  En  gouvernant 

T 1 1 
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fur  lu  pointe  du  nord  de  cette  île,  la  fonde  donnera  19,  16 
& 1 8 braffes  j on  paffera  au  fud  d’un  rocher  qui  en  eft  éloi- 
gné d’une  lieue  & demie  à l’oueft-quart-nord-oueft  , & fur 
lequel  U ne  refte  que  18  pieds  d’eau:  on  aura  attention  a 
ranger  la  grande  Camhuis  à un  tiers  de  lieue  du  coté  du 

De  la  pointe  dunord-oueft  de  cette  île  , il  y a un  récif  qui 
s’étend  d’une  lieue  à l’oueft-fud-oueft  , & fur  lequel  les  Hol- 
landais ont  foin  d’entretenir  un  gros  pieux  en  croix  , pour 
fervir  de  balife  , de  même  que  fur  l’extrémité  du  récif , qui 
s’avance  de  deux  lieues  au  nord  de  la  pointe  de  Java  , lur  le- 
quel  ell  une  petite  île  , que  les  Hollandais  appellent  Menf- 
ckeclers.  Plufieurs  vaiffeaux  paffent  entre  ces  deux  bailles  , 
lailfant  la  grande  Cambuis  au  nord  , & gouvernant  fur  a 
pointe  de  Java , jufqu’à  la  diftance  d’une  lieue.  Par  cette 
route  tous  les  dangers  font  marqués  par  des  bailles  : on  laiffe 
les  îles  de  Mildebourg  & d'AmJierdam  dans  le  nord.  Il  le 
trouve  dans  cette  route  plufieurs  hauts-fonds , fur  lefque  s 1 
y a 20  pieds  d’eau  j ceux  qui  en  ont  moins  , font  marques  par 

des  balifes.  , , .n-  r a u 

En  rangeant  la  grande  Cambuis  , la  lailTant  au  u , 

, . , profondeur  eft  de  .7  à M braffes  ; on  voit  enfuite  la  petite 

l Camèuis  , qui  n’eft  éloignée  de  la  grande  que  dune  lieue. 

En  gouvernant  à l’eft-fud-eft,  la  petite  reftant  au  fud, 

, on  Lt  dans  cet  air  de  ^entMUddourg  Jmderdam , reunies 

AmftS.  pune  à l’autre  -,  & quand  on  fera  à une  beue  e ces  1 es , on 

portera  à l’eft  & eft-quart-fud-eft  lut  l’ile  de  Harlem  , qu  1 

faut  pas  approcher  de  plus  près  que  d’une  demi-lieue.  On  con- 

tinuL  ifLte  de  l’eft  jufqu’à  ce  que  l’île  de  Harlem  refte 

une  lieue  au  fud  - oueft  ; alors  la  fonde  ne  donnera  que 
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braffes  j on  verra  l’île  de  Horn  au  fud-rud-oueft  , une  lieue  iflesde/Zor/z 
& demie  , & l’île  ^Edam  environ  deux  lieues  à l’eft-quart-  & à’Edam. 
nord-eft.  De  cette  pofition  on  portera  au  fud  , & lorfque  Tîle 
de  Horn  reftera  à l’oueft  & Enkuijen  à l’eft  , on  verra  les  vaif-  ifie 
féaux  mouillés  dans  la  rade  de  Batavia  au  fud  , à la  diftance 
de  trois  lieues  : la  fonde  qui  donnera  9 braffes  fond  de  vafe  , 
diminuera  par  gradation , jufques  dans  la  rade  où  l’on  mouille 
par  5 braffes , fond  de  vafe. 

Cette  Ville  par  6°  12'  de  latitude  méridionale , eftla  ca-  Batavia;^ 
pitale  des  établiffem.ens  hollandais  aux  Indes  j c’eft-là  que 
réfident  le  Général  & le  Confeil  Supérieur. 

A l’égard  de  fa  longitude  , elle  eff,  fuivantles  obfervations 
agronomiques  qui  y ont  été  faites,  de  104°  24'  à l’orient  du 
méridien  de  Paris  , ce  qui  ne  différé  que  de  2 minutes  de 
la  détermination  que  je  lui  avois  fixée  dans  la  première 
édition  de  mon  Neptune. 

Je  ne  ferai  point  ici  la  defcription  de  Batavia  ; elle  fe  trouve 
dans  prefque  toutes  les  Rélations  des  Voyageurs  des  Indes 
Orientales  , & dans  d’autres  ouvrages  d’hifloire  & de  géogra* 
phie  , qui  fufîifent  pour  en  inflruire  les  curieux. 

En  partant  de  Batavia  pour  fe  rendre  au  détroit  de  Banca^ 
il  faut  gouverner  au  nord-nord-oueft  ; on  vient  à la  petite  île 
Zuider-wagther , ou  Sud-wak  ^ éloignée  de  la  rade  de  Batavia  Zuîder- 
de  dix  à onze  lieues  : elle  efl  faine  de  tous  côtés  & on  en  wagtiur , ou; 
peut  paffer  à l’eft  ou  à l’ouefl  à trois  quarts  de  lieue.  Si  on  en 
paffe  àl’efl:,  on  l’approchera  avant  quelle  refte  au  nord-ouefl:,. 
afin  d’éviter  un  petit  banc  , nommé  par  les  Hollandais,  Najfon- 
wodre  Droogthe  , diflant  d’environ  deux  lieues  au  ^ 

3 ou  4 degrés  elf.  Lorfque  l’île  Sud-wak  refiera  au  fud-eft , 
fi  on  ne  veut  pas  prolonger  les  Mille  IJles  , on  cinglera  au 
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nord  & nord-qiiart-nord-eft  pour  s’en  écarter  , & paffer  en- 
tre  le  banc  ou  File  de  Sable  , appellée  Browers-Droogthe  , 
Princens-  cclul  dc  P rificens  Droogthe.  Le  premier  gît  environ  fept 


de  Browcrs  Droogthe , par  5 ° 12'.  Après  avoir  atteint  la  lati- 


jüfques  par  4 degrés  , pour  gagner  les  1 2 braffes  à l’eft  du 


à autre , pour  ne  pas  tomber  plus  ouefl:  qu’on  ne  l’eftime.  Au 


deur  qu’on  fût  du  côté  de  l’ell: , il  faudroit  alors  porter  plus 
à l’oued:  que  la  route  que  je  viens  de  prelcrire  , afin  de 
joindre  les  1 2 bralTes  5 après  quoi  on  fuivroit  ce  que  j’ai  en- 
feigné  , pag.  5 00  & fuiv.  tant  pour  entrer  dans  le  détroit  de 
Banca , que  pour  le  traverfer. 


T R AV  E RS  Ê E du  détroit  de  Banca  à Pulo* 
Timon  & Pulo-Condor. 


Près  avoir  doublé  Frederik-Endrik  , on  prendra  fon 
cours  au  nord  - quart  - nord  -efl: , pour  pafler  entre  les  Sept 
îles  &L  Pulo-Taya\  ces  premières  giflent  quatorze  lieues  à ce 
même  rumb  de  vent  de  la  pointe  de  Monopin , entre  i ° 7' 
& 1°  14'  de  latitude  auftrale*.  Elles  font  de  différentes  gran- 
deurs , & d’une  élévation  à pouvoir  être  aifément  apperçues 


lieues  au  nord-efl:  de  l’île  Sud-  wak  , par  5°  24'  de  latitude  -, 
l’autre  huit  lieues  au  nord-ouefl-quart  ouefl:  5 degrés  ouefl: 


tude  de  5 degrés  , on  fera  valoir  la  route  le  nord-nord-oueft, 


banc  de  l’île  cLux  grands  Arbres  on  aura  foin  de  fonder  de  tems 


contraire  , fi  la  fonde  indiquoit  par  une  plus  grande  profon- 


La  carte  du  Pilote  Anglais  & plufieurs  J de  cinq  lieues  plus  petite  qu'elle  ne  doit 
autres  manufcritesjinarquent  cette  diftance  I être.  Tous  les  Navigateurs  conviennent 
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à la  diHance  de  huit  lieues  j la  plus  fud  paroît  fort  petite , 

& un  peu  écartée  des  autres  ; la  plus  nord  a plus  d’étendue. 

L abord  de  ces  îles  eft  fain  du  côté  de  l’oueft  , mais  du  côté 
oppofé  & dans  l’intervalle  qui  les  fépare  , j’ignore  les  dan- 
gers qui  s’y  peuvent  rencontrer. 

Huit  lieues  un  tiers  au  nord-ouell:  de  la  plus  nord  des  Sept 
lies , on  trouve  la  petite  île  Taya  , ou  Pulo-Taya  : elle  eft 
haute  , & on  la  découvre  facilement  d’un  beau  tems  de  dix 
à douze  lieues  : du  côté  du  nord  on  voit  auffi  auprès  deux  pe- 
tits îlots  ou  gros  rochers.  Prefque  toutes  les  latitudes  obfer- 
vées  fur  le  parallèle  de  cette  île  , la  fixent  à 48  minutes  au 
fud  de  la  ligne  équinoxiale. 

En  cinglant  du  détroit  de  Banca  vers  ces  îles  , la  fonde 
augmente  de  7y  à 12  , 1 5 & 17  brades  : pendant  la  nuit 
ou  d’un  tems  obfcur,  on  reconnoîtra  que  les  courans  tranf- 
portent  à l’occident , au  moyen  de  la  profondeur  qui  dimi- 
nue de  plus  en  plus , & par  le  fond  de  fable  mêlé  de  vafe  ; 
au  lieu  que  du  côté  de  Banca  , elle  augmente  , & le  fond  efi: 
de  vafe  claire. 

Au-delà  de  Pulo-Taya  on  découvre  plufieurs  îles  grandes,  Pah-Un^ai. 
moyennes  & petites  , toutes  en  général  très-élevées  : la  plus 
confidérable  efi:  celle  de  Lmgen  , qui  fe  remarque  au  delTus 
des  autres  par  une  montagne  dont  le  fommet  fe  termine  en 
deux  pics  pointus  femblables  à deux  clochers  voifins  l’un  de 


de  cette  erreur  que  jai  reformée  , ainfi  que 
l’éloignement  des  Sept  îles  à Pulo-Taya  , 
fur  laquelle  ces  mêmes  cartes  pèchent , en 
ce  qu’elles  placent  cette  derniere  à treize 
lieues  des  Sept  îles  , au  lieu  qu’elle  n’en 
doit  être  qu’à  huit,  fuivant  le  rumb  de  vent 


de  leur  fituation  refpeéHve,  & la  différence 
de  leur  latitude.  Je  paffc  ici  fous  fdence 
plufieurs  autres  erreurs  fur  les  giffemens 
& les  diftances  qu’il  étoit  à propos  de 
corriger. 


Mes  Doml 
nis^ 


51(3 

l’autre.  Sur  la  partie  orientale  de  File  s’élève  encore  une 
montagne  jointe  à la  première  par  une  terre  baffe  qui  de  loin 
la  fait  paroître  ifolée.  Cette  derniere  eff  moins  haute  & plus 
unie  par  le  fommet  ; à l’eff  de  celle-ci  gît  un  petit  îlot  de 
moyenne  hauteur  , couvert  de  bois  , eioigne  d une  lieue  8c 
demie  de  la  pointe  de  Pulo-Lingen. 

Quelques  Navigateurs  difent  Ggi  entxe  Pulo-Taya  &lapar^ 
tie  du  fud  de  Pulo-Lîngen  , giffent  encore  plufieurs  îles  qui  ne 
font  point  marquées  fur  les  cartes  : je  ne  les  ai  point  recon- 
nues i & comme  pour  en  faire  mention  , il  faut  quelque 
chofe  de  plus  circonllancié  , je  n’ai  pas  cru  devoir  les  inférer 
dans  mes  cartes. 

Au  nord  de  la  pointe  de  l’eft  de  Pulo-Lingen^  & precife- 
ment  fous  la  ligne,  on  voit  pluheurs  petites  îles  baffes  , en- 
tourées de  rochers , qu’on  nomme  les  îles  Dommis, 

Quand  on  aura  approché  Pulo-Taya  de  cinq  lieues  vers 
i’eft  , on  fera  route  au  nord-eft-quart-nord  jufqu’à  30  minu- 
tes de  latitude  nord  , afin  de  paffer  au  large  de  deux  bancs 
que  les  cartes  anglaifes  & hollandaifes  placent  dans  ce  pa- 
rage : le  plus  oriental  gît  au  nord-eft-quart-nord  de  la  pointe 
de  l’eft  de  Pulo  - Lingen.  Je  n’ai  rien  appris  de  certain  au 
fujet  de  ces  bancs  , mais  je  crois  qu’on  s’en  doit  méfier. 

La  fonde  fur  cette  route  entre  PuloTaya  & la  ligne  équi- 
noxiale porte  18  à 20  braffes  , fond  de  fable  gris  fin , & au- 
delà  24,  25  à 27 , même  qualité  de  fond. 

Après  avoir  doublé  les  bancs  cités  ci-deffus , il  faut  faire- 
valoir  la  route  le  nord-quart-nord'Oueft  pour  aller  reconnoître 
Pulo-Aor. 

On  remarque  affez  ordinairement  dans  ce  trajet  des,  diffé- 
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Tences  au  nord  & à Touefl  , & en  conféquence  on  atterre 
plutôt  qu’on  ne  le  préfume  : plufieurs  Navigateurs  attri- 
buent ces  événemens  aux  courans  qui  portent  dans  le 
détroit  de  Malac.  Quelque  vraifemblance  qu’ait  cette  opi- 
nion , elle  ne  me  paroît  pas  probable.  En  effet  de  ce  que 
prefque  tous  les  vaiffeaux  trouvent  une  femblable  différence  , 
il  s’enfuivroit  que  les  courans  entrent  continuellement 
dans  ce  détroit;  mais  l’expérience  qu’on  a du  flux  & du  reflux, 
prouve  abfolumentle  contraire.  Voilà  à quoi  fe  réduifentdes 
raifonnemens  hafardés  fur  les  effets  dont  on  ignore  les  caufes. 
Quoiqu’il  en  foit , s’il  arrive  qu’on  foit  tranfporté  vers  l’eff  du 
côté  des  Anamhas , un  indice  certain  de  leur  proximité  fera 
la  profondeur  & la  qualité  du  fond  , qui  portera  45  à 50  braf- 
fes  fond  de  vafe  , au  lieu  que  fur  la  route  de  Pulo-Aor  , il  efl: 
de  28  à 3 5 , fable  fin  gris  , quelquefois  un  peu  plus  gros  , 
mêlé  de  petites  pierres  noires  & très-peu  de  vafe. 

De  la  vue  de  Pulo-Aor  on  cinglera  vers  Pulo-Timon  : de 
ce  lieu  on  prendra  le  terme  du  départ  pour  traverfer  à Pulo- 
Condor. 

De  Pulo  - Timon  à Pulo  - Condor^  la  route  , ou  pour  mieux 
dire  le  giffement , eff  au  nord-quart-nord-eff  4 degres  eff , & 
la  diffance  de  cent  dix-fept  lieues  ; mais  quand  on  va  de 
l’une  à J’autre  , étant  cinq  lieues  à l’eft  de  Pulo-Timon  , il  fau- 
dra faire  quatre-vingt  lieues  à la  route  du  nord-quart-nord- 
eff  , & la  faire  valoir  enfui  te  le  nord-nord-eff  , pour  avoir 
connoiffance  de  cette  île  qui  fe  découvre  de  quinze  à feize 
lieues  d’un  beautems  : à cinq  ou  fix  lieues  d éloignement  vers 
le  fud  ilyazià  22  braffes  fond  de  fable  fin  gris  , mele  de  pe- 
tit coquillage.  Si  on  étoit  par  cette  profondeur  , fans  en  avoir 
connoiffance,  par  la  latitude  de  8°  20'  , & qu’en  cinglant  au. 


Pu!o~. 
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nord  ou  au  nord-nord-eft , ellefe  réduisît  à 17  ou  18  braf^ 
fes  , cela  défigneroit  qu’on  feroit  du  côté  de  l’oueft  de  Pulo- 
Condor-,  au  contraire , fi  elle  augmente  à 24,  25  & 26  braf- 
fes , on  fe  trouvera  du  côté  de  l’eft. 


INSTRUCTION  pour  aller  de  Pulo-Condor 
à la  Chine  , en  pajjant  à Veft  du  Paracel. 

I^E  pafiage  dont  il  s’agit  ici , mérite  avec  julHce  la  préfé- 
rence des  Navigateurs  fur  celui  qui  fe  pratique  entre  la  côte 
de  la  Cochinchine  & le  Paracel,  Les  orages  & les  calmes  qui 
régnent  fouvent  dans  ce  dernier  , la  quantité  de  dangers  dont 
les  côtes  font  environnées  , le  peu  de  fecours  qu’on  peut  at- 
tendre des  ports  le  long  de  cette  route  , rendent  ce  trajet 
long,  pénible,  dangereux,  & le  privent  de  tout  avantage. 
Au  contraire , dans  le  paffage  de  left  , les  vents  de  la  moulTon 
y font  conftans  & frais  , la  traverfée  devient  courte  , & les 
dangers  , dont  le  nombre  efi:  moins  confidérable  , peuvent 
s’éviter  facilement  : tout  cela  a fuffi  pour  déterminer  nos 
Navigateurs  modernes  à choifir  celui  - ci , & à abandonner 
prefqu’entiérement  l’autre. 

Il  efi  maintenant  quefiion  , pour  remplir  l’objet  que  je 
me  fuis  propofé  , d’indiquer  les  routes  qui  y peuvent  conduire 
en  sûreté. 

Après  qu’on  aura  xecoonvL  P ulo- Condor , on  continuera  la 
route  pour  en  palTer  au  fud  , & après  l’avoir  doublée  , on 
cinglera  pour  aller  à Pulo-Sapatte , ou  l’üe  du  Soulier,  difiante 
de  cinquante-cinq  lieues  au  nord-efi-quart-efi  5 degrés  efi. 

J’ai 
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J ai  dit  , ci-devant  , qu’on  lui  avoit  donné  ce  nom  , à caufe 
de  fa  reffemblance  à une  forme  de  foulier  , quand  on  la  re- 
garde d’un  certain  coté.  Une  demi-lieue  au  nord-oueft-quart- 
ouert  , il  y a un  rocher  en  forme  de  pyramide  , & entre 
l’un  &:  l’autre  on  trouve  6o  brafles  d’eau.  Trois  lieues  à l’oueft- 
nord-ouelî:  de  Pulo-Saj^atte , eft  un  petit  îlot  qu’on  nomme  la 
petite  Sapatte^  & une  petite  lieue  à l’ell  5 degrés  fudde  celui-  PaUe 
ci , il  y a trois  têtes  de  roches  , dont  la  plus  fud  a l’apparence 
d’un  bateau  à la  voile  , & tout  près  au  nord-eft  , il  y a un 
petit  brifant  : on  peut  palTer  entre  toutes  ces  îles , &:  même  y 
louvoyer. 


Deux  tiers  de  lieue  au  fiid-ell:  de  Pido-Sapatte  ^ on  prétend 
qu’il  y a un  haut-fond.  M.  le  Chevalier  de  la  Boiffiere  * com- 
mandant en  1733  le  vailTeau  le  Neptune  , dit  dans  fon  Jour- 
nal J ravoir  vu  brifer  à une  demi-lieue  de  lui  , & qu’il  lui 
avoit  paru  s’étendre  d’une  encablure  j que  le  vailTeau  le  Mars 
en  1730  ,qui  étoit  en  calme  à une  lieue  au  fud-elî:  de  Pulo^ 
Sapatte^  avoit  apperçu  les  roches  du  fond  , où  la  fonde  don- 
noit  20  bralîês  de  profondeur  : il  fe  trouvoit  fans  doute  alors, 
fur  la  pointe  de  ce  banc  la  plus  avancée  au  large.  Des  auto- 
rités aulTi  fortes  fur  la  certitude  de  ce  danger  ,,  fuffifent  pour 
que  les  Navigateurs  y falTent  attention  , & n’approchent  Pulo- 
Sapaîte  que  de  deux  lieues  j outre  que  c’ed:  aflèz  de  la  re- 
connoître , fans  vouloir  la  ranger  de  plus  près.. 


* Cet  habile  Navigateur  mériteroit  ici 
un  éloge  particulier  pour  le  foin  qu’il  a pris 
de  faire  des  remarques  auffi  utiles  que  judi- 
deufes.  Ce  feroit  un  grand  bien  fi  d’autres 
iv  oient  autant  d’exaditude  i maislaplur- 


part  des  Navigateurs  négligent  fouvent  ce 
qu’il  y a de  plus  effentiel , & à peine  trou- 
ve-t-on dans  un  grand  nombre  de  Jour- 
naux , quelque  chofe  digne  d’attention,. 
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Claquante  trois  lieues  à l’eft-quart-nord-eft  3 degrés  eft 
de  Pulû-Condor,  & vingt  lieues  au  fud-quart-fud-eft  de  Pulo- 
Banc  àtSapam  , eft  le  banc  de  Mildebourg  ^ par  9®  4' de  latitude  : 
ce  banc  s’étend  de  deux  lieues  nord-eft-quart-nord  & ftid- 
oueft-quart-fud.  A l’eft  5 degres  ftid  de  ce  dernier , a fix  lieues 
de  diftance  , il  y a un  autre  écueil. 

Ces  îles  étant  doublées  ^ on  fera  ^ a deux  lieues  de  diftance 
vers  l’eft  , valoir  la  route  le  nord-eft-quart-nord  5 degrés  eft, 
pour  prendre  connoiftance  du  banc  des  Anglais  , fttue  entre 
le  parallèle  de  15°  40',  & celui  de  16°,  précifément  à ce 
rumb  de  vent  de  Pulo-Sapatie  : en  fuivant  cette  route  , on 
laifte  à tribord  le  rocher  ddAndrade , fttué  dix  - neuf  lieues  à 
l’eft  5 degrés  fud  de  Pulo^Sapatte  & de  la  Vigie  des  1 1 degrés. 

La  Vigie  des  1 1 degrés  eft  une  île  de  fable  à fleur  d eau  , 
,'degrfs.  qui  porte  un  récif  à chacune  des  fes  extrémités.  Un  Naviga- 
teur * revenant  de  ddlanilLe  ,1a  vu , de  meme  que  le  banc 
fte  roches  dont  je  viens  de  parler  , fur  lequel  il  a fonde  & 
trouvé  9 braffes  d’eau. 

Le  banc  des  Anglais  eft  un  banc  de  roches  fous  leau  , 
découvert  en  1701  par  un  vaiffeau  anglais  , nommé  le 
Maclesfield.  On  connoît  plus  certainement  fon  étendue  du 
nord  au  fud  que  j’ai  rapportée  ci-defîhs  , que  celle  de  l’eft 
à l’oueft  : on  y remarque  différentes  profondeurs  ^ celles  de 
50, 40,  35,  20  & i8  braffes  font  les  plus  ordinaires  , mais 
du 'côté  du  nord -eft  le  fond  approche  beaucoup  plus  de  la 
furface  de  l’eau.  Plufieurs  vaiffeaux  y ont  trouvé  9 braffes } 
à la  vérité  un  inftant  après  , en  cinglant  a 1 eft  ou  au  nord, 

M.  Cotterel  Officier  des  valf-  1 extrait  du  journal  de  ce  Navigateur, 
féaux  des  Indes  , m'a  communiqué  un  1 


Mildebourg. 


Banc  des 
^Anglais. 


le  fond  excédoit  6o  brades  : ceci  fait  juger  de  la  rapidité 
du  bord. 

Il  fera  très -utile  de  prendre  connoiffance  du  banc  des 
Anglais  , pour  refHfier  l’eftime  ; de-là  on  fera  plus  fûr  dans 
la  direflion  de  la  route  , vers  tel  endroit  de  la  côte  de 
Chine  qu’on  voudra  aller. 

La  néceffité  de  s’élever  au  vent  des  lieux  où  l’on  a deffein 
d’aborder,  oblige  les  vaiffeaux  en  cette  mouffon  d’atterrer  du 
côté  de  l’oued:  \ c’eft  pourquoi  ceux  qui  feront  dedinés  pour 
Macao  , iront  reconnoître  les  îles  Sanciam  ou  Pulo-Outchou , 
dont  la  pointe  méridionale  ed:  dtuée  par  21°  30'  de  latitude 
nord. 

Sur  la  route  du  banc  des  Anglais  à l’île  Sanciam  , il  y a 
un  banc  , découvert  en  1755  par  un  bâtiment  de  Manille^ 
qui  le  nomma  le  banc  du  St.  Efprit  : il  remarque  que  ce 
banc  a environ  dix-huit  à vingt  lieues  de  tour  ; qu’il  y a des 
roches  à deur  d’eau  du  côté  du  nord  , & que  du  côté  du 
fud  on  y trouve  de  9 à 1 5 brades  de  profondeur , fable  , ro- 
ches & gravier  : la  latitude  du  milieu  de  ce  banc  ed  de  19° 
24',  & fa  didance  méridienne  à l’oued  de  la  grande  Ladrone  , 
de  50  minutes.  Le  vaideau  la  paix  le  rencontra  par  fa  partie 
du  fud  & de  l’ed , où  il  obferva  19*^  15'. 

Pour  éviter  ce  banc  , en  partant  de  celui  des  Anglais , on 
fera  valoir  la  route  le  nord  jufques  par  19°  30'  , d’où  on 
tiendra  celle  du  nord-oued-quart-nord  pour  voir  l’île  Sanciam^ 
ou  la  Toque  du  Mandarin , qui  gît  encore  plus  à l’occident. 

Si  on  atterre  à l’oued  de  l’île  Sanciam  & de  la  faujje  San- 
eiam  , qui  en  ed  voidne  de  ce  côté-là , on  verra  un  rocher  qu’on 
prendroit  d’abord  pour  un  vaideau  , mais  qui  dans  l’éloigne-; 
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ment,  de  trois  lieues  , a l’apparence  d’une  petite  pyramide  ; 

Toque  du  I nomme  la  Toaue  du  Mandarin.  De  fa  vue  il  faut  cingler 

Mandarin.  ^ _ n i 

à l’eft  pour  palier  au  fud  des  deux  Sanciam  & de  P ulo-Outchow^ 
l’extrémité  des  premières  gît  environ  eft  &:  oueft  , & la  der- 
nière au  nord-efl-quart-eft  de  la  pointe  du  fud  de  la  vérita- 
ble Sanciam.  Après  avoir  doublé  Pulo-Outchou , on  décou- 
vre du  nord-oueft  au  nord-eft  un  archipel  de  plulieurs  îles 
très-élevées  , doubles  , triples  & différemment  configurées  , 
qui  forment  entr’elles  plulieurs  paffages  ou  canaux  , dont  le 
principal  & celui  par  lequel  on  doit  préférablement  palier 
pour  aller  à Macao  , s’étend  au  nofd-eft  & nord-eft-quart- 
eff.  La  première  île  qui  paroît  à ce  rumb  de  vent  de  Pulo- 
Ifle.  Outchou  , fe  nomme  l’île  aux  Cerfs  : fa  partie  du  fud-oueff 
:aux  Ce  fs.  ^ hachée  , & au  pied  on  y remarque  quelques  ta- 

ches blanches.  Entre  l’île  Sanciam  & ceWc  des  Cerfs  il  y a un 
grand  enfoncement  , & tout  auprès  de  cette  derniere  quel- 
ques rochers  s’élèvent  fur  l’eau  , environnés  par  d’autres 
qui  font  au  deffous  j on  ne  doit  point  en  approcher  , mais 
continuer  la  route  pour  palier  au  dehors  de  toute  cette  ran- 
gée d’îles.  Au-delà  , & proche  de  l’île  aux  Cerfs,  on  découvre 
Ifle  de  Afirow.  celle  de  Mirou  ; lorfqu’elle  refte  au  nord-oueft,  on  apperçoit 
à fa  pointe  de  l’eft  une  tache  blanche  , qui  a la  figure  d’un 
artimon  , ou  voile  latine^ 

Le  fond  eft  de  vafe  dans  prefque  toute  létendue  de  ce 
canal  : depuis  Pulo-Outchou  la  profondeur  fe  trouve  de  24  à 
17  braffes  j au-delà  de  l’île  Mirou  , vers  Macao  , il  y en  a 
moins.  En  cinglant  vers  l’ile  Mirou  on  voit  du  côté  de  l’eft 
les  îles  Ladrones  ou  des  Voleurs  , qui  ave'c  celles  de  Leme 
«Mondes  Vo-  forment  un  archipel  qui  s etend  au  nord  & à 1 eft.  L île  la  plus 
cYm.  ^ ‘’^au  fud,  voifine  du  canal  de  Macao  , dont  je  viens  de  parier, 


1^3 

s’appelle  la  grande  Zcic/rone  , k caufe  qu’elle  paroît  s’étendre 
plus  que  les  autres  j une  haute  montagne  , arrondie  par  le 
fommet , s’élève  dans  fon  milieu  , & la  fait  découvrir  de  fort 
loin  ; prefque  joignant  , on  trouve  une  île  de  moindre  gran- 
deur , que  fépare  un  canal  très-étroit. 

Deux  lieues  au  nord-ouelf  de  cette  île  , il  en  gît  une  pe- 
tite, appellée  par  quelques-uns  Potoé^  Srpar  d’autres  du  Milieu. 
Ce  dernier  nom  lui  a été  donné  à caufe  que  de  toutes  les  La- 
drones  elle  efl:  la  plus  avancée  dans  le  canal  : fon  terrein 
forme  deux  petites  mamelles  , & fes  bords  font  cernés  de 
rochers  deflus  & defîbus  l’eau  , qui  s’allongent  en  mer , & 
qui  obligent  les  vaiffeaux  de  s’en  écarter.;  de  forte  qu’il  con- 
vient mieux  ranger  de  plus  près  les  îles  de  bâbord  , que  celle- 
ci  qu’il  faut  laiffer  à tribord  , & côtoyer  de  cette  façon  à trois 
quarts  de  lieue  les  îles  Enciades , Chamchau  & Cao  juiqu’à  la 
rade  de  Macao , où  l’on  mouillera  par  5 ou  6 brades  , fond 
de  fable  & vafe  , la  Ville  redant  au  nord-oueft-quart-oued , 
à la  didance  d’une  lieue  & demie , & la  forterede  de  la  mon- 
tagne au  nord-oued  5 degrés  oued.  Les  vaideaux  qui  y féjour- 
nent  s’en  approchent  de  plus  près  , mais  la  rade  dont  je 
viens  de  donner  les  indices  ,fuffit  pour  ceux  qui  veulent  aller 
dans  la  riviere  de  Canton  , & ils  prendront  à Macao  des  pilo- 
tes chinois  pour  y monter. 

Si  les  courans  tranfportoient  du  côté  de  l’ed  , à la  vue 
des  îles  Ladrone  & de  Leme  , on  pourroit  les  didinguer  de 
celle  de  l’oued , par  le  m.oyen  de  leur  latitude  , parce  que 
la  pointe  du  fud  de  la  grande  Ladrone  ed  fituée  23  minutes 
plus  nord  que  celle  de  l’île  Sanciam  : une  différence  de  cette 
efpece  ne  doit  pas  échapper  à un  obfervateur.  Indépendam- 
ment de  ce  premier  moyen  , la  grandeur  des  îles  de  l’oued  , 
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qui  chacune  en  particuKer  paroiffent  beaucoup  plus  éten- 
dues que  celle  de  Teft  , & leur  giffement  différent  , font  des 
indices  plus  certains  que  la  qualité  du  fond  , qui  fuffit , félon 
plufîeurs  Navigateurs , mais  auquel  l’expérience  m a appris; 
qu’il  ne  faut  pas  fe  fier. 

Lors  donc  qu’on  connoîtra  par  l’un  des  moyens  ci-deffus, 
avoir  atterré  aux  îles  fituées  à l’eft  du  grand  canal  de  Macao^ 
on  gouvernera  pour  les  ranger  au  fud  , ainfi  que  la  grande 
Ladrone  & cette  derniere  étant  doublée  , on  fera  route  au 
nord-oueft  pour  approcher  l’île  Mirou  , qu’une  marque  blan- 
che fur  la  montagne  en  forme  d’artimon  , fait  aifément 
diftinguer  : j’en  ai  parlé  , pag.  522  , & j’ai  dit  ce  qu’il  con- 
venoit  d’obferver  pour  fe  rendre  à la  rade  de  Macao  j j’y 
renvoie  le  Leéleur  pour  éviter  une  répétition  inutile. 

Quoique  , félon  plufieurs  Pilotes  , les  différens  canaux  que 
forment  les  îles  Ladrones  & de  Lemc  , foient  plus  profonds  & 
moins  remplis  de  dangers  que  les  paffages  qu’on  apper- 
çoit  entre  les  îles  de  l’oueff  , cependant  il  n’eft  pas  prudent 
de  s’y  engager  fans  un  pilote  côtier  : au  défaut le  plus 
sûr  , comme  je  viens  de  le  dire  , fera  d’en  paffer  du  côté  du 
fud  J quand  même  le  vent  feroit  contraire,  on  pourroit  joindre, 
la  rade  de  Macao  à la  faveur  des  marées. 

Soit  qu’on  atterre  à l’oueff  ou  à l’eft  de  ces  îles , la  fonde 
en  indique  toujours  la  proximité  , & le  fond  fe  trouve  ordi- 
nairement à feize  ou  dix-huit  lieues  au  large. 

Si  un  accident  imprévu  prolongeoit  la  traverfée*,  ouqu’un^ 

Ce  cas  arriva  en  1740  au  vaifleau  le  | tombé  fous  le  vent  du  détroit  de  \3.S0nde 
J4/b»,  conamandé  par  M.  Dordelin  i étant  ' à la  vue  de  1 île.  Jrie/Ze,  Pour  ne  pas  per— 


départ  trop  retardé  ne  permît  aux  vaifleaiix  d’atterrer  à Pulo^ 

Condor  ^ que  fur  la  fin  de  la  mouflon  de  1 ouefl: , la  route  que 
j’ai  enfeignée  ci-deflTus  ne  fufliroit  pas  pour  alTurer  le  voya- 
ge ; les  vents  variables  & les  calmes  fréquens  qui  précèdent 
ordinairement  le  changement  des  faifons  , obligent  de  pren- 
dre les  précautions  fuivantes. 

De  la  vue  de  Pulo-Condor'A  faut  cingler  vers  Pulo-Sapatte^ 
comme  je  l’ai  dit  ci-delTus  , enfuite  au  nord-efl;  jufques  par 
1 3 degrés  de  latitude  , pour  éviter  les  écueils  rapportés  dans 
le  même  article. 

De  cette  pofition  on  prendra  fon  cours  au  nord-eft-quart- 
efl:  pour  aller  reconnoître  la  partie  feptentrionale  de  lile 
Luc  on. 

En  faifant  cette  route  on  prendra  garde  au  banc  dei’c<2r- 
horo  , & à celui  de  Bolinao  , de  peur  qu’une  erreur  dans  , & 

l’eftime  des  lieues  faites  à Tefl: , ne  faflTe  rencontrer  ces  bancs  Bohnao. 
lorfqu’on  s’en  croiroit  encore  éloigné  ; mais  on  peut 
mieux  prévenir  cet  accident  , en  s’élevant  de  bonne  heure 
au  nord  , au  m.oins  par  1 7 degrés , afin  de  fe  mettre  au-delà 
de  leur  latitude;  enfuite  il  faudra  cingler  vers  la  côte  juf- 
qu’à  la  vue  du  cap  Bajador, 

On  ne  doit  pas  compter  que  la  fonde  falTe,  comme  dans 


dre  Inutilement  le  tems  à louvoyer,  il  pro- 
longea les  îles  fituées  au  large  de  la  côte  de 
Sumatra  , & pénétra  dans  les  mers  orien- 
tales , par  le  détroit  de  Malac.  Retardé 
confidérablement  par  les  calmes  & les 
vents  contraires,  il  n’atterra  à Pulo^Condar 
que  le  1 2 Septembre  ; alors  pour  rendre  fa 
traverfée  plus  certaine , il  réiolut  de  faire 


la  route  que  je  vais  Indiquer.  Le  3 Oélobre 
il  eut  connoiffance  de  l’île  Luçon , & prit 
terre  à la  côte  delà  Chine  , aux  environs 
de  la  baie  de  Groaning , le  9 du  même 
mois  ; de-là  il  fe  rendit  à Lintin  , en  paf- 
fant  entre  les  îles  de  Leme  : la  prudence  & 
la  capacité  de  ce  Navigateur  firent  réuffir 
ce  voyage. 
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d’autres  endroits , connoître  la  proximité  de  la  côte  : la  rapi'-- 
dité  du  bord  empêche  qu’on  ne  trouve  le  fond  , même  à une 
petite  diftance  du  rivage  j mais  le  terrein  eft  élevé  , & fe 
découvre  aifément  de  douze  lieues  en  mer» 

De  la  vue  du  cap  Bajador  on  fera  route  pour  traverfer  à' 
la  côte  de  la  Chine dans  ce  trajet  on  fera  fur-tout  atteii- 
Banc  de  la  tif  à éviter  le  dangereux  banc  de  laP/i2m,fur  lequel  plulieurs. 
vaifîeaux  ont  fait  naufrage. 

Cet  écueil  eft  litué  à quatre-vingt-fix  ou  quatre -vingt-fept 
lieues  au  nord-oueft-quart-oueft  du  cap  Bajador  ; il  a fix  lieues 
d’étendue  de  L’eil  à l’ouelî , & à fa  partie  du  nord-oueft , il 
y a une  petite  île  qui  a environ  une  lieue  & demie  du  nord- 
eft  au  fud-ouefl  : ce  banc  , dans  toute  fa  grandeur , eft  dan- 
gereux par  les  roches  qui  y font  difperfées.  On  compte  qu’il 
a quatre  lieues  de  largeur  du  nord  au  fud , dans  fa  partie 
orientale  , & deux  lieues  feulement  à l’occidentale  ; le  mouil- 
lage eft  au  nord-eft  de  l’îlot , dont  la  latitude  eft  de  20°  55^. 
Le  banc  eft  accote  de  tous  côtés  , excepté  au  nord  & au  nord- 
oueft  qu’on  trouve  le  fond  à une  lieue  d’éloignement.. 

Le  banc  de  la  P lata  eft  d’autant  plus  à craindre  , qu’oit 
n’apperçoit  point  l’île  en  venant  du  fud  ou  de  l’eft,  on 
diftingue  feulement  les  brifans  de  deux  ou  trois  lieues  an 
iarge  ; ainft  pour  l’éviter , il  faut,  en  partant  du  cap  Bajador 
Vu'-n  blan-  faire  valoir  la  route  le  nord-oueft-quart-nord  , jufques  par  21° 
de  latitude  , enfuite  gouverner  à l’oueft-nord-oueft.,  pour 
reconnoîtrela  côte  de  la  Chine , qu’on  rangera  jufqu’à  la  vue  de 
la  Pierre  blanche  y fttuée  par  22°  6'  de  latitude  , & éloignée 
de  cinq  Heues  de  la  terre-ferme.  Ce  rocher  fe  diftingue  aifé- 
ment par  fa  blancheur  ; il  eft  fain  & accote  de  tous  côtés 
on  peut  pafter  entre  lui  &la  côte  de  la  Chine  j la  moindre 

profondeur 
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]5rofondeur  eft  de  1 5 bralTes.  De-lâ  cinglant  à l’oueft-quart- 
fud-oueft  , on  découvrira  bientôt  à ce  rumb  de  vent  les  îles 
de  Leme  , entre  iefquelles  il  y a un  fort  beau  canal  pour 
aller  à Macao  : ceux  qui  y ont  pafTé  , alTurent  que  les  dan- 
gers font  vilîbles  , & qu’on  n’y  trouve  pas  moins  de  8 braf- 
fes  fond  de  vafe.  Du  côté  du  nord  s’élève  une  montagne 
appellée  le  pic  de  Lantao -,  ceux  qui  ne  voudront  pas  entrer 
dans  ce  canal,  rangeront  les  îles  du  côté  du  fud  jufqu’à  la 
grande  Ladrone,  & fe  conformeront  à l’inllruftion  précédente 
pour  fe  rendre  à Macao, 

J’ai  inféré  dans  mon  Neptune  une  carte  très-détaillée  des 
îles  de  Lcjne  , depuis  la  Pierre  jufqu’à  Macao-,  on  peut 

d autant  mieux  s’y  confier,  qu’elle  a été  levée  exactement  par 
M.  Alexandre  d’Alrymple  , & qu’elle  mérite  de  toutes  façons 
d’être  préférée  à une  efpece  de  carte  de  l’archipel  de  Macao , 
connue  fous  le  nom  de  Mirador , qui  n’eft  qu’une  vue  des  îles 
& des  montagnes  du  terrein , & non  pas  un  plan  de  ces  îles. 
Il  feroit  à fouhaiter  que  quelqu’un  , animé  du  même  zele  que 
ce  fçavant  Anglais  , nous  donnât  un  plan  de  la  partie  occi- 
dentale de  cet  archipel  , comprife  entre  la  Toque  du  Mandarin 
& M(2ca(9  , dont  la  connoiffance  eft  très-effentielle  à ceux  qui 
fréquentent  cette  partie  des  côtes  de  la  Chine, 


R ET  O U R de  la  Chine  aux  Indes  ou  en  Europe. 

jf_j  E départ  des  vaifTeaux  de  la  côte  de  la  Chine  doit  fe 
fixer  depuis  le  1 5 Novembre  jufqu’au  1 5 Février  ; quand 
même  les  affaires  permettroient  de  profiter  du  commence- 
ment de  la  mouflon  de  l’eff  qui  fuccede  à celle  de  l’oueff, 

X XX 
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îes  vents  encore  inconftans  Tuffifent  pour  faire  attendre  quel- 
que tems  après  cette  révolution. 

En  appareillant  de  la  rade  de  Macao  ou  de  fon  travers  , on 
gouvernera  d^abord  pour  pafler  entre  la  petite  île  Potoc  , 
ou  nie  du  Milieu , & celles  qui  font  du  côté  de  l’oueftj  & 
on  obfervera  de  ranger  ces  dernieres  préférablement  à l’autre  , 
à caufe  des  dangers  qui  l’environnent  ; après  l’avoir  doublée , 
on  fera  valoir  la  route  le  fud-quart-fud-ell  2 degrés  fud , pour 
prendre  connoiifance  du  banc  des  Anglais, 

J’ignore  pourquoi  plufieurs  Navigateurs  ont  pris  grandfom 
de  s’alfurer  par  ce  moyen  de  leur  eftime  en  allant  à la  Chine^ 
& ont  négligé  de  le  faire  en  revenant  ; fi  on  en  confidere  la 
conféquence , on  conviendra  qu’ils  n’ont  pas  eu  raifon.  Dans 
le  premier  cas,  il  s’agit  d’éviter  une  erreur  qui  peut,  tout 
au  plus  , caufer  un  petit  retardement  j dans  l’autre  , il  faut 
traverfer  un  canal  environné  de  dangers , dont  rien  ne  ma- 
nifeile  les  approches , & où  la  moindre  différence  peut  faire 
périr  un  vaiffeau  : le  premier  parti  , comme  on  le  voit , eft 
bien  plus  sûr , & la  précaution  effentielle. 

Le  banc  des  Anglais  étant  reconnu  , on  gouvernera  au  fud- 
oueft , I à 2 degrés  oueft , pour  voir  Pulo-Sapatte  : ii  de  cette 
latitude  on  n’en  avoit  aucune  connoiifance  , il  faudroit  s aifu- 
rer  de  celle  de  Pulo- Condor,  pour  être  plus  certain  delà 
route  à faire  jufqua  Pulo-Pimon.  ^ 

Dans  rinllruèfion  pour  aller  à la  Chine  , j ai  parlé  de  la 
pierre  Dandrade  & du  banc  de  Mildebourg  j ils  méritent 

également  attention  au  retour. 

J’ai  âà-X. , pag.  517  ? que  le  rumb  de  vent  de  la  ntuation 
réciproque  de  Pulo-Timonk  Pulo-Condor , eft  le  nord-quart- 
nord-eft  4 degrés  eil  : il  fera  donc  facile  de  déterminer  la  route 
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qu’il  faudra  tenir  pour  aller  de  la  derniere  à la  première , 
relativement  au  rumb  de  vent  & à la  dillance  où  l’on  fe  trou- 
vera de  Pulo~Condor,  Quant  à la  direftion  & à la  viteffe 
des  courans  dans  cette  faifon  , les  réglés  n en  font  pas  plus 
certaines  que  pendant  la  mouffon  de  l’oueft  : pluiieurs  vaif- 
feaux  ont  été  tranfportés  du  côte  des  Natunas  , d autres  vers 
la  côte  de  Malaye.  Les  indices  les  plus  affurés  de  la  proximité 
des  premières  , font  le  fond  de  vafe  & une  plus  grande 
profondeur  que  du  côté  oppofé  ; ainfi  quand  on  s eflimera 
aux  environs  de  la  latitude  de  ces  îles  , û elle  fe  trouve 
à 45  ou  50  braifes  , on  portera  vers  l’oueft,  afin  de  fe  rallier 
de  la  côte  de  Malaye , dont  la  diminution  de  la  fonde  mani- 
fefie  mieux  les  approches  que  la  qualité  du  fond.. 

Je  vais  rapporter  ici  ce  qu’a  bien  voulu  me  communiquer 
M.  Alexandre  d’Alrymple  fur  le  trajet  de  P ulo-Condor , ou 
de  fa  hauteur  à Pulo-Timon  : les  remarques  de  cet  habile  Na- 
vigateur , pratique  de  ces  mers  , méritent  la  confiance  de 
ceux  qui  les  fréquentent. 

» Lorfqu’étant  par  7 degrés  de  latitude  nord  , on  a un 
>♦  fond  mou  , au  deffous  de  40  brafles  , on  efi:  certain  d’être 
» en  bonne  route  j fi  on  avoit  moins  de  30  brafiês  , on  feroit 
» à l’ouefi:  du  méridien  de  Pulo-Timon. , par  conféquent  il 
faudroit  s’élever  vers  l’efi: , étant  entre  6°  40'  , & 5°  40'' 
» nord.  Au  contraire  , fi  on  avoit  du  fable  , & que  la  pro- 
fondeur  fut  de  40  à 30  bralTes  , on  feroit  fur  le  banc 

» oriental  , & alors  il  faudroit  gagner  vers  l’ouefi:.  Étant 

» plus  fud  que  5°  40^  , on  a une  plus  grande  profondeur  , 

» comme  de  40  a 50  brades  j dans  les  endroits  même  où  le 

» fond  efi:  mélangé  de  fable , à moins  qu’on  ne  fût  à l’ell 
» des  Natunas  , on  trouvera  la  profondeur  de  35^34  braffeSo. 

X X X ij^ 


530 

» Trente  braffes  fond  de  vafe  ed:  une  fort  bonne  profon- 
» deiir  a entretenir,  car  on  en  aura  à huit  lieues  un  tiers  au 
» nord  de  Pulo-Timon  28  & 29  , & même  moins  à mefure 
» qu  on  approchera  ; ainli  ce  fera  un  guide  alTuré  , quoique 
» peut-être  il  convient  mieux  , en  approchant  de  P ulo-Timouy 
» d’entretenir  environ  35  braffes  , vu  qu’il  y a 40  à 45  braf- 
» fes  au  milieu  du  canal  entre  cette  île  & les  Anambas  : c’eft 
» pourquoi  on  fera  alTuré  d’être  vers  la  côte  de  Malaye , lî 
» on  entretient  les  3 5 braffes  , & on  ne  pourra  manquer 

de  voir  Pulo  - Timon  & de  paffer  fans  danger. 

» Je  fuis  bien  éloigné  de  penfer  que  dans  la  mouffon  du 
» nord-eft  il  y ait  un  courant  qui  porte  entre  ces  îles  ; il 
» me  femble  qu’il  y a au  contraire  un  courant  oppofé.  J’en 
» ai  eu  une  preuve  très-fenffble  à la  fin  de  Décembre  17Ô1  ? 
» lorfqu’au  Soleil  couchant  me  trouvant  par  30  braffes  d’eau  , 
» ayant  cinglé  huit  lieues  à l’oueff  , je  trouvai  le  matin  par 
» la  vue  de  Pulo  - Timon  , que  j’avois  été  en  même  tems 
» porté  de  24  minutes  vers  le  fud  , ce  qui  ne  pouvoir  pro- 
» venir  que  d’un  courant  rapide  qui  alloit  vers  le  fud-eft. 

Le  Capitaine  Bofwald,  commandant  le  vaiffeau  le  Gange ^ 
en  venant  de  Manille  en  1759,  une  heure  avant  la  vue  de 
nie  la  plus  nord  Natunas  ^ dont  il  eftime  la  fituationpar 
4°  48^  de  latitude  nord , étant  lui-même  environ  par  5 1 5 ' , 

ne  trouva  point  le  fond  à 50  braffes  de  profondeur  , de 
forte  qu’il  paroît  que  le  banc  de  fable  nefe  joint  pas  aux  îles 
Natunas. 

L’élévation  des  montagnes  de  Pulo-Timon  fait  découvrir 
cette  île  de  fort  loin , à moins  qu’un  tems  obfcur  n’y  mette 
obftacle  , comme  cela  arrive  quelquefois  dans  cette  faifon. 
Après  l’avoir  apperçue  , on  dirigera  la  route  à proportion  de 
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réloignement  où  on  en  fera  , pour  pafier  à cinq  ou  fix  lieues 
à l’eft  de  Pulo-Aor  ^ ou  plus  près  fi  on  le  juge  à propos  , & 
on  fe  garantira  , fur-tout  dans  la  nuit  , des  marées  qui  portent 
dans  les  canaux  des  ces  îles. 

Les  vaifieaux  deftinés  pour  aller  aux  Indes , prendront  de- 
là leur  cours  vers  le  détroit  de  Malac  , & fe  conformeront 
pour  y entrer  , à l’infiruèlion  que  j’ai  donnée  ; ceux  qui  vont 
à Batavia  ou  direèlement  en  Europe , obferveront  ce  qui  fuit. 

En  partant  de  cinqoufix  lieues  à Tefi:  Ae Pulo-Aor 
d’abord  faire  valoir  la  route  le  fud  - fùd  - efi:  & cingler  vingt 
lieues  à ce  rumb  de  vent , enfuite  le  fud-quart-fud-efi: , pour 
pàfler  au  large  des  bancs  qu’on  dit  fitués  par  30  minutes  de 
latitude  nord  , au  nord-efi-quart-nord  de  file  Lingen.  Quand 
ils  feront  doublés  , on  gouvernera  au  fud-quart-fud-ouefi:  , 
jufqu’à  la  ligne  équinoxiale , & on  continuera  ce  rumb  de  vent, 
même  au-delà  , pour  palTer , fuivant  l’efiime  , douze  ou  treize 
lieues  à l’efi:  de  Pulo-Lingen.  Je  ne  confeille  pas  de  tenir  cette 
route  à caufe  des  dangers  qui  environnent  la  partie  orientale 
de  cette  île  , il  n’y  en  a point  qui  en  rendent  l’approche  dan- 
gereufe  ; je  ne  l’indique  que  pour  prévenir  l’effet  d’un  cou- 
rant, qui , dans  cette  faifon  , porte  au  fiid-oueff,  de  façon  que 
fi  on  faifoit  une  route  direéte  de  Pulo-Aor , pour  ranger  feu- 
lement Pulo-Lingen  à trois  ou  quatre  lieues  , on  rifqueroit 
d’aborder  la  nuit  & d’un  tems  obfcur , les  WesDominis , ou  la 
pointe  de  l’eft  de  Lingen.  J’ai  remarqué  , en  réduifant  dans 
ce  trajet  les  routes  de  plufieurs  vaiffeaux  , que  les  plus  gran- 
des différences  vers  l’ouefi: , n’excédoient  pas  huit  à neuf  lieues 
au  plus  j ainfi  en  obfervant  ce  que  je  viens  de  preferire  , j’ef- 
time  qu’on  paffera  toujours  à trois  ou  quatre  lieues  au  large 
de  l’île  Lingen. 
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Dg  la  vue  de  cette  île  , on  cinglera  vers  Pulo-Taya  ; ce- 
pendant s’il  n’arrivoit  aucune  déviation  fenfible  dans  la  route 
qu’on  auroit  eftimée  , & qu’à  l’eft  de  l’ile  Lingen  l’éloigne- 
ment empêchât  de  la  découvrir  ^ il  faudroit  alors  gouverner  au 
fiid-ouell:  pour  reconnoître  ^ palTer  entrelle  &les 

Sept  tles  , & ranger  ces  dernieres  à trois  ou  quatre  lieues  de 
diftance  : de  cette  polition  le  fud-quart-fud~oueft  conduira  à. 
la  Tpoïï\.tQ  Batacarang  , qui,  comme  je  lai  déjà  dit,  borne 
du  côté  de  l’oueft  l’entrée  du  détroit  de  Banca. 

Le  rumb  de  vent  où  reftera  la  montagne  de  Monopin  , 
qu’on  découvre  de  très-loin  , d un  beau  tems  , fera  encore 
mieux  connoître  la  route  qu’on  doit  faire  pour  y entrer  : il 
faut  fur-tout  ne  point  approcher  l’île  de  , mais  ranger 

l’accore  des  bancs  de  Batacarang  par  8 ou  9 braffes , jufqu’à 
ce  qu’on  ait  doublé  la  roche  de  FrederthrEndrik.  j plus  le  fond 
augmente  , plus  on  eff  sûr  de  fa  praximité. 

En  traverfant  AesSeptilesk  la  pointe  de  quand 

on  fera  à quatre  ou  cinq  lieues  de  l’entrée  du  détroit  , fi  la 
nuit  ou  quelque  brouillard  empêchoit  d’appercevoir  Monopin, 
il  conviendroit  alors  de  mouiller  , & d attendre  un  tems  plus 
clair  ou  le  retour  du  jour  pour  y entrer  j autrement  on  pour- 
roit  aborder  Fredenk  - Endnk  , ou  les  bancs  de  Batacarang,. 
Comme  la  partie  du  nord  & celle  de  1 eft  de  Banca  ne  font  pas. 
bien  connues  , on  y compte  un  plus  grand  nombre  d’îlots  que 
n’en  marquent  les  cartes  : voici  là-delTus  une  remarque  tiree 

du  Routier  du  Pilote  Anglais. 

» Le  Capitaine  Jean  Harle  , commandant  le  vailTeau  le 
w Maclesjield  ^ qui  venoit  de  la  Chine  , le  Soleil  fe  trouvant  au 
w zénit*,  fut  trompé  par  les  courans  qui  portoient  du  côté 

* On  ne  peut  pas  pour  lors  compter  | mens  dont  on  fe.  fert  communément  e». 
fur  la  latitude  qu’on  obfsrve  avec  les  inftru-  [ nter. 
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» du  fud-eft  j il  prit  Ptilo-Toti  pour  P ulo-Toupon  ou  Tayci , 
» & tomba  fur  la  côte  de  Banca , où  il  rencontra  de  très-bons 

mouillages  à 1 8 & 20  brafles  , dans  un  éloignement  rai- 
w i'onnable  de  terre  & de  quelques  îlots  fur  la  cote  , mais  qui 
» en  font  ii  près  , que  perfonne  n’oferoit  palTer  entre  deux. 
» Il  pafTa  à travers  des  îles  fituées  au  large  & la  pointe  du 
» fud  de  Banca  , à mi-canal , par  1 8 brafles  : fi  on  l’en  croit , 
» il  y en  a tout  autant  près  de  terre  , & il  vante  ce  palTage 
» &;  cette  route  comme  très  - bons.  Je  ne  fçais  quelle 
» impreffion  aura  fait  fon  rapport  fur  les  Hollandais  , mais 
» il  efl:  très-fur  qu’ils  y ont  envoyé  depuis  un  Navire  pour 
» s’alfurer  de  cette  découverte  , & en  profiter  , fi  elle  fe 
» trouve  véritable  ». 

J’ai  donné  dans  le  plan  du  détroit  de  Banca  ^ le  palTage 
à l’efi:  de  cette  île  par  lequel  les  vailfeaux  Efpagnols  ont 
palfé. 

Frederik-Endrik  étant  doublé  , on  fera  route  pour  ranger 
les  bancs  qui  s’avancent  au  large  des  embouchures  de  la  ri- 
vière de  P alimbam  , preferablement  à la  cote  de  Banca  j on 
fera  attentif  aufli  aux  marees  de  ces  rivières  , pour  ne  pas 
être  porté  fur  ces  bancs  par  le  flux  , & fur  la  côte  de 
Banca  par  le  reflux.  On  continuera  de  ranger  Sumatra  jufqu’à 
la  troifieme  pointe  , enfuite  les  îles  Nanka , d ou  on  prendra 
fon  cours  vers  la  deuxieme  pointe  du  détroit  : par-la  on  évi- 
tera le  banc  ou  platon  de  vafe  qui  cerne  l’enfoncement  formé 
entre  ces  pointes  par  la  côte  : j’en  ai  parle  , dans  1 article  qui 
concerne  ce  détroit  5 j’y  fais  aufli  remarquer  1 arbre  , qui  en 
venant  du  nord , fait  aifément  diftinguer  la  deuxieme  pointe 
préférablement  à tout  autre  endroit  de  la  côte. 

Il  n’y  a rien  à craindre  au-delà  de  cette  derniere  , pourvu 
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qu’on  fe  tienne  à deux  tiers  de  lieue  de  terre  jufqu’à  la  pre- 
mière pointe  , & lorfqu’on  l’aura  doublée  , on  gouvernera  au 
fud  pour  pafifer  deux  lieues  à l’oueil  de  Lufepara  ; à cette  dil^ 
tance  , ort  évitera  les  hauts-fonds  qui  l’environnent.  Le  princi- 
pal écueil  & celui  qui  demande  de  l’attention  , eft  le  banc 
litué  entre  la  première  pointe  & cette  île  ; la  mer  y brife 
quelquefois  fur  le  haut  : le  vrai  moyen  de  s’en  garantir  , fera  , 
après  avoir  doublé  la  première  pointe  , de  ne  pas  s’écarter  de 
plus  d’une  lieue  & demie  de  la  côte  de  Sumatra  , qui  fe  pro- 
longe au  fud-quart-fud-oueft. 

Quand  la  petite  île  Lufepara  reftera  à l’efl:  dans  l’éloigne- 
ment ci  » deffus  marqué  , on  gouvernera  au  fud  - ed  pour  la 
doubler  , & pour  atteindre  un  plus  grand  fond.  Souvent  on 
efl:  contraint  de  prendre  encore  plus  de  l’eft  , à caufe  des 
marées  qui,  en  fortant  du  détroit  de  Banca,  prennent  leur  cours 
vers  l’île  aux  arbres  j le  fond  qui  fe  trouve  fort  élevé  de  ce 
côté-là , en  rend  l’approche  dangereufe  : on  en  reconnoîtra 
plus  sûrement  la  proximité  ou  la  diftance  par  le  moyen  de 
la  fonde. 

De  la  vue  de  Lufepara  la  route  fe  dirigera  vers  les  deux 
Sœurs  , dont  j’ai  fait  mention  dans  l’inlfruéfion  pour  aller 
à la  Chine.  Je  crois  devoir  ici  répéter  que  le  rumb  de  vent 
de  leur  giflement  réciproque  , n’eftpas  un  guide  affurépour 
aller  de  lune  à l’autre  , parce  que  le  cours  irrégulier  des  ma- 
rées caufe  prefque  toujours  un  changement  conlidérable  dans 
la  direftion  de  la  route  elHmée.  Il  ell  donc  nécelTaire  d’avoir 
recours  à la  fonde  , & après  avoir  perdu  de  vue  Lufepara , 
de  conferver  , autant  qu’il  efl  polTible  , les  profondeurs  depuis 
9 jufqu’à  12  & 13  braffes.  Si.  on  en  trouvoit  moins  que  la 
première  quantité  , comme  cela  peut  arriver , fur-tout  aux 
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environs  du  banc  de  V'Aç.  aux  grands  Arbres  , on  lanceroit  vers 
l’ed:  j mais  ü on  rencontroit  plus  de  12  à 13  braffes  dans  le 
voilînage  des  deux  Sœurs  ^ on  fe  rallieroit  du  côté  de  l’oued:: 
en  fuivant  cet  avis,  & en  fondant  fouvent  , on  fera  toujours 
certain  d’atterrer  aux  deux  Sœurs. 

Qu’on  ne  s’attende  pas  cependant  à trouver  , de  Lufepara 
aux  deux  Sœurs  , une  fonde  bien  régulière  ; les  inégalités 
y font  quelquefois fenlibles , mais  on  ne  pourra  fe  tromper, 
Il  on  fonde  de  tems  à autre. 

En  approchant  des  deux  Sœurs , d on  n’en  a pas  avant  la 
nuit  une  connoiiTance  parfaite  , il  vaudra  mieux  mouiller  , ou 
courir  bord  fur  bord  , que  de  rifquer  de  les  doubler  dans  l’obf- 
curitéj  autrement  on  pourroit  aborder  le  Chabandar  .^oViXdiVi- 
tre  banc  fitué  à l’eft-quart-nord-ed;  de  ces  îles  , attendu  qu’on 
ne  peut  éviter  ces  dangers  que  par  l’éloignement  qu’on 
prend  des  deux  Sœurs. 

A en  juger  fur  l’événement  de  la  traverfée  de  pludeurs 
vailTeaux , il  femble  que  depuis  l’île  aux  grands  Arbres  , les 
courans  dans  cette  faifon  vont  fouvent  du  côté  du  fud  - ed. 
Voilà  pourquoi  quelques-uns  fe  font  trouvés  àlavuedel’île 
Nordwak  , croyant  atterrer  aux  deux  Sœurs  : la  fonde  fera 
prévenir  ces  erreurs  j elle  porte  1 5 à 1 6 brades  aux  environs 
de  la  première  , & 1 2 bralTes  feulement  près  des  deux  Sœurs. 
Si  , faute  de  cette  attention  , ou  par  les  vents  contraires  , 
on  ed  obligé  de  pader  entre  Noidwak  & les  deux  dernieres, 
on  rangera  la  première  à une  lieue  de  didance  , au  lieu  de  fe 
tenir  à mi-canal; par  ce  moyen  on  évitera  le  banc  que  j’ai 
cité  ci-deflus. 

L’île  Nordwak  étant  doublée  , d on  fait  route  vers  le  détroit 
delà  Sonde  ^ on  prendra  garde  à une  roche  fous  l’eau  , que  le 
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vaiffeau  le  Jafon  toucha  en  1742  ? à fon  retour  de  la  Chiner 
cet  écueil  eft  htué  deux  lieues  à 1 oueft-nord-oueft  de  la 
petite  île  Deftan  ^ à cinq  lieues  environ  au  (iid  - quart  - fud- 
ouefl;  de  celle  de  Nordwak. 

Les  vaiffeaux  qui  vont  du  détroit  de  Banca  à Batavia , 
prennent  ordinairement  connoifîance  de  cette  île  , d’oîi  ils  font 
route  pour  ranger  les  Mille  iles  du  cotedeleft,  jufqua  la 
petite  île  S udwak  .ài^kdintQ  de  neuf  lieues  au  nord-nord-oueft 
de  l’entrée  de  la  rade  de  Batavia. 

A l’égard  de  ceux  qui  partent  pour  le  détroit  de  la  Sonde  , 
en  quittant  les  deux  Soeurs  j ils  prendront  leur  cours  dans  le 
deffein  de  reconnoître  la  petite  île  du  Nord  , voiline  de  la 
côte  de  Sumatra  , & éloignée  de  fept  lieues  au  nord-oueft  de 
la  pointe  de  Bantam  , pour  paffer  à une  lieue  à 1 eft  de  cette  île. 

J’avertirai  que  les  vents  régnant  alors  de  la  partie  de  1 oueft, 
& les  courans  fortant  quelquefois  avec  rapidité  du  déwoit , il 
eft  nécelTaire  de  fréquenter  dans  ce  lieu  la  cote  de  Sumatra , 
préférablement  à celle  de  Java , afin  de  n avoir  pas  tant  de  dif- 
ficulté à y entrer.  ^ . ru 

La  profondeur  efi:  de  20  brades  a une  lieue  au  large  de  1 lie 

du  Nord  ; fi  le  calme  furvient  , on  mouillera  aux  environs  , 
car  il  ne  feroit  pas  prudent  de  s’engager  alors  à 1 embou- 
chure du  détroit.  De  XW^àyxNord  ou  des  environs,  il  y a deux 
paflagespour  entrer  au  détroit  delavSWg,  l’un  en  paflant 
zn  fud-eft  de  l’île  du  Milieu , & l’autre  au  nord-ouefi:  de  cette 
île  5 dans  le  premier  cas  on  gouvernera  de  façon  à laiffer  la 
grande  Toque  à bâbord  , & on  paflhra  entre  la  petite  Toque 
Sz  la  partie  du  fud-efi:  de  1 île  du  Milieu. 

Lorfqu’on  aura  doublé  le  récif  qui  s’avance  au  large  de 
cette  derniere  , on  tiendra  le  vent  fans  fréquenter  la  côte  de 
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Java  , d’où  il  feroit  difficile  de  .fe  relever  avec  les  vents  de 
cette  mouffon  , qui  viennent  ordinairement  du  nord  -■  oueft.  On 
fera  enforte  , à l’aide  de  leur  vatiété  , de  pafTer  au  nord  de 
nie  Cracatoa  , entr’elle  & celle  de  Sambouricou  : le  canal  ed: 
net,  on  trouve  des  profondeurs  commodes  pour  mouiller  en 
cas  de  calme  , afin  de  n’être  pas  porté  au  fud  par  les  courans. 
On  peut  fortir  du  détroit  de  la  Sonde  , en  pafTant  au 
nord  de  l’île  du  Prince  , à une  diflance  fuffifante  pour 
ne  pas  tomber  fur  la  côte  du  nord  qu’il  ed:  dangereux 
d’accoder  en  cette  faifon  ; le  bord  en  ed  rapide  , & le  fond 
trop  accore  , pour  y mouiller  en  sûreté , fur-tout  avec  des 
vents  qui  y portent  direéfement. 

Si  après  avoir  doublé  File  du  Milieu  , les  vents  & les 
courans  ne  permettoient  pas  de  pader  au  nord  de  l’îie  Cra- 
caioa  ne  faudroit  pas  balancer  à pader  au  fud  de  File  du 
Prince , en  côtoyant  de  très  - près  la  côte  de  rdl  & du  fud- 
eft , jufqu’aux  rochers  nommés  les  Charpentiers  , qui  terminent 
cette  île  du  côté  du  fud-oued:.  Ils  ne  préfentent  aucun  dan- 
ger , même  à un  jet  de  pierre  j aind  on  peut  les  ranger  de  très- 
près  : ils  forment  entre  eux  & la  pointe  du  Capucin  la  fortie 
du  détroit. 

On  éprouve  fouvent  dans  cet  endroit  de  violentes  oppo- 
sions entre  le  vent  & la  marée  ; alors  la  mer  agitée  s’élève 
& fe  rompt  avec  impétuodté  fur  la  pointe  de  l’oued  de  Java  : 
cela  fuffit  pour  perfuader  qu’il  ed  d’une  nécedité  indifpen- 
fable  de  ferrer  de  près  le  côté  oppofé  , pour  ne  point  s’expo- 
fer  à un  péril  évident. 

Comme  on  ne  doit  pas  en  cette  faifon  mouiller  à File 
Cantaye,  les  vaideaux  qui  auront  befoin  d’eau  feront  leur 
providon  à l’île  du  Prince  3 l’endroit  le  plus  commode  ed 
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fitué  au  pied  de  la  haute  montagne  du  côté  du  fud  - eft  de 
nie  J mais  la  tenue  n’y  eft  pas  bonne  , le  fond  ne  fe  trouve 
que  très-proche  de  terre  par  30  braffes  d’eau  : cette  difficulté 
doit  plutôt  engager  les  vaiffeaux  à faire  leur  eau  aux  îles 
de  Nanca, àdins  le  détroit  de  Banca^  comme  je  l’aienfeigné 
dans  rinflruftion  pour  aller  à la  Chine  , ou  bien  à l’île  du 
Nord,  avant  d’entrer  dans  celui  de  la  Sonde, 

Le  fécond  paffage  , en  venant  du  nord,  pour  entrer  au 
détroit  de  la  Sonde  , eft  au  nord  - oued  de  l’île  du 
Milieu  , entre  elle  & plufieurs  îles  & îlots  qu’on  apperçoit  à 
l’ed  de  la  pointe  aux  Cochons',  on  y trouve  un  fort  beau  ca- 
nal, qui  ed  d’autant  plus  avantageux  en  cette  faifon,  qu’il 
met  beaucoup  plus  au  vent  que  celui  d’entre  la  quatrième 
pointe  & l’île  du  Milieu  : ceux  qui  voudront  y palier  , gou- 
verneront , lorfqu’ils  partiront  de  l’île  du  Nord , pour  ranger 
de  fort  près  les  îles  fi tuées  le  long  de  la  côte  de  Sumatra  , 
afin  de  trouver  un  mouillage  en  cas  de  calme  , ce  qu  on  ne 
rencontre  point  quand  on  s’en  écarte.  Quand  ils  auront  dou- 
blé nie  la  plus  avancée  au  fud  , ils  cingleront  pour  pafler 
au  nord  de  l’île  Cracatoa  , entr’elle  & celle  de  Sambouricou  , 
d’ovi  ils  feront  route  au  nord  de  l’île  du  Prince  pourfortir  du 
détroit. 

Au  nord-oued  de  l’île  du  Milieu,  & environ  à mi-canal , 
il  y a un  rocher  à deur  d’eau  fur  lequel  la  mer  brife  -,  cet 
écueil  & le  défaut  de  mouillage  aux  environs , forment 
la  feule  difficulté  de  ce  paflage  j on  ne  doit  point  s y 
engager  fur  l’apparence  d’un  calme  prochain  , mais  avec  une 
bonne  brife  il  n’y  a rien  à craindre.  Si  toutefois  il  furvenoit 
qu’après  avoir  doublé  1 de  du  Milieu  , le  courant  vint  à y 
tranfporter , il  faudroit  fe  réfoudre  à mouiller  en  attendant 
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la  brife  : quoique  pluiieurs  cartes  ne  marquent  point  de  fond 
à l’ouefl:  de  cette  île  , j’y  ai  mouillé  à une  lieue  & demie  par 
45  bralTes  de  profondeur. 

Lorfqu’on  fera  au  dehors  du  détroit  de  la  Sonde  , foit  qu’on 
palTe  au  nord  de  l’île  du  Prince , ou  bien  au  fud , on  pren- 
dra fon  cours  au  plus  près  du  vent , en  cinglant  vers  le  fud , 
pour  atteindre  les  vents  généraux  , à la  faveur  defquels  on 
fe  rendra  au  cap  de  B onne-Ejpérance  , ou  aux  îles  de  Fraf^ce 
& de  Bourbon. 


INST  RU  C T ION  pour  les  I^aijjeaux  qui 

vont  à Manille. 

f la  vue  de  Pulo-Sapatte , il  faut  faire  valoir  la  route  Rome  de 
le  nord  - efl:  , jufquà  la  latitude  de  12*^  30%  fans  pren- f 
dre  de  l’eft  , à caufe  des  dangers  qu’on  rencontre  en 
traverfant  droit  de  Pulo-Sapatte  à Manille  , & qui  ont  été 
vus  par  pluiieurs  vailTeaux  , tant  en  allant  qu’en  revenant. 

Le  vailfeau  anglais  le  Château  de  la  mer  du  fud  , dans  Dangers 
fa  traverfée  de  Manille  en  1762  , vit  deux  îles  de  fable  très- 

. route. 

baffes  qui  giffoient  nord-efl:  & fud-oueft  , à environ  deux 
ou  trois  lieues  l’une  de  l’autre  -,  ces  deux  îles  font  lîtuées 
par  11°  3 oMe  latitude  nord  : le  vaiffeau  s’eftimoit  à quatre- 
vingt-dix-fept  lieues  de  Pulo-Sapatte. 

Un  autre  vaiffeau  , nommé  le  Sabut-jonc  , allant  de  Bengale 
à Manille , remarque  qu’il  y a une  île  baffe  , par  11°  28'  de 
latitude , & 5 ° 1 2'  à l’eft  de  Pulo-Sapatte  : cette  île  eft  ff 
baffe  c[u’on  a de  la  peine  à l’appercevoir  d’une  lieue  d’un 
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temps  clair  ; la  partie  de  l’oueft  de  cette  île  paroît  faine , 
mais  du  côte  de  1 eft  ^ tin  banc  de  fable  ^ & environ 
fept  lieues  à l’eft  de  File , on  trouve  un  autre  banc  , fur  le- 
quel il  n’y  a que  8 bralTes  d eau. 

Lorfqu’on  aura  atteint  la  latitude  de  12°  30',  on  pourra 
gouverner  direftement  pour  aller  prendre  connoilîance  de 
Me  Cabre  VÏ\q  Cabre  OU  aux  chevres  : la  dilFérence  en  longitude  , entre 
©uîieauxCAf- & l’île  aux  Chevres  ^ eft  exaftement  de 

jfuivantla  longitude  refpeftive  de  ces  deux  endroits. 

L’ile  aux  Chevres  eil:  baffe  aux  deux  extrémités , & éle- 
vée dans  fon  milieu , de  façon  à pouvoir  être  apperçue  de 
fix  à fept  lieues  en  mer  j ces  deux  extrémités  vont  en  pente 
fort  douce  fe  perdre  à la  mer  : elle  eft  par  13°  56'  de  lati- 
tude. Au  fud-oueft  de  cette  île  , on  voit  celle  de  Luhan , qui  eft 
plus  élevée  & peut  être  apperçue  de  quinze  à feize  lieues. 
îfle  Fortune,  Etant  trois  lieues  au  nord  de  lile  aux  Chevres  ^ on  fera  la 
route  du  nord-eft-quart-eft  vers  l île  de  Mirabelle,  On  verra 
à tribord  l’île  Fortune  qui  eft  petite  , & n eft  qu  un  rocher  ; 
elle  à un  banc  de  roches  trois  lieues  à l’oueft-nord-oueft , 
qu’on  laiffera  également  à tribord  , & dont  on  paffera  à en- 
viron deux  lieues  d’éloignement , en  faifant  la  route  du  nord- 
eft-quart-eft. 

Environ  une  lieue  aufud-fud-eft  de  la  pointe  de  Mira-^ 
T / belle  , il  y a un  petit  îlot  ou  rocher , nommé  la  Monha  , qui 
reffemble  à un  mulonde  foinj  & une  lieue  & demie  àieit  , 
P,  1!  prenant  un  peu  du  fud  , on  voit  File  de  Mirabelle  , qui  eft  à 
l’entrée  de  la  baie  de  Manilk.  Cette  île  eft  haute , & on  l’ap- 
perçoit  aifément  de  dix  à onze  lieues  : au  fud-eft  de  celle-ci , 
ou  pour  mieux  dire,  à Feft-quart-fud-eft  de  fa  pointe  du  fud- 
oueft  , on  voit  un  gros  rocher  femblable  à un  vaiffeau  , qu  on 

puk~Cavalo.  U n T / 

appelle  Fulo-Cavaioc 
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On  peut  entrer  dans  la  baie  de  Manille , en  paffant  du  côté 
du  nord  , ou  du  côté  du  fud  de  l’île  Mirabelle  , félon  que  le 
vent  le  permet.  En  approchant  de  cette  île  à environ  deux 
lieues  de  diitance  , on  trouve  de  45  à 50  bralTes  fond  de  fa- 
ble j & faifant  route  vers  elle  , l’eau  diminue  graduellement 
de  40,35,  30  braffes  , & à deux  lieues  de  2.6  à 27  braffes. 

Quand  on  palTe  au  nord  de  file  Mirabelle , la  profondeur 
eft  de  26  brades  à mi-canal  j mais  du  côté  du  fud  , paffant 
entre  Pulo-Cavalo  & la  pointe  de  Maxigondon  , la  profondeur 
n’eft  que  de  25  a 17  braffes.  On  pourroit  auffi  , en  venant  de 
l’oued:  > paffer  entre  la  pointe  de  Mirabelle  Sc  la  Monha  , 
laiffant  les  rochers  nommés  les  Porcs  à bâbord , & ran- 
geant de  plus  près  la  Monha  : on  ne  trouve  pas  moins  de  30 
bralTes  d’eau. 

A la  pointe  de  l’oued:  de  l’île  Mirabelle  , il  y a une  roche 
percée  ; on  voit  le  jour  par  cette  ouverture  & à une  encablure 
on  trouve  30  brafTes.  Il  eft  bon  d’obferver  que  plus  on 
approche  l’île  Mirabelle  , plus  la  profondeur  ed:  grande  , & 
augmente  de  26  à 36 , 48  & 52  bradTes  , à une  portée  de 
canon  de  l’île  , au  lieu  que  de  l’autre  côté  du  canal  , elle 
diminue  fendblement  de  26  à id  ou  15  brades  fond  de 
roche. 

De  Mirabelle  à Manille  , la  route  ed  l’ed-nord-ed  3 degrés 
nord , onze  lieues  , & à Cavité  l’ed-quart-nord-ed  5 degrés 
nord.  On  doit  dans  ce  trajet  prendre  garde  à un  banc  très- 
dangereux  , nommé  le  banc  St,  Nicolas , fur  lequel  il  n’y  a 
que  1 1 pieds  d’eau  ; de  la  partie  la  plus  au  large  de  ce  banc  , 
l’île  Mirabelle  rede  à l’oued-quart-fud-oued  2 degrés  fud , 
l’Eglife  de  Cavité  , à l’ed-quart-nord-ed  6 degrés  nord  , &: 
l’extrémité  de  la  terre  du  même  côté  à l’ed  - nord -ed.  Cet 
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endroit  du  banc  efl:  celui  fur  lequel  il  ne  refte  que  1 1 pieds 
d"eau.  A une  longueur  de  vailTeau  dans  le  nord  , un  peu  vers 
Foueft , on  trouve  13  à 1 5 bralTes  de  profondeur.  Comme 
ce  banc  eft  fi  accore  que  l’on  ne  peut  abfolument  con- 
noître  par  la  profondeur  ü on  en  eft  près  , il  fera  bon  , pour 
l’éviter  , de  fuivre  ftriftement  les  marques  fuivantes  ; favoir  , 
faifant  route  de  M-ircLbcllc  à Mcitiillc o\x  à Cavits  , il  faut  tenir 
la  partie  du  nord-oueft  de  à l’oueft-fud-oueft  , juf- 

qu’à  faire  venir  le  clocher  de  Cavité  à l’eft  ; & à l’oueft-nord- 
oiieft  5 à 6 degrés  nord , une  petite  monticule  remarquable 
près  du  bord  de  la  mer  ^ fur  une  pointe  de  terre  , à la  cote 
du  nord  : pour  lors  on  eft  pare  du  banc  de  St,  Nicolas  , 
& l’on  peut  faire  route  direéle  j foit  pour  Manille  foit  pour 
Cavité, 

Je  répéterai  ici  ^ qu  entre  1 île  NLu aheU-c  &!  la  cote  du 
nord  , la  profondeur  ell  de  26  bralTes  j entre  le  banc  de  St, 
Nicolas  & la  côte  du  nord , on  le  trouve  dans  le  canal  de 
1 7 à 1 8 bralfes  j il  diminue  graduellement  vers  la  côte  du 
nordj  & faifant  route  du  côté  de  l’eft,  il  diminue  auffi  de 
17  à' 14,  12,  8,6  & 5 braffes.  Parle  travers  de  Cavité,  oh. 
l’on  peut  mouiller  en  sûreté , le  bâton  de  pavillon  reftant  au 
fud  5 à 6 degrés  oueft  , & la  pointe  de  Sanglei  parl’île  Mi- 
rabelle  à l’oueft-quart-fud-oueft  3 degrés  oueft  , on  eft  à un 
grand  tiers  de  lieue  de  Cavité  : le  fond  eft  bourbeux , & la 
tenue  fort  bonne. 

Si  on  entroit  dans  la  baie  de  Mamlle  , étant  àl’oueft  del’île 
Mirabelle,  des  vents  de  l’eft  à l’eft-nord-eft  , qui  viennent 
Pour  îou-  Jireéfement  du  fond  de  la  baie  , il  vaudroit  mieux  alors , pour 

îe  venteftcon-  louvoyer  avec  plus  de  sûrete , paffer  par  le  canal  qui  eft  au  fud 
nairepouren-  l^j-ge  , la  CÔte  du  fud 
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eft  accore  & fans  dangers  , aind  que  l’île  Mirabelle  , piiif- 
qiie  plus  on  l’approche  , & plus  on  trouve  de  profondeur 
de  tous  côtésj  m«is  allant  au-delà  , il  faut  bien  prendre  garde  , 
en  louvoyant , à fuivre  les  deux  remarques  ci  - après. 
Premièrement  quand  on  eft  par  le  travers  de  la  haute  terre 
la  plus  eft  , fur  la  côte  du  fud  , qui  refte  au  fud-ed:  5 à (3 
degrés  eft  de  Mirabelle  , on  doit  faire  attention  en  courant 
la  bordée  du  côté  du  fud , à la  queue  du  banc  de  St.  Nicolas  , 
qui  s’étend  vis-à-vis  la  haute  terre  mentionnée  ci-deffus  j car 
quelquefois  l’eau  diminue  fubitement  de  i 2 à 6 ou  7 brades 
fond  de  roches.  Ainlî  je  ne  confeille  point  de  pouffer  la  bor- 
dée vers  la  terre  par  moins  de  1 2 à 1 3 braffes  j & quand  on 
s’élève  dans  la  partie  de  l’eff , par  moins  de  15  à 16  , 
car  je  fuis  tombé  de  1 5 braffes  d’un  coup  de  plomb  , à 7 ou  6 -f, 
& l’autre  coup  à 4 braffes  , qui  eft  l’accore  du  banc  de 
St.  Nicolas.  Secondement,  en  portant  la  bordée  vers  le  nord, 
paffant  au  vent  de  Mirabelle.,  on  trouve  22  à 23  brades  à un 
ftxieme  de  lieue  ; aind  quand  on  peut  doubler  cette  île  , il  faut 
porter  la  bordée  vers  le  nord , & louvoyer  le  long  de  cette 
côte  qui  eft  accore.  On  a prefque  par-tout  15  à 16  braffes 
à un  huitième  de  lieue  de  terre  , & i o ou  12  brades  à une 
encablure  5 & quoiqu’on  tombe  fubitement  de  ce  côté -là  de 
15  à 10,  7 & 5 braffes,  en  quelques  endroits,  cependant  il 
n’y  a point  de  dangers  que  ceux  qu’on  peut  appercevoir. 

Quand  on  a paffé  l’île  Mirabelle , la  côte  du  nord  eft  nette , 
& le  fond  eft  de  fable  par-tout , de  forte  qu’on  peut  y mouil- 
ler. Plus  on  va  dans  la  partie  de  l’eft  & du  nord  , plus  011 
trouve  la  côte  du  nord  plate  & le  fond  plus  égal  : il  y a 
17  à 18  braffes  à moins  d'un  tiers  de  lieue  de  terre  , i 2 braf- 
fes à un  ftxieme  de  lieue  j enfuite  le  fond  diminue  graduel* 
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lement  deiiàio,8,(5,5,4&:3  érafles  tout  près  de 
terre. 

Les  marées  ne  font  pas  régulières  dans  la  i)aie  de  Manille , 
la  mer  n^y  marne  cjue  de  trois  pieds.  Jai  fouvent  vu  la  maree 
porter  à l’oueft  vingt-quatre  heures  de  fuite  , fur-tout  quand 
le  vent  venoit  de  la  partie  de  l’eft  j elle  eft  étale  pendant  cinq 
à fix  heures  , & prend  fon  cours  enfuite  dans  la  partie  de 
l’oueft  avec  la  même  force.  Entre  Mirabelle  & la  côte  du 
nord  , j’ai  remarqué  que  la  marée  couroit  dans  la  partie  de 
l’oueft  pendant  dix-huit  heures , & qu’elle  retournoit  dans  la 
partie  de  l’eft  pendant  fix  heures  ; mais  je  n’ai  jamais  pu  dé- 
terminer exaélement  l’établifTement  des  marées , ou  l’heure 
de  la  pleine  mer  ; il  eft  cependant  certain  que  dans  vingt- 
quatre  heures  la  marée  porte  conftamment  dix-huit  heures 
du  côté  de  l’oueft  , & quelquefois  les  vingt  - quatre  heures 
entières  ; ainfi  il  n’y  a dans  cette  baie  qu’une  marée  de  vingt- 
quatre  heures , un  flot  & un  jufan  ; les  flots  ne  durent  que 
flx  heures  ^ & les  jufans  dix-huit  heures. 

Cavité  eft,  à proprement  parler  , le  port  de  Manille  , quoi- 
que cette  derniere  Ville  foit  1 endroit  principal.  Elle  eft  fltuee. 
fur  une  pointe  de  terre  balfe  , qui  forme  une  anfe  ; quoiqu’il 
y ait  peu  de  profondeur  en  certains  endroits , on  y trouve  , 
où  il  y a le  plus  d’eau , ô à 7 bralTes  : les  gros  vaiflTeaux  y 
font  en  sûreté  & à l’abri  des  vents  du  fud-oueft  à 1 oueft. 
Les  Efpagnols  y ont  un  bon  arfenal  pour  la  marine , bien 
muni  de  tout  ce  qui  eft  neceffaire  a 1 armement  des  vailfeaux  j 
ils  y bâtilTent  leurs  galions  , & il  eft  fortifié  du  côté  de  la 
terre  & du  côté  de  la  mer. 

La  ville  de  Manille  eft  au  nord-nord-eft  3 degrés  eft  de 
Cavité  , à environ  trois  lieues  de  diftance  j le  fond  eft  régu- 
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lier , & en  allant  de  Cavité  ^Manille  on  trouve  5 , 6 , 7 , 8 & 

9 brafles.  A moitié  chemin  & au-delà  l’eau  diminue  graduelle- 
ment à 8 , 7 , 6 , 5 , 4y  & 4 braffes  , par  le  travers  de  Ma- 
nille, Quand  le  vent  eft  contraire  pour  faire  ce  trajet  , on 
peut  louvoyer  , en  pouffant  fa  bordée  de  chaque  coté  , juf- 
qu’à  'J  & 4 braffes  & demie  : le  fond  eft  net  & de  vafe  par- 
tout. Voici  le  relèvement  de  la  rade  de  Manille.  La  pêche-  Relèvement 

(^0  lâ  1*3^0 

rie  à l’entrée  de  la  riviere  refte  au  nord-nord-eff  4 degrés  Manille, 
nord  ; le  baftion  du  nord,  au  nord-eft-quart-nord  3 degrés  eft  ; 
le  Dôme , au  nord-eft-quart-eft  3 degrés  nord  j les  baftions  du 
fud-oueft  , à l’eft-nord-eft  2 degrés  & demi  eft  3 & dans  cette 
polition  on  eft  par  5 braffes  fond  de  vafe  : tous  les  vaiffeaux 
efpagnols  en  général  vont  à Cavité. 

Manille  eft  fttuée  par  14®  39'  de  latitude  ^ & par  1 18°  31'  Situation  de 
1 9"  de  longitude  orientale  , méridien  de  Paris  , fuivant  les  ob- 
fervations  de  M.  le  Gentil.  Il  y a 36  minutes  de  variation 
nord-oueft.  Le  bois  eft  très-rare  & très-cher  à Manille  , ainft 
qu’à  Cavité  , c’eft  à quoi  les  vaiffeaux  qui  y vont  doivent 
faire  attention. 


RETOUR  de  Manille  à Pulo  - Sa  patte  ou  à 

Pulo-Condor* 

O M M E cette  traverfée  fe  fait  pendant  la  mouf- 
fon  du  nord-eft  , on  peut  fe  flatter  d’avoir  toujours  les 
vents  favorables  à la  routes  c’eft  pourquoi  en  fortant  de  la 
baie  de  Manille  , on  dirigera  fa  route  pour  paffer  trois  lieues 
au  nord  de  l’île  Cabre  ou  aux  Chevres , dont  la  longitude  eft 
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de  117°  30'.  En  partant  de  la  vue  de  cette  île  , on  fera  valoir 
la  route  rouelEquart-fud-oueft  , & on  la  continuera  de  façon 
à n’atteindre  la  latitude  de  1 2 degrés  , qu’à  9 degrés  de  longi- 
tude à l’ouefi:  de  l’île  Cabre  : en  faifant  cette  route  , on  paffe- 
ra  au  nord  de  tous  les  dangers  dont  nous  avons  parlé  dans 
l’inftruéHon  pour  aller  à Manille , ce  qui  eft  effentiel  pour 
la  sûreté  de  la  route, 

Lorfqu’on  aura  atteint  les  1 2 degrés  de  latitude,  à 9 degres 
à l’oueft  de  l’île  Cabre  , on  fera  valoir  la  route  le  fud-oueft 
pour  prendre  connoiffance  de  Pulo-Sapatte. 

Comme  les  courans , pendant  cette  moulTon , vont  fouvent 
vers  l’oueft , il  faudra  faire  attention  à leur  tranfport  , crainte 
de  rencontrer  les  à\x  Paracel , ou  inopinément,  en 

faifant  la  route  du  fud-oueft,  Pulo-Çecir~de-Mer la  queue  du 
Scorpion» 

Si  le  tems  , qui  eft  fouvent  brumeux  en  cette  faifon  , ne 
permettoit  pas  de  voir  Pulo-Sapatte  , il  faudroit  gouverner 
enfuite  de  façon  à reconnoître  le  fond  de  40  à 45  braftes 
fable  fn  gris  , que  l’on  rencontre  par  la  latitude  de  9°  15^ 
eptre  Pulo-Sapatte  & Pulo-Condor,  & gouverner  de-là  à l’oueft- 
fud-oueft,  pour  y oir  P ulo-Condor\  la  profondeur  diminue  en 
approchant  de  cette  île  , de  façon  qu’on  ne  trouve  guere  que 
20  brades  , étant  à l’eft  d’elle  à fa  vue.  Si  toutefois  on  n’a  voit 
aucune  connoiflance  de  cette  île,  on  fe  conformeroit  à l’Inftru- 
6Hon  que  j’ai  donnée  depuis  P ulo-Condor  jvSo^d.  Pulo-Timon  ^ 
jau  retour  de  la  Chine, 
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1 N S T RU  C T î 0 N fur  la  route  qu*on  doit 
faire  de  la  vue  de  Pulo-Aor  , pour  paffer  par  les 
détroits  qui  font  à Veft  de  Java, 

T lO  R so  u’o  N lera  à cinq  ou  fix  lieues  à l’ell'  de  Pulo. 
Aor,  il  faudra  gouverner  au  fud-eft  pour  reconnoître  l’île 
ViBoire,  qui  en  eft  diftante  de  trente-cinq  lieues  au  fud-eft- 
quart-eft  i degré  eft  ^ & fituée  par  i°  39'  de  latitude  nord. 
Le  fond  eft  de  30  braftes  en  ce  trajet,  fable  fin  gris  & blan- 
châtre. Cette  île , ou  pour  mieux  dire  cet  îlot  , a la  figure 
d’un  pâté  , étant  vu  de  loin  ; il  eft  couvert  de  bois  , & on  y 
remarque  une  petite  anfe  de  fable  blanc  du  côte  du  fud-oueft: 
trois  lieues  au  fud-eft-quart-eft  de  l’île  V^idoire  , il  y a un 
petit  îlot  blanc. 

De  la  vue  de  l’île  ViBoire , on  gouvernera  au  fud  - eft  , 
pour  reconnoître  l’îlot  de  St,  Julien  , qui  en  eft  éloigné  de 
dix-neuf  lieues  au  fud-eft-quart-fud  , & par  49  minutes  de  la- 
titude ; on  peut  le  ranger  à une  lieue  & demie  ou  deux 
lieues.  La  route  de  cet  îlot  à l’île  S te.  Barbe  ^ eft  le  fud-eft- 
quart-fud  , & la  diftance  de  feize  lieues  deux  tiers.  En  fai- 
fant  route  de  l’un  à l’autre , on  voit  du  côté  de  l’eft  un  amas 
de  petits  îlots  , au  nombre  de  treize  à quatorze  , qui  font  à 
fix  ou  fept  lieues  au  norddel’île  S te.  Barbe  ; ils  fonthauts  , & 
le  plus  nord  eft  le  plus  élevé. 

L’île  S te.  Barbe^  qui  eft  fous  l’équateur,  eft  haute  ,•  & on 
Ja  prendroit  pour  deux  îles , fes  deux  extiémités  étant  plus 
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élevées  que  le  milieu , principalement  la  pointe  du  nord-efl,  qui 
a à peu  près  la  figure  d’une  grange.  Cette  île  à environ  trois 
lieues  de  tour  , & fa  plus  grande  étendue  eftdu  nord-eftau  fud- 
oueft  i fa  pointe  du  fud-oueft  efl:  coupée  à pic.  Au  nord-auefl: 
de  cette  île  & prefque  joignant , il  y a deux  petits  rochers. 
On  peut  mouiller  au  fud-eft  de  Hle  par  25  braffes  , & y faire 
de  beau  & du  bois. 

De  nie  S te.  Barbe  , on  gouvernera  au  fud-  eft- quart -fud, 
prenant  de  l’eft , pour  aller  reconnoître  les  îles  Souroute  & 
Carimate,  qui  font  à la  partie  du  fud-oueft  de  l’île  Bornéo', 
la  profondeur  qu’on  trouve  en  faifant  cette  route  ,eft  de  26, > 
24  ,&  22  braffes,  & lorfqu’on  approche  de  Souroute  , le  fond 
diminue  à 20  & 18  braffes.  On  compte  quarante-deux  lieues, 
de  l’île  Ste.  Barbe  à celle  de  Souroute  au  fud-eff  2 ou  y de- 
grés fud  , & il  eft  bon  quand  on  va  de  l’une  à l’autre  , de 
ne  pas  approcher  Souroute  pendant  la  nuit , crainte  de  tom- 
ber du  côté  du  nord , entre  des  îlots  qui  font  au  nord  de  Ca- 
rimate , & où  les  fonds  font  dangereux. 

Carimate  eft  une  île  fort  haute  & prefque  toujours  couverte 
par  les  nuages,  j elle  a deux  lieues  & demie  de  longueur  , en- 
viron une  lieue  de  large,  & eft  ftiuée  à dix-huit  ou  vingt  lieues 
de  la  riviere  de  Sucadana  en  l’île  Bornéo,  Elle  a à fa  pointe  du 
fud  un  banc  qui  s’étend  aufud-oueft  d’un  quart  de  lieue  ou  d’une 
demi-lieue.  Souroute  eû.  à l’oueft-fud-oueft  de  Carimate,,  & il 
y a entre  l’une  & l’autre  un  canal  affez  large,  où  les  vaiffeaux 
peuvent  paffer  dans  un  cas  de  néceflité  , en  rangeant  l’île 
Souroute  de  plus  près  que  Carimate  j mais  il  vaut  mieux  en 
paffer  au  large  t ces  îles  font  peuplées.  On  peut  faire  de  l eau 
à la  pointe  de  l’oueft  de  Souroute  dans  une  plaine  de  fable 
qui  fe  trouve  au  pied  d’une  montagne  un  peu  élevée  ,,  & on 
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y mouille  par  lo  braffes  d’eau  : la  latitude  de  Souroute 
1°  43'  fud. 

Étant  eft  & oueft  de  Soiiroute , à la  diftance  d’environ  deux 
lieues , on  fera  valoir  la  route  le  fud-elî:  pour  aller  chercher 
P ulo-Mancop , eft  par  3°  3'  de  latitude  fud  j ftx  lieues 
au  fud-eft  de  Souroute  , le  fond  eft  de  18  braftes , vafe  ; au- 
delà  on  le  trouve  de  1 7 braftes,  fable , enfuite  1 6 bralTes,  fable 
& vafe.  En  faifant  cette  route  on  voit  plufteurs  îles  du  côté 
de  l’eft  : il  eft  bon  de  ne  pas  aller  plus  au  large  que  par  20  braft* 
fes,  à caufe  du  banc  de  St.  Clement,  qui  eft  dix  lieues  au 
fud-oueft  de  Pulo  - Mancop  j il  faut  aufti  ne  pas  aller  par 
moins  de  16  bralTes  du  côté  de  la  terre.  Pulo -Mancop 
eft  fur  l’extrémité  d’un  banc  qui  s’étend  d’environ  dix  lieues 
au  fud-fud-oueft  de  Bomeo  , on  ne  doit  point  en  approcher 
à caufe  delà  variété  des  profondeurs.  On  voit,  comme  je  l’ai 
dit  ci-delTus,  plufteurs  îlots  le  long  de  la  côte  de  B orneo ^ en- 
tre Souroute  & Pulo-Mancop.  Les  marées  font  très  - violentes 
en  cet  endroit  , c’eft  pourquoi  on  doit  fe  méfter  de  leur 
tranfport  , fur-tout  pendant  la  nuit. 

Les  vaiffeaux  qui  veulent  palTer  par  les  détroits  de  BaÜ  ou 
de  Lomboc , après  qu’ils  auront  doublé  le  banc  de  Su  Cle<- 
ment , gouverneront  au  fud  , pour  prendre  connoilTance  de 
Carimon-Java  par  5 ° 46^  de  latitude  fud  , & environ  1 5 lieues 
au  nord-oueft-quart-nord  de  l’îlot  Mandali^  fttué  à la  pointe 
de  l’oueft  de  la  baie  de  Rambanq  ; & ayant  approché  la 
côte  Java , on  la  prolongera  en  allant  vers  l’eft  , ainft  que 
l’île  Madura.  Ces  côtes  qui  forment  un  bel  afpeèf , ne  portent 
au  large  aucun  danger,  que  ceux  qui  font  marqués  fur  la 
carte  que  j’en  ai  drelTé  ; les  profondeurs  qu’on  trouve  en  les 
rangeant  , qui  font  proportionnelles  à la  diftance  où  l’on  en 
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efl,  font  qu’on  les  peut  côtoyer  pendant  la  nuit , & y mouil- 
ler en  cas  de  calme  ou  d’un  courant  contraire. 

La  pointe  du  nord-eft  de  Madura  eft  par  6°  49^  de  lati- 
tude ; & environ  fix  lieues  à reft-fud-eft  , on  rencontre  l’île 
Pondi  qui  fait  l’entrée  du  détroit  à Teft  de  Madura  , par 
lequel  on  doit  paffer  pour  aller  aux  détroits  de  Bail , de  Lom- 
hoc  & aux  autres,  fitués  vers  Teft.  Ainfi,  après  avoir  rangé 
nie  Pondik  trois  quarts  de  lieue,  on  cinglera  pour  côtoyer 
la  partie  de  l’oueft  de  Gilioen  ou  Refpudi , d’oii  on  fera  valoir 
la  route  le  fud-fud-eft  vers  le  cap  Sandana , qui  eft  celui  du 
nord-eft  de  Java  , fe  donnant  de  garde  des  rochers  Muidens , 
qui  en  font  éloignés  de  deux  lieues  au  nord-quart-nord-oueft 
3 degrés  oueft. 

Après  avoir  doublé  le  cap  Sandana , on  prendra  fon  cours 
vers  l’île  Gilhouang  , pour  en  pafler  à terre  ou  bien  à l’eft  , 
& entrer  au  détroit  de  Bail, 

J’ai  donné  dans  mon  Neptune  un  plan  des  détroits  à l’eft 
de  Madura  & de  Bali^  drefle  avec  autant  d’exaftitude  qu’il 
m’a  été  poftible  , fur  plufteurs  plans  particuliers  &:  extraits  des 
Journaux  de  plufteursvaifîeaux  anglais  , qui  m’ont  été  commu- 
niqués par  M.  Alexandre  d’Alrymple,aidé  en  même  tems  par  les 
remarques  de  MM . Vinflow,  Omirat , Capitaines  des  vaifîeaux 
français  X Eléphant  & le  Chameau  , & de  MM.  Dordelin  & Hen- 
rio  , premiers  Lieutenans.  Mais  indépendamment  de  ces  auto- 
rités , je  ne  puis  m’empêcher  d’obferver  que  le  détroit  de  Bail 
ne  doit  être  fréquenté  avec  confiance, que  pendant  la  mouf-" 
fon  du  nord-eft  qui  régné  dans  ces  parages  , pour  le  pafter  en 
allant  du  fud  vers  le  nord  ; mais  qu’on  doit  l’éviter  durant  la 
mouflon  oppofée  , par  le  défaut  de  vent  & les  courans  violens 
qu’on  trouve  au  goulet,  & dont  l’impétuofité  jette  fur  la  côte 


de  Java^  ou  fur  celle  deBali,  vers  lefquelles  on  ne  trouve 
point  de  mouillage  ; plufieurs  vaifleaux  anglais  y ont  touché, 
& ont  été  en  danger  d’y  périr. 

Le  détroit  de  Lomboc  fitué  à Tell:  de  l’île  de  Baü  ^ me  pa~ 
roît  mériter  la  préférence  , vu  qu’il  a environ  quatre  lieues  de 
largeur  ; à la  vérité  on  y manque  auffi  de  mouillage  , & les 
marées  y font  rapides.  Pour  y aller  , après  avoir  paffé  l’île 
Refpudi , on  gouvernera  au  fud-eft-quart-fud  , pour  accofter 
nie  de  Bail  que  l’on  prolongera  jufqu’à  l’entrée  de  cedétroitj 
je  n’en  donnerai  aucune  defcription particulière, n’ayant  pu  me 
la  procurer,  tant  à l’égard  de  celui-ci,  que  fur  les  autres  qui 
font  vers  l’eft  , jufqu’au  détroit  de  la  Rantouque  , auquel  on 
peut  fe  rendre  en  côtoyant  les  îles  du  côté  du  nord. 

Pavois  deffein  de  donner , en  finiffant , quelques  inftru6Hons 
fur  la  navigation  des  îles  Moluques  & Philippines  j mais  faute 
d’avoir  pu  recueillir  tous  les  mémoires  néceflaires  à mon  pro- 
jet , j’ai  cru  devoir  abandonner  cette  entreprife  attendu  l’im- 
portance de  la  matière  , qui  demande  par-tout  un  détail  exaôfc 
& bien  circonftancié.  Je  connois  par  moi-même  à quels  pé- 
rils des  inftruftions  hafardées  expofent  les  vaiffeaux  j c’eit 
pour  cela  que  dans  cet  ouvrage  j’en  ai  fupprimé  plufieurs  qui 
m’ont  paru  douteufes. 


RETOUR  des  Indes  en  Europe, 

(Quoiqu’il  foit  facile  , en  tout  tems,  de  doubler  le 
cap  de  Bonne  - Efpérance  , en  venant  de  l’oueft  , pour  aller 
dans  les  mers  orientales,  il  n’en  eft  pas  de  même  du  retom*.. 
Les  vents  de  l’ouell-nord-oueft  au  fud-oueft,  qui  font  dans 
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leur  plus  grande  force  aux  environs  de  ce  cap  pendant  les 
mois  de  Juin  , de  Juillet  & d’Août , & plus  fréquens  que  dans 
toute  autre  faifon  , expofent  les  vaiffeaux  qui  tentent  alors 
de  le  doubler  , à perdre  beaucoup  de  tems  à louvoyer  , & aux 
fâcheux  événemens  qui  font  prefque  toujours  les  fuites  du 
long  féjour  fur  mer  & des  tempêtes.  Telles  ont  ete  jufquà 
préfent  les  raifons  qui  ont  engagé  tous  les  Navigateurs  en 
général  , à ne  faire  voile  des  dhférens  endroits  des  mers 
orientales , pour  retourner  en  Europe  , qu’en  combinant  la 
durée  de  leur  traverfée  jufqu’au  cap  , & évitant  de  s’y  pré- 
fenter  pour  le  paffer  pendant  les  trois  mois  que  l’ufage 
paroi t feul  avoir  interdit.  Maigre  cela  , quand  on  conlidere 
les  vents  qui  régnent  au  cap  t ainii  qu’aux  environs  pendant  ces 
mêmes  mois  , leur  force  , leur  duree  , l agitation  de  la  mer , 
& qu’on  les  compare  avec  ceux  qui  foufflent  dans  nos  mers 
en  hyver , durant  lefquelles  tous  les  vaiffeaux  vont  d un  en- 
droit à l’autre  & tiennent  la  nier  , on  ne  peut  s empecher 
d’être  furpris  qu’ils  foient  plus  craintifs  fur  les  mers  méridio- 
nales. Je  fçais  , & ma  propre  expérience  m’en  a plufieurs 
fois  convaincu  , que  les  coups  de  vents  y font  tres-violens  , 
fouvent  par  tourbillons , fur-tout  dans  leur  principe  , & qu’on 
doit  s’en  méfier  j mais  après  ce  premier  effort  , ils  font  plus 
modérés  , & quand  les  vents  paffent  au  fud-oueft  , ils  calment 
même  affez  fubitement  : comme  la  mer  s’eft  élevée  à propor- 
tion , alors  c’efl:  fon  agitation  qui  eft  la  plus  à craindre  j toute- 
fois ces  différentes  circonftances  n’empêchent  pas  de  navi- 
guer. La  maxime  la  plus  générale  qu’on  doit  fuivre  pour  dom 
bler  le  cap  de  B onns-Ej^pérancc  , quand  la  faifon  eff  avancée^ 
c’eff  de  fréquenter  la  côte  , de  façon  à ne  pas  s en  eloigner 
de  plus  de  douze  à quinze  lieues  , n’y  s’en  approcher  de 
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plus  près  que  de  ûx  lieues  , & cela  dès  le  moment  qu’on  y 
atterre  : on  trouvera  par  ce  moyen  des  vents  moins  impé" 
tueux  , que  fi  on  étoit  plus  au  large  , la  mer.  moins  agitée  , & 
des  courans  toujours  favorables  à la  route.  Le  fuccès  de 
plufieurs  vaifleaux  qui  ont  paffé  le  cap  , en  allant  vers 
l’ouefl , pendant  les  mois  de  Juin,  Juillet  & Août,  en  gou' 
vernant  ainfi  , fans  qu’il  leur  foit  arrivé  aucun  accident  ? 
prévient  en  faveur  de  mon  fentiment , qui  eft  d’ailleurs  con- 
forme à celui  des  Navigateurs  les  plus  expérimentés  que  j’ai 
confultés  à cet  égard  : on  doit  d’autant  moins  craindre  d’être 
jetté  à la  côte  par  la  violence  du  vent  , qu’il  n’y  porte  ja- 
mais direèfement , & qu’il  permet  toujours  ou  de  s’en  écar- 
ter , ou  de  la  prolonger. 

Quand  on  part  de  l’île  de  Fraiice  ou  bien  de  l’ile  de  Bour- 
bon , on  doit  d’abord  gouverner  pour  pafîer  à trente  lieues 
d’éloignement  de  la  partie  du  fud-eft  de  l’île  de  Madagafcary 
oii  efl:  le  Fort  Dauphin  ; & de  la  hauteur  de  26°  30^  à 27°? 
on  fera  enfuite  valoir  la  route  l’oueft  - fud  - oued:  jufqu’aux 
environs  de  la  côte  d’Afrique  : on  pourra  même  en  prendre 
connoilTance  au  deflbus  de  la  pointe  de  Natal  vers  la  riviere 
des  Infantes  , tant  pour  reêfifier  le  point , que  pour  profiter 
des  courans  qui  vont  vers  l’ouefi:  avec  rapidité. 

Indépendamment  de  l’avantage  que  procure  toujours  aux 
vaifleaux  une  route  direfte  , celle  dont  il  eft  que  dion  a en- 
core celui  de  les  maintenir  , autant  qu’il  ed  poffible  , dans 
la  région  ordinaire  des  vents  généraux  , fans  toutefois  les  com- 
promettre , fi  dans  cet  efpace  de  mer  ils  trouvoient  des  vents 
différens. 

Quand  on  approche  de  la  côte  d’Afrique  aux  environs  de 
la  pointe  de  Natal  y on  ne  doit  point  être  furpris  de  trouver 
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Route  qu’on 
doit  tenir. 


Différences 
au  fud  , occa- 
fionnées  par 
les  courans» 
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d’un  jour  à l’autre  des  différences  conlîdérables  vers  le  fud  ; 
j’en  ai  trouvé  moi-même , ainli  que  plulieurs  autres , de  i ° 
20'  en  vingt-quatre  heures  de  tems.  On  doit  préfumer  que 
ces  différences  proviennent  de  l’effet  des  courans  qui  viennent 
du  canal  de  Mozambique  & des  mers  de  l’eff  , & qui  prennent 
leur  cours  le  long  de  la  côte  orientale  d’Afrique. 

Précautions  Comme  les  profondeurs  qu’on  trouve  à cet  atterrage  font 
fort  inégales  ,&  qu’en  plulieurs  endroits  la  côte  eft  fort  ac- 
frique,  cote  , la  fonde  eff  un  moyen  très-incertain  pour  en  connoître 
l’éloignement  ou  la  proximité  : cette  raifon  doit  engager  à 
naviguer  avec  prudence.  Quand  on  vient  du  large  , on  y voit 
fouvent  des  brouillards  qui  forment  un  rideau  vers  la  terre , 
& qui  empêchent  d’en  voir  le  bord , tandis  qu’on  découvre 
aifément  le  fommet  des  montagnes. 

Après  avoir  reconnu  la  côte  , on  la  prolongera  , fuivant 
fon  gifement  , à la  diftance  de  douze  lieues  , pour  profiter 
des  courans  qui  vont  vers  l’oueft  : plulieurs  vaiffeaux  en  ont 
été  tellement  favorifés  , qu’ils  fe  font  trouvés  dans  l’oueff  du 
cap  5 lorfqu’ils  s’en  effimoient  encore  à plus  de  cinquante’  lieues 
dans  l’eft.  Ces  mêmes  courans  font  moins  rapides  au  large , 
& l’expérience  nous  apprend  que  les  vents  y font  plus  violens 
& la  mer  bien  plus  agitée  ; il  paroît  donc  moins  expédient 
de  s’écarter  de  la  côte  que  de  la  fréquenter  , pourvu  toutefois 
que  ce  foit  à une  diftance  moyenne  où  l’on  ne  foit  pas  ex- 
pofé  aux  effets  & aux  fuites  d’un  coup  de  vent  momentané  : 
celle  que  je  confeille  ici  femble  remplir  ces  deux  objets. 
Comme  j’ai  obfervé  la  latitude  des  principaux  endroits  de 
cette  côte  en  1752  , lorfque  la  Compagnie  m’ordonna  de  la 
parcourir  , on  peut  s’en  rapporter  à la  carte  que  j’en  ai  dreffée. 
Utilité  de  Si  les  circonftances  ne  permettent  pas  de  reconnoître  le 


Comment 
on  doit  la  pro- 
longer. 
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cap  de  Bonne-Efpérance  ou  le  cap  Falfe  , il  faut  du  moins 
faire  en  forte  d’avoir  la  fonde  de  l’accore  de  l’ouell:  du  banc 
des  Aiguilles  ^ pour  s’alTurer  lî  on  efl:  à roueft  : cette  précau' 
tion  eft  en  quelque  façon  elTentielle  à la  route  qu’on  doit  faire 
enfuite. 

L^accore  de  l’oueft  de  ce  banc  ne  s’étend  qu’au  fud-quart- 
fud-eft  du  cap  de  B onne-EJpérance.  A l’égard  de  celle  du  fud  > 
comme  elle  eft  plutôt  formée  par  plufieurs  petits  bancs  fépa- 
rés  les  uns  des  autres  , que  par  la  continuation  du  même  banc^ 
il  arrive  fouvent  que  par  36  degrés  on  ne  rencontre  pas  le 
fond  , quoiqu’on  foit  encore  à l’eft  du  cap  ; ainli  la  fonde  eft 
alors  un  moyen  fort  équivoque,  & il  faut  être  plus  nord  pour 
s’y  référer. 

Lorfqu’on  aura  doublé  le  cap  de  Bonne-Efpérance  , on  pren. 
dra  le  cours  au  nord-oueft  vers  l’île  Ste.  Hélene, 

Cette  île  eft  lîtuée  précifément  au  nord  - oued:  5 degrés 
oued  du  cap  , & celle  de  ÏAfcenJîon  au  nord-oued  2 degrés  & 
demi  nord  de  celle-ci.  Quand  on  veut  reconnoître  ces  îles 
ou  bien  y relâcher  , & que  le  point  du  départ  ed  certain  , Ü 
fuffira , pour  prévenir  les  erreurs  ordinaires  de  l’edime  , de 
s’élever  vingt-cinq  à trente  lieues  à l’ed  avant  de  faire  route 
pour  y aborder  : l’incertitude  de  la  didance  à laquelle  on  dou- 
ble le  cap , exige  à proportion  une  plus  grande  précaution. 

Quoique  les  limites  des  vents  généraux  ne  s’étendent  guere 
au-delà  de  28  à 29  degrés  de  latitude  fud  ,on  trouve  quelque- 
fois , après  avoir  doublé  le  cap  , des  vents  de  fud-ed  qui  fouf- 
dent  condamment  & fans  une  interruption  fendble  j de  forte 
que  dans  ce  trajet  on  peut  fe  datter  d’en  être  favorifé  pour 
pader  la  ligne  équinoxiale. 

Si  dans  l’étendue  des  mers  où  régnent  les  vents  généraux  , 


la  fonde  lorf- 
qu’oii  n’a 
point  la  vue 
du  Cap. 


Route  du 
Cap  à l’ile  Ste 
Hclene  ou  à 
celle  de  V Af- 
cenfion. 
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©n  rencontre  des  vents  difFérens  , ils  font  de  peu  de  durée  & 
feulement  occafionnés  par  des  caufes  accidentelles  *. 

Le  milieu  de  l’île  de  eft  par  7°  52'  de  latitude, 

& la  rade  par^°  47' ; & fuivant  robfervation  que  M.  l’Abbé 
de  la  Caille  y a faite  en  1754  , fa  longitude  efl:  de  16°  19 
à l’occident  de  Paris. 

La  route  que  tiennent  les  vailTeaux  qui  partent  de  XAfcen- 
Jion  pour  revenir  en  Europe , paroît  plutôt  alTujettie  au  pré- 
jugé de  quelques  Navigateurs  & à la  routine  de  beaucoup  d’au- 
tres , que  dirigée  fuivant  l’examen  du  trajet  qu’on  a à faire  & 
des  vents  qu’on  efl  certain  d’y  rencontrer.  En  eifet  , les  uns 
font  valoir  la  route  le  nord-oueft-quart-oueft  , jufqu’à  la  ligne  ; 
les  autres  fe  contentent  du  nord-oueil: , parce  qu’ils  ont  toujours 
fait  de  même,ou  vu  faire  par  ceux  qui  les  ont  précédés.  J’ai  déjà 
fait  voir  dans  cette  înftruftion  que  le  fe  ntiment  des  premiers, qui 
croyent  y trouver  des  vents  plus  frais  & plus  durables  , n’étoit 
nen  moins  que  juftifié  par  l’expérience.  A l’égard  des  derniers  , 
jepenfe  , & beaucoup  d’autres  comme  moi,  que  l’ancienneté 
d’une  pratique  ne  difpenfe  pas  des  moyens  de  mieux  faire. 

C’eft  pourquoi  au  lieu  de  perdre  inutilement  cent  cinquante 
lieues  à l’oueft,  qu’on  eft  encore  obligé  de  regagner  enfuite 
à l’eftjil  vaut  mieux  en  partant  de  VAfcenJion  , s’il  s’agit  de 
paffer  à l’oueft  des  îles  du  cap  Kerd , qui  gilTent  au  nord-nord- 
oueft  3 degrés  ouefî:  de  la  première  , faire  valoir  la  route  le 
nord-nord-oueft  jufqu’au  5^.  degré  de  latitude  nord  , & enfuite 
le  nord -oued:  - quart  - nord  : ce  rumb  de  vent  conduira  au 
moins  quarante  lieues  à l’oued  de  l’île  la  plus  occidentale  de 


* Au  mois  de  Mai  1735  , à mon  re- 
tour des  Indts  , fur  le  vaiffeau  la  Gala- 
ihée , nous  trouvâmes  en  ces  parages , en- 


tre 2.4  & 2,2.  degrés  de  latitude  , des  vents 
du  nord-oueft  au  nord,  qui  nous  durèrent 
depuis  le  la  Mai  jufqu’au  18, 
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ces  dernieres  ; au  furplus  il  faut  veiller  quand  on  approche 
de  leur  latitude  , pour  prévenir  les  erreurs  imprévues  de 
l’elfime.  Comme  on  prend  fort  fouvent  cette  précaution  pour 
des  dangers  imaginaires  , à plus  forte  raifon  ne  doit -on  pas 
la  négliger  pour  des  objets  réels  ; dailleurs  , quand  bien  même  ' 
on  verroit  quelqu’une  de  ces  îles , il  n’en  peut  réfulter  que 
l’avantage  de  vérifier  l’eftime  de  la  longitude  *. 

Il  faut  faire  attention  que  les  plus  fud  des  îles  du  cap  Verd  Erreur  fur 
font  également  mal  marquées  fur  quelques  cartes  modernes  des  îles  du 
que  celles  du  nord  , dont  j’ai  fait  mention  à la  note  de  la 
page  10  : l’île  ^/-av^  efl:  placée  par  1 5°  10'  de  latitude  , au 
lieu  que  relativement  à l’île  de  Feu  & à la  rade  de  la  Fraye 
dont  j’ai  moi-même  obfervé  la  latitude  , elle  ne  doit  être  que 
par  140  5 1' , ce  qui  fait  une  erreur  de  19  minutes. 

L’exiftence  des  Vigies  qu’on  voit  tracées  fur  ces  cartes  Sur  les 
demême  que  fur  plufieurs  autres  , eft  très-douteufe.  On  trouve  Srîes"^mai^- 
feulement dans  quelques  remarques , écrites  en  1702,  par  M. 

HoulTaye  , qu’un  vaiffeau  de  la  Compagnie  , dont  il  ne  cite  ni 
le  nom , ni  le  voyage  , ni  la  date , a vu  un  banc  de  roches 
de  trois  lieues  de  tour  par  4 degrés  de  latitude  nord  , & par 
3 57°  20'  de  longitude  , méridien  de  Ténénf.  Indépendamment 
du  défaut  de  détail  dans  ce  rapport , fuppofé  que  le  fait  foit 
vrai  y il  refie  a favoir  fi  c efl  en  allant  aux  Indes  ou  bien  au 
retour  , & de  quel  endroit  ce  vaiffeau  avoit  pris  fon  dernier 
point  de  départ.  Dans  le  premier  cas  , la  fituation  de  cet 
écueil,  relativement  à la  carte  de  Pietergoos  dont  on  fe  fervoit 


* En  l’année  1722  , le  vaiffeau  la  Sy- 
rene  , commandé  par  M.  de  Broffi , à fon 
retour  des  Indes  , eut  connoiffance  des  îles 
du  cap  Vcrd-,  il  paffa  le  3 1 Juillet  entre  l’île 


St.  Yago  6c  file  de  Mai  , enfuite  entre 
l’ile  de  Sel  ôc  l’île  de  St.  Nicolas  j il  arriva 
le  10  Septembre  à l’Orient. 


Du  Ponedo 
ou  île  Saint- 
Pierre. 
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alors,  feroit  par  21°  30'  de  notre  longitude  occideiiîale.  Si  ceÜ 
au  retour  , & que  ce  vailTeau  ait  pris  fon  point  de  départ  de 
XAfcenjion  fur  la  même  carte  , ce  banc  feroit  par  26®  lû'.  On 
voit  affez  l’incertitude  de  fa  polition  & le  cas  qu  on  doit  faire 
de  celle  que  lui  donnent  les  cartes 

Malgré  la  difpofition  la  plus  avantageufe  de  la  route  que 
je  donne  ici , ü quelque  vailTeau  allant  plus  à Toueft  fe  trou- 
voit  vers  le  Ponedo  ou  l’île  Si.  Pierre  , il  eft  bon  qu’il  fâche 
au  moins  fa  fituation.  Cette  île  a ete  vue  par  plulieurs  vaif- 
féaux  , en  particulier  le  premier  Mars  1750  , par  le  vailTeau 

le  Rouilé,  qui  relia  deux  jours  à fa  vue.  Suivant  les  hauteurs. 

qu’il  obferva , cette  petite  de  elT  lituee  par  ^ ^ minutes  de 
latitude  nord  , quoique  d’autres  l’aient  jugée  par  1°  10  à 20^ 
Quand  on  l’apperçoit  dans  l’éloignement  de  cinq  à lîx  lieues  , 
elle  paroît  comme  trois  rochers  féparés  ; & quand  on  en  ap- 
proche , on  voit  qu’ds  font  réunis. 

La  corvette  le  Curieux  , commandée  par  M.  de  Landeneuf,.. 
Officier  expérimenté  , favant , & d’un  mérite  reconnu  , y 
fut  envoyé  exprès  en  lydS,  pour  viliter  cette  île,  que  quelques 
perfonnes  croy  oient  couverte  de  bois  & d’un  facile  abord  j mais, 
il  reconnut  le  contraire.  Ce  n’ell  qu’un  amas  de  rochers 
efcarpés  , couverte  de  fiente  d’bifeaux  , & fans  verdure  , 
autour  duquel  on  ne  trouve  aucun  mouillage  ni  aucun 
endroit  commode  pour  y débarquer. 

Îa  hameur  cks  Toutes  les  routes  des  vaiffeaux  qui  ont  rencontré  cette  île  en 
partant  de  celle  de  VAfcenfwn  , font  connoître  quelle  eft 
fous  un  méridien  de  12.°  40'  à l’occident  de  celle-ci  , & par 


* La  frégate  la  Sérieufe  , Capitaine  M. 
Dubreuil,crut  voir  une  Vigie  en  allant  du 

Sénégdi,vts.'i\^ià%  \’Améri‘iue  en  1713., 


& fuivant  ceNavigateur,  elle  feroit  fituée 
quatre  - vingt  - quinze  lieues  à l’oueft  de 
nie  Bravei 


conféquent 


conféquent  par  29  degrés  de  notre  longitude  occidentale. 
J’ignore  fur  quel  fondement  quelques  cartes  ont  placé  cette 
île  par  2 degrés  de  latitude  & 16  de  longitude  j ce  qui  fait 
une  erreur  de  1°  5 'fur  l’une  , & de  3 degrés  à l’égard  de  l’autre. 

Quand  on  fera  à l’ouell:  des  îles  du  cap  Verd  , on  conti- 
nuera de  profiter  des  vents  variables  qu’on  rencontre  enfuite 
pour  pafler  à l’ouefl:  des  Açores  ou  bien  entre  ces  îles.  Il  eft 
inutile  de  tenter  d’en  pafler  du  côté  de  l’efl:  pour  abréger  la 
traverfée  ; les  vents  de  nord-efl: , qui  font  fréquens  dans  ces 
parages  ne  ferviroient , au  contraire  , qu’à  en  prolonger  le 
cours. 

La  navigation  des  Açores  en  Europe  étant  affez  connue 
pour  n’avoir  pas  befoin  d’une  infl:ru6Hon  particulière  , je 
borne  ici  ce  que  j’ai  cru  de  plus  elTentiel  pour  le  retour 
des  Indes  : j’y  ajouterai  feulement  ce  qu’ont  bien  voulu  me 
communiquer  M.  l’Abbé  de  Pingré  &M.  de  Fleurieu,  touchant 
les  îles  des  Açores^ 

L’île  de  Flores  leur  a paru  s’étendre  entre  39®  25'^  de  la- 
titude , & 39°  3 5^:  fa  partie  occidentale  efl:  par  33°  24'  de 
longitude  occidentale.  Le  canal  entre  Corvo  & Flores  , a,  très- 
peu  près , quatre  lieues  & demie  de  large. 

Fayal  s’étend  entre  38°  31'  & 38°  42'  de  latitude  , & en- 
tre  30°  47 'i  & 30°  5 9' de  longitude. 

Nous  avons  jugé  le  Pic  par  38°  30'  de  latitude,  & par 
30°  39'  de  longitude. 

La  ville  FlAngra  efl:  par  38°  43'-|'  latitude  , & par  29® 
35'  de  longitude. 

La  partie  la  plus  nord  de  l’ile  Su  Michel  y efl  par  38°  o'de 
latitude  5 de-là  l’île  peut  s’étendre  jufques  vers  37°  40'  ; la. 
longitude  peut  aller  entre  27°  45'  z8®  14'. 
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La  partie  la  plus  nord  de  S te,  Marie  eft  par  37°  10^,  d’o% 
nie  peut  s^étendre  jufquà  36°  5/ j fa  longitude  peut  com- 
mencer à 27°  24^,  elle  finit  à 27°  34^.  Sur  la  côte  méridio- 
nale nous  avons  découvert  une  efpeee  de  Ville , vis-à-vis  de 
laquelle  il  y avoit  des  navires  à l’ancre , la  latitude  de  cette 
ville  efl:  de  36^  59^-f , & fa  longit»de  efi:  de  27°  3I^t. 


I N S T RU  C T I ON  pour  entrer  au  Port-Louis 

à i’Orient. 

^ Oit  qu’on  appareille  de  la  rade  de  Grolx , ou  que  l’on 
vienne  du  large  ,pour  pafler  à l’oueft  des  Truies  & des  Errants^ 
ce  qu’on  appelle  le  grand  canal , il  faut  gouverner  de  façon 
à maintenir  la  tour  de  YArmor^  au  nord-efi-quart-efi:  5 degrés 
cfi;  du  compas,  jufquà  ce  que  l’un  des  moulins  qui  font  à l’efl: 
du  Port-Louis , (oh  caché  par  la  partie  la  plus  fiid  des  murs 
de  cette  Ville  , & l’autre  découvert  : on  paffera  par  ce  moyen 
à mi-canal  entre  les  laifies  deYArmor^  les  Truies.  En  fuivant 
ces  marques  lorfqu’on  fera  parvenu  au  point  A , de  façon 
qu’on  découvre  la  haute  terre  de  P ennemanec  , par  le  coin  le 
plus  à l’oueft  de  la  citadelle  du  Port-Louis  , on  gouvernera 
fur  cet  alignement  jufqu’à  mettre  la  pointe  de  l’ouefi:  de  ô*/. 
Michel  par  une  marque  blanche  qui  efl:  à l’ouefl:  des  maga- 
fins  du  port  de  ÏO rient  j en  portant  ainfi  on  paflera  à mi-canal 
entre  la  roche  nommée  la  Jument,,  marquée  O , fur  laquelle  eft 
une  balife  , le  pied  de  la  citadelle» 

De  cette  pofition  y c’eft-à-dire , étant  au  point  , on  a deux 
palTes  à fitivre  , foit  à l’ouefi  de  St.  Michel , ou  entre  Sf.  Michel 
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& Ste.  Catherine.  Dans  le  premier  cas , on  continuera  cette 
route  jul'qu’à  amener  le  manoir  de  Queroman  par  la  maifont^ 
blanchie  du  Meunier , qui  eft  auprès  du  moulin  de  Queroman 
fur  le  bord  de  la  côte  , en  laiffant  à tribord  la  roche  marquée 
K,  fur  laquelle  il  ne  relie  de  baffe  mer, aux  grandes  marées, que 
1 2 pieds  d’eau  , & du  côté  de  bâbord , lie  rocher  le  Cochon 
marqué  P , fur  lequel  il  y a une  balife.  Par  ce  moyen  on  paf- 
fera  entre  le  banc  du  Turc  & le  Qjdrnevel  , jufqu’à  avoir  la 
marque  blanche  du  magalin  par  la  maifon  marquée  qui 
eff  fur  le  bord  du  rivage  j on  portera  ainli  jufques  par  le  tra- 
vers de  l’île  St.  Michel , enfuite  on  gouvernera  fur  les  poffes 
de  la  rade  de  Pennemanec  , laiffant  à tribord  la  roche  marquée 
T , nommée  Pengarne  ou  Quimrec. 

Dans  le  fécond  cas  , pour  paffer  entre  l’ile  St.  Michels  Su, 
Catherine  , étant  parvenu  au  point  E , duquel  on  voit  le  coin 
du  mur  du  jardin  de  CtzrAenwd  , par  une  maifon  blanche 
qui  eft  au  miHeu  du  village  de  McT^nd , en  faifant  route  fur 
cette  marque  on  parviendra  au  point  , & on  rangera  ô’/c. 
Catherine  , de  façon  à laiffer  les  deux  tiers  du  canal  du  côté  de 
St.  Michel , & un  tiers  du  côté  de  Ste.  Catherine.  Cette  route 
conduira  au  point/,  d’où  l’on  découvre  un  petit  bois  voilîn 
du  Port-Louis , nommé  Querbel , par  le  trou  d’une  chauffée 
ou  pont  de  pierre , qui  communique  du  couvent  de  Ste.  Cathe- 
rine k la  terre  ferme  ^ en  fuivant  cette  marque , on  laiffera  à 
tribord  une  balife  qui  eft  fur  la  roche  T y & lorfqu’elle  fera 
doublée  à une  longueur  de  vaiffeau  , on  ira  vers  les  poftes  en- 
rade  de  Pennemanec.  Il  eft  bon  d’obferver  , qu’avec  un  vaiff 
feau  tirant  au  deffus  de  2 1 pieds'  d’eau  , on  ne  peut  aller 
en  cette  rade  que  dans  les  grandes  marées , de  pleine  mer  jf. 
dans  ce  cas-là  on  doit  mouiller  au  Port-Louis  fur  les  poftes,- 
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Quand  on  paffe  à l’eft  des  Errants , il  faut  amener  d’aufli 
loin  que  l’on  peut  la  tour  de  V Orient  par  le  baftion  le  plus 
à l’oueil  de  la  citadelle  du  Port-Louis , & gouvernant  ainfi  on 
laiffe  à bâbord  le  rocher  nommé  les  Errants  , & à tribord  les 
roches  AtBaJlrene  marquées  N,  fur  lefquelles  il  y a une  bouée: 
en  continuant  cette  route  , on  laiffe  à bâbord  la  roche  M nom- 
mée les  trois  pierres  , & on  parvient  au  point  B , qu’on 
reconnoît  en  mettant  une  fontaine  marquée  X,  qui  eft  fur  le 
bord  du  rivage  de  Gavre  , par  un  arbie  feul , fur  la  même  par- 
tie de  la  prefqu’île  qui  eft  au  nord^eft  du  village  ; de-là  on  gou- 
vernera , en  tenant  le  moulin  de  VArmor  par  les  deux  preffes 
ou  maifons  les  plus  proches  de  l’extrémité  de  la  pointe  de 
XArmor.  Par  cette  route  on  rejoindra  le  grand  canal  au  point 
A , d’où  on  découvre  la  haute  terre  de  Pennemanec  par  le  pied 
de  la  citadelle  du  Port  - Louis  : on  fe  fervira  enfuite  de  l’inf 
truéhon  pour  entrer  par  le  grand  canal, 

La  troifteme  paffe  qu’on  appelle  celle  de  , & qui  n’eft 
bonne  que  pour  des  petits  bâtimens  , confjfte  à tenir  le  moulin 
de  VArmor  par  les  deux  preffes  ou  maifons  fur  l’extrémité 
de  la  pointe  de  VArmor , doilt  on  a ci-deffus  parlé  , pour  re- 
joindre le  grand  canal  au  point  A , d’où  l’on  fuivra  l’inltruc- 
tion  donnée  çi-devanr. 
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M.  ALEXANDRE  UALRYMPLE,  ÉCUYER. 

c E T T E Carte  s’étend  de^  l’Équateur  à 24  degrés  de  la- 
titude nord  , & du  13®*  degré  de  longitude  oueft  , à 5 degrés 
Y du  Pic  de  Banguey  ^ ( du  104®*  degré  17'  de  longitude  au 
12  2^*  degré  17'  eft  du  méridien  de  Greenwich  ).  Les  pofitions 
fuivantes  font  la  bafe  fur  laquelle  elle  eft  établie. 


L I £ U X. 


Latitud. 


Longitudes  E. 
du  Méridien  de 
Greenwich. 


AUTORITES. 

N.  B.  Les  fitu.itions  des  Lieux  marqués 
d’une  (’’^) , font  déterminées  d’après  des  Ob- 
fervations  Aftronomiques. 


Macao  * 

Grande  Ladrone. 
Manille  ’ 

Ifle  de  la  Chevre. 
Tulyau  * 
Témontangis. 

Pic  de  Banguey. 

Pic  de  Balabac. 
Keeney  Balloo. 
Mangalloom. 
Pulo-Sapata 
Pulo-Condor. 
P.Wavor  ou  Aor. 


Sourouton. 

Pulo-Mankap 


22“*12'  Nor. 
22.  02— 

14.  39=: 
13-  55= 


113 

113. 


.46'= 

56= 


57= 

57= 

18= 


7*  57= 
6.  022 
6.  lor 
10.  00c 
8.  40: 
2.  302 


I.  43  S. 

3.  03= 


1 20.  5 2= — 

120.  02- — - 

121.  14.  30 
120.  53.  30. 

II7.  17.  30. 

I17.  IJ  30. 
116.  42,  30. 
115.  37.  30. 

108.  17 

105.  56= 

104.  33= 


108. 


09= 


109.  35= 


A T-)|à  Tulyau.  (o°  14' 
nie  de  la  ChevrCj  feult 


Connoiflance  des  tems. 

Alexandre  d’Alrymple. 

M.  le  Gentil  5 éclip.  1®'.  Sat.  de  Jup. 
A.  D.  à Manille. 

A.  D,  5 Oc.  1762, éc.  1®'*  Sat.  de  Jup. 
A.D 

différ. 
êulement 

A.D. 

A.D. 

A.D. 

M.  Will  Brown  1767  C à Antarès. 

D° 1767  C au  O 

D®’  ....  1 767.  milieu  entre  3 ob; 

:Ôt  15:}  CauQ 

Î04.  J7.  (C  ^ Antarès. 

P®'  Wavor,  ext.  de  différ.  Journaux. 


I Les  routes  ont  été  aflu)etties  à ces  point  cTonués , & le& 
fîtuations  intermédiaires  déterminées  par  cette  réglé  généralei- 
La  longitude  fuivant  le  Journal  efl  à la  longitude  par  la  carte  , 
comme  la  longitude  de  chaque  dation fuivant  le  Journal,  ell: 
à la  longitude  vraie  de  la  même  llation.. 


CES  R O U TE  S S O N T. 


Année. 

VAISSEAUX. 

COMMANDANS. 

VOYAGES. 

DE  QVI  REÇUES  - 

1752. 

Le  cheval  marin. 

Thomé  Gafpard. 

De  nie  de  la  chevre. 
à Bornéo. 

1 Gafpard. 

1759- 

LeCuddalorei 

George  Baker. 

De  Timoan  aux  gran- 

|a.  d 

des  Ladrones. 

1759. 

( L’Élephant. 
éLe  Chameau. 

M.  Winflowt  * 
M.  0 mirât. 

De  Sourouton  à dou-^ 
glas. 

|m.  d’Après. 

1759. 

Le  Gange; 

Pierre  Duncan. 

De  l’ile  de  la  clievre 
à Pulo-Aron. 

|c.  Boiwald. 

1761. 

Le  Cuddalores 

Al.  d’Alrymple. 

De  Banguey  à Ti- 

Ia.d. 

moan. 

J 

1762. 

Le  Londres». 

Diito. 

De  Pulo-Aron  à Ban- 

}a..  D. 

guey. 

1762’' 

( Eflex. 

George  Jakfon 

De  Condor  à l’ile  de 

yinde  H®’  Journ. 

\FalmQuth. 

Guil.  Brereton. 

la  chevre. 

3 C.  Brereton. 

1763. 

Londres. 

Al.  d’Alrymple. 

De  Banguey  à Pulo- 

|a.di^ 

Aron. 

1763. 

Neptune. 

Gab.  Ste  w ard. 

De  Pulo-Aron  à Man- 

|a.d. 

galloom. 

1763. 

Londres. 

Walter  Alves. 

De  Banguey  à Pulo- 

|c.  Alves. 

Aron. 

* Ces  deux  VaiflTeaux  allèrent  de  compagnie  jufqu’au-delà  du.  méridien  de  Banguey , , nonobflant . 
là  grande  différence  qu’il  y a entre  leurs’  deux  routes» 

La  polition  des  îles  du  Se»  Efpritj  8t  celle  dés  Anamba^' 
©ccidentales , font  déterminées  liir  diiférens  Journaux: , & fut' 
quelques  cartes  manufcrites  anglaifes. 

Celle  des  leptentrionales  , & celle  des 

excepté  les  deux  petites  îles  détachées  , font  déterminées  fur 
ânes  propres  obfervations  ; je  préfume  que  tout  ce  qu’on  trouve' 
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fur  le  gifement  des  Natunas  eft  alTez  exaft.  Quant  aux  An<m* 
bas,  on  a fuivi  un  réfultat  approchant,  qui  différé  , peut-être  , 
beaucoup  du  véritable. 

La  pofition  des  Aqmx  Natunas  les  plus  au  nord,eft  déter- 
minée fur  le  Journal  du  Gange  , qui  s’accorde  affez  bien 
avec  celui  du  Capitaine  Hallet , qui  les  vit  fur  le  Handwicke 
en  1744. 

Les  lies  entre  les  Natunas  & Bomeo^  ÇQnt.  réduites  d’une 
carte  que  ma  envoyé  M.  d’ Après  j cette  carte  a été  dref- 
fée  fur  les  obfervations  faites  par  le  Chameau  & l’Elephant 
^n  1759*  htuation  de  la  côte  de  Bornéo  eft  aufli  tirée 
de  la  même  carte,  mais  cette  côte  eff  tracée  fur  une  ef- 
quiffe  de  Dato  Saraphodin  , Prince  Sooloofien.  La  grande 
baie  dans  Tanjong  Dato  eft  aulE  de  lui  : la  côte  de-làà  Tan- 
jong  Baram  eft  tirée  d’un  vieux  plan,  qui  fe  trouve  dans  le 
Mufeum  B ritannicum, 

La  partie  qui  s’étend  de  Tanjong  Baram  à Bornéo  inclufi- 
vement , eft  dreffée  fur  une  carte  de  Thomé  Gafpard , de 
Léon,  qui  commandoit  en  1752  un  vaiffeau  de  Manille  à 
Bomeo. 

La  côte  de  Bornéo  jufqu’à  Nufang,  & l’archipel  de  Sooloo , 
font  dreffés  fur  mes  propres  obfervations , avec  quelque  fe- 
cours  des  Sooloofîens. 

La  côte  de  l’île  de  Bornéo  , depuis  Nufang  en  allant  vers 
le  fud  , jufqu’à  Kanneoongan  , eft  dreffée  fur  un  plan  de  Dato 
Saraphodin , & un  autre  de  Noquedahkoplo , Chinois , de 
Java.  La  fttuation  réciproque  des  deux  points  extrêmes  eft 
tirée  de  mon  propre  Journal.  Les  îles  Sée-Atned , ^c.  font 
tracées  fur  quelques  obfervations  de  C.  Bromfield  , dans  le 
vaifteau  1 Amiral  Pocock  en  1764.  Les  îles,  au  fud-eft  de 


Dumanng  , & vers  Kanneoongan  , font  placées  félon  lès 
obfervations  du  chef  d’Efcadre  John  Watfon,  Capitaine  de 
la  Revange  en  1764.  Kanneoongan  efl  de  mes  propres  obferva~ 
dons  fur  le  Cuddalore  en  lydr. 

La  côte  occidentale  de  Palavan  efl  une  reduéïion  de  la  carte 
que  j’ai  publiée  fur  cette  côte  fuivant  mes  obfervations, 

La  côte  orientale  , & deux  hauts  fonds  à Loueff  de  P alavan  ^ 
font  tirés  d’une  carte  efpagnole  faite  par  ordre  de  Dom  Anto^- 
nio  Faveau  en  1753  j mais  cette  carte  ii’eft  pas  exaôfe  dans  la’ 
partie  que  j’ai  vifitée , particulièrement  quant  aux  latitudes.. 
J’ai  entendu  dire  à un  de  leurs  plus  habiles  Pilotes  , que  les 
Efpagnols  de  Manille  commettent  communément  une  erreur 
d’un  jour  fur  la  déclinaifon  du  foleil , de  même  qu’ils  different: 
d’un  jour  dans  leur  eftime  avec  les  autres  Européens  de  llnde>, 
parce  qu’ils  y font  venus  par  roccidertt. 

La  pofition  générale  des  Calamianes  & de  l’a  partie  fepten- 
trionale  àe  Palavan  , efl  d’après  mes  propres  obfervations 
mais  elles  net  oient  pas  fuffifantes  pour  me  permettre  d’en  faire 
un  plan  détaillé. 

La  baie  de  Manille^,  nie  aux  Chevres , &c.  la  côte  fepten- 
trionale  & occidentale  de  Mindoro  , la  côte  occidentale  de:* 
Pany , avec  les  Cuyos , font  fondées  fur  mes  propres  obferva- 
lions  & fur  quelques  autres  matériaux.  La  côte  orientale  de 
Mindoro  eft  tirée  de  la  carte  de  Faveau. 

La  côte  de  Lueon  depuis- , en  allant  vers  le  nord  ,; 
cft  tirée  de  divers  matériaux  dont  il  eft  inutile  de  parler  dans; 
•un  Mémoire  général.  J’ai  tiré  de  Vankeulen  la  figure  des  deux 
bancs  au  nord,  parce  qu’ils  me  paroifîbient  plus  détaillés  que 
fur  aucune  des  cartes  efpagnoles.  L’Amiral  Gonzales  Cabrero- 
Bueao,  quia  donné  quelques. inftruéUons  fur  la  navigation  de 

ce$ 
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cfe  ces  côtes  , s’accorde  avec  lui  quant  à la  diftance  du  banc 
feptentrional  au  cap  Bolinao  j mais  je  n’ai  jamais  trouvé  une 
defcription  exafte  de  ces  bancs  chez  les  Efpagnols  , qui 
paroilTent  les  connoître  auffi  peu  que  nous. 

On  a généralement  fuppofé  que  le  Scarborough  avoit  tou- 
ché en  1748  fur  un  de  ces  bancs  y cependant  il  me  paroît 
que  c’eft  une  erreur.  Le  banc  du  Scarboroug  a été  vu  une 
fécondé  fois  en  1755  y par  rAfféviédo  , vaiffeau  efpagnol  , 
allant  de  Macao  à Manille.  J’ai  placé  ce  banc  félon  la  relation 
efpagnole , qui  le  met  20  lieues  plus  à l’efl:  que  ne  le  fuppofe 
le  Scarborough , fuivant  la  route  depuis  le  banc  jufqu’à  la 
grande  Ladrone  y dans  laquelle  route  ils  n’ont  relié  que  fept 
jours.  Par  la  traverfée  de  Pulo-Sapata  au  banc  , le  Scarbo- 
rough le  place  de  40  lieues  plus  à l’oued;  que  moi  , 
quoique,  félon  lapohtion  que  je  lui  donne  , il  foit  à 60  lieues 
de  la  partie  la  plus  proche  de  la  côte  de  Luçon.  D’ailleurs 
M.  Allègre  , François  , m’a  aifuré  à Manille  qu’il  avoit  vu  les 
deux  bancs  du  nord  , qui  font  nord-nord-oued:  & fud-fud-ed; 
l’un  de  l’autre  j & que  celui  des  deux  qui  étoit  au  fud  , n’étoit: 
pas  à plus  de  12  ou  14  lieues  de  la  côte. 

Les  Babuyanes  & les  Bashées  ( îles  Bachi)  font  placées  fur 
mes  propres  obfervations  en  1759. 

"Lts  Pratas  font  tirées  principalement  du  plan  de  Vankeulen, 
comparé  avec  le  Journal  deBlair.  Je  trouve  par  quelques  autres 
mémoires  , confultés  après  que  la  gravure  a été  faite  , que  , 
cet  écueil  ed:  d’une  plus  grande  étendue  que  celle  que  je 
lui  ai  donnée.  M.  Dennis  fur  le  Lyell  , le  place  à 20°  5^- 
nord;  & C.  Williams  fur  l’Heélor , en  1759  , dit  que  l’îleed: 
par  20°  46^  nord.  Je  fuis  entièrement  d’accord  avec  lui  pour 
la.  longitude.  Je  n’ai  jamais  vu  la  defcription  de  cet  écueiL 
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rpar  le$  Suédois , qui  y perdirent  un  vaifleau  il  a quelques 
années  ; c’ed  pourquoi  je  n’ai  pas  cru  quil  fut  néceffaire 
de  rien  ciianger  avant  d en  avoir  acquis  une  connoiffance 
plus  certaine  , vu  fur-tout  que  les  rapports  de  C.  Williams  , 
& de  M.  Dennis  ne  parodient  pas  pouvoir  fe  concilier. 

Lorfque  je  n’ai  pas  eu  des  matériaux  par  moi-même , j’ai 
fuivi  la  carte  des  Jéfuites  pour  la  defcription  des  côtes  de 
la  Chine  j les  fondes  font  tirées  des  obfervations  faites  à 
bord  du  Cuddalore  en  1759  & 1760. 

L’Alféviédo  , dans  le  même  voyage  de  Macao  à Manille , 
découvritle  17  Mai  175  5 , un  autre  haut  fond  , quil  nomma 
le  St.  Efprit.  Lq  pilote  , M.  Simon  Boutet,  avoit  tracé  fa 
foute  dans  le  Neptune  oriental  de  M.  d’ Après  , qui  , après 
fa  mort  tomba  entre  les  mains  de  M.  Pignon,  qui  me  le  com- 
muniqua très-obligeamment  à Mû-mY/g  en  1763.  Les  Efpagnols 

rapportent  auffi  qu’il  y a 11  un  haut  fond , ce  qui  efl  con- 
forme aux  relations  de  M.  David  Sanders,  Capitaine  du 
Grofvenor,  qui  paffa  fur  la  partie  orientale  en  17(35  , ayant 
fix  braffes  trois  quarts , vit.,  comme  il  me  l’a  affuré  , dif- 
férentes taches , qui  fembloient  annoncer  un  haut  fond.  La 
lituation  que  je  lui  ai  donnée  félon  M.  Boutet , s accorde 
très-bien  avec  le  Journal  du  Capitaine  Sanders.  M.  de  la 
Londe , dans  un  vaiffeau  français  de  la  Compagnie  des  Indes, 
en  1763  , y avoit  trouvé  huit  braifes  5 mais  quoique  con- 
forme pour  la  latitude,  il  le  place  plus  à left,  & le  décrit 
comme  une  petite  tache , tandis  que  le  Capitaine  Sanders  y 
fit  voile  Tefpace  de  deux  mille , après  quoi  il  découvrk  la 
terre , courant  nord-nord-oueft  ; il  ne  détermine  pas  même 
le  tems  pendant  lequel  il  eft  relié  fur  le  banc  avant  d ap- 
percevoir  la  terre.  Ce  haut  fond  fe  trouvant  précifément  fur 


la  route  dire61e  des  vailTeaux , auroit  du  être  roigiieufement 
examiné  : l’étendue  que  je  lui  ai  donnée  efl:  conforme  au 
plan  de  M.  Boutet,  mais  peut-être  l’avoit-il  fait  trop  grand, 
pour  le  faire  appercevoir  fur  la  carte. 

Le  Macclesjield  paroît  avoir  beaucoup  plus  d’étendue  nord 
& fud  , qu’on  ne  lui  en  a donné  jufqu’ici.  J en  ai  tracé  le 
plan  fuivant  les  Journaux  du  Fort  St.  David  , vaifîeau 
anglais,  en  1752,  ( ayant  fondé  premièrement  315°  7'  nord, 
& en  dernier  lieu  à 16°  10^  nord) , du  Griffin  en  1749, 
Cuddalore  en  1759  , & du  Horfenden  en  1768.  La  forme 
& l’étendue  de  ce  banc  , à la  honte  de  nos  navigateurs , ne 
font  pas  encore  connues.  Je  n’ai  rencontré  aucune  relation 
de  haut  fond  en  cet  endroit,  mais  on  dit  qu’un  vaiiTeau  de 
Macao  , en  1747,  y avoit  fondé  trois  fois  par  5 bralTes  ; & 
j’ai  vu  un  rocher  marqué  dans  cet  endroit  fur  une  vieille 
carte  manufcrite  , appartenant  à Capitaine  Alex.  Hamilton 
qui  a publié  fes  obfervations  fur  l’Inde. 

Le  Comte  de  Lincoln  découvrit  en  1764  quelques  parties 
de  ce  qu’il  fuppofe  être  les  T riangles  j mais  comme  le  Lin- 
coln ne  fit  que  6°  30'  efl,  de  là  àla  côte  de  Luçon  ^ par 
17°  30' nord,  ce  qui, eft  plus  de  vingt  lieues  au-deffous de  la 
vérité , je  ne  puis  donner  à ces  écueils  une  pofîtion  plus  oc- 
cidentale, quoique  ce  gifement  foitbeaucoup  plus  à l’elt  qu’on 
ne  place  ordinairement  aucune  partie  des  Je  trouve 

dans  un  ancien  Mémoire , qu’autrefois  un  autre  vaifTeau  les. 
plaça  précifément  dans  la  mêmefîtuation  que  le  Lincoln,  mais 
on  n’y  fait  mention  ni  de  l’année  , ni  du  nom  du  Navigateur  j. 
il  paroît  cependant  que  ça  été  M.  Dennis  , dont  nous  avons- 
déjà  cité  l’obfervation  fur  les  Pratas.  J’ai  vu  un  Mémoire 
qui  rattribue  au  Lyeli  en  1727  j mais  en  confultant  1&- 
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reglftre  des  vaiffeaux  de  la  Compagnie  , je  trouve  que  le  Lyel 
ne  fut  pas  cette  année  dans  les  mers  de  la  Chine.  Ces 
découvertes  du  Lincoln  méritent  d etre  particulièrement 
examinées. 

J’ai  inféré  les  Triangles  félon  le  plan  qui  en  a été  fait  fur 
l’Amphitrite , frégate  françoife , qui  portoit  à la  Chine  des 
Miffionnaires  Jéfuites  j j’en  ai  dreffé  le  plan  fuivant  l’Amiral 
Pocock,  vaiffeau  anglois  , en  1764,  qui  vit  les  brifans  au 
fid-efl-.  Le  plan  de  l’Amphitrite  prouve  que  ce  ne  pouvoit 
pas  être  les  Triangles  découvrit  le  Lincoln  , puifque  après 
avoir  quitté  l’ile,il  auroit  fait  route  direéfement  fur  les  hauts 
fonds  orientaux. 

Le  Paracel  eft  dreffé  fur  un  plan  fait  par  un  Pilote  Co- 
chinchinois  ; Gafpard  m’en  donna  une  -copie  à Manille , ainli 
que  de  celui  de  l’Ampkitrite.  Je  trouvai  les  îles  méridiona- 
les du  Paracel  affez  conformes  aux  obfervations  de  quelques 
navires  anglois  , dont  les  relations  m’ont  fervi  à déterminer 
leur  polition  par  rapport  à Pulo-Sapata. 

La  polition  des  F reres  depuis  Pulo-Sapata  , eft  du  CapL 
taine  Vincent,  fur  l’Ofterly  en  1766  j elles  s’accordent  avec 
l’Heffor,  Capitaine  Williams,  en  1759  , &M.  Horftey  fur 

le  Glatton,  en  1764. 

La  pofition  du  Cap  Cecir , & de  Pulo-Cecir  de  mer,  eft  de 

la  Princeffe  Augufte  ^ en  1765. 

J’ai  tracé  très-foiblement  les  côtes  de  Hainan  & de  la  Co- 
chinchine  , parce  que  je  ne  crois  pas  quon  puiffe^sy 
confier  pour  le  paffage  intérieur , n’ayant  pas  deffmé  ces  côtes 
fiir  mes  propres  obfervations. 

La  roche  d’Andrade  fut  découverte  par  l’Effex  , venant  de 
la  Chine  en  1760  j c’eft  nn  rocher  à fleur  d’eau.  Les  brifans 
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en  furent  aufTi  vus  par  le  Falmouth  , allant  à Manille  en 
1762,  de  compagnie  avec  l’EfTex. 

Le  Middelbourg  ïvLt  reconnu  le  23  Janvier  1753  , par  M. 
de  la  Placeliere  , Commandant  du  vaiiïeau  la  Paix  , qui  re- 
venoit  de  la  Chine  ; il  le  rangea  du  côté  de  l’eft , à une  en- 
cablure de  diftance.  Il  paroiffoit  avoir  une  encablure  & demie 
^d’étendue  : la  mer  y brife  par  intervalle. 

On  ne  connoît  pas  l’étendue  du  banc  fur  lequel  le  Prince 
de  Galles  a fondé  en  1755  -,  il  avoir  ï 4 braffes  , mais  on 
îie  vit  aucune  apparence  de  haut  fond. 

La  mer  de  la  Chine  eft  f remplie  d’écueils  & de  hauts 
fonds  , que  les  plus  grandes  précautions  font  toujours  nécef- 
faires  , même  dans  les  routes  fréquentées  : un  vaiffeau  peut  à 
peine  quitter  les  routes  ordinaires  , fans  être  prefque  sûr  d’ap- 
percevoir  quelque  danger.  J’ai  tracé  tous  les  écueils  décou- 
verts par  les  vaiffeaux  dont  j’avois  les  routes  ; mais  j’en  ai 
omis  plufieurs , qu’on  trouve  dans  les  cartes  manufcrites  , par- 
ce que  ces  cartes  étant  fautives  , il  eft  impoffible  d’en  prendre 
la  fituation  avec  quelque  précifon.  J’ai  cependant  tiré  quelque 
chofe  d’une  carte  manufcrite  Portugaife  j lavoir  , deux  bancs 
près  le  7®  degré  de  latitude  nord  j un  banc  de  4 bralfes,  par  8° 
25'  nord  3 un  autre  de  5 bralfes  , par  8°  33^  nord  , & une 
vigie  par  1 1 degrés  nord  : ils  fe  trouvent  fur  la  route  direfte. 

Comme  il  n’étoit  pas  moins  difficile  d’affigner  la  vraie  po- 
fition  de  l’ile  baffe  & des  deux  récifs  à fleur  d’eau  , que  le 
Neptune  oriental  place  à 11°  nord  , je  ne  les  ai  pas  rap’ 
portés  ; mais  par  le  Mémoire  que  M.  d’ Après  a eu  la  bonté 
de  me  communiquer  , ils  giflent  à 10°  42^  de  latitude 
nord. 

» Le  Sieur  Goffard,  en  1741  , à 11°  24'  de  latitude  nord 
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» & 6°  à l’oueft  de  Luhan , a trouvé  9 bralîes  fond  de  roche; 
» De-là  ayant  couru  oueft-fud-oueft  1 10  milles , il  vit  une  pe- 
» tite  île  & deux  récifs  où  la  mer  brifbit  , qui  lui  reftoient 
s»  au  fud-fud-oueft  à enviran  quatre  lieues. 

» La  latitude  de  ces  récifs  efl:  de  10°  42'' nord  , & leur 
» longitude  de  7°  46^  à l’oueft  de  Luhan. 

» Ayant  fait  route  enfuite  au  fud-oueft  i ° 20'  fud  1 5 4 milles, 
» par  conféquent  112  milles  au  fud  & 106  à l’oueft  , il’ 
>>  vit  un  petit  récif  d^environ  de  lieue  de  longueur  de  l’efl: 
» à l’ouefl: , fur  lequel  la  mer  brifoit  ; & à la  pointe  occidentale 
» de  ce  récif,  il  avoir  7 braifes  fond  de  roche  fa  latitude  étoit: 
» de  8°  58'  , & fa  diftance  méridienne  de  9°  3 2^' à roueft 
» de  Luhan.  Ce  petit  récif  eft  à 146  milles  au  fud-ouello®' 
» 30^  fud  de  l’ile  aux  deux  récifs 

On  a généralement  fuppofé  que  cette  île  étoit  ce  qui  eff' 
marqué  au  nord-eft-quart-ell  de  néanmoins  toutes-; 

les  cartes  portugaifes  ne  la  préfentent  pas  comme  une  île  „ 
mais  comme  une  vigie , ce  qui  me  paroît  lignifier  un  rocher- 
fous  l’eau:  ces  cartes  ne  s’accordent  pas  fur  la  pofition,  dô: 
ce  rocher.  On  a dit  qu’il  avoir  été  vu  en  1723  par  le  Mon- 
tagne & le  Duc  de  Cambridge  : j’ai  examiné  leurs  Journaux 
& la  chofe  ma  paroît  douteufe.  Le  Capitaine  Gordon  , fur  le- 
Montague , a laiffé  ce  jour-là  en  blanc  ; je  fuppofe  qu’il  vouloir: 
en  faire  quelque  defeription  particulière  & qu’il  l’a  oublié.. 
Un  autre  Journal  dit:  » le  2 Juillet  1723  , à.  environ,  deux: 
M heures  après  midi , vu  un  vaiffeau  au  fud-ell: , faifant  même: 
» route  que  nous  j à environ  quatre  heures  , nous- vimes  quel- - 
» que  chofe  éloigné  de  lui  y à cinq  heures  le  temps  étoit: 
fombre  : quoique  nous  n’en  fuffions  qu’à  trois  lieues  , noua; 
h ne  pûmes  cependant  pas  en  porter  un  jugement  certain,. 


h Quelquefois  il  reflembloit  à un  vaiffeau  renverfé  , & cette 
» forme  changeoit  bientôt  après  ; il  étoit  d’une  médiocre 
» hauteur  hors  de  l’eau,  nous  conclûmes  que  c’étoit  un  rocher  ^ 
» il  ell  à 11°  4'  latitude  nord , au  nord-eft-quart  eft  , à 47 
*>  lieues  des  Catwicks.  Quand  il  nous  reftoit  eft-fud-eft  à j 
» lieues , nous  n’avions  point  de  fond  à 200  braffes.  » Suivant 
cette  defcription  , il  me  paroit  que  c’étoit  un  objet  flottant: 
ils  n’avoient  aucune  obfervation  du  jour  précédent , de  forte 
que  la  latitude  n’efl:  marquée  que  par  efliime  depuis  Sapata, 
Les  deux  Journaux  du  Duc  de  Cambridge  n’en  font  pas  men- 
tion. C:  Daniel  Small  l’appelle  un  petit  rocher , & dit  qu’à 
cinq  heures  après  midi  il  lui  refloit  au  fud-efl:  à deux  lieues. 
Les  Journaux  des  deux  vailTeaux  diflerent  étrangement  dans 
leur  route  depuis  Sapata , d’où  ils  avoient  pris  leur  point  de 
départ  ; le  Duc  de  Cambridge  , i®''’  Juillet,  à ç heures  après 
midi,  portant  au  nord  j le  Montagne  à 6 heures  après  midi, 
portant  nord-nord-oueft-demi-nord  ç lieues  ; à 7 heures  au 
nord-efl;  5 nœuds  , ( par  l’eftime  du  Cambridge  ) , au  lieu  que 
le  Journal  du  Montagne  dit  : » avoir  fondé  par  no  braflês  , 
*y  fond  de  belle  vafe  bleue  », 
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Juillet , route  à 5 h.  ap.  mid 


Point  du  Cambridge I 


N.  E.=i  I nœuds  4 brades. 
N.  E.  ^E.  15  nœuds  2 braffes. 


Tant  de  contradiélions  dans  les  relations , & d’incertitude 
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dans  le  fait , fuilfent  pour  m’autorifer  à regarder  ce  rocher 
comme  fuppofé. 

Les  deux  bas  fonds  des  brifans  , vus  par  le  Hardwicke 
font  tracés  dans  quelques  cartes  efpagnoles , à peu  près  dans 
la  même  lituation. 

Après  avoir  donné  un  compte  général  de  çette  carte  , ja?* 
jouterai  feulement  que  mon  intention  principale  en  la  dref- 
fant , a été  d’expliquer  la  lituation  de  Balambangan  , par  rap- 
port aux  parties  adjacentes , & d’indiquer  ce  que  les  Marins, 
doivent  le  plus  immédiatement  examiner.. 
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TABLE  des  Variations  obfervées  fur  la  Flûte  du  Roi  La  Normande 
commandée  par  M.  U Chevalier  DE  Tromelin  , Lieutenant  des 
Vaiÿeaux  du  Roi,  pendant  la  traverfée  du  Port  de  V Orient  à Lljle- 
de-France  , en  Cannée 


Jours 

du 

MOIS. 


Latit. 

Nord. 


Ma's. 

20 
21 
22 
24 

26 

27 

28  26)  ^ 

Du  marsan  II  Avril, fuivant  le 

rélultatdesainpht.  occ.  iS  40 


x>.  M. 

47  3 5 
45  39 
43  14 
39  50 
37  6 
36  39 
36  33 


LoNGiT.j  Variation. N.  O. 
méridien 


DE  Par.  Occas.  Ortiv 


D.  M. 

5 53 
9 3 

1 1 23 

12  57 

“ 5 

9 50 


20  O 
19  50 
19  O 


16  40 
8 30  i 17  50 


Avril, 

12 

14  15 

15 

19 

20 

21 

23  24 

24 

30  _ 

5 Mai. 

16 

16 

17 

18 

20 

21 

22 

24  23 

27  28 

28  29 

29  30 
Juin. 

I 

I 2 

3 

5 


36  38 

34  3 

32  30 
26  47 

23  27 

22  38 
20  53 

19  38 
Il  46 

5 37 
O 5 

Z<M  Aad 

0 49 

1 36 

3 9 

4 51 

8 18 

9 54 

13  2 

17  51 

20  16 
22  36 

26  17 

27  21 
29  49 
32  21 


9 48 
12  41 
14  33 
21  28 

21  49 

22  28 
22  28 

22  28 

24  13 

20  28 

^4  33 

23  14 

^5  53 

26  lO 

26  21 

27  24 

27  49 

28  24 

29  lé 
29  18 
29  14 

27  44 

27  22 

24  34 

19  O 


18  O 
17  48 

16  55 

14 

12  45 
Il  10 
1 1 20 


6 38 

5 55 

5 41 

4 O 
38 
252 

I 8 

O 38 

O 6 


I O 

I 21 


D.  M. 

18  46 

19  10 


18  20 
16  30 


17  42 


12  O 

9 17 

6 O 

7 12 


4 4*5 


2 36 
I 5 
O 29 
O 12 


Jours 

du 

mois. 


Juin . 
6 7 

10 

1 1 
1 1 

12  13 

15 

16 

21  22 

22  23 

23  24 

25 

25 

26  27 

27  28 
29  30 
JuilLct. 


Latit. 

Sud. 


9 

10 

12  13 

13  14 


V.  M. 

33  19 

34  ^3 

33  38 

34  O 

34  35 

35  16 

35  30 

36  2 

36  48 
36  33 
36  34 
36  34 
36  5 

35  54 

36  17 

35  1 
3 5 33 
35  25 
35  15 
34  51 
34  42. 
34  42 
33  38 

30  9 

29  3<5 
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Occas.  Ortiv. 


D. 

M. 

D, 

Af. 

x>. 

M. 

16 

3 

2 

39 

3 

40 

9 

26 

7 

29 

8 

31 

7 

22 

7 

50 
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3 

6 

18 

7 

29 

9 

6 

orientale 
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10 

1 1 

10 

3 

21 

12 

20 

17 

14 

»9 

13 

‘9 

17 

57 

19 

55 

20 

8 

19 

49 

19 

14 

21 

1 1 

22. 

34 

21 

00 

00 

24 

29 

21 

5« 

25 

58 

20 

30 

23 

32 

27 

28 

23 

40 

23 

44 

31 

8 

24 

35 

25 

48 

35 

24 

27 

55 

25 

27 

39 

7 

26 

26 

26 

33 

42 

1 

26 

33 

26 

29 

45 

24 

26 

43 

26 

13 

47 

1 1 

^5 

8 

25 

46 

49 

47 

23 

51 

24 

4 

53 

5 

25 

34 

56 

1 1 

22 

47 

59 

22 

19 

30 

18 

33 

59 

37 

17 

44 

18 

9 

64 

7 

12 

I 

10 

43 

64 

M 

9 

33 

17  18  21  24 

18  I 20 


Le  20  Juillet  1768,  la  pointe  de  rEUdeTile 
Rodrigue  , reftant  au  S.  S.  £,  5°  E.  du 
compas.  L’habitation  au  S.  O.  S.  i lie. 
Variation  occafe  , 10°  37'. 

La  pointe  du  N.  E.  de  la  même  île,  reliant 
à l’E.  S.  E.  5'  S.  la  pointe  du  S.  O.  au 
S.  E.  i S.  4°  S. 


Variation  ortive  , 10°  43'. 
Du  22  au  23  Juillet,  obfervé  dans  le  Port  du  N.  O.  de  l’île  de  France 
Variation  occafe  , 13*?  22^.  Variation  ortive  , 13°  52^. 

Avant  & après  ce  te:ns  on  a obfervé , avec  de  très-bons  compas , plus  de  i ; degre's  dans  le  même  endroit. 

Dddd 
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T J B LE  des  Variations  ohfcrvées  pendant  le  cours  du  V oyage  de  la 
Frégate  la  ThÈTIS  , commandés  par  M.  DE  TrobrIJNT  , Lieutenant 
des  Faiffeaux  du  Roi , en  tyyo,  /yj/  & >77^’  ^ 

France,  dans  le  Voyage  de  Batavia  & au  retour. 


Jours 

du 

MOIS. 


Latit. 

Nord. 


Longi.  IVaria. 
oc.  Mer.  N.  O. 

DE  PAR.|0CCAS. 


Varia. 

N.  O. 

Ortiv. 


Jours 

du 

M9IS  . 


NOV.  70. 

Z).  AT. 

Z?.  M. 

Z?.  M. 

Z>.  M, 

12 

42  30 

15 

20 

! *3 

42  24 

i6 

20 

»7 

38  54 

17 

17  36 

20 

33 

16  30 

17  6 

17  24 

22 

30 

1745 

2945 

t8  13 

17 

26  43 

20  28 

15 

26 

25  17 

20  30 

14 

i 

27 

22  34 

21 

13 

12  10 

28 

20  2 

20  43 

10  26 

29 

16  37 

19  38 

10  30 

M 

0 

30 

Décanh. 

14  36 

19  27 

10 

1 

12  33 

19  1 

1 1 13 

1 1 10 

2. 

9 9 

18  28 

II  10 

il  7 

6 4 

1411 

12 

1 8 

6 24 

13  7 

12 

i 10 

6 22 

1 1 27 

13 

J 3 ffiejara. 

24 

2 20 

13  12 

Il  16 

28 

I 14 

16  30 

1 1 

J an.  ^77/ 

20 

lat.fud. 

19  30 

9 40 

1 

I 10 

0 

—/\ 

OC 

8 30 

2 

2 

21  30 

7 50 

3 

4 3 

22  47 

6 30 

7 

4 

5 56 

23  38 

6 

6 

5 

y 10 

^5 

4 

3 

6 

,10  1 1 

23  33 

3 

3 

1 9 

16  30 

20  30 

iV. 

E. 

10 

18  30 

27  13 

0 32 

I 

13 

23  30 

27 

5^ 

14 

26 

26  40 

I 

15 

^7  34 

26  3 

I 

I 

16 

2844 

24  33 

I 10 

17 

29  32 

22  23 

2 N. 

0. 

19 

3ï  5 

18  12 

2 30 

H 20 

32  I 

13  22 

4 30 

1 ^3 

35  40 

Il  33 

7 

1 24 

36  46 

10  5 

7 10 

1 21;  26 

37  14 

743 

8 30 

10  30 

1 2.7 

.1;= 

36  49 

2 41 

10  41 

}an.  /771 

28 


Latit. 

Sud. 

Longi. 
oc.  Mer. 
DE  Par. 

Z?.  iW. 

Z9.  M, 

36  36 

1 30 

36  9 

Ori.  12 

35  " 

3 26 

34  57 

4 3^ 

35  54 

8 26 

36  19 

9 56 

35  41 

13  18 

34  30 

15  44 

3447 

15  30 

34  36 

^3  37 

36  25 

'3  33 

35  35 

15  25 

17  14 

35 

1735 

36  14 

19  50 

36  25 

23  27 

37  5^ 

^5  43 

3 5 44 

30  9 

35  9 

31  55 

36  21 

32  48 

36  2 

3 5 59 

3 5 4i 

36  30 

35  53 

37 

34  4 

43  30 

34  59 

44 

35  40 

44  30 

3 5 35 

46  40 

32  40 

50  40 

32  18 

50  50 

33  ^4 

50  13 

32  26 

51  21 

30  4° 

59 

29  37 

59  33 

27  33 

5942 

25  43 

60  26 

23  56 

60  59 

22  36 

61  8 

21  36 

61  14 

20  44 

61  5 

20  10 

61  15 

Varia. 

Varia. 

N.  0. 

N.  0. 

OcCAS. 

Ortiv. 

Z?,  Af, 

Z),  Af* 

II  15 

14  30 
16 

15  4 

18 

17  45 

19 

20 

20  32 

20  23 

20  5 5 

vue  du  Ca 

21  17 

21  15 

21 

20 

2045 
22  19 

^5 

22 

22  40 
^5 

^5  40 
26  ^6 

27 

■^7  30 
26  ^6 
28  7 
28  2 
28 

28 

26  9 

26 

25  49 
23 

26 

25  30 
23  40 
22  30 

22  30 

23 

18  24 

19  50 
18  10 

1745 

17  10 

16  10 

14  30 

14 

12  30 

12  10 

Il  25 

1 1 

10  30 
Rodr. 

10  20 

Lsi 


Jours 

Latit. 

Longi. 

Varia. 

Varia. 

JOUR.S 

Latit. 

Longi. 

Varia. 

Varia. 

du 

OR. Mer. 

N.  0. 

N.  0 

du 

N.  0. 

N.  ü. 

MOIS. 

Sud. 

DE  Par. 

OCCAS. 

Orti  V. 

MOIS- 

Sud. 

Orien. 

OcCAS. 

Ortiv. 

Mars  7/ 

D.  M. 

D.  M. 

D.  M. 

V,  M, 

D.  M, 

Z).  Af. 

D.  M. 

AI. 

27 

20  18 

56  14 

(31.Ï 

12  40 

6 

29  27 

33  50 

24  20 

aS..  . 

l’ile  ron. 

auN.O. 

du  corn. 

13  20 

10 

3 3 47 

26  30 

24 

Ifle  de 

France. 

I 3 20 

1 2 

33  31 

24  41 

25 

S.  Paul , 

ile  Bour. 

16  40 

14 

33  45 

24  14 

24  30 

;6  Juin. 

23  31 

3146 

18  40 

15 

35  19 

22  17 

23  30 

23  30 

19 

24  20 

5M7 

17  30 

16 

35 

21 

23 

20 

25  48 

32  24 

19 

17 

35  10 

18  31 

22  30 

21 

27  29 

51  57 

19  10 

22 

Baiede 

la  Table 

20  40 

22 

28  1 1 

3221 

19  50 

3‘ 

3^45 

13  32 

19 

23 

28  41 

53  58 

20 

; y^vri/ 

31  19 

12  2 

18  30 

^5 

28  45 

5449 

20 

3 

29  25 

9 

18  40 

28 

30  32 

53  i‘ 

20  30 

21 

4 

28  26 

7 22 

18 

18  30 

29 

31  32 

54 

21 

5 

27  25 

5 5^ 

18 

17  45 

4 Juillet. 

.32  30 

68  41 

18 

6 

26  20 

4 8 

17  15 

17  30 

6 

32  22 

75  4<5 

16 

7 

25  19 

2 44 

17 

9 

83  13 

13 

12  30 

8 

23  51 

0CC.3  3 

16  40 

12 

28  41 

8857 

8 30 

10 

20  43 

4 16 

Occid. 

14 

*3 

27  I 

90  9 

7 30 

1 I 

19  17 

6 6 

13  40 

M 

26  59 

91  14 

7 30 

7 

12 

17  55 

8 3 

13  30 

16 

^5  59 

9447 

6 30 

>3 

16  46 

937 

13 

13 

17 

96  26 

6 10 

J4 

15  44 

11  13 

12  18 

'9 

23  45 

97  39 

5 

15 

14  34 

12  3^ 

12 

20 

2 1 ^2 

99  9 

4 30 

16 

1311 

14  3 

II  30 

21 

19  30 

9951 

3 20 

3 20 

17 

12  7 

13  24 

I 1 

22 

18  3 

100  7 

3 20 

18 

1136 

i6  47 

1045 

23 

1611 

lOI  I 

3 

19 

9 17 

18  23 

10  30 

^7 

8 43 

104  13 

I 30 

20 

7 20 

19  54 

945 

6 49 

102  22 

I 20 

21 

5 44 

21  2 

9 

iJans  le 
A Batav. 

détro.de 

la  Sonde 

I 30 

I 20 

22 

4 

21  55 
22.  38 
23  9 

23  Oc. 

14  47 

84  20 

1 2 

2 

I 2 

23 

24 

2 41 
1 1 49 

7 30 
7 

^5 

17  30 

79  I 

3 

=^5 

N.  57 

23  40 

6 30 

27 

18  38 

73  30 

5 

2.  Mai 

6 46 

28  43 

5 

28 

29 

19  19 
19  13 

70  36 
68  18 
66  4 

5 45 

5 30 

6 

3 

9 

7 54 
17  54 

30  2 
36  24 

5 5° 

3 30 

30 

19  28 

7 

1 1 

20  10 

38  43 

39  3 

6 

6 

31 

19  47 

63  45 

745 

8 

16 

26  15 

6 30 

/ TVbv. 

1940 

61  I 

9 30 

18 

28  13 

40  13 

8 10 

2 

20  I 

Vue  de 

Rodr.io 

20 

31  17 

40  35 

9 

3 

20  2 

5731 

36  1 1 

12  30 

22 

34  59 

38  20 

12  20 

5 

19  59 

13  20 

Vue  de 
l’île  ron- 
de. 

24 

36  41 

^6  24 

13 

6 

2 J rd.  72 

,1,951 

ai>.  Den. 

5540 

13  13 

17 

25 

29 

38  24 
4i  48 

35  8 
26  I 

GO 

00 

14 

27 

28 

22  39 
^3  57 

50  9 
4847 

17  30 

18 

30 

31 

43  44 

44  46 

23  5^ 
21  9 

20 

19  10 

2 

27  30 

43 

22 

VuedeGru'^- 

t:  ; 


Dddd 


TABLE  des  Variationsobfir.  en  tyy^,  donnée  par  M.  CiLLAR, Lient,  de  V aif. 


Lieu.  D.  M.  D.  M. 


- 46  26 
■45  40 
46  10 


i 43f 
3 58 
4i7î 


39  8 


N.  S. 


47  ^3 


46  13 

46  44 

47  ^9 


Z>.  .Aî 


Lieu. 


Latit  DÎf,  Dif 


ESTIM  N.  S. 


5 , à 8 h.  du  matin , il  eft  venu  un  Pilote  à bord , 
qui  nous  a mouillé  à Belem  à n heures  ôc  demie 
par  2?  brafîes  fond  de  fable  & vaie. 
Aprèsmidi  nous  avons  appareille  j & nous  ^mmes 
venus  mouiller  près  du  couvent  de  Ste.  Catherine  > 
par  15  braifes,  fond  de  fable  Ôc  vafe. 


38  33 


Vu  le  pic 
Théné  rif, 
heures  apr 
midi. 


de 


dépar. 

1437 

19  35 

1 

1 1 

13 

2 

57t 

Il  15 

7' 

20  2 

12 

3 

47 

9 15 

2' 

18  4^ 

10 

4 

39 

39t 

7 34 

3' 

17  48 

9 

5 

5 51 

i6  49 

6 

3^ 

4 21 

15  54 

Long. 
mérid. 
de  Pa. 


Vari 

ATIO. 

N.  O. 


On  a vu  les  îles  de  la  Magdeleine  & le  «p 
manuel,  enfuite  l’île  de  Corée  , où  on  a mouille  a 
trois  heures  trois  quarts  après  midi,  par  13  braues 
fond  de  table. 


15I27 


L>.  M. 

D , M. 

D . M-  ■ 

3 21 

15  17 

2 30 

14  27 

2 10 

2 10 

14  13 

0 40 

2 9 

13  36 

0 40 

0 0 

27 

16  0 

Sud. 

1 8 

28 

‘7  57 

2 48 

10 

19  21 

439 

16 

21  3 

0 ^ 

21  32 

8 6 

5 

22  41 

10 

21 

24  26 

12 

2 

25  38 

14  17 

5 

26  31 

16  13 

5 

27  34 

17  42 

4 

28  3 1 

20  3 

II 

28  33 

22  9 

6 

29  6 

23  27 

28  34 

23  12 

5 

27  13 

26  27 

6 

^5  59 

27  32 

lO 

25  23 

29  12 

22  31 

30  30 

19  3 

32  3 

17 

15  33 

32  36 

*3 

12  3 

32  38 

9 53 

33  5° 

7 5 

34  46 

3 16 

34  46 

0 37 

34  29 

016 

34  23 

0 30 

34  30 

I 15 

3448 

3 21 

34  50 

7 13 

3435 

Il  4 

34  34 

Il  42 

35  15 

4 

10  37 

35  12 

10  36 

35  11 

13  7 

3455 

1444 

7 

6 

5r 

4 

3 


12 


ï3  = 
14 

16 

17 

18 

18 

19 


►-le» 


— ", 


TABLE  dcî  Variations  obfervées  fur  la  Frégate  du  Roi  la  Belle-Poule^ 
en  & fur  la  Flûte  Plfle-de-France  ^ en  tyy^  , par  le  Sr.  Brigant- 

Dégénés , Pilote  ordinaire  du  Roi  au  Port  de  Bref. 


Jours 
du  mois. 

Latitude 

Nord. 

Latitude 

ÜUD. 

Longit. 

ÜCCIDEN. 

Longit. 

Orient. 

VARIAT. 
N.O.  Ort. 

VARIAT. 

N.O.  Occ. 

1 VARIAT. 
Azimutal. 

Avril  177?. 

D, 

Af. 

i?. 

AI. 

D. 

Af. 

Z*. 

AI. 

Af. 

D. 

M. 

D. 

AI. 

10 

30 

38 

18 

37 

18 

18 

30 

II 

30 

24 

19 

24 

30 

18 

20 

12 

26 

47 

20 

3^ 

15 

14 

20 

10 

20 

I 

13 

19 

15 

18 

49 

19 

16 

12 

40 

16 

18 

^7 

19 

I 

13 

12 

30 

17 

Mai. 

15 

23 

19 

21 

^3 

1 

13 

10 

19 

42 

12 

30 

2 

12 

46 

‘9 

57 

11 

57 

2 

10 

55 

19 

45 

10 

30 

4 

7 

4 

17 

31 

9 

30 

5 

6 

23 

17 

4 

9 

20 

7 

3 

36 

M 

23 

8 

30 

8 

50 

II 

I 

16 

3TC 

12 

54 

16 

59 

10 

16 

12 

I 

44 

17 

51 

10 

30 

13 

3 

17 

19 

15 

10 

20 

14 

5 

57 

20 

43 

8 

50 

15 

5 

43 

21 

10 

7 

16 

7 

45 

21 

58 

6 

ï6 

8 

36 

22 

38 

6 

30 

17 

9 

33 

23 

24 

6 

17 

lO 

30 

24 

9 

6 

i8 

1 1 

^5 

24 

30 

5 

30 

18 

12 

41 

^5 

3 

5 

20 

1 

*9 

14 

49 

25 

46 

4 

10 

20 

16 

39 

26 

40 

2 

5^ 

21 

18 

23 

27 

22 

2 

30 

^3 

22 

23 

27 

31 

I 

24 

24 

^3 

20 

27 

15 

1 

5ï 

1 

24 

23 

41 

27 

I 

2 

26 

26 

1 1 

24 

49 

2 

3 

27 

27 

42 

24 

10 

2 

27 

1 

31 

32 

35 

1 1 

1 1 

6 

26 

32 

43 

9 

47 

8 

22 

Juin. 

4 

34 

50 

58 

12 

39 

j 

5 

34 

29 

I 

56 

*3 

48 

7 

34 

30 

2 

57 

14 

38 

8 

34 

5^ 

5 

26 

ÏS 

40 

8 

34 

55 

5 

41 

16 

6 

10 

34 

40 

12 

48 

18 

1 1 

34 

34 

13 

21 

18 

9 

18 

1 

35 

14 

12 

19 

. 

tr" 


SUITE. 


Jours 
du  mois. 

Latitude 

Nord. 

Latitude 

Sud. 

Longitu. 

OCCIDEN- 

Longit. 

Orient. 

VARIAT. 

N.O.  Ort. 

VARIAT. 

N.O.  Occ. 

13 

14 

D.  M. 

Z>.  M. 

35  “ 
35  6 

U.  M. 

D.  M. 

12  52 

14  53 

D,  M, 

D.  M. 

18 

VARIAT. 
Azimut  AL. 


15  A cinq  heures  après  midi  , j’ai  relevé  le  cap  de  Bonne  Efpérance  au 

nord-qiiart-nord-eft  du  compas  , diftance  de  cinq  lieues. 

A la  même  heure  , j’ai  obfervé  21 

16  Le  cap  de  Bonne  Efpérance  au  nord  cinq  degrés  oueft  du  compas  , diftance 

de  quatre  lieues  & demie  à cinq  lieues. 


j’ai  obfervé 


Aiguilles  i 

1 l’eft-quart-nord-eft  du  comp.  diftance  de  onze  lieues, 

21 

10 

35 

45 

19 

16 

23 

36 

21 

58 

23 

30 

35 

26 

27 

40 

25 

28 

35 

17 

30 

M 

25 

34 

34 

30 

31 

53 

25 

45 

34 

29 

33 

41 

26 

5 

3.4 

35 

34 

9 

26 

30 

34 

21 

34 

21 

27 

34 

13 

35 

51 

27 

24 

35 

7 

37 

18 

27 

40 

35 

7 

37 

48 

27 

29 

35 

1 1 

39 

47 

27 

43 

35 

5 

43 

31 

28 

35 

34 

41 

.47 

46 

26 

50 

33 

1 1 

54 

29 

23 

18 

32 

53 

54 

47 

22 

20 

3» 

54 

56 

37 

21 

47 

29 

10 

60 

5 

19 

22 

28 

5° 

60 

34 

17 

10 

28 

13 

61 

^5 

16 

56 

27 

43 

62 

13 

15 

18 

26 

49 

62 

30 

M 

18 

26 

17 

63 

49 

13 

30 

^5 

19 

64 

31 

12 

30 

23 

56 

64 

56 

1 1 

30 

22 

17 

^5 

34 

10 

30 

21 

18 

65 

36 

9 

12 

20 

18 

65 

36 

9 

15 

19 

48 

64 

59 

8 

17 

19 

49 

64 

31 

9 

19 

53 

64 

9 

»9 

51 

63 

25 

10 

6 

19 

42 

62 

37 

9 

45 

19 

43 

61 

47 

10 

10 

10 

il 

Ir- 


SUITE. 


Jours 
du  mois. 

Latitude 

Nord. 

Latitude 

Sud. 

Longit. 

OCCIDEN. 

Longit. 

Orient. 

VARIAT. 

N.  0.  Ort. 

Variât. 
N.  0.  ücc. 

VARIAT. 

Azimutal. 

20 

21 

M. 

D.  Aï. 

19  47 
19  49 

ZJ.  M. 

D.  Aï. 

36  24 

I?.  M. 

iz  50 

Z).  Af. 

12  30 

JD.  M. 

A midi , j’ai  relevé  la  montagne  des  Bambous  de  l’Ille-de-France  an  fud- 
ouell-quart-fud , deux  degrés  ouefl:  corrigé  ; Pitrebot  à roueft-fud-oueft  ; 
le  milieu  de  l’île  Ronde  au  nord-oueft  cinq  degrés  oueft , diftance 
d’une  lieue  un  tiers  ; l’île  aux  ferpens  , ou  l’île  blanche  , à l’oueft- 
nord-oueft , trois  degrés  nord;  le  Coin  de  mire  à l’ouefl:  15°  nord. 

29  OBobre.  Parti  de  l’Ifle-de-France.  A fix  heures  & demie  après  midi , le 

morne  Brabant  au  fud-fud-eft  trois  degrés  fud  du  compas  , diftance 
de.  fix  lieues,  où  j’ai  obfervé  | 14  38  | 

30  I 20  30  I I 53  30  I 17  3 I 

3 1 Mouillé  à Saint-Paul  de  Bourbon, 

5 

6 


17 


Novembre.  Parti  de  Saint-Paul. 

Le  cap  St.  Denys  à l’eft-quart-fud-eft  trois  degrés  eft  du  compas. 

La  pointe  du  Galet  à beft-quart-nord-eft  3 deg.  eft  une  lieue  & demie. 
J’ai  obrervé  17 

La  pointe  la  plus  fud  de  Bourbon  reftant  à l’eft-quart-fud  eft  2 degrés 
fud  du  compas , diftance  de  16  lieues.  La  pointe  la  plus  nord  , ou 

I ^ 1 i ^ ^ A •.  T r A.  J ^ ~ _ __  J ^ . - L ^ . . _1  J*  Jt  _ 


lieues.  J’ai  obfervé 
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45 
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^5 

31 

17 

29 

55 
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23 


SUITE. 


Jours 
du  mois. 


Latitude 

Nord. 


Latitude 

Sud. 


29 

30 


2?. 

33 

33 


M. 

16 

22 


Longit. 

Occiden. 


Longit. 

Orient. 


VARIAT. 

N.  O.Ort. 


D. 

24 


M. 

24 

28 


VARIAT.  ' VARIAT. 

N.  O.  Occ.  Azimutae. 


D. 

M 


M. 

Il 


25  27 


1 Décembre.  A dix  heures  du  matin , on  a eu  connolflance  de  la  terre  d’Afri- 
que , & relevé  à midi  ; favoir  ; 

La  terre  la  plus  à l’eft , ou  la  pointe  des  Infantes  , au  nord-nord-efl; 

cinq  degrés  nord  du  compas , diftance  de  quatorze  à quinze  lieues. 
La  prochaine  terre  au  nord  de  nous , au  N.O.^O.  5°  nord  , 14  lieues. 

24  50 

Sondé  à 75  braffes  , fable  fin,  vafeux-verdàtre.  * 

A huit  heures  du  matin , relevé  les  terres  ; favoir  : 

La  terre  la  plus  à l’eft  reftant  à l’eft  du  compas  , à vue. 

La  pointe  du  Patron  au  nord-oueft-quart-nord. 

La  terre  la  plus  oueft  , ou  le  cap  des  récifs , à l’oueft. 

La  plus  proche  terre  au  nord  de  nous  , diftance  de  cinq  lieues  ; fondé  42 
braffes fable  vafeux  , verdâtre , & coquilles  pourries. 


12 


16 


1 Obfervé.j 

33 

59  1 

1 23  52  1 

1 Idem.  1 

33 

57  1 

1 i3  41  1 

■i  2 

34  16 

^3  45 

25  8 

3 

34  18 

23  31 

24  48 

5 

34  2-8 

21  45 

23 

6 

34  49 

20  37 

22  21 

A fept  heures  du  foir , le  cap  Coupé  reftant  au  nord-eft-quart-nord  , 3 
degrés  eft  , diftance  de  huit  lieues,  22  30 

Sondé  70  br.  fable  fin  verdâtre , coquilles  moulues  & petits  cailloux  noirs. 


8 

34  31 

20  29 

23  24 

9 

34  34 

19  38 

22  16 

II 

34  49 

18  41 

22  30 

II 

34  57 

18  9 

22  30 

Relevé  le  cap  de  Bonne  Efpérance  au  nord-oueft-quart  oueft , 3 degrés 
nord  du  compas , diftance  de  quatre  lieues  , 21 

Dans  le  même  moment  fondé  60  bralTes  , fable  vafeux. 

Parti  du  cap  de  Bonne  Efpérance. 
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U I T E. 

1 

Jours 

Latitude 

Latitude 

Longit. 

Longit. 

VARIAT. 

VARIAT. 

VARIAT. 

du  mois. 

Nord. 

Sud. 

ÜCCIDEN. 

Oriental. 

N.  0. 

Ort. 

N.  0.  Occ. 

Azimutal. 

Z>. 

AJ. 

D. 

AL 

Z?. 

M. 

D.  M. 

D. 

M. 

D, 

M. 

D. 

M. 

29 

17 

22 

6 

1 

13 

38 

30 

16 

3 

7 

^3 

13 

8 

Vu  nie  Ste.  Hélène.  Cette  île 

n’a  que 

deux 

lieues 

d’étendue  du 

nord 

au 

l'ud.  Dans  fa  partie 

orientale  , la 

partie  la  plus  nord  efl:  par 

13» 

59 

^ de  latitud 

e , 6c 

non 

par  13®  40',  comme  le  marque 

M.  Uelin  dans 

fd  carte 

de  I 

763. 

1 Février 

13 
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26 

12 

30 

2 

II 

39 

1 1 

7 

12 

3 

3 

9 
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13 
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7 
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7 
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B 

Il  i4 

6 

57 

27 

43 

7 

12 

I Mars. 
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44 

1 
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30 
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34 

49 
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21 

36 

7 

3 
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36 
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7 

20 

50 
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Latitude 

Latitude 

Longit. 

Longit. 

VARIAT. 

VARIAT. 

VARIAT. 

du  mois 

Nord, 

Sud. 

Occident. 

Orient. 

N.  0. 

Urt. 

N.  0.  Occ. 

Azimutal. 

Z?. 

M. 

D,  M. 

V, 

M, 

i?. 

JD» 

AT. 

M» 

Z). 

M. 

18 

31 

1 1 

38 

18 

9 

44 

21 

33 

54 

37 

1 1 

Il 

22 

34 

M 

36 

43 

II 

30 

23 

36 

10 
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10 

II 

5^ 

39 

39 

34 

56 

13 

15 

1 26 

39 

48 

32 

16 

13 

47 

27  A midi , jai  relevé  le  bout  du  nord  de  l’île  de  Corve  qui  me  refloit  au 
fud-eft  5 degrés  fud  du  compas,  diftance  de  7 lieues  ; le  bout  du  noid 
de  l’ile  de  Flore  au  fud-fud-eft  5 degrés  eft  , diftance  de  9 lieues.  A 
la  même  heure  , j’ai  arrêté  mon  point  où  , lùivant  l’eftime  , la  longi- 
tude étoit  de  30°  38' , ce  qui  eft  plus  eft  que  le  point  de  relèvement, 
de  , qui  valent,  par  le  parallèle  de  39°  48',  33  lieues  6c 


demie , 

erreur  commife  dep 

29 

42  27 

35  39 

30 

42  32 

35  44 

31 

44  9 

35  37 

3 Avril. 

45  50 

33  ” 

6 

45  38 

14  55 

9 

48  3 

15  47 

Il  A fept  heures  du  matin , fondé 

13  36 


i8  38 


11.1^0  , » Sc  autres  morceaux  de  coquilles 

d’une  plus  grande  efpece  , tachetés  de  noir,  s’eftimant  par  48°  27' 
de  latitude,  ôc  par  10°  43'  ^e  longitude. 


On  afuppritnc  dans  cette  Table  des  chofes  qui  n'ëtoient  pas  ejfentiellement 
de  fon  objet , mais  qui  font  tres-propres  à prouver  que  Ü Auteur  s’occupe 
de  fon  métier  avec  foin  & avec  intelligence. 
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TABLE  des  Variations  obfervées  en  lyy^  , fur  la  Flûte  du  Roi , 
l’Etoile  , commandée  par  M.  DE  TrobriaNT  , Lieutenant  des 
VaiJJeaux  du  Roi , allant  de  Ü Orient  à Ûîle-de-France. 
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du 
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Alars 
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D.  M. 
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D.  M. 
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5 0 
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24 

35  II 

30  39 

26  30 
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35  3 

32  13 

26  45 
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34  57 

33  58 

27  30 

27 

34.47 

oblervee. 

39  18 

28 

28 

34  35 
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27  30 

27  13 

29 

34  21 

46  30 

26  30 

30 

34  2 

oblervée. 

48  30 

26 

31 

34  5 

31  42. 

^5 
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I 

34  30 

oblervée. 

32  10 

24  30 

2 

34  50 

54  3} 

24  3 

5 

32  2 

obfervee. 

58  33 

20  13 

6 

2940 

59 19 

18  13 

7 

26  30 

56 

16  23 

13  15 

8 

2430 

oblervée. 
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14  2 

9 

2125 

60  20 

12  30 

Il  13 

10 

20  0 

38  30 

Il  10 
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1 1 

00 

CN 

36  36 

12  45 

13  0 

Il  aufoir  à lavuedt 

l’île  ronde. 

P 

Ô 

jf.nd.tom. 

A'oifl.  Les  latitude  Sc  longitude  font  réduites  au  point 
même  OÙ  les  obfervations  ont  été  faites,  à Texcep- 
tion  des  jours  où  il  y a deux  obfervations , dans  le* 
quel  cas  on  s’eft  fervi-  du  point  de  minuit.  Les  lon- 
gitudes font  conclues  d’après  une  fuite  d-obferva- 
tions,  qui  n’ont  îjroduit  à l’atterrage  que  1 1.  & d,  d’er. 

Le  milieu  de  l’ile  de  Porto-San^o , qui  eft  placé  fur 
lâ  car.  de  M.  Belin  , par  53  d.  27  m.  de  latit.  eft  réel- 
lement par  33  d.  9 m.  rayant  obfervée  avec  un 
initrument  dont  on  eft  très-sur. 


A VXS 


Pour  Vordrc  des  Cartes  pu  Neptune  Oriental, 


I->E  Frontifpice.  . , 

J.  Carte  des  côtes  occidentales  de  France,  & d une  partie  de 
celle  d’Efpagne  , d’Angleterre  & d’Irlande , avec  les  Sondes 
qu’on  trouve  au  large  de  ces  côtes. 

а.  Plan  du  Port-Louis  & de  l’Orient. 

■3.  Carte  des  côtes  occidentales  d’Efpagne  , de  Portugal  & de 
Barbarie, depuis  le  cap  de  Finiftere  , jufqu’au  cap  Cantin, 
avec  les  îles  de  Madere  & de  Porto-Santo. 

A.  Carte  des  îles  Açores  & des  ides  Canaries.  . /•  j.\  i • 

5.  Carte  de  la  côte  d’Afrique , depuis  le  cap  Blanc  ]ufqu  a la  ri- 
vière de  Gambie. 

б.  Carte  des  îles  du  cap  Verd, 


7.  Plan  de  la  baie  de  Rio-Janeiro. 

8.  Plan  du  cap  de  Bonne-Efpérance  & de  les  environs. _ 

Vue  de  la  baie  de  Falfe , & de  la  rade  de  Simons-Baie. 

Carte  générale  des  mers  orientales  , depuis  le  cap  de  Bonne- 

Efpérance  jufqu’à  l’île  Formofe. 

Carte  à placer.  , . , , „ cr  ' 

Carte  de  la  côte  d’Afrique , depuis  le  cap  de  Bonne-Efperance 

iufqu’au cap  des  Courans.  , , 1 

Carte  réduite,  qui  contient  la  cote  orientale  d Afrique  , le  canal 
de  Mozambique  , l’ile  de  Madagafcar  , & les  îles  adjacentes. 
Carte  de  la  côte  occidentale  de  Madagafcar  , depuis  le  cap  bt. 
André,  jufqu’àTollear-Baie. 

Plan  de  la  baie  de  St.  Auguftin  & du  Port  Ste.  Marie.  . 

Plan  de  la  côte  orientale  de  Madagafcar,  depuis  Noüe-Be  jul- 

au’à  Mananzari.  • xt  /r'  u ' • r 

Carte  de  la  côte  orientale  de  Madagafcar  , depuis  Nofle-bejul- 
qu’au  cap  de  l’eft  , qui  contient  l’île  Ste.  Marie  & la  baie 

d’Antongil.  , . , j i»  n 

Carte  de  la  côte  de  l’eft  de  Madagafcar  , depuis  le  cap  de  I eit , 

iufques  & compris  la  baie  de  Vohémare.  j Ari,' 

Plan  de  la  côte  de  l’eft  de  Madagafcar,  depuis  la  baie  de  Vohe- 
mare  julqu’au  cap  d’Ambre. 


n.  2. 


10. 

1 1. 

Ï2. 

13. 

14. 

15- 


16. 


17. 

18. 


Nota.  Toutes  ces  Cartes  de  Madagafcar  contiennent  les  Plans  des  Ports 
ou  Rades  qui  fe  trouvent  à cette  Côte, 

19.  Plan  de  rîle-de-France. 

20.  Plan  de  l’île-de-Bourbon. 

21.  Plan  de  l’île  Rodrigue. 

22.  Carte  contenant  le  Plan  des  îles  de  Querimbo  , Oybo  , Ma* 

temo , &c.  avec  le  plan  de  l’île  de  Pâte  & de  fon  Port. 

23.  Carte  de  l’archipel  du  nord-eft  de  Madagafcar , julqu’à  la  ligne 

Equinoxiale , fuivant  les  nouvelles  découvertes. 

24.  Cartes  des  ifles  Mahé. 

25.  Carte  réduite  de  l’océan  oriental , qui  contient  les  côtes  d’Afri- 

que , d’Arabie  & de  Perfe  , avec  la  côte  de  l’Indoftan  , jufqu’à 
l’ifle  de  Ceylan. 

26.  Carte  de  l’entrée  de  la  mer  rouge  , depuis  l’ille  de  Socotora, 

jufqu’à  Moka. 

26.  n.  2.  Vues  des  caps  d’Aden,  de  St.  Antoine  , de  Cab-al-Mande>b  & 
de  rifle  Socotora. 

27.  Carte  de  la  mer  rouge  , depuis  Moka  jufqu’à  Gedda. 

28.  Plan  particulier  du  port  de  Gedda. 

29.  Carte  du  golfe  de  Perfe  , depuis  BafTora  jufqu’au  cap  Razalgat. 

30.  Carte  delà  côte  de  Guzurat,dii  golfe  de  Cambaye,  & des  côtes 

de  Concan  & de  Canara. 

30  n.  Vues  diverfes  de  l’ifle  de  Goa  fur  la  côte  de  Malabar , & de  l’ifle 
aux  Cochons  , fur  la  côte  occidentale  de  Sumatra. 

31.  Carte  qui  comprend  l’ifle  de  Ceylan  , une  partie  des  côtes  de 

Malabar  & de  Coromandel , avec  une  partie  des  Laquedi- 
ves  & des  Maldives. 

32.  Plan  de  la  baie  &du  port  de  Trlnquemalaye  en  l’ide  de  Ceylan. 
3 3 . Carte  de  la  partie  feptentrionale  de  la  côte  de  Coromandel , des 

côtes  de  GoIconde&  d’Oricha  , jufques&  compris  l’embou- 
chure du  Gange. 

34.  Carte  du  golfe  de  Bengale  , depuis  l’ifle  de  Ceylan  , jufques  & 
compris  le  golfe  de  Slam. 

33.  Carte  particulière  des  bouches  du  Gange  , avec  la  partie  des 

côtes  d’Oricha  & de  la  côte  de  l’eft , jufqu’au  dix-neuvieme 
degré  de  latitude. 

36.  Carte  de  la  côte  orientale  du  golfe  de  Bengale. 
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EXTRAIT 

DES  REGISTRES 

DE  L'ACADÉMIE  ROYALE  DE  MARINE, 

Du  9 Mars  1775. 

RAPPORT  du  Neptune  Oriental  de  M,  d' Après  , fait  par 
MM,  de  Marguery  , de  Chateloger  & de  la  Coudraye, 

M • D’Après  a partagé  fon  Ouvrage  en  plufieurs  Serions  qui  y répandent 
beaucoup  d’ordre  & de  clarté.  La  première  , intitulée  : Inftrucüon  far  la  Na^ 
vigacion  de  France  aux  Indes  , avoit  déjà  paru  fous  le  titre  de  Mémoire  far 
la  Navigation  de  France  aux  Indes.  Nous  nous  difpenferons  d’entrer  dans  aucun 
détail  fur  les  objets  qui  y font  traités,  parce  qu’il  n’eft  aucun  marin  qui  ne 
connoiffe  déjà  l’utilité  & la  bonté  de  cet  Ouvrage.  La  nouvelle  édition  efl:  en- 
richie de  la  détermination  de  la  latitude  & de  la  longitude  de  plufieurs  lieux 
importans , fixées  d’après  les  obfervations  faites  fur  la  Frégate  la  Flore  , 
commandée  par  M.  de  Verdun  de  la  Crenne  , Lieutenant  de  vaifieau,  qui 
ont  été  communiquées  par  M.  Pingré.  Cette  inftruûion  comprend  tout 
■ce  qui  concerne  la  Navigation  depuis  le  départ  de  France  jufqu’aux  relâ- 
ches, inclufivement,  de  Table-baie  & de  Falfe-baie  au  cap  de  Bonne  efpérance. 

M.  d’Après  parle  enfuite  de  la  route  aux  îndes  par  le  canal  de  Mozam- 
bique. L’atterrage  fur  Madagafcar , les  moulTons  que  l’on  trouve  dans  le 
canal , les  écueils  à éviter  , les  îles  que  l’on  y rencontre  , celles  où  l’on  peut 
mouiller,  les  marques  qui  peuvent  lervir  à les  reconnoître  ; tout  enfin  y eil 
traite  avec  un  detail  qui  rend  cette  partie  de  fon  Ouvrage  tres-intérefîante. 

M.  d’Après  paffe  à la  route  aux  Indes , en  abordant  aux  îles  de  France  & 
de  Bourbon.  Il  remarque  combien  il  importe  d’obferver  les  variations  de  la 
bouflble  dans  cette  partie  du  monde , pour  la  correûion  de  la  longitude.  Il 
indique  les  parallèles  à parcourir , & les  différentes  routes  qu’il  faut  fuivre 
pour  ne  point  manquer  l’atterrage  de  ces  îles,  & il  finit  par  détailler  les  ro- 
ches & les  écueils  qui  les  environnent. 

Les  vents  qui  régnent  fur  les  mers  orientales  , font  enfuite  traités  dans 
fon  Ouvrage  avec  un  détail  très-fatisfaifant.  M.  d’Après  indique  les  vents 
généraux  & les  vents  périodiques  , ou  mouffons  , que  l’on  trouve  tant  au 


nord  qu’^au  fud  de  la  ligne  : il  naarque  leurs  différences  dans  les  deux  héml- 
fpheres , leurs  limites  , leur  durée  , les  différens  tems  auxquels  les  mouffons 
commencent  aux  différentes  côtes  , & les  effets  qui  annoncent  & qui  accom- 
pagnent leur  changement.  M,  d’Après  n’oublie  point  les  exceptions  particu- 
lières à la  mer  rouge , au  golfe  de  Perfe  , & au  détroit  de  Malac. 

Nous  penfons  que  ce  qu’il  dit  fur  les  variétés  que  le  foleil  occafionne  aux 
vents  généraux  qui  régnent  au  fud  de  la  ligne , lorfqu  il  fe  trouve  dans  la 
partie  audrale  , eft  une  remarque  conforme  aux  loix  de  la  plus  faine  Phy- 
fique.  Mais  nous  penfons  aiiffi  que  fi  ces  variétés  font  fur-tout  fenfihles  vers, 
les  changemens  de  phafes  de  la  lune  j cette  circonflance  ,& que^ues  autres 
femblables  ou  analogues,  que  l’on  trouve  dans  le  cours  de  l’Ouvrage  , ne 
font  pas  fuffifantes  pour  autorifer  la  perfuafion  où  font  plufieurs  Marins  de 
i’aftion  principale  de  cet  aftre  fur  les  vents  , & du  rapport  immédiat 
prefque  néceflaire  entre  leurs  changemens  & les  changemens  de  fes  phafes. 

Le  traité  des  courans  accompagne  celui  des  vents.  Apres  avoir  reconnu 
aux  courans.  une  direéllon  en  partie  dépendante  de  limpulfion  des  vents, 
& changeante  conféquemment  comme  les  mouffons;  il  remarque  que  leur- 
force  eft  plus  fenfible  proche  des  côtes  , & que  leur  dlreéfion  eft  prefque 
toujours  fubordonnnée  au  gifement  des  côtes  , des  caps  & des  îles  qiuls 
rencontrent.  Cela  le  conduit  naturellement  à décrire  ce  qu’il  y a de  particulier 
à cet  égard  ; & il  parle  fuccefiivement  des  mouffons  &^des  courans  des^ 
côtes  d’A.frique , d’Arabie  , de  Perfe  , de  l’Indoftan , des  îles  Laquedives , 
du  golfe  de  Manar  , & de  l’île  Ceylan.  Il  remarque  que  les  courans  entrent 
dans  la  mer  rouge  tout  le  tems  qu’ils  fortent  du  golfe  de  Perfe  ; & quils" 
portent  au  contraire  dans  le-  golfe  de  Perfe  , lorfqu  ils  fortent  de  la  mer 

M.  d’Après  entre  dans  un  détail  encore  plus  grand  fur  ce  qui  regarde  les, 
côtes  de  Coromandel,  & autres  lieux  du  golfe  de  Bengale  ; & il  y a^répandu 
quelques  remarques  fur  la  navigation  de  ce  golfe  , bien  faites  pour  etre  con- 
fultées.  Puis  paffant  au  golfe  de  Siam  , aux  mers  & aux  cotes  de  la  Chine , 
aux  îles  Bornéo  , Luçon  , à celles  de  la  Sonde  , & aux  Moluques  ; il  eri 
indique  également  les  courans  , les  mouffons,  & quelques  phenomenes  qui 
les  accompagnent.  Ce  traité  des  vents  qui  régnent  fur  les  mers  orientales, 
eft  terminé  par  l’indication  des  brifes  de  terre  & de  mer  que  1 on  trouve- 
proche  de  la  plupart  des  côtes  dont  il  a parlé,  lorfqu’une  des  mouffons  eft 
vers  fa  fin,  & qui  durent  jufqu’à  ce  que  la  mouflon  oppofee  qui  lui  fuccede ,, 
ait  acquis  affez  de  force  pour  les  vaincre  & fouflle^r  conftamment. 

On  trouve  enfuite  un  mémoire  fur  l’archipel  des  îles  & des  dangers  qui 
s’étendent  au  nord  & au  nord-eft  de  Madagâfcar.  M.  d’Après  remarque  que 
la  fituation  des  îles  de  France  & de  Bourbon  a 1 egard  des  Indes  , & la 
célérité  dont  on  a quelquefois  befoin  dans  les  expéditions  auroient  du, 
porter  à faire  de  bonne  heure  des  recherches  pour  la  connoiffance  de  cet. 
archipel  ; que  cependant  les  premières  tentatives  ne  furent  faites  qu  en  1742.5, 
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par  M.  Mahé  de  la  Bourdonnais  , Gouverneur  des  îles  de  France  & de 
bourbon  , qui  bientôt  en  fut  diftrait  par  la  guerre  de  1744,  & dont  le  rappel 
en  France  arrêta  tout  ce  qui  avoit  été  médité  fur  cet  objet  utile. 

Le  danger  de  traverfer  cet  archipel  pour  fe  rendre  aux  Indes , avoit  même 
tant  d'exillence  dans  l’imagination  du  commun  des  Navigateurs,  que  l’on  ne 
fut  point  éclairé  par  l’exemple  que  donna  en  1748  l’Amiral  Anglois 
Bofeaven , qui  fe  rendit  en  très-peu  de  teras  par  cette  route  de  la  hauteur 
de  l’île  de  France  aux  Indes  , avec  une  Flotte  de  26  vaiffeaux.  Cependant 
M.  d’Après  lui-même  renouvella  cet  exemple  en  1754,  fur  le  vaiffeau  le 
Montaran  ; & en  1758,  le  feneau  le  Rubi  traverfa  aufïi  cet  archipel,  & 
fuivit  cette  nouvelle  route  qui  abrégeoit  le  chemin  de  plus  de  300  lieues. 

Le  fuccès  de  ces  tentatives,  qui  paroilToit  devoir  être  une  aiitorué  fuffi- 
fante  , ne  produifit  cependant  pas  plus  d’effet  ; & les  vaiffeaux  continuèrent 
toujours  de  fuivre  la  route  qui  étoit  ufitée  depuis  1722. 

Enfin,  ce  fut  en  1767  que  M.  le  Chevalier  Grenier,  Enfeigne  de  vaiffeau, 
commandant  la  corvette  l’Heure-du-berger  , favorifé  du  Miniflre  , & aidé 
par  M.  le  Chevalier  Defroches  , forma  le  projet  d’éclairer  ces  mers  par  fes 
découvertes.  Il  s’affocia  M.  l’Abbé  Rochon  pour  les  obfervations  aflrono- 
miques;  & fon  voyage,  qui  eut  le  plus  heureux  fuccès,  a fourni  un  grand 
nombre  de  connoiffances  utiles  qui  font  placées  dans  le  Mémoire  de  M. 
d’Après,  Après  lui  M.  du  Roflan,  Enfeigne  de  vaiffeau,  continuâtes  décou- 
vertes , & remplit  cet  objet  avec  autant  de  foin  que  d’exaâitude.  Ses  ob- 
fervations & fes  remarques  font  également  inférées  dans  le  Mémoire  ; & les 
connoiffances  fur  l’archipel  de  Madagafcar  font  telles  aujourd’hui  par  leurs 
foins , qu’on  ne  peut  plus  douter  de  l’avantage  de  cette  route  pour  fe  rendre 
aux  Indes. 

Le  Mémoire  de  M.  d’Après  détaille  enfuite  tout  ce  qui  a été  découvert 
dans  cet  archipel , & il  indique  la  latitude  & la  longitude  de  toutes  les  îles 
& de  tous  les  bancs  connus  dont  il  efl  formé.  Pour  cela  , il  a puifé  dans 
les  fources  nationales  & étrangères  ; il  a difeuté  & comparé  les  difîérens 
voyages  ; & il  s’efl  fervi , lorfqu’ll  y a eu  de  grandes  différences  entre  le 
rapport  des  Navigateurs,  de  la  méthode  des  obfervations  de  variation  , dont 
la  progrefîion  eft  fenfible  en  ces  mers  lorfqu’on  va  de  l’efl  à Toueff  , & à 
laquelle  nous  avons  déjà  affigné  un  certain  degré  d’exaftitude. 

Nous  penfons  que  M.  d’Après  a dit  tout  ce  qu’on  pouvoit  dire  aéfuellement, 
& que  fon  Mémoire  efl  précieux  par  tout  ce  qu’il  contient  de  nouveau.  Mais 
tout  peut-être  n’eft  pas  exaûement  déterminé  dans  l’archipel  de  Madagafcar  ; 

quoique  la  navigation  en  foit  dès  - à - préfent  affez  sûre  , il  eft  à defirer  , 
pour  une  plus  grande  sûreté  encore  , que  ceux  qui  naviguent  dans  cette 
partie , ne  négligent  aucune  occafion  d’acquérir  & de  communiquer  de  nou- 
velles lumières  ; & que  ceux  qui  ont  l’autorité , les  y excitent. 

M.  d’Après,  après  avoir  donné  uneinftruûion  générale  pour  les  vaiffeaux 
qui,  après  avoir  paffé  le  canal  Mozambique,  vont  , pendant  la  mouftbn  du 
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fud-oueft , à la  côte  de  Coromandel  & autres  lieux  plus  à l’efl  ; en  donne 
enfuite  une  pour  ceux  qui  ne  vont  qu’à  la  côte  de  l’ouefl: , & la  particularife 
fuivant  les  différens  endroits  de  leur  deftination  , comme  Goa,  Bombaye  , 
&c.  en  remontant  vers  le  nord  ; Cananor , &c.  & autres  lieux  en  defcendant 
vers  le  fud.  Mais  pour  les  vallTeaux  qui , allant  aux  Indes , ne  veulent  pas 
paffer  par  le  canal  de  Mozambique  , comme  après  le  15  d’Aoùt , à caufe  des 
vents  foibles  & des  variétés  qui  y régnent  en  cette  faifon  , mais  veulent 
prendre  leur  route  par  l’efi  de  Madagafcar  ; M.  d’Après  donne  aufîl  une 
inftruûion  avec  des  détails , fuivant  les  différens  endroits  où  l’on  peut  relâ- 
cher , comme  le  Fort  Dauphin,  Foulpointe  , Ste.  Mari^  , la  baie  d’Antongil. 
M.  d’Après , dans  fa  note  fur  la  maniéré  de  déterminer  les  longitudes  à la 
mer , n’a  point  parlé  du  moyen  des  horloges  marines , dont  on  a lieu  d’at- 
tendre la  plus  grande  précifion , au  moins  dans  les  courtes  traverfées.  En 
parlant  de  Foulpointe  & de  la  diflance  à laquelle  on  doit  ranger  la  pointe 
nord  du  récif  qui  forme  le  Baraehois , pour , après  avoir  doublé,  ne  pas  fe  trou- 
ver fous  le  vent  ; M.  d’Après  la  fixe  à une  portée  de  fufil  : nous  la  fixerions 
à deux  encablures  , la  portée  de  fufil  nous  paroiffant  d’ailleurs  une  mefure 
vague  & Indéterminée.  M.  d’Après  termine  cet  article  de  fon  Mémoire  qui  nous 
paroît  toujours  parfaitement  bien  fait , par  indiquer  aux  vaiffeaux  qui  veulent 
fimplement  ranger  Madagafcar  à l’eft  , la  diffance  à laquelle  ils  doivent  le  faire  , 
les  endroits  qu’ils  doivent  reeonnoître  pour  fe  trouver  enfin  dans  la  route  que 
font  les  vaiffeaux  qui  ont  traverfé  le  canal  de  Mozambique. 

M.  d’Après  parle  enfuite  de  la  route , en  partant  des  îles  de  France  & de 
Bourbon,  pour  aller  aux  Indes,  pendant  la  mouflon  du  fud-ouefl.  II  rapporte 
qu’au  commencement  de  la  navigation  des  François  aux  Indes  , tous  les  vaif- 
feaux fuivoient,  pour  s’y  rendre  , ce  qu’on  appelle  la  grande  route  , c’efl:  - à - 
dire , qu’ils  commençoient  à courir  dans  le  fud  pour  fortir  de  la  région  des 
vents  généraux  , & atteindre  celle  des  vents  variables  avec  lefquels  ils  s’éle- 
voient enfuite  aflez  à l’eflpour  pouvoir,  en  reprenant  la  bordée  du  nord  , & 
rentrant  dans  la  région  des  vents  généraux  du  fud-eft  à l’efl  , aller  atterrer  à 
l’île  de  Ceylan.  Ce  nefut  qu’en  1723  , que  les  vaiffeaux  le  Lys  & l’Union  ten- 
tèrent une  nouvelle  route  fur  le  rapport  de  quelques  Forbans  établis  par 
amnlflie  à File  de  Bourbon.  Ces  deux  vaiffeaux  partirent  de  St.  Paul  le  22  Août, 
atterrerent  le  27  fur  Madagafcar , par  13®  de  latitude,  allèrent  couper  la  Ligne 
le  4 Septembre  par  49°  de  longitude  ; reconnurent  la  côte  de  Malabar  le  20 
•du  même  mois  , & arrivèrent  à Pondicheri  le  6 Oftobre.  C’étoit  déjà  avoir 
beaucoup  gagné,  pulfque  les  traverfées  par  la  grande  route  étoient  communé- 
ment de  deux  mois  ;aulîi  depuis  ce  tems  cette  route  fut  pratiquée  par  tous  les 
vaiffeaux. 

Cependant , remarque  M.  d’Après , cette  nouvelle  route  exige  un  détour  de 
8°  en  longitude  vers  l’ouefl  pour  aller  atterrer  fur  l’île  de  Madagafcar  , & 
conféquerament  de  huit  autres  degrés  vers  l’eff  pour  rejoindre  le  méridien  du 
lieu  du  départ;  il  fer  oit  donc  bien  plus  avantageux  de  fuivre  la  route  plus  direéta 
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dont  on  a déjà  parlé  plus  haut , en  traverfant  l’archipel  de  Madagafcar. 
C’eil  cette  même  route  qu’a  propofé  M.  le  Chevalier  Grenier,  Lieutenant 
des  vaiffeaux  du  Roi , & M.  d’Après  ne  balance  point  à prononcer  que  les  con- 
noiflances  plus  exaftes  qu’ont  procuré  depuis  quelques  années  les  voyages  de 
ce  même  M.  Grenier,  & de  MM.  du  Roflan  & de  Kerguelen  , aufli  Officiers  de 
la  Marine  , envoyés  exprès  pour  vérifier  lapoffibilité  de  cette  route , mettent  en 
état  d’y  naviguer  déformais  avec  bien  plus  de  sûreté.  C’efl:  fur  le  réfultat  de 
leurs  obfervations  qu’il  indique  la  route  que  les  bâtimens  peuvent  fuivre,  en 
partant  de  l’île  de  France  ou  de  llle  de  Bourbon  , pour  aller  paffer  à l’oueft 
des  bancs  de  Nazareth,  puis  prendre  connolfiance  de  l’île  d’Agalega;  de-là  faire 
valoir  la  route  le  nord-quart-nord-efi;  jufqu’à  ce  qu’on  foit  par  5 ° de  latitude 
fud  , Secourir  enfuiteau  nord- efi;  pour  aller  couper  la  ligne  , & choifir  alors 
la  route  qui  convient  à la  deftination.  M.  d’Après  n’oublie  point  de  faire  men- 
tion du  banc  qu’a  découvert  M.  de  Kerguelen  , & qu’on  pourroit  rencontrer 
fur  cette  route:  nous  ne  pouvons  qu’applaudir  au  confeil  qu’il  donne  aux  Navi- 
gateurs , de  le  défier  de  ce  banc , & de  ne  fe  mettre  que  pendant  le  jour  par  fa 
latitude  , du  moins  jufqu’à  ce  que  fon  étendue  foit  connue  , & fa  pofition  plus, 
certainement  déterminée. 

M.  d’Après  parle  enfuite  de  la  route  du  cap  de  Bonne-Efpérance  aux  Indes, 
pendant  la  mouflon  du  fud-ouell , en  palTant  à l’efl:  de  l'île  Rodrigue  & à fa  vue, 
& de  la  grande  route  pour  aller  aux  Indes  pendant  la  moulTon  du  fud-ouefl:. 
Nous  nous  difpenferons  d’entrer  dans  aucun  détail  fur  tout  ce  qu’il  preferit , 
tant  pour  la  sûreté  de  la  Navigation,  lorfqu’on  fe  trouve  dans  des  parages  oi'i 
la  pofition  des  îles  & des  dangers  n’efl:  pas  parfaitement  connue , que  pour  les 
routes  les  plus  avantageufes  à faire  pour  aller  couper  la  Ligne  , fuivant  les  fai- 
fons  & les  lieux  où  l’on  veut  aborder  ; c’efl:  dans  l’ouvrage  même  que  les  Ma- 
rins pourront  connoître  la  bonté  foutenue  de  tous  fes  préceptes. 

Enfin  M.  d’Après  parle  des  voyages  des  Indes  , pendant  la  moulTon  du  nord- 
eft,  & cet  article  important  mérite  toute  l’attention  des  Navigateurs , fur-tout  par 
une  route  abrégée  de  7 ou  800  lieues  dont  il  traite.  Le  moyen  efl  de  celfer  de 
fuivre  la  grande  route  ordinaire  dont  nous  avons  parlé,  & de  prendre  celle  que 
l’on  a coutume  de  faire  pendant  la  mouITon  du  fud-ouefl  , jufqu’à  ce  qu’on  foit 
par  5 “de  latitude  fud.  Alors  on  trouvera , dit-il , des  vents  d’oueft  qui  régnent 
conftamment  par  cette  latitude , pendant  la  mouflon  du  nord-efl  , & on  fera 
route  à l’efl  en  s’entretenant  entre  4'^  &4°  40  min.  jufqu’à  ce  qu’on  foitaiTez 
élevé  pour  fe  rendre  au  lieu  de  fa  deftination.  C’efl  encore  à M.Grenier  que  l’on 
efl  particuliérement  redevable  de  cette  route  abrégée  ; c’eft  lui  qui  l’a  propofée 
& qui  l’a  exécutée  dans  la  frégate  du  Roi  la  Belle-Poule.  Après  avoir  remonté  à 
l’efl  jufques  par  89°  de  longitude,  il  a coupé  la  Ligne  le  z8'  jour  de  fon  dé- 
part de  l’île  de  France.  Le  vaifleau  le  Caflriès , commandé  par  M.  "Winflou  , parti 
en  Décembre  de  l’île  de  France,  a été  à la  vue  de  l’île  de  Ceylan  le  jour 
de  Ion  départ , & le  vaifleau  le  Bien-venu,  commandé  par  M,  Violette , a iuiyi 
le  même  trajet.. 


La  réuffite  de  ces  tentatives  & le  fentiment  de  M.  d’Apres  , nous  ont  paru 
des  autorités  iViffifantes  pour  juger  cette  roiUe  préférable  à l’ancienne,  tant  parce 
ou’el  e abrec^e  confidérablement  les  traverfées,  que  parce  c^u’elle  n expofe  point 
.1^  ..Pnt  & aux  mauvaifes  mers  que  l’on  peut  eprouver_  dans  la  re- 


l’on  pourroit  renouveller  encore  contre  ceiie  rumc  , penfons  que_ 

Marins  doivent  en  recevoir  la  découverte  avec  reconnoiflance  , & fe  preffei 

Sautant  plus  d’en  profiter  , qu’elle  deviendra  plus  avantageufe  & plus  sure  en 
Ivenam  p"L  conLe.  Au  re\e  nous  penfons  avec  M.  d’Après , que  l’on  ne  doit 
iamais  approcher  de  plus  de  de  la  Ligne  ^ pour  éviter  les  orages  & les  calmes 
oX  Vivent  occaûoLer  les  difterentes  direaions  des  vents,  & nous  penchons 
à croire  avec  lui , que  le  parallèle  le  plus  avantageux  a fuivre  feroiî  celui  enjre 
A«  & de  latitude.  C’eft  à l’expérience  à montrer  fi  le  vent,  en  effet  , neft 
pas  plus  frais  & plus  déterminé  vers  le  milieu  de  cette  bande  extraordinaire 
venXXeft  , comme  le  courant  eft  plus  fenfible  au  milieu  du  ht  d une  rmere. 

A tous  ces  traités  des  différentes  routes  pour  aller  aux  Indes  , fuccede  une 
defcrîption  de  la  côte  d’Afrique  , depuis  le  cap  de  Bonne  - Efperance  ^ 
cap  des  Courans  , fait  par  Mlnoel  de  Mefquita  , qui  y ftit  envoyé  en  1 575  , par 
DOM  SEBASTIEN  , Roi  de  Portugal.  Les  détails  de  Mefquita  lont  bien  faits , 
Fort^e  Lt’honneur  à ce  Navigateur  icependanul  n avo.t  pu 

rir  ces  côtes  & les  décrire  de  maniéré  a ne  rien  laitier  a taire  ' 

d’Après  v a fupplée,  & a ajouté  à fon  ouvrage  une  defcrîption  plus  detaillee  des 
bale^ & nviere^de  Natal,  de  la  baie  de  Laurent  Marques , nommee  par  les 
Paie  oc  r V , • j.  t conq  • & enfuite  iltermine  la  première  partie  de  Ion 

ouvravVpar  une  defcrîption  continuée  des  côtes  d’Afrique 

nOTiafe.Nous  citerons  h circonfpeaion  fi  louable  avec  laquelle  l Auteur  avoue 
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donne  apres  les  ^nftruaions  neœU  p^  ^ ^ 

parcourt  les  ’ p Xfe  devoir  fuivre  l’ordre  obfervé  dans  1;‘ 

Concan,  Canara  & Malabar  , “ tous  les  vaiffeaux  qu 

plupart  desRout-s  d^cet^^  pn^n'ïLXSntrnnoiffancede  la  points 
ïe^GareTS^:  “c’elî  d^e  ce.dernier  1-  que«  part  pour  parcou. 
rir  fuccefllvement  ces  côtes , & les  détailler  jufqu  a Surate, 
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Il  parle  enluite  des  îles  Laquedlves  , du  canal  de  Mamelé  , appelle  vulgaire- 
ment canal  des  9®  30  min. , borné  au  nord  par  les  îles  Seubelipar  & Calpenie  , 

au  fud  par  l’ile  Malique  , du  fécond  paffage  qu’on  trouve  entre  cette  der- 
nière île  & l’attolonle  plus  nord  des  Maldives.  11  rapporte  des  extraits  de  Jour- 
naux de  plufieurs  Navigateurs  qui  ont  fréquenté  cet  archipel  des  Laquedives  ; 

ces  extraits  nous  ont  paru  utiles  pour  jetter  quelque  jour  fur  cette  Navigation 
qui  n’eft  pas  fans  danger  par  des  courans  violens  & des  bancs  fréquens  & 
encore  allez  peu  connus. 

M.  d’Après  détaille  enfuite  d’une  maniéré  complette^  toutes  les  côtes  de  l’île 
de  Ceylan  , & il  y joint  une  defcription  de  la  baie  de  Trinquemalay  & les 
inllruélions  nécelTaires  pour  y entrer;  cle-là  il  fuit  les  côtes  depuis  la  pointe 
de  Calimere,qui  eft  la  pointe  la  plus  fud  de  la  côte  de  Coromandel, jufqu’à  l’em- 
bouchure du  Gange  , & il  termine  cet  article  par  la  traduûion  d’un  Mémoire 
anglois,  lur  une  carte  de  la  baie  de  Bengale,  dreiTée  par  M.  Alexandre  d’Alrymple. 

L’Auteur  donne  après  cela  une  inftruûion  lur  les  voyages  de  Chatlgam , 
pendant  la  mouflon  du  fud-ouefl:,  en  venant  du  fud  ou  de  la  côte  de  Coroman- 
del , puis  une  autre  inflruélion  pour  aller  de  Bengale  à Chatigam  pendant  la 
motilTon  du  nord-efl  ; & il  traite  enfuite  des  voyages  de  Bengale  en  dilFérentes 
faifons  de  l’année  , foit  qu’il  faille  atterrer  fur  les  côtes  de  l’ouefl,  foit  qu’il  faille 
luivre  les  côtes  du  Pégu  & autres  côtes  de  l’efl:  du  golfe  de  Bengale.  On  trouve 
dans  ces  diverfes  inftrudions  des  enfeignemens  utiles  pour  pouvoir  profiter 
des  vents  & des  courans  , & tirer  parti  de  leur  variété  , même  dans  les  diflé- 
rens  mois  des  mouflons. 

M.  d’Après  parle  enfuite  des  côtes  jufqu’au  détroit  de  Malac,&  des  îles  fituées 
fur  la  route  de  ce  détroit , telles  qu’Andaman  , Carnicobar,  Nicobar,  &c.  Il  y a 
j.oint  une  inflrudion  pour  les  voyages  de  la  côte  de  Coromandel  à Mergui  , 
qu’il  divife  en  deux  parties,  à caufe  des  deux  différentes  routes  que  les  mouf- 
fons  obligent  de  prendre.  Mergui  eft  une  ville  & port  de  mer  fous  la  domina- 
tion du  Roi  de  Siam,  fltuée  à la  côte  de  Tenafîerim,  où  les  vaiffeaux  peuvent 
trouver  tous  les  rafraîchiflemens  dont  ils  ont  befoln  ; aufli  M.  d’Après  n’a-t-il 
point  manqué  de  donner  une  inftruélion  détaillée  de  ce  qui  concerne  fon  moull- 
Lige  , des  îles  adjacentes,  ou  plutôt  de  l’archipel  qui  l’entoure,  & en  particu- 
lier du  mouillage  à la  baie  de  l’île  du  Roi. 

On  trouve  après  cela  une  inflruftion  fur  les  voyages  de  la  côte  de  Coroman- 
del à celle  deMalabar,&  une  autre  pour  aller  de  la  côte  deCoromandel  à Achem, 
avec  des  remarques  fur  le  mouillage  d’Achem  & fur  l’anfe  de  Cor-Angria. 
1 Auteur  n’a  pu  décrire  la  côte  occidentale  de  Sumatra  , parce  que  , comme  il 
le^  dit  lui-même , il  n’a  pas  trouvé  à propos  d’inférer  dans  fon  ouvrage  des 
détails  trop  fuperficiels , les  feuls  qu’il  ait  pu  fe  procurer  , fur-tout  d'après 
le  principe  qu’il  s'efl:  fait  de  rejetter  tout  ce  qui  étoit  incertain.  Il  avertit , 
à ce  fujet  , de  ne  point  avoir  recours  aux  inftruélions  que  l’on  trouve 
fur  cette  partie  dans  le  cinquième  chapitre  du  Routier  du  Pilote  Anglois , 
parce  que  ces  inftruêtions  font  inintelligibles  , ôc  ne  peuvent  fe  cond- 


lier  avec  les  cartes  très-détaillées  que  les  Hoilandois  ont  fait  dreffer  de  cette 
côte  On  trouve  quelques  détails  fur  la  côte  orientale  de  cette  île  jufqua  la 
hauteur  des  îles  d’Aru;  M.  d’ Après  cependant  n’a  point  etendu  cet  article  parce 

aue  les  vaiffeaux  qui  le  rendent  à Malac  , dansjune  ou  l’autre  mouffon,  ne 

dolent  point  ranger  la  côte  de  Sumatra  ; & il  paffe  tout  de  fuite  a une  mftruc- 
tion  pour  aller  à Malac  en  venant  de  la  partie  de  l oueft  , dans  laquelle  il  traite 
du  détroit  qui  porte  ce  nom,  des  marées  & des  fondes  que  1 on  y trouve  , des 
bancs  & des  îles  qu’il  faut  éviter , & des  differens  lieux  qu  il  eft  bon  d aller  re- 
crnnoîfre  pour  lalùretéde  la  navigation  ou  pour  les  relâches  que  l’on  vou- 

*^^Qudquefois  , pendant  la  mouflon  de  l’eft , les  vaifleaux  qui  font  à la  cote  de 
CoVomaldel , voudroient  pouvoir  faire  route  pour  Malac  : ceux  qui  font  à Ma- 
dras à Pondicheri,  ou  encore  plus  au  fud,  ont  des  diflicultes  a {lirmonter  qui  ne 
donnent  pas  l’efpérance  d’un  fuccès  favorable  ; mais  ceux  qui  apparedlent  de 
Mazulioatan  onde  quelque  autre  endroit  plus  feptentnonal , peuvent  fe  flatter 
d’y  réiÆr;&:  l’Autmir  indique  la  route  que  l’on  doit  fuivre  lorique  particuliè- 
rement on  part  de  Bengale  pour  ce  voyage.  Ceux,  au  contraire  , qui  veulent 
aller  de  MaL  àla  côte  de  Bengale  , de  Coromandel  ou  autres  lieux  vers  1 occi- 
dent trouveront  aufli  l’indication  de  la  route  qu’ils  doivent  tenir  fuivant  leur 
deftination  & les  différentes  faifons  de  l’annee  ,&  1 indication  du  tems  ou  la 

^nn^Pant  oar  le  détroit  du  Gouverneur  , & il  rapporte  l’extrait  du  Journa 
tfun  S éir  ™ conduit  jttfqu’à  Pulo- Varelle  : à la  fin  de  cet  article  il 
donn7im  enfeignement  fuccint  pour  les  vailTeaux  qui  vont  au  contraire  cher- 
cher le  détroit  le  Malac , en  revenant  du  golfe  de  Siam , ou  de  ™ 

la  Chine  • & il  avertit  qu’il  ne  veut  rien  dire  des  détroits  de  Durion  & de  Sabon^, 
paKe  qu^  ts  Mémokes  qu’il  a lus  là-deffiis , ne  lui  ont  pas  paru  affet  circonf- 
ta n c-i éq  nour  mériter  la  confiance  des  Navigateurs.  , -n  i 

TÏ  trahraples  cela  fucceflivement  de  la  route  pour  aller  de  Pulo-Timon  a 
Siam  pendant  la  mouflon  de  l’oueft;  du  retour  de  Siam  a Pulo-Tiinon  dans  le 
îems  de  la  mouffon  de  l’eft,  & de  l’île  , ou  plutôt  des  îles  de  Condor , fituees 

“\lSetMtf  àtme‘^*ion  pour  aller  pendant  la  mouffon  de  l’oueft 
de  Samé  la  r viert  de  Camboja,  at/Tonquin  & à la  Chine  , orfqu’on  co  oie 

1 e Lva  X Nous  nous  difpenferons,  d’ailleurs  de  rendre  un  compte  de- 
taUlé  deslbiets  annoncés  dans  letître  de 

prefque  aucun  changement  à ce  qui  avoit  paru  de, a a cet  egard  dans 
îier  des  Indes  orientales. 
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Ce  même  motif  nous  clifpenfera  de  fuivre  l’Auteur  dans  fa  defcription  de» 
îles  qui  font  au  large  de  Ciampa  , dans  celle  des  côtes  de  Ciampa  & de  la  Co- 
chinchine  , dans  fes  InftrufHpns  pour  aller  à la  Chine , & dans  les  détails  de  la 
côte  de  la  Chine , entre  Pile  de  Sanciam  & Emoui. 

M.  d’Après  donne  enfuite  une  inftruâion  pour  aller  à la  Chine , en  paffant 
par  les  détroits  de  la  Sonde  & de  Banca.  Il  commence  par  récapituler  les  vents 
généraux,  les  courans  & les  mouflons  déjà  indiquées  dans  les  inftruûions  pré- 
cédentes ; il  trace  à un  vailTeau  qui  part  du  cap  de  Bonne-efpérance,la  route  qu’il 
doit  tenir  pour  éviter  les  vents  généraux  qui  régnent  conftamment  à Pefl:  pen- 
dant toute  l’année  , entre  le  28'  & le  9'  degré  de  latitude  fud  , & pour  aller 
atterrer  avec  sûreté  au  fud  de  Pîle  de  Java.  Il  avertit  les  valITeaux  qui  partent 
de  nie  de  France  pour  la  même  route,  de  fe  méfier  d’une  erreur  de  70  lieues 
à l’ouefl:  qui , de  quelque  caufe  qu’elle  provienne  , leur  efl;  très-ordinaire  dans 
cette  traverfée  ; & il  détaille  enfin , d’une  maniéré  également  fatlsfaifante  & 
exafte  , les  fondes  , les  relâches , les  reconnoiflTances  , les  bancs  , les  marees , 6c 
j ufqu’aux  courans  formés  par  la  combinaifon  des  marées  & du  cours  des  riviè- 
res des  deux  détroits  de  la  Sonde  & de  Banca. 

L’Inflruftion  fuivante  traite  du  palTage  du  détroit  de  la  Sonde,  en  allant  à- 
Bantam  ou  à Batavia , pendant  la  mouITon  de  l’ouefl:,  & lorfqu’on  vient  des  Indes 
ou  de  quelque  autre  endroit  fitué  à l’ouefl.  Cette  inflruftion  indépendamment 
de  fon  objet  principal,  renferme  quelques  détails  qui  contribuent  encore  à éten- 
dre la  connoilTance  du  détroit , & à en  rendre  la  navigation  plus  certaine. 

On  trouve  après  cela  deux  inflruftions  ; l’une  pour  la  traverfee  du  détroit  de 
Bancaà  Pulo-Timon&à  Pulo-Condor,  & l’autre  pour  aller  de  Pulo-Condor 
à la  Chine  en  paflant  à l’efl  du  Paracel.  M.  d’Après  donne  cette  derniere  route 
comme  préférable  à tous  égards  à celle  du  paflfage  à l’ouefl  de  ce  banc  , que  les 
orages , les  calmes , & les  dangers  dont  la  côte  de  la  Cochinchine  efl  environ- 
née , rendent  plus  difficile  & plus  dangereufe.  A la  fin  de  cette  fécondé  inflru- 
ûion , il  indique  une  route  différente  pour  les  vaiffeaux  qui , deflinés  également 
pour  la  Chine  , n’atterreroient  à Pulo  - Condor  qu’à  la  fin  de  la  mouffon  de 
l’ouefl , & qui  courroientrifque  de  manquer  tout-à-fait  leur  voyage,  s’ils  s’obflb 
noient  à fuivre  la  première. 

M.  d’Après  paffe  au  retour  de  la  Chine  aux  Indes,  ou  en  Europe.  Il  fixe  le 
départ  des  vaiffeaux  entre  le  15  Novembre  & le  15  Février,  & il  les  conduit 
de  la  rade  de  Macao  au  détroit  de  Banca  & jufqu’en  dehors  du  détroit  de  la 
Sonde.  L’Auteur  ne  s'efl  pas  contenté  de  répéter  ce  qu’il  a dit  dans  Finèfruftion 
antérieure  pour  aller  à la  Chine,  ou  même  d’y  renvoyer;  il  a rapporte  tout  ce  qui 
efl  particulier  à cette  route  par  la  différence  de  la  mouffon  , en  y joignant  de 
même  tous  les  nouveaux  détails  relatifs  au  paflfage  des  détroits  : on  peut  dire 
qu’il  n’a  rien  laiffé  à défirer  pour  leur  parfaite  connoiffance. 

Il  donne  enfuite  une  inflruffion  pour  les  vaiffeaux  qui  vont  à Manille  , & une 
autre  pour  le  retour  de  Manille  à Pulo-Sapatte  ou  à Pulo>  Condor.  On  y trouve 
des  détails  fur  les  deux  routes , & il  y marque  les  fondes  qui  peuvent  fervir  à 


louvoyer  lorfqu’on  entre  à Manille  avec  un  vent  contraire  , & le  relèvement 

du  mouillage  de  la  rade.  i • r-  j i j o 

L’inftruèlion  fui  vante  traite  de  la  route  qu  on  doit  faire  de  la  vue  de  ”ulo- 
Aor,  pour  pafl'er  par  les  détroits  qui  font  à l’eft  de  lava.  Quant  aux  détroits 
eux-mêmes  , l’Auteur  ne  parle  que  de  celui  de  Bali , qu’il  confeille  de  ne  tre- 
quenterque  pendant  la  mouflon  du  nord-eft  ,&  lorfqu’on  va  du  fud  vers  le 
nord.  Il  préÆre  celui  de  Lomboë , parce  qu’il  a une  largeur  de  4 lieues  ; mais, 
il  s’abtient  d’en  donner  aucun  détail , non  plus  que  des  autres  détroits  ^ 1 jui' 
qu’à  celui  de  la  Rantouque  , fuivant  fon  principe  conftant  de  ne  rien  donner 
de  douteux  , & parce  qu’il  connoît  par  lui-même  , dit-il  à quels  pénis  les- 

inftruélions  hafardées  expofent  les  vaifleaux.  . . 1 n -i 

Enfin  il  parle  du  retour  des  Indes  en  Europe  , inftruaion  dans  laquelle  il  a. 
indiqué  la  pofition  des  îles  Açores , fuivant  les  nouvelles  obfervations  de  MM. 
l’Abbé  de  Pingré  & de  Fleurieu  , & il  termine  fon  ouvrage  par  une  inltruttion- 
pour  entrer  au  Port-Louis  & à l’Orient.  Nous  remarquerons  ici  le  fentiment  de 
M.  d’Après  fur  la  difficulté  de  doubler  le  cap  de  Bonne-Efpérance  en  venant 
des  mers  orientales  , pendant  les  mois  de  Juin  , Juillet  & Août.  Si  1 on  conü- 
dere  , dit-il,  les  vents  qui  y régnent  pendant  ces  trois  mois,  leur  force  , leur 
durée  , l’agitation  qu’ils  caufent  à la  mer , & que  l’on  compare  ces  differens' 
objets  avec  ce  qui  fe  paffe  dans  nos  mers  en  hyver , durant  lequel  tous  les  vail- 
feaux  naviguent;  on  aura  lieu  d’être  furpris  que  l’on  foit  plus  craintif  fur  les. 
mers  méridionales.  Ce  n’eft  pas , continue-t-il , qu’il  ne  fâche & meme  par  la. 
propre  expérience  , que  les  coups  de  vents  y font  violens  , fouvent  par  tour- 
billons , fur-tout  dans  leur  commencement,  & qu’on  doit  s’en  mefier  ; rMis  c etc 
un  premier  effort  après  lequel  ils  fe  modèrent , & meme  quand  ils  paflent  au- 
fud-oueft  , ils  fe  calment  afîezfubitement.  Il  efl;  vrai  qu  alors  la  mer  qui  ne  peut 
fe  calmer  dans  la  même  proportion , conferve  une  agitation  qui  en  efl  d autant 
plus  à craindre  ; mais  enfin  toutes  ces  circonftances  n’empêchent  pas  de  navi- 
guer. Il  efl  d’ailleurs  , ajoute-t-il , un  moyen  d’éviter  une  partie  des  inconve- 
niensdonton  a parlé  ; c’eft  de  ne  s’éloigner  jamais  de  plus  de  12  a 15  lieues  de 
terre  , fans  cependant  s’en  approcher  plus  près  que  de  6 lieues.  On  trouvera  les 
vents  moins  impétueux  qu’au  large,  la  mer  moins  agitée  & des  courans  toujours, 
favorables  à la  route:  cette  méthode  efl  d’autant  moins  dangereufe  qu  on  ne  peut 
iamais  craindre  d’être  jetté  à la  côte  par  la  violence  du  vent,  puilqu’il  n y porte 
jamais  direâ:ement,&  qu’il  permet  toujours  de  s’en  éloigner  ou  de  la  prolonger.. 

M.  d’Après  appuyé  fon  fentiment  fur  l’expérience  de  plufieurs  vaifleaux  qui 
ont  doublé  ce  cap  pendant  les  mois  de  Juin,  Juillet  & Août  , en  fe  confor- 
mant à ce  qu’ila  indiqué , & auxquelsil  n’eft  arrivé  aucun  accident.  Il  ajoute  que. 
les  Navigateurs  les  plus  expérimentés  qu’il  a confultés  , penfent  conime  lui  a. 
cet  égard  & nous-mêmes  nous  penfons  que  fans  aller  choifir  cette^faifon  pour, 
doubler  le  cap  de  Bonne-Efpérance  , on  ne  peut  raifonnablement  s en  dilpenler 
lorfqu’on  entrevoit  quelque  avantage  à le  faire. 

M.  d’Après  qui  n’a  laiffé  échaper  aucune  ocçafion  de  rendre  fon  ouvrage  pUisî 
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aitile,  a joint  à la  fuite  de  toutes  les  mftfuûlons  dont  nous  venons  de  rendre 
compte , une  traduction  d’un  Mémoire  de  M.  d’Alrymple  , fur  une  carte  des 
mers  delà  Chine  , qui  fait  partie  de  celles  du  Neptune  Oriental.  La  LeCture  de 
ce  Mémoire  fera  naître  la  confiance  dans  la  carte  , & nous  falfirons  cette  occa- 
fion  de  dire  que  tous  ceux  qui  corrigent  ou  qui  font  des  cartes  , devroient  fe 
bien  perfuader  qu’ils  ne  mériteront  la  confiance  des  Navigateurs  raifonnables  , 
cju’en  juftifiant  de  même  publiquement  leur  travail  par  des  Mémoires. 

M.  d’Après  a encore  joint  à fon  ouvrage  un  grand  nombre  d’obfervations  de 
variations  dans  différens  voyages  faits  aux  Indes  .Cet  ouvrage  efl  précédé  d une 
épître  dédicatoire  au  Roi,  & d’une  préfacé  qui  contient  l’hiftolre  de  la  première 
expédition  par  mer  aux  Indes , fous  la  conduite  de  Vafques  de  Gama , 6c  une 
notice  abrégée  des  cartes. 

Quant  à ces  cartes  , elles  nous  font  parvenues  tard  , & nous  n’avons 
pu  conféquemment  fuivre  les  côtes  & les  compafTer  à mefure  que  nous 
examinions  l’ouvrage.  Si  la  pofition  le  gifement  des  terres  ne  fe  rappor- 
toient  pas  toujours  au  difcours;  nous  penfons  que  le  difcours  , appartenant  plus 
immédiatement  à M.  d’Après,  mérite  par-là  préférablement  la  confiance. 

Tel  efl  le  plan  du  Neptune  Oriental  de  M.  d’Apres.  En  le  comparant  avec 
l’ancien  Routier  des  Indes  orientales  , on  ne  peut  le  regarder  comme  une  fé- 
condé édition  de  celui-ci , mais  il  doit  être  confidéré  comme  un  ouvrage  neuf, 
par  le  grand  nombre  de  correélions  &T  d’additions  qui  y ont  été  faites  : l’Auteur 
d’un  pareil  ouvrage  a dignement  rempli  fa  tâche  de  Citoyen  , & payé  fon  tribut 
à l’Etat.  Il  efl  à fouhaiter  que,  fur  fon  modèle, les  Nations  s’empreffent  à décrire 
leurs  côtes  & à faire  naître  un  jour  un  Routier  univerfel  de  toutes  les  côtes  de 
l’Univers.  Nous  croyons  donc  que  le  Neptune  Oriental  de  M.d  Apres  doit  etre 
reçu  avec  reconnoiffance  & confiance  par  les  Marins.,  & qu’il  efl  digne  du 
fuffrage  de  l’Académie,  & de  l’Imprefîion. 

DE  MaRGUERY  , DE  ChATÉLOGER , LE  Ch^^’  DE  LA  COUDRAYE, 

JE  certifie  le  prifient  Extrait  confiorme  à fon  original  6*  au  jugement  de  Ü Acadé- 
mie. A Bref  le  feiie  Mars  mil  Jept  cent  \oix ante- quinze. 

Le  Ch®’’,  delà  Coudraye,  Sous-Secrétaire  de  l’Académie  royale  de  Marine. 


P RIVILEGE  DU  ROI 

Louis  par  la  grâce  de  dieu,  Roi  de  frange  et  de  Navare  : AnosamésSc 
féaux  Confeillers  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel  , grand  Confeil , Prévôt  de  Paris  , Baillifs  , Sénéchaux  , leurs  Lieutenants  civils  & 
autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  , S alut  : Ayant  ]ugé  à propos  de  confirmer  , par  notre 
Réglement  du  24  Avril  de  la  préfente  année  , l’établiffement  formé  en  1752  d’une  Academie 
de  Marine  à Brefi  , & voulant  exciter  autant  qu’il  eft  poffible,  les  progrès  des  fciences  & des  arts 
relatifs  à la  Marine  , &.  encourager  les  travaux  littéraires  des  membres  qui  en  compofent  ladite 
Académie  , Nous  avons  cru  devoir  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  de  faire  imprimer  tous 
ks ouvrages  quelle  pourra  produire.  A ces  causes  , Nous  avons  permis  à ladite  Académie , 

& Nous  lui  permettons  par  ces  préfentes  , de  faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  qu’elle  voudra 
choifir  , & autant  de  fois  que  bon  luifemblera  , de  faire  vendre  & débiter  par-tout  notre  Royau- 
me , pendant  le  tems  de  fix  années  confécutives  , à compter  du  jour  de  la  date  des  préfentes , 
les  Recherches  & Obfervations  journalières  ou  Relations  annuelles  , de  tout  ce  qui  aura^  été  fait 
dans  fes  Jjjemblées  , & les  Traités  ou  Mémoires  des  P artictiliers  qui  la  compofent , & qui  auront 
été  lus  dans  lefdites  Ajfemblées  , & adoptés  par  ladite  Académie,  après  avoir  fait  examiner  lefdtts 
ouvrâmes,  & qit-ilt  auront  été  jugés  i/e /’iOTprr//i’on  : Faifonsdéfenfes  à tous  Imprimeurs- 

Libraires  & autres  perfonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient  , d’en  introduire 
cl’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obeiffance  ; comme  auffi  d imprimer  ou  faire 
imprimer  , vendre,  ou  faire  vendre  , débiter,  ni  contrefaire  lefdits  ouvrages,  ni  d’en  faire  aucuns 
extraits,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être,fans  la  permifiion  expreffe,&  par  écrit,  de  ladite 
Académie  , ou  de  ceux  qui  auront  droit  d’elle  , à peine  de  confifcation  des  exemplaires  contre- 
faits , de  3000  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenants  , dont  un  tiers  à nous  ,un  tiers 
à l’Hôtel-Dieu  de  Paris  , & l’autre  à ladite  Académie  , ou  à celui  qui  aura  droit  d’çlle  , & de 
tous  dépens , dommages  & intérêts  -,  à la  charge  que  ces  préfentes  feront  enrégiftrées  tout  au 
long  fur  le  régifire  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris  , dans  trois  mois  de 
la  date  d’icelles",  que  l’impreffion  defdits  ouvrages  fera  faite  dans  notreRoyaume,  &non  ailleurs^ 
en  beau  papier  & beaux  caraaeres  , conformément  aux  Réglemens  de  la  Librairie  , & notam- 
ment à celui  du  10  Avril  1723  , à peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège  ; qu’ayant  de  l’expo- 
fer  en  vente,  le  manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à l’impreffion  defdits  ouvrages,  fera  remis  dans 
le  même  état  où  l’approbation  y aura  été  donnée,  es  mains  de  notre. très-cher  & féal  Chevalier  , 
Chancelier  Garde  de  Sceaux  de  France  , le  Sieur  de  Maupeou  ; qu’il  en  fera  eufuite  remis 
deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  notre  château  du  Louvre  , &•  «n. 
dans  celle  dudit  Sieur  de  Maupeou  : le  tout  à.peine  de  nullité  des  préfentes  ; du  contenu  def- 
quelles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  ladite  Académie , & fes  ayant  caufes  ^ pleine- 
ment & palfiblement , fans  fouftrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
qu’à  la  copie  des  Préfentes  , qui  fera  imprimée  tout  au  long  , au  commencement  ou  a la  fin  def- 
dits Ouvrages,  foit  tenue  pour  dûementfignifiée , & qu’aux  copies  collationnées  par  1 un  de  nos 
amés  & féaux  Confeillers  Secrétaires  ,,  foi  foit  ajoutée  comme  à l’original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis  , de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tousaaes  requis 
&néceffaires,  fans  demander  autre  permifiion  , ôc  nonobftant  clameur  de  Haro  , Charte  Nor- 
mande & Lettres  à ce  contraires  : cartel  efl:  notre  plaifir.  Donné  à Paris  le  mercredi  weizieme 
jour  du  mois  de  Décembre  , l’an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante^^quinze,  & de  notre  Régné  le  . 
einquante-cinquieme.  Sig'né  , par  le  Roi  en  fon  Confeil  , le  BEGUE.  . 

Regijlré  fur  le  Regiflre  XVIU  de  la  Chambre  Royale  & Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs 
de  Paris , ç8o  , F‘=’-  mo  , conformément  au  Régletnant  de  /72J  , qui  fait  défenfes  , Art.  41, 
â toutes  perfonnes  , de  quelque  qualité  & condition  qu’ elles  foient  , autres  que  les  Libraires  & 
Imprimeurs  , de  vendre  , débiter  , faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms  , joiî 

qu^ilssen  difent  les  auteurs  ou  autrement , & àla  charge  de  fournir  à la.  fufdite  Chambre  neuf 

exemplaires  prefcrits  parVa.ru  to8  du  meme  Réglement.  A Paris  , Icjo  Janvier  ipjOa 

B A B U T Y , Adjo’nu 
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